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CHAPITRE    VI, 
$.  I. 

Miracle  de  la  mulùplicaiion  des  tains j 

1^.  T.  t  J^f^  ^'^^  ^^^^  en  fuite  au  de  4k  de  la  mer  i.  Poft  hco 
de  Galilée ,  qui  efi  le  laç  de  Tybenade.  f^}f:,^ 

Galilxc  , 

LEs  Interprètes  ont  remarqué  qu'il  s'eft  paflS  bmadu.  ^ 
plufieurs  chofes  ,  entre  ce  que  faint  Jean  vient  ^  ^  Dim.ae 
de  rapporter  ,  &  ce  qu'il  va  dire  dans  ce  Chapitre^  Caièmc. 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Concordes  des 
Evangiles.   Déplus,  quoyqu'il  foit  vray  que  faint 
Jean  ne  rapporte  point  d'ordinaire  ce  que  les  autres 
Evangeliftes  avoient  déjà  écrit ,  il  parle  cependant, 
icy  de  deux  miracles  ,  dont  ils  avoient  fait  mention; 
mais  il  n'en  parle  que  pour  marquer  à  quelle  occa- 
fion  le  Fils  de  Dieu  fit  le  difcours  admirable  & 
divin  ,  qui  fe  lit  dans  ce  chapitre ,  &  dont  les  au- 
tres Evangeliftes  n'ont  rien  dit.  C'eft  donc  pour  en 
venir  à  ce  difcours  ,  que  faint  Jean  fait  le  récit  du 
miracle  des  cinq  pains.     Dans  ce  même  deflcin 
nous  paflcrons  légèrement  fur  ct^  deux  miracles, 
&:  nous  donnerons  toute  nôtre  attention  aux  véri- 
tés importantes  que  le  Sauveur  enfeigne ,  &  au 
grand  myftcrc  qu'il  annonce  icy  ,  &  qu'il  devoir 
révéler  la  veille  de  fa  mort. 

Jefus  s'en  alla  enfitire.  Saint  Jean  ne  veut  donc 
point  dire  que  ce  qu'il  va  rapporter  ait  fuivi  im- 
médiatement le  miracle  du  Chapitre  précèdent. 
Nous  avons  vu  que  ce  miracle  fut  fait  à  Jerufalem 
au  temps  d'une  des  fctes  des  Juifs ,  que  plufieurs 
ont  cru  être  la  Pentecôte,  &  nous  verrons  au  ir. 


^7^        Explication  db  l'Evangile 
4.  que  celui-cy  arriva  au  temps  de  Pâque,  Cefa 
étant  il  fe  feroit  paflc  pre(que  une  année  entière 
entre  ces  deux  miracles. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  le  principal 
motif  de  ce  voyaga  du  Sauveur,  qu'on  peut  appel- 
ier  une  retraite  ,  fut  la  nouvelle  qu'il  eut  qu'He- 
rodc  avoit  fait  mourir  Jean- Baptifte.  D'autres  di- 
(ênt  que  Jfsus-CHRIST  fe  retira  pour  procurer  du 
repos  à  fes  Difciples ,  comme  faint  Marc  le  rap- 
porte d'une  manière  à  nous  faire  fentir  quelle  ctoit 
fa  bonté.  Saint  Jean  marque  que  Jesus-Chri-^t 
fê  retira  an  de-lk  de  la  mer  de  Galilée  appellée  le  lac 
de  Genezareth,  Le  Jourdain  qui  paflbit  au  milieu  , 
formoit  ce  lac  qui  avoit  cent  quarante  ftades  de 
long  &  quarante  de  large.  L'Evangelifte  détermi- 
ne davantage  le  lieu  ,  en  ajoutant  qu'il  fe  retira  à 
Tendroit  de  ce  lac  ,  où  Herode  avoit  fait  bâtir  une 
ville  en  l'honneur  de  Tibère ,  qu'il  nomma  Tibe- 
riade.  Saint  Jean  omet  icy  plufieurs  chofes  confi- 
derables  ,  mais  î|ue  les  autres  Evangeliftes  avoienc 
déjà  fulfifamraent  rapportées ,  c'eft  à  dire  ,  tout  ce 
que  fie  Jésus  -Christ  la  féconde  année  de  fa 
miffion.  Attachons-nous  icy  aux  difpofîtions  du 
Sauveur ,  Se  aux  motifs  de  fa  retraite.  La  pruden- 
ce &  la  charité  font  les  deux  premiers ,  lelon  la 
remarque  des  Interprètes.  Il  s'éloigne  des  perfon- 
nes  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  vérité ,  d'un  Prince 
qui  vient  de  faire  mourir  Jcan-Baptifte.  Il  fe  reti- 
re dans  un  lieu  écarté  &  defert,  afin  de  calmer 
Tefpritde  fes  Difciples,  &  leur  donner  quelque 
repos.  Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  de  remar- 
quer les  autres  motifs  de  cette  retraite  du  Fils  de 
Dieu ,  &  de  confiderer  les  faintes  difpofitions  de 
(on  ame  ic  les  fentimens  divins  de  fon  cœur. 
1,  Et  kqae.       if.  i.  Et  Une  grande  foiile  de  peuple  lefmvolt^ 

muidwdo     f^^  f  **^'  ^jQÎMf  ks  mirofUs  qH'U  faifrit  fur  Us 
rnsLi^^. ,  ^ttia  malades. 
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Voila  quelle étoit  la  fuite  dcjESUs-CHUisT,  vîdcbantfi. 
fine  grande  fo$Ue  de  peuple,  gens  fans  nom  &  fans  frebîau^r  ' 
iqualitc  félon  le  monde ,  mais  qui  n'en  ctoient  que  hit  qui  infi?- 
mfeux  difpofcs  à  embraflcr  l'Evangile.  Le  Fils  de  *"*  *^^^^' 
Dieu  étoit  d'ordinaire  touché  &  même  attendri  » 
quand  il  voyoit  avec  quelle  ardeur  le  fimple  peu- 
ple venoit  à  lui  pour  l'entendre ,  &  avec  quelle  foy 
les  pauvres  &  les  malades  efperoient  de  ion  pou- 
voir &  de  fa  cbarité^  du  foulagcmcnt  &  leur  gucri- 
fon.  Jisus-Christ  n'avoit  de  la  feverité  que 
pour  les  efprits  fuperbes  &  pleins  d'eux-mêmes. 
Ge  qui  doit  nous  apprendre  que  l'Evangile  eft  pour 
les  âmes  (impies  ;  que  toute  la  bonne  volonté  de 
Dieu  3  c'eft  à  dire  ,  tous  les  deffeins  de  fa  miferi- 
corde,  de  fa  fagefle^defa  toute- pui  fiance  &  de  fa 
charité  ne  font  que  pour  les  vrais  fidèles  ,  &  qu'il 
n'aime,  d'un  amour  de  complaifance  &  de  ten- 
dreflc ,  que  ceux-là  feulement  qui  ont  un  efprit  de 
foumiflîon  &  de  foy.  Jesus-Christ  avoit  auffi 
une  efpece  d'attachement  pour  les  efprits  de  ce  ca- 
raâere. 

farce  (ju'ils  veyoïent  les  miracles  tju'il  faîfeit  fut 
les  malades.  C'ctoit-là  le  motif  qui  donnoit  tant 
d'empreflcment  à  ce  peuple.  Les  miracles  que  Ta*  liJ/^rT^^'^^ 
sus-Christ  tailoit,  parcourant  les  villes  &  les  dendafiHpe. 
villages  de  la  Galilée,  attiroient  tout  le  mondeç  II"! !,^'" ■*' 
les  uns  pour  être  témoins  de  fcs  merveilles ,  les  au-  iHer^t. 
très  pour  profiter  de  (es  difcours.  On  peut  voir  ce 
que  l'on  a  dit  ailleurs  touchant  les  miracles  en  gc^ 
ncral ,  où  l'on  a  parlé  de  leur  neccflîté  &  de  leurs 
effets.  Dans  les  premiers  temps  de  l'Evangile  les 
prodiges  étoient  necefiaires  aux  bomn^es  &  utiles 
a  la  foy.  L'Evangile  prêché  &  reçu,  cette  necef» 
fi  té  &  cette  utilité  ceflcnt.  Les  miracles  ne  font 

{>lus  d'un  ufage  necefiaire  Se  utile  aux  fidèles  ni  à 
a  foy ,  felon  faint  Paul,    Vérité  que  J  i  s  y  »• 


.47K       Exi>iicATioN  DE  l'Evangile 
Christ  avoit  prédite  &  cnfeigncc. 
j.  subiit  ergo       f^^.  J^fi^^  monta  donc  fnr  une  montagne  &  s*y  af, 

ibdcbat  cum  .  Lcs  autrcs  Evangciiltes  nous  apprennent  qne  cet- 
ftifs.'^"^'*  te  montagne  étoit  dans  le  defert  appelle  de  Beth- 
faïde ,  à  caufe  de  la  proximité  de  cette  ville.  J  e  us- 
Christ  ne  travcrfa  donc  point  le  lac,  il  ne  fit 
<]ue  le  côtoyer  pour  aller  chercher  un  lieu  foli taire, 
car  Bethfaïde  étoit  au  deçà  du  lac  du  coté  de  Jeru- 
falem.  Ceft  ainfi  que  Jesus-Chkist  paflbit  une 
partie  de  (a  vie  dans  la  folitudc  &  fur  les  monta- 
gnes ,  où  les  Dofteurs  &  les  Pharifiens  le  laifToienc 
joiiir  du  repos  de  la  prière ,  &  de  la  liberté  que  Ta- 
mour  de  la  vérité  demande ,  &  que  ks  Difciples 
ne  trouvent  point  parmi  les  hommes  &  dans  les 
villes.  Quand  on  aime  le  monde  ,  on  n'a  que  du 
dégoût  pour  le  defert.  La  folitude  eft  afFreufe  & 
iniuportable  aux  perfonnes  qui  font  efclaves  du 
commerce  de  la  vie.  Les  Chrétiens  cependant  font 
appelles  à  mener  une  vie  retirée.  Leur  vocation  eft 
pour  le  Ciel.  Leur  premier  devoir  eft  de  donner 
leur  cœur  à  Dieu ,  &  de  fe  remplir  des  penfécs  de 
l'éternité.  Qu'ils  (c  prêtent  à  la  bonne  heure,  la 
charité  le  demande  quelquefois,  &  même  les  y  obli- 
ge *,  mais  qu'ils  fe  gardent  bien  de  fe  donner  à  tout 
ce  qui  eft  fenfiblc ,  &  qui  s'appelle  le  monde  ,  l'a- 
mour de  Dieu  le  leur  defFend.  Il  eft  impoffible  de 
vivre  dans  la  pieté ,  &  de  fuivre  les  maximes  du 
monde.  Dieu  &  le  monde  ne  peuvent  habiter  en- 
fèmble.  Le  cœur  qui  s'attache  à  la  terre  ne  peut 
s'élever  vers  le  Ciel.  Cette  vérité  eft  connue  &  mê- 
me avoiiée.  On  l'éprouve  fouvent ,  mais  on  en  gé- 
mît peu.  Si  la  confcicncc  parle  de  temps  en  temps, 
l'amour  des  plaifirs  fe  réveille  Se  continue  à  donner 
aux  mondains  un  faux  repos  &  à  les  feduire.  Ainiî 
yivçnt  les  hom.mes  ^  toujours  livrés  au  fcntimenc 
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^ui  ks  domine ,  car  l'homme  fuit  toujours  les  de-^ 
hrs  de  fon  cœur.  Il  cft  à  Dieu ,  fi  fon  cœur  cft  fcn- 
fible  à  (es  bontés.  Il  cft  au  monde ,  fi  fon  coeur  eft 
iên/ible  à  Tes  charmes. 

Jésus -Christ  occupe  des  volontés  de 
fon  Père  &:  des  deflcins  de  fa  bonté  pour  les  hom- 
mes ,  fe  retire  non  pas  pour  s'en  remplir  encore  da- 
vantage ,  mais  pour  en  inftruirc  fes  Difciples  ,  SC 
en  leur  perfonne  tous  les  fidèles.  Ayons  une  veri-* 
table  dévotion  aux  retraircs  du  Fils  de  Dieu  >  que 
h  vue  des  montagnes  nous  les  remette  devant  lesf 
yeux  ,  &  (bu venons- nous  que  Jisus-Christ  en  i 
fait  des  lieux  de  prière  &  de  benedidion  •,  que  c'cft 
fur  les  montagnes  que  tous  les  myftercs  prefque 
ont  été  accomplis.  La  publication  de  la  Loy  de 
Dieu  3  de  l'Evangile  de  Jesus-Christ^U 
Transfiguration  ,  la  Paflîon ,  l'Afcenfion,  la  Naif- 
fancede  l'Eglife  Se  la  Defcente  du  Saint-Efprit  ; 
Tous  ces  myfteres  y  ont  eu  leur  accompliflcmcnc 
ôu  leur  origine.  Une  montagne  a  fervi  comme 
d'école  ic  a  académie ,  où  Jésus  Christ  & 
Je  peuple  é'^oient  aflemblés.  Une  autre  montagne 
cft  devenue  le  théâtre  de  fa  Majefté  &  de  (à  gloire. 
Une  autre  l'a  été  de  fon  anéanti  flemcnt  &  de  (a 
mort.  Une  autre  enfin  à  (crvi  comme  de  marche- 
pied à  fon  élévation  fur  le  trône  dans  le  Ciel  :  Et 
(ans  remonter  à  des  myfteres  plus  anciens  Se  aur 
évenémens  qui  fe  font  paflcs  fur  des  lieux  élevés  , 
il  nous  fiiffira  de  dire  que  cette  circonftance  n'cft  ni 
inutile  ni  arbitraire.  Saint  Paul  y  a  trouvé  dumy- 
fterc,  il  nous  apprend  à  méditer  ces  fortes  de  véri- 
tés dans  le  paralelle  qu'il  fait  du  Mont-Sina  Scdd 
Monr-Sion. 

Et  s*y  affit  avec  fes  Difciples.  Ce  repos  que  J  b  ^ 
sus- Christ  prit  avec  fes  Difciples  (ur  cette 
montagne  >  ne  fut  point  fans  aâ:ion  ic  fans  fruin 
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£  s  u  $'Ù  H  R I  s  T  fantifioic  tout ,  les  lieux  ,  leif 
temps ,  les  perfonncs  ,  par  les  facrifices  de  zclc  &c 
de  charité  qu'il  offroit  a  fon  Perc  dans  tous  les  mo- 
mens  de  fa  vie.  Ce  qui  condamne  la  parefle  infi- 
nie ôc  les  loifîrs  immodérés  des  hommes  charnels. 
On  fe  flate  en  vain  d'un  repos  ncceffaire  ,  &  fur  ce 
prétexte  oh  palfe  prefque  toute  la  vie  à  ne  rien  faire. 
Les  befûins  du  corps ,  des  occupations  de  pure  cu- 
pidité, prennent  tout  le  temps.  On  fe  donne  fuccef- 
Svement  aux  pafHons  ^  on  ie  dérobe  tous  les  jours 
aux  devoirs  de  Religion ,  &  Ton  meurt  fans  fça- 

voir  pourquoy  Ton  a  vécu. 
4.ïtat  itttcm       ^^  ^   Q^  i^  j^^y  ^g  Pannes  ,  ^ni  eft  U  grande  fe^. 

PafchT ,  dics  te  dcsjnifs^  itoit  proche^ 

fcftusjudaco-  Les  Auteurs  font  pattaeés  pour  fçavoir  fi  c'eft 
la  féconde  ou  la  troiheme  Paque  de  la  million  de 
Jesus-Christ.  Cette  difficulté  n'eft  d'aucun  ufà- 
ge  pour  nôtre  deflein.  U  fuffît  de  remarquer  avec 
^int  Jean  que  cecy  fe  pafla  vers  le  temps  de  la  fête 
de  Paque,  qui  étoit  une  des  fêtes  des  Juifs.  Ce  qui 
fait  voir  que  cet  Evangeliftc  a  écrit  fon  Evangile 
pour  les  fidèles  qui  avoicnt  été  Gentils ,  comme  oa 
l'a  déjà  remarqué.  Il  y  a  des  Interprètes  qui  croyent 
que,  par  cette  circonftance  prife  du  temps ,  TEvan- 
gelifle  a  voulu  donner  uneraifon  du  concours  nom- 
breux du  peuple  qui  fuivoit  Jesus-Christ.  Il 
paroît  que  fàint  Jean  s'attache  à  rapporter  les  mer- 
veilles que  le  Sauveur  a  opérées  y  &  les  difcours 
qu'il  a  faits  ,  au  temps  de  chaque  fête  de  Paque. 
Cette  remarque  eft  con(îderable ,  elle  fert  à  dé-, 
couvrir  le  deflein  que  faine  Jean  a  eu  en  écrivant 
fon  Evangile.  Son  deflein  efl:  d'inftruire  les  fidèles 
des  grandeurs  divines  de  Jesus-Chrjst  ,  &  des 
véritables  grandeurs  des  Chrétiens.  Il  veut  établir 
la  divinité  du  Chef  &  des  membres  de  l'Eglifc  qujf 
eâ:  fon  Epoufe.  Or  les  niyftercs  eâèticiels  a  ce.  dcf- 
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(cin^fe  font  accomplis  au  temps  de  la  Paque.  C'eft  à 
cette  Fête  que  le  Fils  de  1  nomme  ^  pat  la  voyc 
de  l'aneantifTement  &  dépoUillé  de  tout  ce  qui 
frappe  les  fens ,  a  paru  ce  qu'il  étoit  &  eft  entré  en 
pofleflîon  de  la  coute-puiffance  &  de  la  gloire  pro- 
pre au  Fils  de  Dieu.  C'eft  ce  que  fignifioit  le  terme 
de  Pâquci  &  ce  que  figuroit  cette  circonftance  de  la 
vie  du  Sauveur.  Les  fidèles  en  qui  le  même  myfte- 
rc  doit  s'accomplir  ^  font  donc  obliges  de  fuivra 
Jésus -Christ  dans  ces  deux  états  Se  dans  ces 
deux  voyes.  Le  myftere  de  Pâquc  ieî  y  appelle  5 
Tefprit  de  ce  myftere  les  y  conduit ,  Jes  y  (bucient^ 
leur  donne  là  force  de  mourir ,  &  le  pouvoir  de 
revivre  de  la  vie  divine  propre  aux  enfans  de  Dieu. 

f*  Ç.  J^fi's  ayant  donc  levé  les  yenx  ,  &  voyant  r«cùmfuWf. 
^H  une  grande  fouie  de  penple  venait  a  Ih$  ^  du  a  Ph$m  cuiosjeius. 
lippe  :  D*ok  acheterons^nous  des  pains  pour  donner  a  ^'^''«l'fe 

«  '  N  j    »  «  '  quia  inultim- 

fnanger  a  tom  ce  mande  f  ûo  maxiuia 

Après  que  J  B  su  s-C  H  R  I  s  T  fut  dcfcendu  afxcad  phu* 
de  la  montagne ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  prier  &  itppum .-  ua, 
pour  inftruire  fes  Difciples  ;  il  leva  les  yeux  fiir  %^'^^^ 
une  multitude  infinie  de  peuple  qui  le  cherchoit  ^  manduccnc 
&  porta  fes  regards  (ur  leurs  befoins.  A  peine  eut-  ^* 
il  vu  en  quel  état  ils  étoicnt  réduits ,  qu'il  fe  fentit 
touché  *,  ic  fiiivant  les  mouvemens  de  fa  chftité 
toujours  riche ,  toujours  promte  à  fecourirle  pro- 
chain ,  il  penfa  aux  moyens  de  nourrir  &  le  corps 
&c  Tame  de  ce  peuple.  Le  Fils  de  Dieu  avoir  des 
reflburces  que  les  hommes  n'ont  point ,  des  trefors 
immenfes  de  bcncdiâions  &  de  grâces ,  qiii  lui 
fournifToient  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  ,  non  à  fes 
befoins  propres  ,  mais  à  ceux  du  prochain.    S'il  a 
foif  il  demande  de  l'eau  à  la  Samaritaine  y  s'il  a  &im 
fes  Difciples  lui  vont  acheter  de  quoy  mangcsrs 
mais  fi  les  hommes  ont  faim  &  foif  ^  J  e  s  u  s^^ 
C  H  a  I  s  T  puife  dans  les  fources  éternelbs  de  Ik 
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Providence.  La  toute  puiflance  de  fon  Père  &  l£ 
£enne  lui  prefentent  abondamment  de  quoy  appai*^ 
fer  la  faim  du  corps  &  la  foif  de  l'ame  de  tous  les 
hommes.  Voicy  comment  il  le  fît  en  cette  occa* 
fion. 

Saint  Jean  dit  que  Jesvs-Christ  s'adrefTant  à 
Philippe ,  lui  demanda  2  D*ck  acheurom  -  nons  des 
fains  pour  d»nner  à  manger  à  tout  ce  monde  ?  Les  au- 
tres Evangeliftes  ne  parlent  point  de  cette  demande^ 
ils  rapportent  ce  que  Jesus-Christ  fit  avant  &c 
après  être  defcendu  de  la  montagne.  Ils  diientdonct 
qu'il  avoit  le  cœur  tout  attendri  de  compaflîon 
pour  ce  pauvre  peuple.  Il  les  voyoit  fans  Paftcur  i 
dans  l'ignorance  &  la  fuperftition  ^  traînant  avec 
eux.  un  grand  nombre  de  malades  ;  Et  ils  remar- 
quenr  qu'il  les  guérit  tous  j  &  qu'après  avoir  gué- 
ri les  maladies  du  corps ,  il  travailloit  à  guérir  le» 
âmes ,  en  les  inftruifknt  des  vérités  iàintes  de  l'E-" 
vangile* 

Si  nous  (bmmes  touches  de  la  mifcre  du  pro-»^ 
chain ,  que  notre  compaflSon  ne  Toit  point  fterile  ) 
qu'elle  arrache  de  nous  plus  que  des  fignes  &c  des 
paroles  \  qu'elle  foit  fuivie  des  fccours  réels  ,  fculs 
capables  de  tirer  les  pauvres  de  la  miftre ,  Se  de  re-* 
medier  à  leurs  befoins.  La  compaifion  de  Je  sus- 
Chris  t  étoit  toujours  efFcdivc ,  fa  charité  ren- 
doit  la  fànté  aux  malades ,  elle  éclairoit  les  avcu^ 
gles  ,  inftruifoit  les  ignorans,  foûtenoii  les  foibles^ 
rendoit  la  vie  aux  morts.  La  charité  divine  de  Je* 
Ws-Christ  feroit  encore  les  mêmes  prodiges ,  fi 
les  Chrétiens  avoicnc  de  la  foy  &  une  foy  animéer 
par  la  charité. 

Pourquoy  Jbsus-Chrîst  s'adreflc-t'il  à  Phi- 
jippe  pour  lui  faire  cette  demande  î  Saint  Mathieu 
j&  les  autres  Evangeliftes  remarquent  que  le  jour 
étant  fort  avancé  ^  les  Apôtres  s'approchèrent  de 

Jesus-Christ 
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}  s  s îi  s-€h  11 ist  i  &  liii  teprcfeticerênc  qu'il  étoit 
temps  dé  renvoyer  tout  ce  peuple.    ApparemmcnÉ 
aptes  avoit  dit entr*eux  ,  quedcviiehdra  ce  peuple  i 
&  qui  le  nourrira  ',  Philippe  fut  l'un  des  premiers 
<q[ui  ^  prcfcnta  à  f  bsos  Ch  rist  pour  lui  en  patler. 
Ge  Difciple  i  félon  les  Pcreis ,  étoit  encore  moins 
éclairé  que  tes  autres  i  comme  il  paroitra  dans  U 
fuite.  Jesus-Ghrist  par  cette  aemandc  veut  le 
Jôucenir  &  même  le  nourrir  ,  car  les  miracles  dfc 
l'Evangile  foutiennent  les  (ideles  Se  noutrifTent  leur 
£oy.  Une  ame  pénétrée  de  l'amouc  de  la  Vérité  a 
une  metveilleufè  force;   Elle  eft  comthe  morte  aux 
befbins  du  corps ,  parce  qu'elle  eft  remplie  de  là 
vie  de  la  grâce.  Une  grâce  pui  (Tance  &  pleine  oc* 
cupe  le  vttide  de  l'anse  >  de  anneantic  toutes  fes  foi^ 
bleflcsi  •  . 

f.  6.  Mais  il  difçHvety  four  Umttri  carilffd^  dfcJbai  «h- 
^it  kien  ce  qti^il  MVùk  à  fairr,  '  tant  eam .ip . 

(jette  épreuve  ,  inutile  à  Jesus-Chri  st  à  qui  batÎTalffe! 
tien  n'eft  cacBé  ,  étoit  utile  &  licceffaîre  à  Philippe  faûuius. 
&  aux  autres  Apôtres  j  afin  qu'ils  connufTent  p^f  jiibu  i^uuf 
eux-mêmes  le  peu  de  jfby  qu'ils  avoieht.  DicU  tcii-  v4c*r ,  «««u 
te  les  hommes  ^  le  démon  les  tente  aùffli  Ces  deut  Tnntuamm 
Ibrtes  de  tentation  font  auflî  ditfetehtes  que  TEfptit  ''^î*»'*^^ 
de  Ûieueft  différent  del'efpritdu  démon.  Dieu  n'a 
iK>ur  les  hommes  que  des  fentiniens  de  bohté^  &  il  hé 
penfèqu  aies  tendre  faims  &  heUreuiE.  Il  en  fait 
naître  les  occasions  &  les  leur  procuré.  Là  tenta- 
tion eft  de  ce  nombre.  La  conduite  du  Sauveur  eft 
Une  preuve  de  cette  vérité.  Le  démon  n'a  que  des 
(entimens  de  haine  pour  tous  les  hommes  ^  &c  dé 
fureur  contre  les  fidèles.  Plein  de  rage  fes  defleins 
font  toujours  tragiques.il  tourne  &  s'âgité  cdrfimé 
Un  lion  qui  chfrche^à  dévorer  fa  proye;  La  tenta- 
tion eft  1  Un  des  plus  ordinaires  fnoyens  qu  il  em- 
l^loyci  pour  féduire  les  aides  ii  les  perdre.  Ainfi  il 
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arrive  fouvent  que  Toa  refifte  aux  ceocacians  &l\ï^ 
taires  que  le  Seigneur  envoyé  ,  Se  que  l'on  fè  laiiter 
aller  à  celles  du  demon^  quelque  légères  &  fiineftes 
qu  elles  foient* 

Càril  ffAvoU  bien  ce  qnUl  avoit  à  faire ^  Jcsas-* 

Chrisi  avoir  dé}a  refolu  de  faite  le  miracle  fa* 
meux  de  la  multiplication  àcs  pains.  Quiconque 
méditera  la  grandeur  de  czs  fortes  de  prodiges  ^  &c 
la  manière  d^  les  opérer^  reconnoîcra  fans  peine  que 
jEsus-CniitsT  croit  plus  qu'un  homme,  qu'il 
croit  le  maître  du  monde  ^  diiporant  de  routes  cho- 
ies en  Dieu  2c.  comme  Dieu  mêmecn  difpofè.  Le» 
terines  dont  l'Evangelifte  k  fert  icy  ,  pour  mar- 
quer le  caradere  de  la  grandeur  des  lumières  &  de 
la  puijQlançedu  Fils  deDieu,  font  remarquables^  Iffi 
enlmfciekat,  Jesws-Christ  avoir  donc  une  con- 
Hoiffance  certaine  de  fa  propre  volonré  ,  mai»  d'une 
volonté  confiante  &  immuable  r  Sl^d effet  falbims  j 
£>'une  volonté  toute-  puiilànte ,  que  nulle  raifbn  , 
nul  obftacle  ne  pouvoir  empêcher  ni  faire  changer^ 
Saint  Jean  a. déjà  dit  que  j£st7S*CHRXST  connoiC- 
foitrinterieur  des.  hommes.  Sa  lumière  étoit  donc 
divine  &c  elle  lui  étoit  propre.  Caradere  de  gran-* 
deur  qui  ne  peut  fc  trouver  dans  un  fimple  bonfme, 
puifqu'elle  eft  infinie.  Quelque  éclairés  que  fbiénr 
les  hommes,  ils  ne  peuvent  fc  connoîcre  ,  encore 
moins  pénétrer  dans  le  cœur  des  autres.  Cette  igqo-r 
jrance  eft  fuivk  d'une  autre  foiblefle.  C'eflt  que 
l'homme  n'efit  pas  le  maître  d'une  volomé  connue 
&  formée^  I^e.  changement  le  domme  >  comme 
l'ignorance  rhumiUe#  Il  ne  fçait  ce  qu'il  veut  ,  8c 
lors  qu'il  fçair  ce  qu'il  vetfC  >  il  ne  peut  vouloir  tou- 
jours lam^imçcbore«  Sojerides  dépendances  con« 
finuelleSAexppréàdesobftaclesfrequens:,  il  iè  laflèy 
il  fe  rebutev&^hange  de  dcfir ,  de  penféc  &  de  def- 
&jin»  Les  épifeuvp  que  Dieu  lui  ménage^  (^^e»^ 
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Ëtttémetnehc  à  lui  faire  recphnoître  la  foibleiie  de  Ci 
Volonté  i  Se  rengagent  à  la  feiicif  8c  i  s'en  ha* 
ibiiier; 

f  .ji  Philippe  lui  répâtidn  ijl^âfid  êh  âHréitfour  -  ^^k^^^i 
iAuxctns  deniers  dcfain  ,  cielu  nefuffiroitpas^  folèr  eH  li  philipt»as 
nner  i  chacun  tantfiit  p€U>.  ?cm"*°'""* 

Cette  forrithe  tevèhôît  à  fbixaiitc-fcize  où  dix-  panes  non. 
cpt  livres  de  nôtre  monoye.   La  foy  de  Philippe  îîi*.f!"?i  *!î 
etoit  encore  rbibie  i  &  n  avoit  aucune  part  a  la  ré-  qûemodkû 
^tjoiife  qu'il  fait  à  Je  s  b  s-C  k  r  i  s  t.   Philippe  ^"»^  *"'P'*^ 
^  tarie  i  lion  cii  bifëiple  coAvaihcù  dii  pouvoir  dé  .       ^       . 
bri  divin  Maître ,  thaïs  eh  hoinmc  charnel  qiii  ii'a  J^tT-^lï^  2* 
as  eficbre  éprouvé  la  vçrtii infinie  delà  parole  de  <4hiW»^'jW- 
5ieu.,^S'iî  ayôit  oublié  les  anciens  prodiges  du  de-  '^*^- 
^ert ,  î*étàt  de  ces  nouveaux  f  fraclites ,  icii  vue  dii 
^feit  deBethfaide  ne  dèvôietit-ils  pa$  lui  tappellec 
le  {buveiiir  de  la  mahtie  miraCùletiie  6c  dii  paiti  dû 
^iel,  dtf nt  le  Seigneur  àvôit  nourri  leurs  peires  dans 
la/blittlde  ?  C'étoit  le  même  Dieu  i  à  qui  les  perei^ 
&  lesetifkns  applartehoiehc  v  c'étoit  la  ttième  puif-* 
fance  ^  toujours  prête  à  iecourir  les  fidèles  aDan*-' 
àonhés  i  &  les  p^auvres  dans  leurs  t^efoifis.  0n  voit 
doiic  icy  tirie  nouvelle  pretive  de  la  grande  fèiblelTé 
des  Apâtres  j  quoique  Oli&iples  d'uii  Maître  tout* 

Jwitfaiiti  ,     ^      . 

On  peut  dire  là  rticmé  chofe  dés  6hrétiens.  À 

les  voir  fi  paiivres,  fi  foibles,  fi  langùifTaiis  i  diroic- 

ôn  qu'ils  appartiennent  ItoDietî  tout- pùifiànc  9  i 

te  maître  înfiriinieift  riché^<lbnt  leitréfors  forit  iné- 

CifaMes?Groiroit-dh[<Ju'iIioiitùn  Père  doht  li 
hté  eft  tôû jbtir j  prorate  à  lès  cothWct  de  bîefts  fié 
de  grâces  ?  Sdiriirieî-rioûs plus  êckirés  c^iic  Philipl- 
pc  dans  nos  Seritiiflçns  1  loihtties-rtouî  plarChre-' 
tiens  àsLns  nos  parole»  ?  Les  foins  fié  lés  iSdiiieftt- 
àcs  pdtir  les  keiis  de  la  terre /le#défiàîi;cesf  fi  ihjti-^ 

Hfi  i| 
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voir  clairemcnc  quelle  cft  Tignorânce^  la  foiblTe 

ôc  la  langueur  des  Chrétiens. 

Nous  apprenons  defàint  Marc,  que  le  Sauvcùc 

avoic  die  à  Tes  Difciples/le  voir  s'il  le  rrouveroit  da 

pain  parmi  cette  foule  infinie  de  peuple.  C'eft  donc . 

icy  la  réponfê  qu'ils  font  à  J  p  s  us-C  H  R  i  s  t^. 

Il  n'avoir  pas  befoin  de  ce  moyen  tout  humain  pour 

le  fçavoir ,  mais  il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu  que. 

cette  recherche  fe  fit^pour  imprimer  plus  fortement 

d^ns  l'efpritdes  Dilciples  ,  &  pour  répandre  plus 

facilement  parmi  le  peuple  ,  la  vérité  du  miracle  que 

le  Sauveur  alloit  faire.  Âinfi  les  moyens  les  plus 

(impies^  &  les  ordres  les  moins  myfterieux  en  ap« 

parence ,  ont  leur  ufagc  &  leur  myftere.  C'eft  pac 

CCS  voy es  communes  que  les  vérités  du  (àlut  fe  corn- 

muniquent ,  Se  que  la  lumière  de  Dieu  nous  donne 

la  connoi fiance  de  fes  volontés. 

.  .  ^  '^.  8.  Vn  de  fcs  DifiiplesqHi  et  oh  jindrifirere  de 

t. Dieu  e!        ^.         «.         ,  /j.       *   i      A  j 

uniu  ex  Dir.    S%mon  Furre^  lut  du  : 

AndlcM  fta.  André  fut  le  premier  qui  reconnut  Je  sus  pour  le 
ser  simoBis  Mcffie  i  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Ce  fuc 
»««»•  lui  nui  fervitd' Apôtre  à  Pierre  (on  frère  &  qui  le 

conduifit  à  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Il  étoit  plus  âge , 

que  Philippe* 
5.  Eft  puft        if.  ^.   IlyAÏcyunfttitgarpn  tpiï  a  dnq  pains 
hTbc  *1iin^*  ^'^'ï^  &  dciéx  foijfons  ^mais  qticfi'Çe  qne  ceU  fmr 

que  panes         tant  de  gcns  } 

^^à^ir^LU  André  par  cette  téponfe  nous  fait  voir  quelle  fut 
fed  haec:  quid  fon  obeidanoc  &  (a  fidélité  ^  à  exécuter  Tordre  que 
î^rî^'"'*'  TEsys-CHRjst  lui  avoir  donné.  Mais  ce  qu'il  y 
ajoute  de  lui-meme  j  la  penlee  qu  il  a  &  le  juge- 
ment qu'il  portp  ,  nous  mpntre  avec  quel  cfprit  il 
a  obéi  j  combien  ilétoir  éloigné  de  la:  penlee  de 
J^fe  s  US'C  H  R  I  s  T  ,  &  le  peu  de  lumière  qu'il 
ayoit  paùr  pçnetrer  le  dçflçio  du  Fils  de  Dieu,  S'il, 
eue  écouté  fâ  fo y  quoique  foible  «  il  eût  vu  fan» 


•        1 
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^eine  ce  que  l'ordre  &  la  demande  du  Sauveur  an- 


nonçoienr  dcja.  Cette  conduite  desPifciples, 
imparfaite  qu  elle-eft ,  fe  remarque  dans  la  vie 


toute   ^»**'*»^'*J 

de  la    mêàulfâ  ejm 

Plupart  des  Chrétiens.  Tous  ont  la  foy   ou  croyent  ^Z^^^^' 
avoir  ^  8c  rien  n'eft  plus  rare  que  de  les  vqir  agir  /«r  wrm  m.- 
Î>ar  les  lumières  de  la  fôy.  Le  principe  ordinaire  d^  tlZàZ^ls 
eurs  aâions  eft  rinterct ,  l'amour  d'eux  mêmes,  &  «/^  féitut 
ou  quelque  autre  paflîon.  La  foy  eft  comme  inu-  ^J?^^!^ 
tile  dans  le  cours  de  la  vie  :  Elle  eft  même  à  charge  tem  Tjtt^- 
quand  elle  prefle  les  Chrétiens  de  vivre  dans  la  re-  ZTJ.I^^a 
gle.  Si  la:  raifon  feule  eft  regardée  comme  une  lu-  pafci$&(k. 
micre  importune ,  qui  bleflk  la  vûë  des  paflSons  >  '"'• 
comment  regardera  t-on  la  foy  }  Auffi  eft-eUe  trai- 
tée  avec  encore  plus  d'indignité    &  de  mépris. 
Quand  elle  fe  prefente  aux  yeux  des  mpndains  , 
elle  les  aigrit  Se  les  révolte  ,  ils  ne  peuvent  s'y  fou- 
mcttreni  récouter.  Ce  caradere  n'cft  pas  à  la  vé- 
rité celui  de  tous  les  Chrétiens,  il  en  eft  peu  cepen- 
dant qui  s'élèvent  au  deftus  du  caraâete  foibte  8c 
avcuglç  des  Difciples.  Ils  paroiflent  fuivre  J  b  • 
susChrist,  &  ils  ne  fuivent  ni  fes  lumières  ni 
{es  /èntimens.  Ils  font  hommes  lors  même  qu'ils 
fe  difent  Chrétiens.  Jbsus-Christ  inftruifôit  fes 
Difciples  >  mais  la  lumière  de  fes  inftruAionsne 
faifoit  point  aflcs  dimpreffian  fur  eux  ^^  pour  être  la 
règle  de  leurs  fenti mens  &  le  principe  de  leurs  pen- 
fées.  C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  fidèles,  de  ceux 
mêmes  que  leur  docilité  rend  les  meilleurs ,  fe  cpn- 
cluifent  par  des  vues  foibles  \  le  motif  de  leur  fidéli- 
té fera  en  gênerai  une  imprelÇon  de  grâce,  fi  Ton 
veut,  mais  l'efprit  qui  règle  en  particuner  leur  état, 
qui  éclaire  leurs  aâions ,  qui  dirige  leurs  penfées  ^ 
èc  qui  détermine  leur  volonté  »  ne  fera  point  au 
fond  rEfprît  de  Dieu.  Le  fidèle  porte  dans  fon 
cœur  un  c^rirde  feduârion  ,^qui  l'aveugle  fouvenc 
^  qui  l'iempêche  de  connoîtrc  le  véritable  principe 

H  h  iij 
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de  fa  vie  j^  Se  par  çonfecjuenc  le  vçricable  état  de  û^ 
l#.  D«ît  et.  çonfcience. 
pjefus.Fa-      ^  Jefiu  Uht  dit  :  Faïus  Us  affeoir.  Or  H  y 

dirc4mbece.    4t^iM^  peAHCQHf  éT herbe  oaos  ce  lieu  la  :  &  envtron 

mmiiiiocb.  C'eft  icy  que  commence  le  miracle  ^  £c  l'ordro 
^go'wdT  que  le  Fils  de  Dieu  donne  en  eft  cpmme  la  ptcpa-^ 
fiVLvofjo  <{(u.  ration.  Il  die  à  Tes  Qifciplesdp  faire  afTeoir  tout  ce 
^^"1**^  peuple ,  afin  de  partager  avec  eux  les  (èçour$  de 
fa  charité.  Tel-eft  Tefprit  de  cette  divine  vertu. 
Son  véritable  çaraâere  eft  d*être  commune ,  de  fe 
donner  à  tous  les  fideleç  &  de  remplir  leur$  befoins^ 
Elle  inftruit  les  uns  ,  foutient  Icç  ^utrçs  \  elle  nourr 
rit  les  Difciples  &  le  peuple.  J  e  s  u$<fC  h  r  i  s  t 
donne  donc  dans  cet  ordre  une  preuve  de  fa  bonté 
infinie  ^  comme  les  Difciples  par  leur  dpçilité  nou$ 
donnent  un  exennple  d'une  foumiffion  ej^aâe.  \\^ 
ne  comprennent  rien  ni  au  deffein  de  J  e  s  u  s  • 
Christ  ni  à  Tordre  qu'ils  reçoivent ,  ils  obéïA 
fent  cependant  &  ne  s  écoutent  plus.  Ils  vont 
promtement  q^  Tordre  les  appelle  ^  &  ils  font 
ÇQ  que  leur  divin  Maître  commande.  Qans  cette 
difpofition  des  Difciples  on  voit  le  véritable  ça-* 
ra(àere  des  fidèles,  j^infî  les  Apâ^tres  ^  malgré  leuc 
gtoflîereté  &  leur  peu  de  lumière  ^  avoicnt  neanr 
piolns  une  eftime  infinie  pour  JisvsCh  ni  st^ 
&c  une  founiiffîon  parfaite  a  tqutes  fes  volontés. 
Leur  coBUr  étoit  donc  fidèle  quoique  leur  efprit  ne 
le  fut  pas  encore  ;  car  un  efprit  fidèle  fe  coqduiç 
toujours  par  les  lum.iere^  de  ta  foy  »  &  jamais  paç 
des  vues  huniai^es ,  baflTes  &c  teçreftrps. 

Or  il  y  avoir  beaucoup  d* herhe  dam  ce  lieu^la^  Ce- 
cy  eft  coi^fqrnie  à  ce  que  faint  Jean  a  dit  )^.  4, 
JLe  temps  de  Pâque  elV  la  faifon  du  printemps^  o^ 
l'herbe  eft  déjà  grande  dans  les  païs  chauds.  On 
V9fÇ  !WÇ  grande  cxa^itude  4ai\$  tq^iùçs  rççits  q^ç 
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aint  Jean  fait.  On  y  voie  un  caraâerede  fimplici* 
^é  que  l'artifice  ne  fjcautoit  imiter.  Par  tout  la  ve- 
wté  y  paroît  &  s'y  uîtfentir.  Il  cft  dit  qu'il  y  avok 
JfeuMCûup  d* herbe  dans  c^  lie»4à.  Cette  circonftance 
/ûffifoic  pour  convaincre  les  Dii&iples  ^  que  Dieu 
ne  peut  abandonner  les  fidèles  ni  leur  refufec 
le  neceflaire  ^  puifqae  fa  providence  ne  manque 
point  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  animaux. 
Les  Chrétiens  qui  méditent  la  loy  de  Dieu  j  &  i 
qui  les  lumières  de  la  foy  découvrent  les  trefors  in- 
finis de  la  providence  ^  font  incapables  d'écouter 
!c(prit  d'inquiétude  &  de  défiance.  L'ordre  de 
cette  providence  efl:  immuable*  La  parole  de  Dieu 
eft  toute-  puifiante  ^  &  l'état  du  monde  qui  fub- 
fille  depuis  tant  de  fieclcs  »  &  qui  fè  foutient  à  nos 
yeux,  çft  une  preuve  fi  grande  de  cette  vérité ,  6k 
un  gage  fi  fcnfible  des  promefies  de  Dieu ,  qu'il 
cft  comme  impofiîble  de  manquer  de  confiance  ^ 
&  de  ne  pas  s  apuyer  fur  le  fecours  toujours  pre« 
fent  que  le  Ciel  ne  refiife  à  perlonne. 

Et  environ  cinq  mUc  hommes  s'y  éiJfMm.  Aucuttt 
des  Evangelifies  ne  détermine  pr^cifement  le 
nombre.  Ils  s'expriment  tous  de  même.  Saint  Mat* 
(hieu  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  fi:mmes  &  des 
enfâns  ^  mais  ils  ne  âifoient  point  nombre  fuivant 
Tufàge  de  la  loy  ,  qui  dans  les  généalogies  &  les 
dénombremens  n'en  faifbit  point  mention  j  &  no 
leur  donnoit  aucun  rang  en  particulier. 

ir.   Il,  Jefiés  frit  do9c  les  pains  y  &  dyànt  rendis 
grâces  \  il  Us  difirihut  à  ceux  (jid  àoimP  ajfts  i  &  u.  Acce^ié 
UleHrdênn4  de  même  des  dcm  poiffhs  aitn^t  qnili  wgojcfuspaj 

«    *'  ^4  ncf  :  K  cam 

«^  VOnUtent^  gravas  egifl*ec 

Toutes  les  fois  que  le  Sauveur  prenoit  le  pain,  ^uKibut 
foitpour  fonufage  ou  pour  celui  desperfonnes  qui  fîmiiicer&cx 
Je  (uivoicnt ,  il  commençoit  par  rendre  grâces  à  Ç^^  y^icSS?* 
ion  Perc«  Er^éim  nnét  erocfs^  Il  commençoit^ 

■         Hhiuj 
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4onc  par  prier  &  bénir  le  pain.  Au  dernier  (ôuper 
qu'il  ht  avec  Ces  Difciptes ,  où  il  infticua  la  divine 
Êuchariftie  »  il  joignit  les  paroles  de  la  Gonfecr^rron 
à  la  benediâion  &  à  la  priore  commune  quHl  avoir 
toujours  faite.  Saint  Paul  inftruit  les  fidèles  de  la 
peceffité  de  cà  devoir,  &  leur  apprend  quel  en  eft  le 
inotif  &  l-cÉfet ,  en  difant  que  le  pain  &  tous  les 
fiutres  alimens  font  fàndifiés  par  la  parole  de  Dieu 
Se  par  la  prière  qui  fc  doit  toujours  faire  avant 
que  d'en  ufer. 

Jl  les  diflrihfM  i  ceux  qui  çtoiefJt  afflu  Le  Grec  lit 
que  Jesus-sChrist  donna  le  pain  à  k%  Difciples  j^ 
&  que  les  Difciples  le  diftribucrent  au  peuple. 
Quoiqu'il  y  ait  quelques  exemplaires  Grecs  qui  li- 
sent comme  le  Latin ,  au  fond  ils  difeint  tous  deux 
la^  mcoie  chofe.Ce  qui  doit  nous  occuper,  â^ que  les 
Apôtres  dévoient  admirer ,  c'eft  que  le  miracle  fc 
faifoit  dans  leurs  mains  ,  le  pain  (ê  multipliânc 
à  mefurc  qii'ils  le  diftribuoient.  Ils  dévoient  donc 
femir,  ce  qu'il  n'a  voient  ni  pcnféni  compris.  Leurs 
ipains  éroicnf  comme  les  inftrunicns  du  miracle. 
Cela  eft  évident.  Ainfi  la  vertu  ,  qui  faiibit  ce  pror 
digc ,  né  fortpit  point  des  mains  des  Apôtres  ,  n'a- 
gi flapt, plus  &  nç  devaat  plus  agir  fur  ce  qu'ilç 
avoiçnt  diftribué.    .  . 

Quel  bonheur  &c  quelle  gloire  pour  des  Difciples 
Û  fpibjes  &  fi  peu  éclairés  dans  les  myfteres  du 
Royaume  de  Dieu  !  Ceux  qui  liront  ce  que  dir  S, 
Marc ^  de  leut  état  &  de  leurs  lumières^  feront 
perfuadés  que  Jesus-Christ  fit  ce  miracle  aur 
tant  pour  eux  que  pour  le  peuple.  Les  difçours  du 
Fils  de  Djeu  ne  faifoient  point  d'afles  foxtes  irtipreC 
fions  fur.  Icqc.elprit.  Les  prodiges  étoient  donc  ne- 
ceflàires.  Or  quiconque  a  beloin  du  fccoars  des 
miracles,  n'eft  pas  encore  du  nombre  des  vrais  fide- 
Jps^des  ^deles  avancés  &  parfaits.  Nçus  avons  l'av 


0* 


HE    s.    J  B  A  M.  Chap.  V  I.  4j| 

ttage  d*ètre  témoins  de  ce  miracle  Se  de  le  voir  ^ 
&  à  peine  en  fçncpns-nous  Timprcffion  &  laforce« 
^o$  penfpes ,  nos  (cnçimcns  &  toute  nôtre  condui- 
te ^tiennent  beaucoup  de  l'ignorance  &  de  lafoi-r 
bleilè  des  Apôtres.  Les  Chrétiens  font  fi  occupés! 
des  biens  prefens ,  fi  (ènfibles  aux  befoins  de  la  vicj^ 
fi  peu  attentifs  à  leurs  devoirs  >  &  fi  accoûmmés  à 
regarder  routes  chofirs  des  yeux  du  corps  ,  qu'ils  ne 
rirent  aucun  feçours  des  vérités  de  la  foy.  On  com- 
pte peu  fiir  les  foins  de  la  providence  ^  fui:  le  pou<^ 
voir  &  la  prcfence  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  T*  On  fe 
demie  rout  ce  que  Ton  a.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é-* 
tonner  ,  fi  étant  forcés  par  la  Loy  rîgoureufe  &  ju- 
fte  de  la  neccfiîté ,  de  Icntir  (à  mifcrc  &  de  Ja  re- 
connoître,  ce  fentiment  eft  fiiivi  du  dcfefpoir. 
L'orgueil  a  plus  de  part  à  une  difpofition  fi  impie 
que  le  befbin  le  plus  preffant. 

//  Icnr  doma  de  mime  des  deux  poiJSom  autant 
ftiUls  envonloient.  U  n'cft  point  furprenant  que  ce 
peuple  ait  été  pleinement  raffàfîç.  Les  bcfbins  de 
l'homme  ne  fçauroient  épuifcr  les  trefôrs  de  la 
Providence ,  ni  confumer  tous  les  biens  du  Sei- 
gneur. Ce  peuple  donc ,  en  recevant  ce  qqe  les 
Difciples  lui  prefentoient ,  eut  abondamment  de 
quoy  appaifcr  fa  faim.  Les  Apôtres ,  Miniftres  & 
témoins  de  ce  prodige ,  fe  rempliffoient  fans  dou- 
te de  la  vertu  nourrifïànte  du  miracle ,  au  lieu  de 
parrager  avec  ce  peuple  le  pain  matériel  qui  fe  mul- 
tiplioit  dans  leurs  mains.  Soutenus  par  la  force 
d  une  vérité  fi  pumante ,  ils  ne  peflfoient  qu'à  be-»* 
nir  le  Seigneur  ,  qu'à  fe  dévoiiet  de  nouveau  à  un 
Maître  fi  bon  &  u  charitable.  Jesus-Chuist 
ne  met  point  de  bornes  à  fa  charité  divine  ,  lors- 
que le  fidèle  n'en  met  point  à  (es  faints  defirs.  Plus 
la  feim  de  la  vérité  eft  grande ,  plus  elle  (c  com- 
munique Se  fe  donne  au  ctruri^^ue  Tamour  ouvre  Se 
étend. 
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Ce  peuple  plus  prefTé  de  la  faim  de  lame  que 
de  celle  du  corps ,  reçoit  plus  qu'il  ne  deûre  i  Se 
qu'il  n'ofoic  même  efperer.  L  oubli  des  befbins 
corporels  caufé  par  une  application  fidèle  aux  be- 
foins  de  Tame ,  eft  un  fondement  légitime  aux 
Chrétiens  d'efpcrer  les  fecours  de  la  Providence  , 
jBc  un  motif  pui liant  auprès  de  Dieu  pour  mériter 
des  foins  particuliers  de  fa  bonté«  Le  peu  de  faim 
que  Ton  a  pour  les  vérités  du  fàlut  j  fait  que  Ton 
reçoit  Cx  peu  j  &  que  Ton  pafle  prefque  toute  fa  vio 
dans  la  langueur  Se  dans  la  pauvreté.  J  s  s  u  s- 
Christ  donna  à  ce  peuple  du  pain  8c  du  poif- 
ion,  autant  qu^ils  en  voiêioknt^  Cette  vérité  eft-elle 
donc  moins  vérité  aujourd'huy  que  du  temps  do 
Jusus-Christ  ?  Il  faut  donc  que  nous  n'ayons 
pi  faim ,  ni  ardeur  pour  les  vérités  de  Dieu  »  ou 

Sue  nos  defirs  ne  foyent  point  fondés  fur  nos  ju<> 
es  befoins  ,  &  réglés  par  la  volonté  &  l'ordre  do 

Jesus-Christ. 
st.  trt  aatffli      f^  12,  Après  qH^iU  fiirent  rajfajîès  ^  il  ^ifis 

dTx^î^difcipu*  DifçifUs  :  Amajfis  Us  narçeaux  jfHifçnt  refiis^  afim 
lis  fais:  col.  qHttien  ne  fi  perde. 

peràverunti  Le  miracIc  ne  le  termina  pas  aux  befoms  du  peu« 
firagmcBta ,  pie.  Le  pain  qui  s'étoit  multiplié  pour  lui ,  fc  muU 
riplie  a  prêtent  pour  les  Âpotres.  Ce  n  etoit  pomt 
une  nourrimre  apparente  pu  bornée  à  un  nombro 
de  pains.  Ce  fut  un  repas  de  benediâion  &  de  plç^ 
nitude.  Tous  ceux^qui  étoient  à  la  fuite  de  Je^us* 
Christ  fHrent  rajfafiis  :  Et  le  Sauveur  voulant 

f|ue  fes  Di(cipl«6  euflTenc  part  i  un  fi  grand  bien^ 
a.it  3  il  leur  dit  àCamajftr  les  morceaux  qui  étQtent  r<^ 
ftis ,  afin  que  rien  ne  ft  perdît.  Qui  n'admirera  cee 
ordre  ?  Jesus-Christ  répand  à  pleines  mains  les 
biens  de  fon  Père ,  Çc  il  veut  qu'on  ramalfe  juf- 
qu'aux  moindres  reftes.  Dans  un  temps  -où  il  s'a- 
bandonne à  la  libeuUté  ^  à  la  pco^fiop  j  il  peu* 
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(c  !l  &ire  quelque  referve  &  des  épargnes.  Il  ren4 
fcaifen  de  ce  foin  &  de  Tordre  qu'il  donne ,  dfin  (fU9 
-tienne  fi  ferde.  Encore  s'il  diloit ,  afin  qu'il  rcfte 
xles  marques  du  prodige  que  je  viens  de  ^ire  ,  ra« 
malfés  tout  ou  confêrvés  quelque  morceau  de  C9 
pain  miraculeux  >  il  dit  feulement  afin  éjne  tien  nefê 
ferde.  Mais  la  fuite  de  cet  ordre  nous  fair  voir  que 
^'écoit-là  (a  penféô»  &  qu'il  vouloir  qu'il  reftât 
entre  les  mains  de  chacun  de  (es  Difdples ,  de  quoy 
^ippaifer  leur  faim  ^  Ac  guérir  |a  CbiblefTe  de  leur 
foy. 

Le  foin  que  prend  icy  Jésus  Christ  etk 
donc  un  ordre  qu'il  donne  aux  fidèles  riches  ,  8c 
des  biens  de  la  terre  &  des  biens  du  Ciel.  Le  mi- 
racle de  la  multiplication  Ce  £iit  tous  les  jours  à  l'é* 
gard  de  ces  deux  fortes  de  biens ,mais  l'uiage  de  ces 
biens  ainfi  multipliés,  n'eft  point  conrorme  à 
l'ordre  du  Sauveur.  Les  uns  les  dif&pent  fans  re-* 
gle  ni  mefure  y  les  autres  les  retiennent  par  dureté  ,■ 
au  liini  de  les  diftribuer  dans  leur  temps  »  &  félon 
les  befoins  du  prochain  &  l'eiprit  de  charité.  Les 
riches  4cs  biens  de  l'^me  tombent  dans  les  m^es 
jcxcés  j  &  (e  rendent  coupables  de  ces  deux  fortes 
4'infidelités.  La  vanité  aw(Q  des  trefors  de  la  vcf 
rite.  L'orgueil  en  fait  d^s  profuâoiis ,  qui  ntont: 
point  d'autre  principe  que  l'ambition  ,  d'autre  mp4 
pf  que  la  gloire  dufppn4e^  &  l'edimedes  homr 
mes.  Comme  on  veut  que  cette  eftime  foit  infinie; 
les  Mipiftres  ambiticui^  prodiguent  les  vérités  & 
les  lumières  de  U,  JJLcligipn  ^  pour  acquérir  cette 
pftifne  •  &  pour  porter  leur  réputation  au  plus  haui: 
point  de  la  grandeur  hp^naine.  Il  en  eft  d'autres^ 
qui  cachant  }es  trefors  4p  ^^  vérité  ^  &  (è  font  un 
fnerite  d*Un  refiis  dur  Se  farouche  d'en  aflîfter  le 
ptochain  »  &  de  pourvoir  aux  befoins  de  fon  igno^ 
f^iice  Sç qç Ces iUMdons^  JiKsus-Christ yeiic 
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^u'on  ïamafTe  les  reftes  du  pain  ^  afin  qu'il  ne  s'en 
perde  point.  Il  faut  donc  que  les  lumières  acqui- 
feis,  &  les  vérités  que  Ton  a  recueillies 3  ne  foyenc 
point  perdues.  C*cft  les  perdre  que  de  les  cacher. 
Un  trefor  enfouy  eft  un  trefbr  perdu.  La  lumière 
fous  le  boifTeau  eft  comme  une  lumière  éteinte.  Il 
faut  donc  que  la  vérité  éclaire  les  ignorans ,  con- 
duifè  les  aveugles >  nourridè  les  pauvres^  &  Cou- 
tienne  les  foibles.  C'eft  pour  cela  qu'elle  nous  eft 
venue  du  Ciel.  Jes«s-Christ  en  a  confacré  Tufa- 
ge^  c'eft  le  profaner  que  de  le  changer. 
iim%^^!&        ♦•  '?•  ^^^  les  ramafférent  donc ^  &  emplirent  dûu^ 
inopletrerunc    7«  pâniers  des  morceaux  des  cinq  pains  d^orçte  qui 
cophinot       ctotent  reffés  ,  après  ^jue  tous  en  enrens  mange ^ 
fragrocncorû,      H  y  avoit  douzc  Apôtrcs ,  il  y  cut  douze  pa* 
paniblTs^tor-  Dtcrs.  Les  Apâtres  dévoient  être  les  témoins  de  I^ 
4eacejs ,  quae  yie^  dc  U  mott  &  de  la  refurreâion  de  T  s  s  u  s* 
bis  qui  man.  C  H  R  I  S  T,  &  ces  douze  paniers ,  plcms  des  mor- 
dBçarcrant.  çeaux  qui  étoient  reftés ,  font  comme  autant  de  té- 
moins &  de; preuves  de  la  vérité  &  delà  grandeur 
du  prodige.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Dif* 
ciples  recevoicnr  le  pain  des  mains  de  J  s  s  u  s-* 
C  H  R  I  s  T  9  chacun  dans  (on  panier  j  pour  le  di* 
ftribuer  au  peuple»  Ainfi  il  en  refta  à  tous  autant 
qu'ils  en  avoient  reçu.  J  esus-Christ  vou- 
lut que  ce  miracle  fubfiflât  pour  convaincre  fc^ 
Apôtres ,  &  pour  les  confondue  de  leur  peu  de  foy^ 
Car  ils  avoient  raifbnné  enfemble  fur  la  demande 
de  leur  divin  Maître  ^  &  fur  rimpoflSbilité  où  ils 
étoient  9^  de  fournir  à  tant  <ie  monde  de  quoy  fc 
nourrir.   Us  virent  cependant  qu'il  leur  reftoit^ 
après  le  repas ,  beaucoup  plus  de  pain  qu'ils  n'en 
avoienr  auparavant. 

'^  Ce  que  J  esus  Christ  fît  pour  ce  peuple  &  pour 
ics  Apôtres ,  il  le  fait  tous  les  jours  pour  les  Chré- 
tiens^ qui  font  fes  Difciples  &  fdn  peuple.  Il  eft 
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âouYcrain  >  &  il  i'eft  pour  les  fidèles.  Le  nom  que 
les  Chrétiens  portent  marque  leur  état  &  leur  bon* 
heur.  Les  Miniftres  apprennent  icy  que  la  fidélité 
à  leur  vocation  >  Se  leur  foin  à  obeïr  avec  2ele  à 
la  volonté  de  Jesus-Christ»  fera  dans  tous  les 
temps  une  fource  firconde  de  grâces  Se  de  benedi* 
âions  \  8c  que  ce  feroit  s'abufêr  que  de  compter 
fur  leurs  propres  lumières ,  Se  Gxt  les  fonds  qu'ils 
peuvent  avoir  acquis.  Ce  ne  (ont  pas  ces  fonds  Sc 
ces  lumières  ^  acquifes  avec  tant  de  travail  &  d'ap-^ 
plication  ,  qui  multiplient ,  lorfqu'ils  annoncent  la; 
parole  de  vie.  C'cft  ce  que  J  e  s  u  s.C  h  m  s  t  leur 
donne  dans  le  temps  de  leurs  fondions  -,  c'eft  ce  que 
lefpric  de  Dieu  leur  fait  dire  «  ou  plutôt  qu'il  im- 
prime dans  le  cœur  des  fidèles.  Car  les  verités^^ 
qui  ne  fbrtent  que  de  la  mémoire ,  ne  peuvent  tou- 
cher le  cœur.  La  converfîon  n'eft  point  Touvrage 
de  Tefprit.  Dans  tous  les  temps  les  pécheurs  pen*- 
Ccnt  à  Ce  convertir  j  Se  ils  ne  ie  converti  fient  ja- 
mais. Il  n'entre  dans  lame  que  ce  que  Dieu  y  fait 
entrer.  Un  Prédicateur  a  beau  fe  tourmenter ,  pour 
pénétrer  jufqu'au  cœur  de  ceux  qui  Técoutent  ^ 
Tous  fes  efiforts  font  inutiles  ,  fi  Tefprit  de  vérité 
ne  parle  Se  ne  perce  le  cœur.  Il  n'y  a  donc  que  les> 
vérités  que  l'amour  de  Dieu  reçoit ,  Se  que  l'efpric  . 
de  charité  répand ,  qui  profitent  à  ceux  qui  les  en- 
tendent ou  qui  les  lifent ,  parce  qu'il  n'y  a  que  le 
cœur,  qui  puifie  toucher  le  cœur- 

§.    a. 

« 

Jefus-^Chrifl  fe  retire  four  rtetre  point  dicUri  Roy  ^  il, 

m^che  furies  eaux,  &  vient  à  fes  DifùfUs 

aiUrms  ^  le  peuple  le  fuit^ 


•       *■     * 


f.  14.  Et  ces  ferfomef  ajm  vie  le  rdracle  ju*4voft .  i,^^'^ 


cùm 


\^^l^l^lt.  dùhyenhrdéinsleimndei 

ferift^wè        ^^  prodige  Connu  |)crfuac!a  tout  ce  pituplc  ,  que 
fropbeca/qui  ïfistis  étoit  lé  dniliST  &  Ic  Mcffie  cjue  l'on  at« 

la'^maMiuai  ^*^^^^f*  Hs  ne  difcht  pas  (cuiemcnt  <juc  Ji sus  cft 
*  Prophète ,  mais  qu'il  eft  vraiment  /#  Prophète  qni 
était  venir  dsins  U  monde ,  le  Prophète  promis  &  at-' 
tendu  ;  it  fiarce  qu'il  devoit  être  Fils  de  David  y 
David  ayant  été  Roy  &  I^tophctc ,  ils  )oigncnt  à 
cette  première  qualité  la  féconde ,  &  ne  penfene 
plus  qu'à  le  refonnoicre  &  à  le  déclarer  Floy.  Ce' 
peuple  paroit  entrer  dans  la  difpoûtioif  que  ce  nii«: 
racle  devoit  produire.  Ils  y  voycnt  riccofmpïiflc- 
ttient  des  promefles  ,  &  k  vérité  prcfente  du  dort 
de  Dieu.  Ce  qui  confirme  que  c'eft  là  leur  créance' 
&  leur  penfée  i  c'eft  qu'ils  fe  fervent  des  paroles^ 
dont  jaçob  &  Ktoïfe  s'étoieitt  fervis  pour  prédire' 
le  Meflîe  ^  &  pour  aniioncet  J  i  s  t/  s-C  M  H  i  s  t.- 
Ainfi  les  miracles  font  la  preuve  tiatitrelle  &  (ènff-' 
ble  des  myfteres  de  grâce  &  àts  vérités  du  falùt, 
C'eft  auflfi  la  preuve  puiflante  &  viétoricufe  que  le' 
Sauveur  à  toujours  employée ,  pour  cofifohdte  {e§ 
ennemis  ^  &  pour  difpôCèr  les  peuples  à  l'écouteiT 
&  à  le  croire.  Là  vérité  des  miracles  établit  donc 
.  necefiàirement  la  vérité  des  promc(ïèSjf  àts  Prophé- 
ties^ &  de  l'Evangile.  Mais  cette  vérité  demanda 
&  la  canviâion  &  là  cônfelfîon.   Car  il  ne  fuffît 

Î»as  pour  être  fauve  de  fe  foumettre,  &  de  droire^ 
es  vérités  du  (âlut  ,•  il  faiit  obcïr  &  vivre  dans  là 
fainteté ,-  que  l'Evangile  reçu  prefcrit  &  en  feigne- 
La  pieté  des  fidèles  &  là  fainteté  de  leut  vie  rencî 
cette  preuve  tout  à  fait  inconteftable  y  Se  l'on  ne' 
verroit  plus  de  libertins  ni  d'itictedules^  fî  les  Chré- 
tiens étoient  jufte^  &  les  fidèles  des  Saints.- 
ii.  |efuier«        f^  jj^  Mais  Jef$u  ffdchémt  ^n'ils  ^voient  venir' 

msf^^»     l^^i^^f^^  lifain  Roy ^ i'onfi^ençM pur  U  nHfn^ 


le 


Êes  paroles  prcfcntcnt  d'abord  à  Tcfprit  une  forte  *^«"*  •^  *^ 
{)reuve  des  Itlmieres  dejEsvs-CHKi^T.  Il  décou- kSoretST * 
Vrcles pen(^s de  ce  peuple,  il  voit  leur  dcflcin,  ^^  regem^ 
oui  écoic  auffi  éloigné  des  penfées  Se  du  de({ein  de  m^^sum^ 
iOD  Pctti  que  la  terre  cft  éloignée  du  Ciel  :  Il  fe  'P^^fol». 
retires  &  par  cette  foiie  il  laiflfe  à  Tes  Difdples  un' 
grand  exemple  de  Vertu  Se  d'humilité,  qui  lesobli*^ 
ge  à  fuir  tout  ce  qui  pourroit  les  tiret  de  Tétat  ouf 
Dieu  les  à  mis}  à  meprifcr  tout  ce  qui  s'appelle 
grandeur  &  diftinâion  5  tout  ce  qui  n*eft  pas  con^' 
forme  ûuX  defTeinS  de  Dieu  i  en  un  mot  tout  ce  qui 
flatte  les  paflions ,  Se  qui  ne  regarde  que  les  biens 
Se  les  honneurs  de  la  vie  prefente.  Jesus-Christ 
tefixfe  d'être  élu  Rôy.  Ce  peuple  le  regarde  com- 
me utl  Prophète  3  conmie  le  Prophète  unique  8t 
promis  ^  &  il  1  ctdit  ;  cependant  il  fuit.  Éft-ce  qu'il' 
ne  veut  pas  être  reconnu  pour  le  Meffie  attendu  »  téHs  ^  ék 
iui  qui  n*eft  venu  que  pour  établir  cette  vérité  ,  lui  A»w«f*w^- 
qui  ne  parle  Se  ne  fait  tant  de  prodiges,  qn zntx k^» qmk»mi. 
que  les  Juifs  &  les  autres  nations  croycm  en  lui  ^  ^ilJî  ''^^"'** 
&  le  reconnoiflent  pour  le  Sauveur  du  monde ,  &* 
je  Rojr  fouverain  du  Ciel  &  de  la  Terre  ?  Pour-  * 
quoy  donc  s'oppofèr  au  deflein  de  ce  peuple ,  qur 
parolt  fi  conforme  au  deflein  de  Dieu  &  a  la  mif^ 
«on  de  (on  Fils  i 

Deux  raifons  portèrent  le  Fils  de  Dieu  à  fuir, 
La  première  eft  que  le  deffein  de  ce  peuple  étoît 
eoUtraire  au  deffein  de  fon  Père.  Le  temps  de  fort 
aneantiuement  n  étoit  pas  encore  ntii.    Il  falloie 
mourir  &  mourir  pour  tous  les  hoinmes-,  Etfi  cef' 
peuple  eut  reconnu  JbsusChrïst  pour  Roy^ 
il  ne  fût  mort  pour  perfonnc*  La  fécondé  eft  le mé^^- 
tif  qui  fàiibit  aeir  ce  peuple }  motif  bas ,  intereffê' 
Ce  indigne  de  U.  gloire  pure  de  JÉs<^^-CHRlst^' 
Ils  attendoicm  un  Meffîe  qui  fit  le  bonheur  dé-liif^ 
vie  prefente*  Le  miracle  qi^le  Sauveui  ^  veJBbit  â^ 
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faire  favorifoit  cette  attente.  Ils  voyoicnt  dans  Je- 
sus-Christ  tout  ce  qu'ils  s'étoient  figurés  groflie* 
tement  du  Meiïîe;  au  lieu  que  Jesus-Christ  dé- 
clarera dans  la  fuite  ^  que  (oti  Royaume  ti'eft  pa9 
de  ce  moi^de.  Ainfi  efperant  toutes  fortes  de  biens 
de  Jesus-Christ  ,  mais  des  biens  feulement  cor-; 
j)orels,ils  voulurent  le  déclarer  Roy.  Voila  les 
raifbhs  de  fa  fuite  j  Se  voicy  comment  elle  arriva.  . 
S* enfuit  encêrejkr  la  mmtagnt  lutfeul^  C'eft  à  dire 

Îue  ce  peuple  ne  s'apperçut  point  de  la  retraite,  dc^. 
B sus-Christ.  Peut*être  y  eut- il  du  miracle  ^ 
comme  dans  une  autre  rencontre  fort  différente  de 
celle-cy.  Là  on  vouloit  avancer  fa  mon  &:  fès  çon-* 
fufîons  5  icy  on  veut  avancer  fà  gloire  &  fôn  cleva-f 
tion  fur  le  Trône.  Ainfî  fa  mort  n'^ût  point  été; 
celle  delà  troiZj  &  fbn  anéanti  (Tement  eût  été 
imparfait.  Ils  veulent  donc  le  déclarer  Roy  j  mais 
Koy  des  Juifs  feulement,  fils  veulent  lui  donner  ur^ 
Trône,  mais  un  Trône  fujet  à  être  renverfé.  S*, 
grandeur  naturelle  &  fa  gloire  divine  i^eufTent  pa«* 
ru  qu'une  grandeur  paflagere  ^  qu  une  gloire  hu- 
nuine  j  au  lieu  que  les  grandeurs  du  Fils  de  Thom- 
me  dévoient  être  éternelles ,  &  elles  Tétoient  déja^ 
Ego  autem  conflitHtus  fum  Rex.  Au  lieu  qu'étant  né 
Roy ,  cette  élection  l'eût  dépouillé  des  droits  de 
fà  naiffancc  div'mc.  Jesus-Christ  s'cfî  donc  par 
cette  fuite  rendu  invi(îble,pout  fe  confèrver  la  gloi- 
re invifîble  de  Fils  unique  du  Père ,  &  pour  ap- 
prendre aux  Juifs  que  fa  gloire  &  fon  trône  n'é^ 
cpient  pas  de  ce  monde. 

Jbsus-Chrïst  ne  fc  feroit  poitit  retiré,  fi  ce 
peuple  n'eût  penfé  qu'à  profiter  de  fés  inflruâionsy 
ou  a  régler  u  vie*  C'cfl  ainfî  que  Jbsus^Christ 
te  retire  des  âmes  qui  fui  vent  les  defîrs  aveugles  do 
leurs  paffions  ,  des  fidèles  qui  préfèrent  leur  volon- 
té à  la  iïenne  ,  bc  qui  n'écoutent  que  leurs  p^enfées^ 

u 


b 


tu,   S.  T  E  A  Ni  Cliap.  Vt.  j^^f 

là  Trône  éternel  de  Jisus-Christ  doit  d'ab9rd 
Acte  fondé  dans  le  cœur.  L'amour  des  biens  pre-^ 
'fins  renver(è  ce  Trône  divin.  L'amour  des  biens 
€ele&s  le  rétablit  Se  le  foûtient.  jBsus-CHRist 
cft  Roy  5  mais  un  Roy  jufte  ,  faint  ^  véritable  8c 


léide  la  juftice  &  de  la  fainteté^foàt  les  (èules  mar- 
ottes »  par  oÀ  nous  pou Vonis  nous  alTurer  q^e  ûou^ 
iommes  jdes  fidèles  fujets  de  ce  Roy  de  gloire  >  èi 
itembces  vivans  du  peuple  de  Dieu, 
.  if.US.LçrpjutUfrirfutvinuUs  Difciflu  dtf^  t^^^^^ 

tim&HHt  éUê  tord  di  {m  mir.  eft  .  defcen- 

Les  Intetpceces  cemarquent  qu'avant  que  Jbru^  ^^^"^ 

Christ  fe  fut  retiré,  les  Apôtres  avoient  pris  le  inart« 

devant  3  &  fe  dirpo(bîent  ï  palTer  le  trajet  du  lac  i 

Quoyque  faint  Jean  ne  Tait  rapporté  qu'après^. 

pout  achever  ce  qu'il  avoit  à  dire  de  J  e  s  u  s-^ 

C  H  s.  X  s  T.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  donc  formé 

le  àefièin  de  (è  retirer  (èul^  comme  il  fit  3  afin  que 

fctfottnc  ne  pût  être  ni  le  témoin  ni  le  compagnon 

à  (k  retraite ,  pas  même  Ces  Difciples  3  ce  qui T'au* 

îoitrenduë^pJus  difficiles  il  ordonna  à  fes  Apôtres 

<fc  partir  &  à'aller  fur  lé  bord  du  lac  j  à  rèndroit 

où  on  le  paflbit.  Cependant  Jesus-C«  ris x  s'ctant 

reuré  fur  la  montagne  d'où  il  étoit  defcendu  3  il 

vojroit  &  le  peuple  ic  fes  Difciples.  Les  Difciples. 

attendirent  leur  Maître  jufqu'à  la  huit  3  ôc  commit 

il  ne  venoit  point  3  ils  (e  mirent  dans  des  barques 

pour  pafier  le-  lac  3  perfuadés  que  c'étoit-là  fon  of* 

dre  3  8c  en  effet  ils  ne  fe  trompoient  point.  Mais 

ils  ne  fçavoient  pas  quel  étoit  fon  deffeîn  3  ni  ce 

qui  devoit  leur  arriver.  Ils  ignoroient  ce  que  cVft 

Suc  démarcher  au  milieu  des  flots  8c  des  ténèbres» 
paré  de  Jbsus^Chkisx  }  Et  Jesvs.Çks^isx 

II 
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50fo.  Explication  ix«  tTEvAKcitB 
vcniloit  leuc  cnfcigner  une  vçrité  (î  ncccflaîre.  It 
youloit  éprouver  leur  foy ,  &  leur  apprendre  à  pto- 
fiter  da  dernier  miracle  3  î  s'a^rrnir  dans  l'amour 
de  b  vecicé  5  Si  à  avancer  dans  les  voyes  de  l2> 
fittè. 
«n^diffem*  '  *•  ^7-  ^^  montèrent  fur  une  bartjue  ,  pur  fétffir 
fiavim ,  vcnc  m  dâ^à  dc  ta  mcT  vers  Capharnaiitm.  Il  était  dcja  nuit 

wnVb7«"nf^      Le  dcflfefecfc-  Maître  &  des  Difciples  croit  dTal- 
f!ax'o»nc:  ^  ^  Caphârn»ism^  en  larilam  devant  eux  BetJtfaï-« 


qu  aprt 
que  Jesus-Christ  fit  à  Capharnaiîm 3  rapportée 
Âatis*.  ce  Chapitre  3  ils  payèrent  tous  dans  le  pats  de 
Oene2ateth.  Pat^là  ileft  aifé  de  concilier  ce  quef 
éà&m.  les  EvaDgdiftes^  ca£  quoy qu'ils  ne  &flen& 
tueocion  que  de  certaines:  circonftances  de  ce  voya-^ 
;e.pri(ès  (cpabément  3  &  qu'ils  n'en  rapportent  que 
lès  parties. d&taclxces3  chaque  partie  étant  vericabler 
leur  rapport  éftivray 3  &  ils  ne  fe  contredi&nt  pointai 
ilitoit  déja/nmtéfutjefim  n'itoitfas  encore  venu  ^ 

tux.  La  nuit  âcuaemiic  fombrc  ne  reprefente  que> 
des  images  a^f&eufes  :  Et  quand  ovit&  &tt  h,  mer  > 
à:  la  mercy  des  vents  &c  des  fiotS3  ces  images  font 
encore  plut  terribles  3  parce  que  le  datiger  eft  (en* 
fible  3  &  que  Hon  fe  voit  entre  la  vie  &  la  mort^ 
Les  fidetes;  iâ  trouvent  fouvent  expofés  aux  flots 
Mtnto  une-  dcs  paifious,  C'cflle  premier  état  où  Ton  voit  icy 
!^^?»*rJr  les: Apôtres.. Il  y- en; a. un  fécond  ,  qui  rend  le  pre- 
mier rrcsrdangôrcux  V  &  c'cft  d'être  feparé  de  Je- 
sus^CttHiST,.  Cette  fcpacation  peut  être  refFet 
dtt>peché^3  ou  le  figne  d'une  providence  particuliè- 
re; La.difEsrence  de  l'un  à  Tautre  eft  effenticUe. 
Dicufe  rsetice  dix  pécheur  \  cet  abandon  eft  une  ve- 
rîtafale  fdpaiation;^  Dieu  lai£k  le  fidèle  expofé  au. 


Ufe   s.  Îbàn.  Cbap.  Vî.  Jôt 

Aitipt  dépérir  ^  hiais  il  ne  i*a^andonrie  pas  *,  Cet- 
te fepâration  n*eft  qu'apparente.  Sôuveht  le  Sei- 
gneur eft  plus  intimement  brefènt  dahs  le  cœur  dii 
jutfc,  loriqu'il  en  pai^oît  éloigné  &  qUe  le  fidè- 
le fint  toute  fa  foiblefle*  Il  n'eft  pas  poffiblé  au.fi- 
dclc  de  dlfcèrnet  cette  prefence  véritable  de  cette 
âbfcnce  apparente.  Les  ténèbres  de  la  crairite  j  de 
J  agitation  &  du  trouble  >  dans  lefquelles  le  fentî- 
mcnt  de  (a  foiblertc  Ta  jette  >  lui  ôtent  la  liberté  de 
l'attention  »  &c  confiDiident  les  pures  lumières  de  lâ 
Foy  ^  avec  les  fêntimens  confus  d'un  cœur  faifi  &c 
agité. 

'#.  l!.  Cependétnt  Umer  comfhefjçoh  a  s^cnûcr  ^  à  it.Watciià- 
COHjt  atê  grand  vent  qui  foHjfiott.  majoo  flstc  , 

Saint  Jeatt  décrit  le  petit  auqUet  les  Apôtres  «f^rgcbat. 
furent  expofSs.  Premièrement  ^  ils  fe  voyentfeuls 
âu  milieu  de  la  mer  ^  ob  du  lac ,  fàns  efperance  dp 
(>ouvoir  être  fecourus.  En  fécond  lieil  j  la  nuit  étoit 
obfcurc  5c  U  mer  fort  grolïe  ;  comme  on  Ta  déjà 
tcmaTquéé  Troiiîémement  il  s'éleva  Un  vent  très- 
violent  j  8c  qui  leilr  était  contraire^  Enfin  pouc 
comble  de  malheur  ^  jEStis-CiikiST,  n'étoic 
point  avec  eux-  C'eft  ainu  que  tout  eft  thêle  dans 
cette  vîeé  La  ttiftefle  fuccede  à  la  joye ,  la  difgra- 
ce  au  bonheur  >  la  mifere  à  Tabondance, 

Si  nous  entrotis  dans  le  cceur  des  édeles  tôu£ 
i^y  paffe  à  peu.  prés  de  mcihe  j  avec  ehc  ;re  plus  dd 
vanité  et  d  amidion.  On  a  beau  faire  5  nôtre  con- 
dition prefente  ne  fçaurpit  être  pliis  heureufe  qud 
celle  dei  Ap$trcs.  On  fe  trouve  fouvent  expofé  à 
de  très-grands  périls.  On  eft  toujours  agité  3  parcô 
cju*oii  (e  voit  toujours  comrqc  fur  la  mer*  C'eft' 
une  neceilité  d^éprpuver  la  violence  des  pàtOons. 
C'eft  un  devoir  de  leiir  refîftér  &  de  vaincre*  Là. 
fiuit  ne  fe  retire  point ,  &  Ton  perd  J  e  s  il  s- 
Chr  I  â  t  de  vûe«  Od fent léâ âtiiertumes de l'eil-' 

li  ij 
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nuy  y  les  langueurs  de  la  (ccherefle ,  les  frayeurS  éc 
U  privation  Se  les  troubles  de  Tignorance.  Qui  vie 
(ans  crainte  vit  fans  Religion.  Comment  ne  pas 
craindre  lorfque  les  paifions  nous  dérobent  la  vue 
du  Ciel  }  Jesus-Cmrist  permet  toutes  ces  épreu- 
ves. Souvent  même  il  les  ordonne ,  comme  il  or- 
dotinaà  Tes  Difciples  d  aller  (ur  la  mer,  non  pouc 
y  faire  naufrage ,  maîs^pour  y  exercer  leur  foy,  & 
former  en  eux  une  (ainte  habitude  de  confiance,  ôc 
d'une  confiance  pleine  &  parfaite, 
f^.cùtn  te-  ijr.  j^,  £f  comme  ils  estremfuit  environ  vinp-cinti 

^'qliafiftr*  ^^  trente  fiade S ,  ils  virent  Jefué  ^ui  marchoit  fur  ta 
éiz  v.ginii     f^^   ^  ^Hs  itoit  Proche  de  leur  barque .  ce  qui  les  rem^ 

qainqueauc        ,.//.'  ^  i       9        4 

uigima  •  vi   flit  a e payeur. 

fmbil!^  Le  ftade  eft  une  raefure  de  cent  vingt  cinq  pas  , 
fupramare^  de  cinq  pieds  chacun.  Il  étoit  Tfaeure  de  la  qua- 
wJi'ficr'nT  ^"cmc  veille  de  la  nuit.  On  devoit  faire  cinq  cent 
timucKuac.  ftades  en  une  nuit  &  autant  le  jour  ;  Et  les  Apô* 
très  n'en  avoient  fait  que  vingt-cinq  oh  trente.  C'c- 
toit  bien  peu  de  chemin  pour  un  Ci  long-temps. 
Dans  cet  état  de  facigue  &  d'cfFroy  ,  T  t  s  v  s- 
Christ  paroît  &  vient  à  eux.  C'eft  le  temps 
auquel  les  vrais  fidèles  Tentent  le  fecours  du  Ciel* 
C  eft  donc  dans  le  temps  que  les  Difciples  font 
convaincus  de  leur  impuifladce,  que  J  e  s  u  s  - 
Christ  fait  paraître  (a  toute  puiUancç,  &  qu'il 
fc  prcfentc.  Jésus  Christ  marchoit  (ur  les 
eaux  par  un  nouveaif  prodige.  MoïTe  avoir  pafTé  à. 
travers  les  eaux  de  la  mer ,  niais  il  n'avoir  point 
marché  deflus  :  En  quoy  le  miracle  de  J  e  sus- 
Chris  t  eft  plus  grand ,  comme  le  miracle  de 
la  multiplication  des  pains  avoit  furpafie  en  gran- 
deur celui  de  la  manne.  MoïTe  avoit  obtenu  du  Ciel 
ar  fes  gemiflemens  &  fcs  prières  de  quoy  nourrit 
es  Ifraëlites ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  donne  lui-mê- 
me &c  par  fa  propre  vertu  ^  de  quoy  laffaûer  une 
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foule  de  peuple  qui  le  fuir. 

Et  qm  itoit  f  roche  de  leur  banjue.  On  a  dit  que 
les  biens  &  les  maux  compofcnt  l'état  de  ce  mon- 
de» &  que  tout  y  eft  dans  une  vîciffitude  inévita- 
ble. En  voicy  une  nouvelle  preuve.  A  peine  faine 
Jean  a-t'il  rapporté  le  péril  que  viennent  de  courir 
les  Apôtres ,  qu'il  parle  de  la  joye  &  de  la  confo- 
lation  qu'ils  ont  de  fe  voir  hors  de  danger.  Ce  fiic 
k  matin  à  la  dernière  veille  de  la  nuit.  C'eft  à  dire 
à  l'extrémité ,  &  lorfqu'ils  fe  croyoicnt  perdus  , 
afin  que  leur  falut  ne  put  être  attribué  qu  à  ce  di- 
vin libérateur.  Saint  Marc  ditquc  Jfsus-Çhrist 
voyoit  le  péril  où  étoient  fes  Difciples.  Peut-on 
douter  qu'il  ne  voye  tous  ceux  auquels  les  fidèles 
font  éxpofés  î  S'il  u(è  de  retardement  &  qu'il  at- 
tende pour  venir  à  eux  ,  c'eft  afin  de  leur  donner  Iq 
temps  d'exercer  leur  foy  ,  de  pratiquer  la  patience 
&  les  autres  vertus  chrétiennes.  Sans  ces  fortes  d'é- 
preuves ils  n'auroient  point  d'occafibn  falutaire 
d'acquérir  les  vertus  les  plus  folides  ,  auquelles  la 
fainteté  de  leur  état  &  le  falut  font  attaches. 

Ce  ^ki  tes  rem f  lit  de  frayeur^  La  foibleflc  des  hona- 
mes  eft  extrême.  Ils  craignent,  lors  même  qu'ils 
devroient  le  moins  craindre.  Telle  eft  leur  igno- 
rance. Les  autres  Evangéliftes  nous  apprennent  te 
fùjerde  la  frayeur  des  Disciples.  Ils  prirent  le  Sau^ 
veur  pour  un  Phantôme ,  &  faint  Marc  ajoute  que 
7BSirs -Christ  vouloir  les  devancer ,  pour 
car  donner  (ans  doute  le  temps  de  le  reconnokre, 
&  de  revenir  peu  à  peu  du  trouble  où  ils  étoient, 
&  de  l'efFroy  qui  les  avoir  faifis.  Il  eft  dange- 
reux de  paifêr  tout  à  coup  d'un  excès  de  frayeur  à 
un  tnce^  de  joye.  Quelle  précaution  !  Quel  ména- 
gement/ Ces  petits  foins  du  Fils  de  Dieu  décou- 
vrent dans  lui  un  grand  fond  de  tendrefle  &  de 
bonté.  Vérité  qui  doit  bannir  de  nos  cœurs  ces 
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rrayears  deïcfperantcs  &  payenncs  qui  font  con-^ 
traires  à  lafoy.  Il  y  a  des  fideles^à  qui  la  feule  pen*< 
fée  de  la  venue  de  Jbsus-Christ  &  de  (à  prc- 
fènce  caufe  des  troubles  infinis^  ce  qui  montre 
qu'ils  ne  connoifTent  point  leur  Sauveur.  Ce  qui 
les  effraye  n'eft  qu'un  Phantôme ,  que  la  foibleflc 
de  l'imagination  ^  Tignorance ,  ou  une  éducation 
fuperftitieufé  leur  reprefente.  Quo  penfer  de  ces 
ames-là  ?  Il  faut  pncr  |esus  -  Christ  de  faire 
pour  elles  ce  qu'il  èx  pour  fes  Difciples, 
»o.iUcautcm       f.  20,  Mais  il  Unrdit  i  Cefimoy^  ne  craignes 


^izh  eis  :  E^o 


%\aatî^.  Saint  Mathieu  rapporte  que  Pierre  demanda  à 

fbn  Maître^  de  lui  permettre  de  marcher  fur  les  eau^e 
pour  aller  à  lui;  (âint  Jean  n'^n  dit  rien.  Jfisus-r 
Christ  parle  j^  pour  faire  revenir  fes  Difeiples 
du  trouble  &  de  Terreur  où  ils  étoient,Sa  parole  ap* 
paifa  ce  troublç  &  difQpa  cette  erreur.  Les  pécheurs 
ne  reviendront  jamais  de  leurs  égaremens  3  à  moins 
que  Jesus-Christ  ne  leur  parle;  &  il  accorde 
iouvent  cette  grâce  au  zèle  d'un  Pafteur ,  à  la  cha- 
rité du  prochain  qui  gei^it  &  qui  prie.  Les  deux 
effets  que  doit  produire  la  parole  de  Jesus-Çhrist 
fpnt  icy  marqués.  Sa  puiflançe  arrête  les  paQipns^ 
les  foumet  &c  donne  le  calme  à  l'cfprit  &  au  cœur< 
Sa  lumière  ouvre  les  yeux  du  pécheur  3  &  il  com- 
mence à  fe  voir  tel  qu'il  eft  &  à  fc  connoîcrç.  Il 
n'y  a  que  la  lumière  de  Dif^u  qui  puiil^  donner  cet- 
te connoiffàncc  falutaire  &  enèntielle  à  la  convei:- 
fion  *,  Ec  quoyque  l'état  du  pécheur  foit  alors  unç 
efpece  d'abîme  ^  cette  vûë  le  touche  y  le  confond  , 
&  Thumilie^  mais  elle  ne  le  jette  point  dans  l'ai- 
larme  &  le  defefpoir.  La  lumière  éclaire  l'abîme 
du  péché  >  &c  donne  au  pécheur  la  volonté  &  la 
force  d'en  fortir.  A  quoy  fervoit  aux  Ap6tj:e$  la 
f onriQiflf^nçç  qu'ils  ^VQient  4ç  let»r  ^tat^,  ayanç  que. 
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Jisus-Christ  vint  à  ciix  Se  leur  parlât?  Elle 
ne  fervoit  qu'à  les  troubler  &  à  les  rendre  plui 
malheureux.  C  eft  aitifi  que  les  pécheurs  abufcnt 
de  leurs  lumières  naturelles ,  &  de  la  cônnoi  (Tance 
qu'ils  ont  de  leurs  defordres.  Tantôt  ils  fc  flattent 
de  pouvoir  fe  fauver  3  tantôt  ils  defefpercnt  d*en 
pouvoir  jamais  fortir.  Ils  rougilftnt  de  leurs  cri- 
mes ,  &  ils  s'en  glbrî fient.  La  grâce  feule  peut  les 
changer ,  leur  ôter  cette  honte  funcfte ,  Icut  donner 
Une  confiifîon  falutairc ,  les  faire  rougir  de  leur  va- 
nité (candaleufe  ^  Se  les  conduire  furement  au  porc 
de  (àlut. 

if'.  II.  Ils  voulurent  d$nc  le  prendre  d^m  leur  bar*'  n  voTuerum 
f«r  .•  Et  la  baraneretrowa  aujft-tit  an  tim  ûh  Us  M^^  %?°  ^"'P"^ 

bnent.  •    ■    &  ftaum  na- 

Cette  narration  eft  imparfaite.  Nous  apprenons  l^,^^,  ^^ 
ées  autres  Evarigeliftes  que  Pierre  alla  i,  ]  ^  sus--  quamibani. 
C  H  n  I  s  T  3  après  que  Jisus-ChrisV  lui  eut  per- 
mis de  venir  à  lui  -,  que  le  Maître  &  le  Dtfciple 
montèrent  dans  la  barque ,  &  que  l^  targue  fe  rrâu» 
va  aujji'-fot  au  lien  eîtils  alloient.  Il  eft  du  devoir  des 
fidèles  3  &  delà  gloire  de  Jesus-Chblist  y  de  re- 
marquer icy  tous  les  miracles  qu'il  fit  eh  cette  oc- 
cafion.  Nous  en  pouvons  comptet  quatre.  Le  pre- 
mier fut  de  marcher  fur  les  eaux  comme  (ùr  la  ter- 
re ferme.  Lç  fécond,  qu'il  j  fit  marcher  Pierre.  Le 
troifiéme  ,  qii'il  appaifa  la  tempête  en  un  inftant. 
Le  quatriénic ,  qu  à  peine  fut-il  dans  la  barque  que* 
fes  DifcipJes  fe  trouvèrent  à  terre ,  au  lieu  que  ces 
mêmes  Difciples  avoientpaffé  la^ntrit  fans  pouvoir 
prefque  avancçr ,  quelque  effort  qu'ils  fiflfent.  Tous= 
ces  prodiges;  font  autant  d'inffiruftîèns  ,  qui  nous 
îçprennènt  quel  eft  le  bonheur  du  fidèle  uni  à  Je- 
sus-CnkiST ,  &  quel  eft  le  malheur  dti  pécheur 
qui  etiëft  feparc.  Tout  confifte  donc  dans  cette 
Union  dbs  membres  -à  leur  diviaChcf.  La  foy  :, 

Il  un 
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donc  le  pouvoir  eft  Ci  grand  Se  h  vertu  fi  puiiTânte» 
ferpit  languifTance  &  morte  >  (î  ellç  ne  recevoiç  con« 
finucllenicnt  de  Jésus -Christ^^  par  la  voyedç 
cette  union  vivifiante  ^  (out;  ce  qu  elle  a  de  vie  & 
4c  force, 

Pierre  marche  fur  les  eaux  j  parce  qu'il  va  à  Je ^ 
sus-Christ.  Sa  foy  le  foôtient ,  parce  qu'elle  a^ 
pour  fondement  la  parole  du  Sauveur^^Ainb  Jssys-* 
Ch  aiST  cft  le  principe  &c  comme  le  centre  de  tou-» 
içschofes.  Ce  n'eft  que  par  Jesvs-Çhrist  que 
Von  va  &  que  l'on  peut  aller  à  Jesvs-Chrïst« 
Pour  donc  juger  du  véritable  état  de  la  con(cience> 
du  progrés  que  Ton  a  fait  dans  la  pieté  î  il  faut  exà« 
miner  quelle  eft  la  pente  du  cœur  s  à  quoy  il  fc 
porte  &  ce  qu'il  aime.  Car  l'amour  unifiant  l'hom'*. 
mie  à  ce  qui  prend  le  cc^ur  &  le  pofTede,  &it  le 
hoq  ou  le  mauvais  état  de  l'homme.  D'abord  qua 
IjBS  Difciples  reconnurent  Je  sys-Cn'Risx  3  ils  con- 
çurent un  fi  gratid  defir  de  Iç  pofleder  ic  d'être 
aveclui  ^  que  ce  fut  ce  qui  changea  en  un  moment 
IçvLX  état.  J^^  barque  fe  trouva  aujfi^tot  mh  Ihfu  eu  ils 
voukiem  aller.  Plus  de  trouble  ni  de  tempête  ,  plus 
de  travail  ni  de  danger.  Çonheur  que  l'ame  fidelç 
éprouve ,  état  dont  elle  joi^it ,  quand  en^n  elle  Ce 
donne  entièrement  à  Dieu ,  flç  qi^'^Ue  vit  fans  infi- 
délité &c  fans  préfomçtion. 
\%.  Altéra  if-,  2^1.  A^  Undfmain  le  peuple,  qui  itoit  demeuré 

^'f  *  ïv^K^f  de  l'autre  casé  de  U  mer  ,  ayant  vU  q»*U  n'y  avoit  ptoinù 
irans  mare ,  €H  U  o,  autre  barefuc  ^  &  q^ejefiis  ny  etm  powt  entré 
TÎciîa^ai!a"*"  ^veç  fit  Dijciples^mais  que  les  pifçipUr  feuh  s'en. 

non  crac  ibi      étoiçnt  mIUs^ 

Sa  noViif  5aint  Jean  pous  apprend  icy  que  le  peuple  ,  qu© 
iroiffctcum  Jesus-Christ  avoit  iniraçi;ileufçment  nourri  » 
/cful^n  04^""  crut  que  puifq^'il  n'çtoit  point  parti  avec  fes  Dif- 
yim ,  fed  foij  ciplcs  ,  il  étoit  tcfté  dans  le  liçu  où  s'çtpit  fait  le 
•buÀçni,  '***'  miçaçlç  des  cinq  pai^s ,  ou  aux  environs.  Il  y  a  dç^ 
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Interprètes  qui  penfent  que  faint  Jean  veut  dire  que 
le  peuple  reconnue  ^  que  Jésus -Christ  a  voie 
marché  (br  les  eaux  >  parce  que  fes  Difciples  s'é*^ 
roient  fervis  de  ta  feule  barque  qu'il  y  eut  au  port  ( 
mais  il  eft  plus  naturel  de  dire  ,  que  ce  peuple  igno* 
toit  que  le  Sauveur  eût  paCTé  le  lac.  On  voit  icjr 
combien  il  eft  aifé  de  perdre  Jésus -Christ^ 
quand  on  ne  va  avec  lui  &  qu  on  ne  defire  de  le 
voir  ,  de  Tentendre  &  de  le  poflfeder  ,  que  pour  Ce 
fatis&ire.  Ce  defîr  ne  peut  donner  la  prelence  divt« 
ne  du  Sauveur  >  à  moins  que  fa  charité  n'ait  corn- 
paifion  de  la  foibleffe  &  de  l'ignorance  des  fidèles  , 
comme  elle  l'avoit  eue  la  vçille  à  l'égard  de  ce  peu- 
ple encore  tout  terreftre.  J  esus-Christ  Ce  donne 
aux  foibles  &  aux  ignorans^  mais  c'eft  pour  les  ti- 
rer de  leur  état  ,6c  les  faire  marcher  dans  fes  voyes; 
après  quoy  il  Ce  retire  ,  pour  les  engager  à  le  {ui« 
yte  ySc^  le  chercher  avec  encore  plus  d  ardeur  Sc 
d'empre({èment. 

"t.  1^,  Comme  il éf oh  depuis  arrhe  d'autres  barbues  fJpe^lîfJJJJ 
4e  Tikeriade  pris  le  lieu ,  oh  le  Seigneur ,  après  avoir  navesà  tî. 
rendn  grâces  ,  les  avoit  nourris  de  cinq  pains.  •  w'i^i/îlbi 

Ce  verfet  eft  une  efpecede  parenthefè ,  le  precc-  mandacaTe- 
dent  &  le  fuivant  font  une  fuite  naturelle.  Dans  jî«ia^*î^ 
celui-ci  (aint  Jean  rapporte  qu'il  arriva  pluficurs  w  DomîM» 
barques  prés  le  lieu  où  le  peuple  avoit  été  raflafié 
du  pain  miraculeux.  L'Evangeliftç  ajoute:   Oh  le 
Seigneur  apris  avoir  rendu  grâces  y  &  il  répète  cette 
parole  pour  marquer  qu'elle  fut  comme  la  fourcc 
a  une  benedidion  fi  furprenante  ,  que  ce  fut  à  cette* 

firiere  que  Jesus-Chr;st  attacha  ,  pour  ainfi  dire  , 
e  miraclede  la  multiph  cation  des  pains;  &c  que 
c'eft  par  confcquent  la  prière  ,  qui  eft  le  grand 
moyen  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces  neceuaires 
à  la  pieté.  Car  le  falut  ne  confîfte  pas  feulement  dans 
la  gracç  prévenante  ^  qui  ré  veillic  le  pécheur ,  ou  qui 
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ranime  le  fidèle.  Dieu  demande  des  Tuftes  zutR^ 
bien  que  des  pécheurs  3  le  bon  u(àge  de  toutes  les 
grâces  qu'il  leur  donne ,  Sc  qu'il  attache  d'ordinaire 
4  la  prière  importune  Se  continuelle  de  la  foy  te 
de  la  charité  de  l'Eglife.  L'exercice  de  U  prière 
ne-  finira  que  lorfque  lesbe(bins  des  fidèles  feront 
pleinement  remplis.  Ce  qui  ne  peut  être  pendant 
cette  vie  où  les  befbins  renaiffent  tous  les  jours  ^ 
&  où  par  confèquent  la  prière  ne  doit  jamais  fi- 
:Q(fr.  Mais  cette  prière  renferme  deux  motifs  ,  l'un 
vie  gratitude ,  l'autre  de  confiance.  Selon  que  le 
premier  eft  plus  ou  moins  fort  &  vif3  le  dernier  efl: 
plus  ou  moins  agréable  à  Dieu  ,  Se  puiflfant  pour 
obtenir  ce  que  l'on  demande.  On  patle  icy  des 
grâces  &  des  prières  chrétiennes  ,  non  pas  des  grâ- 
ces &  des  prières  Judaïques  3  qui  ne  feiYent  qu'à 
nourrir  les  paffions  3  &  même  à  les  allumer.  Les 
dons  Evangeliques  rendent  le  fidèle  maître  de  fes 

raflions  3  8c  e(clave  de  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
aident  à  fe  dégager  de  tout  ce  qui  féduit  les  fens  3 
&  à  (è  fortifier  dans  l'attente  6c  la  pofleflion  des 
vrais  biens. 

f^  24.  Et  fifils  connurent  enfin  quej^fns  nhoit 
g^VSuSr  P^'^^  '^  y  ^^  f^^^  fUêfis  JJiifiipUs^,  ils  emtrcrem  dans 
tucba  qaiaje-  cfs  tarqucs  3  &  viwrtnt  i  CaphanMw»  cherchant 

Ib»  non  cllct  gL/5.- 

^i^ci^itjus  Saint  Jean  reprend  ce  qull  avoir  dît  f.  21. 
rnBavi/u^s,  QS<>y4^c  J-Esu  S -Christ  fc  fût  retiré  après 
&  vcnerun  avoir  renvoyé  ce  peuple  3  il  éroit  pourtant  refté  au 
qaLenwsjT.  ^^  ^^  ^  miracle  s'étoitfait.  Ainfi  une .  grande 
^u^  partie  n'obéît  point  à  cet  ordre ,  &  ne  pur  fe  rcfou- 

are  à  quitter  f  1  s  u  s-G  m  a  i  s  t.  Ayant  vu  par- 
tir les  Difcipies  fans  leur  Maître  3  cela  leur  don- 
na  encore  plus  d'envie -de  refler.  Cependant  après 
l'avoir  inutilement  cherché  le  lendemain  ,  ils  pri- 
rent la  refolotioix  d'ailes  après  k&  Difci^es  ^  ef- 
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pcTânt  par  ce  moyen  d'en  apprendre  des  nouvelles  j 
te  découvrir  où  il  étoic.  Ils  partent  donc  ,  ils 
entrent  dans  les  barefuis  qui  étpient  arrivées  tout  à 
propos  pour  fatis&ire  leur  defir  &  leur  empreflè- 
ment ,  &  viennent  à  Caphamaim  cberchamjeftu^ 
Ils  ne  s'arrêcerent  point  à  BethGiïde^  quoyque  cette 
ville  fût  fur  leur  route  ^  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué.  Leur  refolution  paroit  fainte  &  agréa- 
ble à  Jesus-Christ  3  elle  l'eût  été  ,  (î  le  motif 
eût  pu  lui  plaire.  Mais  comment  une  aâion  qui  n'a 
qu'un  motif  bas  &  terreftre  ^  pourroit-elle  plaire  i 
]esus-Ch  RiST.  Il  eft  donc  important  de  connoître 
le  motif  qui  nous  anime  ,  &  qui  nous  fait  aeir.  Il 
ne  (îifEt  pas  de  dire  que  Ton  veut  aller  à  Jesvs* 
Çh  r  I  s  t  3  il  faut  encore  fçavoir  pourquoy  Ton  j 
veut  aller.  Tout  ce  qui  nous  conduit  à  Jesus- 
Çhrist  ne  peut  être  que  bon  &  faint.  Mait 
fouventcequi  nous  porte  a  voulpir  aller  à  Jésus- 
Christ  3  n'efl;  ni  bon  ni  faint.  Si  Ion  s'examine  j 
peut-être  trouvera- t-on  que  c'eft  uu  intérêt  auûi 
groffierquecequiinfpiroit  tant  d'empreflement  à 
ce  peuple.  Il  faut  donc  voir  Ç\  l'on  a  l'œil  fimpLe» 
l'intention  pure  &  le  cœur  droit.  Cette  (implicite 
de  vûë  )  cette  pureté  d'intention  ^  cette  droiture  de 
cœur  font'tres  rares.  Qui  juge  far  les  apparences 
fc  trompe  fouvent.  Qui  n'eût  point  cru  que  cç 
peuple  avoitun  dcfjr  ardent;  d'entepdrie  J  b  s  us  "• 
Christ  ,  &  de  fc  nourrir  de  fa  divine  paroles 
Qui  n'eût  pénfé  qu'en  s'expo(ànt  aux  dangers  de  la 
mer  ,  il  ne  le  cherchoit  que  pour  le  rcconnoîtrc  Sç, 
croire  en  lui  ?  Qui  n'eût  été  édifié  de  cetteardçur? 
Cependant  Jesus-Chrîst  condamne  l'cmpref- 
ièment  des  Juifs.  Bien  loin  de  loiier  leur  zèle  &c 
d  approuver  leur  conduite ,  il  y  découvre  des  mo- 
tifs charnels.  Il  déclare  que  la  cupidité  feule  les  9 
«?nga^ç«  à  k  çh^rcbçr  ^  a  UHsip.  .Cette  difpo- 
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nriotiécoic  fans  doute  contraire  à  celle  que  la  (6f 
înfpire  ,  &  que  Tainour  de  la  vericé  forme  dans  le 
cœur  des  vrais  fidèles. 

Si  Ton  çonfidere  avec  les  lumières  de  la  foy, 
ce  qui  fait  aller  la  plupart  des  Chrétiens  à  Jésus- 
Christ,  on  y  découvrira  beaucoup  d'illufîotn 
Tel  croie  agir  par  un  motif  de  religion  &  de  pieté, 
qui  fc  conduit  par  des  vues  contraires  à  la  véri- 
table Religion,  Il  n'eft  pas  fi  aifé  que  l'on  penfe, 
dédifcerner  le  principe  qui  détermine  à  faire  une 
bonne  aftion ,  &  l'efprit  qui  anime  la  conduite. 
Peu  de  fidèles  fe  fixent  au  bien  ,  &  s'attachent  à  la 
vertu ,  par  des  vues  pures  &  faintes.  Où  font  les 
âmes  qui  ne  défirent  quedeplaiteà  Dieu  ,  Se  qui 
fe  bornent  à  fuivre  J  e  s  u  s-Christ  i  Le  coeur 
^  fcs  intérêts ,  Tefprit  fcs  illufions  ,  Tamour  propre 
ïês  prétextes.  L'exemple  règle  la  pieté.  La  coutume 
donnedesloix  à  la  pénitence.  Le  monde  fe  mêlé 
de  décider  fur  les  droits  de  l'Evangile.  On  fe  flat- 
te de  marcher  dans  lesvoyesde  Dieu  ,  lors  même 
Iue  l'on  s'égare  Se  que  l'on  fuit  les  routes  pro&nes 
u  fiecle.  On  fe  fait  un  devoir  de  vivre  comme 
l*on  a  vécu.  On  ne  veut  ni  s'examiner  ni  fe  défier 
de  fes  pcnftes.  On  vit  comme  tout  le  monde  vir. 
Voilà  le  grand  principe  fur  lequel  on  s'appuye,  & 
la  loy  fouveraine  des  Chrétiens.  Sur  une  autorité  & 
fufpèdke  &  fi  vaine,  chacun  hazarde  l'af&ire  du 
fijut. 
iwtni^t  "i^*  15.  Et  t ayant  trouvé  MH^di la  dt  lamer  ^ilsbii 
«Micnnt      dirent:  Mattrt ,  qHanditti^voHsvennicy  > 

ramet'Rab-       Cette  demande  que  les  Juifs  font  à  Je  svs* 

bi,  qnando  C  H  R  i  sx  ,  matque  leur  furprife,  &  la  pcnfée 

qu  lis  avoient ,  que  le  Sauveur  s  ccoit  tranlporte 

par  mirac  e ,  du  defert  fitué  au  delà  du  lac ,  dans  la 

ville  8c  la  Synagogue  de  Capharnaum,  ville  fituee 

f  en  de*cà  de  ce  m^melac.  Ils  içavoient  certainement 


i 
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qu*il  n'ctoit  point  parti  avec  fcs  Di(cipte$ ,  ils  ra- 
voient  vu  :  Il  étoic  d'ailleurs  impomble  »  qu'il 
eut  pu  en  Cl  peude  temps  faire  le  chemin  par  terne, 
i  cauiè  qu'il  étoit  extrêmemenr  long.  Il  falloir 
donc  recourir  au  prodige  >  &  à  la  furprife ,  &  c  cft 
ce  qu'ils  témoignent  icy  à  Jésus -Christ  ,  qui 
méprifant  leur  ctiriofiré ,  ne  fit  aucune  réponfe  i 
leur  demande.  Sans  s  arrêter  à  leurs  paroles  il  re- 
garde les  (èntimens  de  leur  cœur  :  Et  c'cft  à  quoy 
peu  de  Chrétiens  s'arrêtent. 

Les  Chrétiens  font  perfuadés  que  d'ienorer 
les  vérités  de  la  foy  &  la  créance  de  l'Eglite,  c'eft 
erre  hors  de  la  voye  du  falur.Certe  ignoranceeft  eu 
effet  capitale  &  funefte.Mais  pourquoy  n'eft-on  pas 
également  convaincu,  que  d  ignorer  l'état  de  faco- 
icience  ,  &  de  négliger  les  devoirs  eflènticls  ,  c'eft 
lifquer  Ton  falut  ,  &  être  comme  afTuré  de  ne  le 
point  faire?  Ileft  étonnant  de  voir  combien  cette 
illufioneft  commune,  &  cependant  quelle eft  la 
tranquilitc  des  Chrétiens  fur  un  point  fi  important. 
On  met  toute  fa  confiance  à  fçavoir  ce  qu'il  faut 
croire  On  réduit  tous  les  devoirs  de  religion  à  pa* 
roître  dans  l'afiemblée  des  fidèles  un  temps  coure 
Se  ennuyeux ,  à  aflifter  à  une  Méfie  une  fois  la  (è- 
trlaine,  encore  à  la  hâte.  Ce  n'eft  point  Jésus* 
Christ  que  l'on  cherche,  &  que  l'on  vient  ado- 
ler  *,  C'efl:  pour  fe  défaire  d'une  penféede  Religion 

2ui  importunci  C'cft  pour  (uivre  l'exemple  des  per- 
)nnes  ,  auquel  les  on  ne  veut  point  fe  rendre  luf* 
peâ  -,  C'eft  enfin  pour  goûter  avec  plus  de  plaifir  & 
de  liberté  >  tout  ce  que  Ton  accorde  à  fcs  paffiooi* 
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SnivrâJifHS^ChriJt  tfétr  quels  motifi,  Nounkure  qui 
Périr  ^niHirtitHrc^ftidemeHre^  Oeuvre  de  DicHé 

tfsîS  &  f.t^é  Jefus  leur  répondit  :  En  vérité ,  en  vérité  je 
aixic  :  Amen  i^oHS  U  dis ,  VOUS  me  cherchés ,  non  à  cauje  des  mU 

ritisitie«       élonné.   du  Pain  à  manger  5  ^  ^nr  ^^«li   avés  été 

non  quia  vi.   ^uf7-/^i^ 

fcdquia  man-  Vous  lié  fçâvés  (Jùc  pcnfct  dc  ition  voy agc  s  pour 
^Bibus"&  ttioy  voicy  ce  que  je  pcnfcdu  vôtre*  Vous  me  faites 
ûiuiaMeftis.  dciqueftions  inutiles  &  auquellcs  je  n*ay  rien  à  ré- 

Endre.  Mon  filence  voUs  doit  apprendre  que  je 
condamne.  Suis-  je  venu  fur  la  terre  pour  con- 
tenter la  curio(îté  des  hommes ,  ou  leurs  autres 
paffions  ?  C'cft  ainfi  que  le  Fiisdc  Dieu  a  fouvcnC 
méprifé  de  répondre  à  de  pareilles  qucftlons,  inuti- 
les à  ceux  qui  les  faifoient ,  indignes  de  fon  carafte- 
rc ,  &  injurieufes  à  fa  miffion.  Combien  y  a-t  il 
d'efprits  qui  tombent  dans  le  même  de fFaut? Quelles 

Îueftions  ne  fait-on  point  &:  n'a-t-on  poifit  faites 
ir la  Religion,  qui  n'appartiennent  pointa  la  Re-* 
liglonîQue  de  puérilités,  que  d'inutilités  ne  trouve^ 
f'on  point  quelquefois  dans  les  livres  qui  en  traitent; 
rous  me  cherchés,  Sî  vous  êtes  curieux  ,  foyés- 
Ic  de  vous  connoître  &  de  me  connoître.  Vous 
ne  vous  connoiffés  point  j  &  vous  êtes  encore 
plus  éloignés  de  me  connoître.  Pour  moy  je  fçai 
ce  que  vous  penfés  ,  je  fçay  ce  qui  vous  amei- 
ne.  En  vérité ,  en  verni  ^  je  vous  le  dis  :  Je  n'af-*» 
fiirerois  pas  avec  ferment  ce  que  je  vous  dis  , 
fi  je  ne  voyoisquel  eft  vôtre  motif,  &C  quelles  font 
vos  penfées.  Vous  coures  après  moy  avec  atdeur, 
avec  empreflemeht ,  vous  quittés  tout  pour  rde  fui- 
vte.  Ce  n*eft  pas  i  cdufe  des  miracles  que  vous  avii 


DB  S.  Jbak.  Ghap.  Vt.  51) 

Vus.  Ce  ne  font  poioc  les  prodiges  que  )c  £iis  5  qui 

vous  font  venir  à  moy  ^  ce  ne  font  point  les  mi'« 

tacles  ni  leur  vertu  qui  vous  attirent.  Saiort  Jean  a 

die  néanmoins  V.  i.  que  les  Tui&  fuivoient  Jesus^ 

ChrisTj  à  caufèdes  miracles  qu*ils  lui  àvoient  v& 

faire.  Celaeft  vrai.  Mais  il  éft  vrai  auffi  >  que  dans 

tous  ces  miracles  ils  ne  cherchoient  point.  Jésus** 

Christ  *9  c'eft  à  dire  ^  à  le  connoitre  ,  à  croire  et» 

lui  &  a  lui  obéir.  L'ufàgo  qu'ils  en  faifoient  ctoic 

indigne  de  Iesus-Christ.  lis  n'eftimoient  que 

ce  que  les  prodiges  avpient  de  fenfible.  Ils  n'y  cher* 

choient  que  ce  qui  rcgardoit  le  corps  &  la  vie  pre- 

(ènte.  Us  ne  penfoient^  ni  à  la  vie  éternelle,  ni  à 

leur  ame,ni  à  leur  falut.  Usendemeuroient  à  ce  qui 

flattoit  les  fens ,  au  lieu  de  Vcn  fervir  pour  s'élevec 

delà- terre  au  Ciel ,  des  biens  fenfibles  aux  biens 

fpirituels  ,  des  foins  du  corps  aux  befoins  deTame^ 

enfin  d'eux-mêmes  à  Jesus-Christ.  Us  ne  con- 

noifToient  point  d'autres  biens  y  que  ceux  dont  ils 

avoient  été  ralTadés.  Us  n'avoient  nulle  faim  dur 

pain  de  vie ,  nul  de(ir  île  s'en  nourrir. 

Mais  parce  ijjHe  je  vous  ay  donné  dn  pain  à  manger 
&  qui  vous  avés  été  rafafiés.  ,^ellc  indignité  U 
<^elle  profanation  l  Rapporter  tout  à  la  vie  pre*- 
fente  ,  la  parole  de  Dieu  ,  le  pouvoir  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  Dieu  même.  Tel  étoit  le  motif  de 
celuy  qui  demandoitau  Sauveur  de  le  (tiivre ,  mo« 
tif d'ambition  &  d'intérêt,  comme  il  paroît  par 
la  réponfe  qucJnsus-CHRiST  lui  fit.  Tel  eft  en* 
core  le  motif  de  la  plupart  des  Chrétiens.  On  1* 
dit  ,  &c  peut -on  trop  le  dire  }  L'enriuy  d'entendre? 
une  vérité  fi  importante  ne  doit  pas  nous  retenir. 
Craignons  plutôt  la  confufion  èc  le  repiroche  ds 
Jesus-Christ  ,  que  la  delicatefle  des  hommes;. 
Difons  donc  qu'il  n'cft  que  trop  vray  ,  que  Fatuau*- 
de  la  viç  p£€[fente  ou  quelque  ^utrç  paffion  >  les  fait) 
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j^rmfr^tr  feuvcnt  Denfcr  à  Dieu.  Les  Sçavans  ne  s'appliquent 
Jtfimi         quelquefois  à  la  fcicncc  de  la  Religion  ,  &  à  ëcou-^ 
ter  Jzsvs-Christ  dans  l'Evangile  5  que  pour 
tirer  vanité  de  leur  fcience  3  que  pour  nourrir  leur 
orgueil  5  &  fe  faire  auprès  des  nommes  un  mérite 
de  leurs  lumières.  Telle  eft  la  corruption  du  cœur 
iiumain.  Sa  pence  eft  (on  principe  &  fà  règle.  Tout 
eft  fait  pour  lui.  Voila  ce  qu'il  fuppofe  &  qu'il 
n'examine  point.  Sur  ce  principe  de  leduâioti  il  rè- 
gle fa  vie  ,  &  en  tire  toutes  les  confequences  qui 
vont  à  fatisfaire  Tes  paffions  5  &  à  fortifier  cet  ef- 
prit  d'illufion. 
â7.0p€ramî-       T^.  27,  Truvoillis  pour  avoir  3  non  U  nourriture 
^i  petit,  fed  9^^  f^^i^  3  '^^^^  ^^^^<^  f  ^  dcfiuure  pourU  vie  itirnilU: 
qui  petmanet  ^  que  le  Fils  de  l*homme  vous  donnera  ;  parce  que 
jam  ,  qaem  ^^ften  Ihi  tjfHe  Duu  le  Père  a  imfnme  fonfceau  & 
YiUus  homi-  fin  caraHere. 

ait  dabit  vo-  «^  ^  , 

bis.  Hune  c      J  Esus  -  Ch  R  isT  ne  le  contente  pas  de  reprocher 

S^iT  B^t  *"^  J"*^^  ^'^^"^  4^'^'^  faifoicnt  de  la  fainteté  de  fe5 
miracles  3  &  de  leur  avoir  montré  le  mauvais  mo- 
tif de  leur  conduite.  Ayant  découvert  le  mal3il  y  ap- 
plique le  remede3  ou  plutôt  il  le  leur  prefcnte  3  & 
leur  donne  les  moyens  de  le  guérir.  Il  leur  dit  donc, 
qu'écoutant  leurs  défi  rs  groffiers  3  ils  ren  ver  (oient 
1  ordre  de  la  fageflTe  de  Dieu  3  &  les  Loix  divines 
que  la  providence  a  établies.  L'homme  eft  un  corn- 
pofé  de  chair  &  d'efprit.  La  chair  eft  fortie  de  la 
terre  3  l'cfprit  vient  du  Ciel.  Dieu  a  donné  des  rè- 
gles à  l'homme  pour  la  conduite  de  fa  vie.  De  ces 
règles  3  les  unes  regardent  le  corps  3  les  autres  regar- 
dent l'efprit.   Il  y  a  de  l'ordre  ôc  de  la  fubordina- 
tion  dans  ces  règles ,  parce  qu'il  doit  y  en  avoir 
entre  la  chair  &  l'efprit.  Dieu  ordonne  à  Thomme 
'  d'avoir  foin  de  fon  corps  3  mais  un  foin  fubordon- 
né.  Il  ne  lui  commande  pas  de  nourrir  le  corps, 
finalement  pour  le  npurrir  s  mais  de  le  nourrir, 

afin 
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îifin  qae  la  fanré  au  corps  ferve  à  àcquetîl-  les  habi- 
Hjdes  faintes  ,  qui  font  le  fruit  de  l  exercice  &  du 
travail  •>  afin  que  le  corps  s'applique  aux  œuvres  dé 
juftice  &  de  mifcricordc  ;  iSc  que  rhômme  rende  k 
Dieu  8c  au  prochain  les  devoirs  qut  la  Relîgibri 
&  la  pieté  exigent  de  lui.  Que  fait  rhômme?  il  ren- 
verfetout.  Neconfiiltant  que  ks  paffioins  K  ne 
fiiivant  pour  toute  règle  que  fes  dcfirs  ^  il  veut  qUe 
rcfprit  fe  facrifie  à  fervir  la  chait j  comme  fi  refprié 
ne  lui  étôit  donnéquc  pour  unefifa  fi  honteufe  &c  d 
vaine.  Il  veut  que  le  Giel  ne  répande  fe^  beriedî^^ 
ftions  que  fur  là  vie  prefente,  comme  fi  le  Ciel 
n'étoît  fait  que  pour  la  terre  ,  &  pour  cette  partie 
de  riiômmc  qui  en  a  été  fotlfiée.  La  conduite  Se 
les  fentimensde  ce  peuple  auquel  Jêsùs- Christ 
adrefle  le  difcours  qu'il  commence  icy  ,  font  uhe 
J>tcuve  fenfible  de  ce  defordre  j  &  peuvent  fervîi^ 
d'exemple  dé  cet  aveuglement. 

On  ne  reviendra  point  au  liiôtif  qui  faifoit  àgiî 
ce  peuple.  Il  fuffit  de  faire  remarquer  que  c'eB:  Ce 
faux  principe  Se  l'abus  qu'ils  en  faifoieht  -,  que  lé 
Sauveur  attaque  icy.  Jésus- CHRî^t  tnttepreha 
donc  de  les  ipftruîrc ,  &  il  corhmehcc'par  leur  dôh-» 
ner  pour  première  règle  de  conduite  ,  cet  àviS  fi  jil- 
fie  &  fi  necèflaire  :  Travaillis  pour  avoit  nen  U 
npHrriture  tjui  ftrit.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  Hd 
leur  deffend  pas  abfolument  le  foin  du  corps  *,  il  fié 
condamne  point  l'ufàge  des  itioyeris  légitimes  fô 
établis  pour  reniediet  à  fes  befeitlS  ^  tels  que  fôtic 
l'application  &  le  travail  ^  que  les  différentes  pro* 
fémons  aufquelles  chacun  eft  appelle  jdenâanderitj 
&  par  où  l'oii  (butietlt  fa  vie»  H  dèffcnd  àbf6lu« 
ment  l'abus  "que  nous  venons  de  marquet ,  c'eft  à 
dire  ,  qu'on  en  fafle  fa  principale  affair  j.  Là  raifort 
de  cette  dcffcnfe  eft  prife  de  la  fragilité  des  bien^ 
preièûSADes  biens  fragiles  ^  periffables  ne  merikiiiii 

iCk 
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pas  un  foin  capital  &  continuel ,  un  Coin  de  prc^ 
Fercnce.  Tout  ce  qui  n'aboutit  qu'à  la  vie  pre- 
{ènte,cloit  neceflàirement  finir.  Or  les  biens  dis 
corps  ne  font  que  pour  la  vie  prefente  ,  &  la  vie 
prefentc  n'ayant  qu'un  temps  marqué  &  une  durée 
courte ,  ces  fortes  de  biens  n'ont  qu'un  ufage  coure 
&  paflager.  Ccft  pour  cela  qu'ils  font  appelles 
biens  temporels  Le  travail  cft  commandé ,  le  foin 
de  la  vieeft  de  droit  divin ,  &int  Paul  l'enfeignc^ 
mais  il  ne  faut  travailler  que  pour  un  temps,  il  ne 
feut  travailler  que  pour  avoir  prccifement  de  quoy 
vivre  ,  &  de  quoy  aflîfter  le  prochain  qui  ne  peut 
travailler.  Après  cela  il  faut  le  donner  tout  entier  k 
l'aflkire  du  falut.  On  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille 
attendre  à  travailler  à  fon  faïut ,  après  que  1*0» 
aura  tout  ce  qui  cft  neccflaire  à  la  vie  prefente.  C*cft 
une  autre  illufîonque  Jbsus  Christ  a  prévenue  , 
lors  qu'il  a  dit,  ^M(triiep-h*H»regntim  JJei  &  juftlm 
tiamejHs.  La  règle  que  le  Sauveur  donne  icy  calme 
ies  inquiétudes.  Elle  éteint  dans  Thomme  l'amour 
^es  biens  pre(èns.  Leur  bafTefle  &  leur  fragilité  en 
donne  du  dégoût  &  du  mépris.  Car  (!  l'amour 
nous  rend  (èmblables  à  ce  que  nous  aimons  j  on  eff 
par  conséquent  expoft  à  fubir  le  même  fort  que  ce 

2ue  l'on  aime.  Ainfi  les  biens  prefèns  devant  périr, 
on  les  aime  y  on  périra  avec  eux  ^  en  les  perdant 
on  fe  perdra* 

Mais  celle  tjfm  demeure  four  la  vie  éternelle.  La  nour* 
riture  du  corps  étant  donc  fî  peu  de  chofe  >  on  ne 
doit  pas  s'y  attacher  ,  ni  la  préférer  à  la  nourriture 
de  Tame.  Que  devient  le  pain  que  l'on  mange  l  II 
n'en  eft  pas  ainii  de  la  nourriture  de  l'efptit ,  &  dit 
pain  de  1  ame.  Ce  pain  donne  la  vie,  non  une  vie 
Ibible  &  mortelle  ,  naai^î  une  rie  pure  &  divinew 
C'eft-là  le  pain  qui  eft  la  vcriuble  nourriture  de 
t'komtne*  Plus  il  en  prend  >  mieux  il  vit»  Le  paitt 
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iûdorps  apcfahritl' homme  j  plus  il  s'xn  rcftiplit^ 
moins  long- temps  il  vir.  Le  pain  de  l*ame  n  apc- 
fancic  point  le  ndele.  ta  vie  tie  peut  donner  la 
mort  3  ni  la  vérité  engager  dans  l'erreur.  Des  defirs 
fournis  &  réglés  ne  fçauroient  favorifer  la  révolte 
des  pafliohs  &:  le  defordre  de  la  vie.  Un  état  Ci  heu- 
reux n'a  paru  fur  la  terre  &  n'a  été  connu  des 
kommes,  que  lorfque  Jésus-Christ  leur  a  été 
connu  >  &  qu'il  a  enfeigné  cette  vérité  aux  Juifs. 

£f  ^ue  le  Fils  de  l* homme  vous  donnera^  Jisus  •• 
Christ  dit  donc  que  fa  doârrine  eft  lanourritU"- 
te  de  l'ame ,  que  fon  Efprit  eft  le  pain  de  vie.  Dans 
la  (ttite^il  le  dira  de  fa  chair  &C  de  fon  corps.  Il  pro* 
tnec  de  donner  ce  Pain  celefte  &  mifterieux ,  mais 
en  promettant^e  le  donner  il  înfpire  le  deGr  de  le 
demander  à  celui-là  feul  qui  eft  la  vérité  &  la  vie» 
]  B  sus  -Christ  a  dit  de  même  au  chapitre  4» 
<du'il  donnera  d'une  eau  vive  »  qui  (èra  comme  la 
fource  de  la  vie  éternelle  dans  tous  ceux  qui  en  boi- 
tent. Il  a  dit  auflî  dans  le  même  endroit  ^  que  la 
volonté  de  fon  Père  eft  le  pain  qui  le  nourrit  &  qui 
le  /bucient.  La  parole  de  Dieu  eft  le  pain  de  l'ame  > 

Sarce  qu'elle  renferme  la  volonté  de  Dieu^volontè 
c  grâce  &  de  vie  •,  parce  qu'elle  donne  TEfprit 
de  Dieu  ,  Efprit  de  verit^Sc  d'amour. 
Dans  le  Grec  le  terme  de  f«^»«  >  ou  de  ^nam 

rt  s'entendre  delà  nourriture  &  de  la  vie  éternel- 
L'un  &  l'autre  fens  eft  bon.  Et  comme  ce  Paitl 
Celefte  &  divin  )  dont  parle  Jisus-Chrîst  ,  n'eft 
que  pour  nous  foutenir  pendant  cette  vte  ^  &  hou^ 
Conduire  à  la  vie  éternelle^  il  femble  que  l'on 
doive  Texpliquer ,  &  de  la  nourriture  prefente  de 
de  nos  âmes  j  &  de  la  vie  après  laquelle  les  fideled 
foupirent. 

Les  Interprètes  font  partagés  pôut  {çàvoîr  quel- 
^  eft  cette  nourriture  divine  qui  toutiem  les  fidèles».; 
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&  qui  les  conduit  à  la  vie  éternelle  ^  félon  Tcxpre^' 
fîon  du  Sauveur.  Les  uns  veulent  que  ce  (bit  la 
volonté  de  Dieu  révélée ,  les  autres  le  don  de  la 
foy  ,  quelques-uns  le  corps  véritable  &  la  chair 
înxn^ôlée  de  Jésus-Christ  ,  d'autres  enfin  les  my*» 
fteres  de  grâce  &  les  vérités  de  l'Evaneile.  Comme 
Je  sus -Christ  s'expliquera  lui-même  danis  la  mi- 
te y  il  n'cft  pas  à  propos  de  s'arrêter  icy  à  examiner 
tous  ces  points.  On  verra  que  cette  diverfité  de 
fentimens  ne  peut  être  qu'apparente  >  &  qu'au  fond 
îlsdifent  tousia  même  choie.  Jestus-Christ  £è 
(crt  indifféremment  y  pour  fignifier  cette  divine 
noatriture  y  de  termes  qui  ont  relation  à  la  foy  ,  i, 
fa  doâ:rine  ,  à  la  volonté  de  fon  Pcre,  à  fon  corps 
•&  à  fon  fang  ,  à  fa  vie  &  à  fa  mort.  Les  cxpref- 
fions  qu'il  employé  parôiflènt  dures  aux  Chrétiens> 
mais  elles  ne  Tétoient  point  aux  Juifs.  Elles  ont 
beaucoup  de  forcé  y  mais  fans  dureté.  Elles  font  vi- 
ves &  Tamour  y  découvre  de  grandes  beautés.C'cft 
le  langage  d'une  charité  confomméc.  Elles  renfer- 
ment des  comparai fons  &  des  figures  ,  &  J  e  sus- 
Christ  y  fait  allufion  à  des  myfteres  qui  n'é- 
toient  point  encore  annoncés  ni  accomplis,  c'eft 
ce  que  l'on  verra  clairement  dans  la  fuite. 

Parce  ^ue  ceft  en  lui  éjue  Dien  le  Père  a  imprimifon 
fcean  &  fon  caraSlere.  Nous  avons  déjà   expliqué 
cette  manière  de  parler.  Jesus-Chrîst  prévient 
une  demande  qu'on  eût  pu  lui  faire.  Sçavoir ,  quel- 
les preuves  il  donnoit   &  quelles .  aifiirances  on 
avoir ,  pour  pouvoir  ajouter  foy  à  fa  parole  &   à 
fes  promertes,  fur  tout  à  celle  qu'il  venoit  de  faire» 
Ceft  donc  comme  s'il  eût  dit  :  je  vous  fais  tout  ef* 
perer  du  Fils  de  l'Homme  ,  parce  qu'il  n'cft  riea 
que  l'on  n'en  puifle  &  que  Ton  n  en  doive  efpercr. 
Quiconque  en  effet  le  reconnoîtra  &  croira  en  lui> 
fera  convaincu  qu'il  a  toutes  les  marques  de  la  divi-: 
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hîté  de  fon  Pcre.  Il  cft  comme  le  fceau  de  Dieu. 
C  eft  l'ouvrage  de  fon  Efprit.  Il  a  fon  autorité  & 
fapaiflfance  :  Ce  qui  paroît  dans  fa  vie  fi  faintc  ,. 
dans  fes  difcours  fi  divins ,  dans  les  œuvres  fi  extra- 
ordinaires &  miraculcufes  >  en  forte  que  Ton  cft 
obligé  &  comme  forcé  de  l'écouter  &  de  le  rccon- 
noître.  Ainfi  fes  paroles  font  auflî  véritables. que  fes 
miracles  y  &  Ces  promeffes  auflî  certaines  que  celles 
de  Dieu  même.  Il  n'y  a  nulle  différence  efïènticl- 
le.  C'cft  le  même  Efprit ,  la  même  puiflance  &  la 
même  autorité.  Quand  oci  prefente   le  fceau  du 
Prince ,  fon  fcin  &  fes  armes ,  peut-on  refufer  de 
le  reconnottre  &  delui  obcïr }  Le  Fils  de  rhi>nime 
eft  l'envoyé  de  Dieu.  Il  a  tout  cc:  que  l'on  peut: 
Ibuhaitter ,  pour  merker  touoe-crcance.  Qui  refufè- 
de  la  lui  donner  >  rcfufe  d'obéïr  à  Dieu  même^ 
|esus-Christ  ne  dit  pointqu'îl  foit  Dieucom- 
înc  fon  Père,  cette  vérité  autoit  paru:  trop  forte 
aux  Juifs  ,  &  ils  en  étoient  indignes.  Il  dit  feu- 
lement qu'il  vient  de  la  part  de  Dieu,  revêtu  de 
fon  caracSierc  &  de  fon  pouvoir  ,  &  cela  fuffifoic 
d'abord;  J  ES  us-Christ  une  fois  reconnu  pour 
Phomme  de  Dieu  ,  il  étoit  aifé  de  Cç  perfuader  qu'it 
étoit  un  homme  -Dieu. 

a^.,  28.  Ils  lui  dirent  :  Qjie  ferons  mns  pour  faire» 
4es  œuvres  de  Dieu^  ig.Dîxcrum 

■  l\  paroît   par   là  queftion  &  par  la  réponfe  ojrd'Lic"' 
qu'y  fait  Jes  us-Christ,  que  les  Juifs  com-  iris  ut  opc-i 
prirent  en  partie  ce  qu'il  vcnoit  de  leur  dire.  Ils  JJ"  j'  **P"* 
paroiffcnt  même  lui  faire  cette  demande  par  un 
bon  efpuic.  Cc  qui  confirme  cette  penféc ,  c'eft;  ki 
léponfe  que  Je  su  s -Christ  fera  à  leur  queftion 
au  verfet  fuivant ,  ce  qu'il  n*eût  pas  fait  s'ils  l'a- 
voient  interrogé  par  un  mauvais  efprit.  Jésus - 
Chri-st  leur  parlant  donc  de  travailler  >  &  dQ 
foire  des 'œuvces  iâiiucs,  dcî  œuvres  dignes  ds  1% 
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vie  éternelle  &  agréables  à  Dieu  3  ils  lui  deman-^ 
dent  ce  qu'ils  onc  à  faire  pour  plaire  à  Dieujufqu*^ 
icy  nous  avons  crû  que  les  œuvres  qui  plaiient  X 
Dieu  &  qu'il  exige  de  nous  3  ce  font  celles  que  U 
Loy  ordonne  &  prefcrit  à  tous  les  Juifs.  Moï(b 
lious  apprend  que  quiconque  s'attache  à  la  Loy  ^ 
vivra  heureux  ôc  Dieu  le  bénira.  Le  Seigneur  veut* 
il  autre  chofe  de  fon  peuple  ? 

Il  eft  à  croire  que  plusieurs  des  Juifs  cherchoieoi; 
finceremcntàs'inftruire,  &  que  c'eft  pourfècon-' 
der  ces  bons  dcfirs  que  Jt sus-Christ  leur  parle. 
Les  fidèles  ne  fçauroient  trop  fouvent  demander  i 
Dieu  3  que  fa  lumière  éclaire  leur  conduite  8c  rè- 
gle leur  vie.  Sans  cette  lumière  on  ne  connoit  ni 
lès  obligations  ni  Tes  œuvres  «  Comment  s'aflurer 
fi  les  œuvres  que  l'on  fait  {ont  bonnes  &c  agréables 
à  Dieu  3  que  par  la  lumière  de  la  vérité ,  que  par  le 
témoignage  de  l'Efpritde  Dieu  }  C'eft  la  do^rinç 
de  l'Apôtre:  Ipfe  emmffiritHs  teftimoninm  redditffi^ 
rituinoflro  ejHodfHtnHs  fini  Dei^  Mais  cette  luinierQ 
'^nk.  8.  U.  pure  ri'eft  donnée  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  la  foy  3  8c 
cet  Efprit  de  juftice  &  de  fainceté  n'habite  que  dan^ 
Its  vrais  fidèles.  Auflî  n'y  a-t'il  que  les  vrais  fidèles . 
qui  puiflcnt  faire  de  bonnes  œuvres.  On  parle  d'u- 
ne bonté  qui  ait  pour  principe  la  foy  ^nimçe  par  I4 
charité. 
*»#.  Refpoa.       f^  X9.J^fifS  (enr  répondit  :  V œuvre  de  Dien  efl 

dixS-Hol  ?*^  ^^^^  ^'^y''^^  '^  ^^'^*  f**"'  ^  envoyé^ 

eftopusDei,       Comme  la  demande  que  faifoient  les  Juifs  étoî| 

fao5*^aucai  *'  bonneflcneceflàire  3  Jesus-Christ  yrépond3fiç 

au4c  iiiç.       les  inftruit  fur  la  neceflîté  &  fur  la  qualité  des  ceu* 

vres  que  Dieu  exige  à  prefent  des  hommes  3  8c  eQ 

fiarticulier  des  Juifs.  Il  ne  faut  pas  confondre  icy 
'œuvrcde  Dieu  dont  Jésus  -  Christ  parle  ^ 
^vec  le  pain  &  la  nourriture  dont  il  a  déjà  parlé  ^ 
iç  4  iai^uçUe  U  reviendra  d^ns  la  fuite,  ÇcU  çft 
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/différent»  Voicy ,  dit  Jésus- Christ, ce  que  Dieu 
tlemande  ,  yoicy  ce  qui  lui  plaît  uniquement  &  ce 
ca*il  exige  des  hommes  Se  de  vous.  L'œuvre  de 
j>ieH  efl  tjHe  v^tis  croyiés  en  ciluj  quU  a  envoyé.  S. 

Auguftin  a  cru  qu'on  pouvoit  entendre  par  cette 
œuvre  de  Dieu  la  manducation  fpirituelle  du  Pain 
de  vie  par  la  foy,  &  c*efl;  de  cette  première  mandu- 
cation qu'il  die ,  crede  &  m^ndacafii^  comme  nous 
▼errons  plus  bas. 

^  La  foy  a  toujours  été  l'œuvre  fainte  par  excel- 
lence ,  Tunique  même  par  où  l'homme  a  pu  dans 
tous  les  temps  plaire  a  Dieu.  Elle  eft  le  principe 
de  toute  juftice  &   le  fondement  de  la  vie  des 
fidèles.  Cette  foy  animée  comme  une  mère  fécon- 
de produit  (ans  ceflfe  de  bonnes  œuvres  j  &  elle  (eu* 
le  a  U  vertu  d'en  produire  »  puifque  fans  elle 
toutes  les  aâionsque  Ton  fait  n*ônt  rien  qui  les 
tende  agréables  à  Dieu.  La  rai  Ion  de  cet  avanta* 
gedc  la  foy  véritable  &  de  Ùl  ^^rtu  fi  puiflante ,  eft 
ue  la  pieté  folide  6c  la  vie  fainte  (ont  infeparables 
'unetoy  vive  &  opérante.  Les  œuvres  extérieures 
de  religion  font  communes  aux  bons  8c  aux  mé- 
chans.  Un  mondain  peut  faire  des  œuvres  qui  pa- 
roiflent  bonnes  ,  &  fouvent  il  en  fait.  Il  prie  ,  il 
«flifte  le  pauvre ,  il  obferve  les  loix  de  l'Eglife  tout 
comme  le  (îdele^  mais  croire  &  obéïr  à  Dieu^ 
mortifier  fes  padionsSc  n'aimer  que  les  vrais  biens^ 
cela  eft  refcrvé  au  fidèle  feul.  Or  on  ne  peut  croire 
en  Dieu ,  que  Ton  ne  croye  auflî  au  Fils  de  l'Hom- 
xne,  que  l'on  ne  reconnoiflc  celui  qu'il  a  envoyé, & 
lu'on  ne  lui  obéïfiê.   C'eft  à  dire  i  que  pour  faire 
on  falut ,  la  foy  en  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t  eft  auflî 
neceflaite  que  la  foy  en  Dieu.  La  foy  n'eft  donc 
point  feparée  des  œuvres ,  &  ceux  qui    fous  l'E- 
vangile   les  feparent,  font  ce  que  Jésus  -  Christ 
n'a  point  fait  >  &  ce  que  les  iVpôtres  condamnent. 
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^.  j.-        T$sus-CTfB.iST  appelle  la  foy  une  œuvré  &utfe 

,pe^ê  Ab  opère  cEUvrc  necellaire.  Il  en  parle,  comme  de  la  lèuic 

fidem-.  ipft     qyj  fQJf  Je  neceffitédc  falut.  Mais  quelle  eft  cettfc 

perfid^mmr  foy  î  eft-ce  une  foy  ftcrile  ,  fans  aâion  &  fans  vie  ? 

^f^^i  Cette  penfée  ieroit  une. erreur.  La  foy   qui   n'cft 

que  dans  Tefprit ,  n'cft  point  la  foy  chrétienne.  La 

Religion  n'oblige  pas  feulement  les  fidèles  à  bicft 

penfer  ,  &  à  plier  refprit  fous  le  joug  de  la  foy. 

Elle  foumet  la  volonté  ,  &  règle  les  fentimens  du 

cœur.  Croire  les  vérités  de  la  foy  ,  reconnoître 

rautoritc.dc  J  i  sus-Christ  ,  &  vivre  félonie 

monde  j  ceft  renoncer  au  falut  &  détruire  l'œuvre 

de  Dieu  que  l'on  croie  édifier.  Le  Sauveur  ne  dit 

p^s ,  afin  que  vous  croy  iés  en  moy  ,  il  dit  y  afin  qu€ 

vous  croyiisen  celui  qH*U  a  envoyé.  Premièrement,  il 

•parleainfi  par  modcftie,  pour  rapporter  tout  à  la 

gloire  de  (on  Père  ,  marquant  par  là   que  toute 

Ion  autorité  vient  de  lui.  Secondement,  il  le  fait 

pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  à  (es  pa* 

j^oles  &  à  fa  réponfe.  En  troificme  lieu,  pour  adoii* 

cir  les  efprits ,   puifqu'il  ne  leur  demande  rien  qui 

.ne  Co  rapporte  toujours  à  Dieu. 

Les  Chrétiens  ont  befoin  qu'on  leur  prêche  fou* 
vent  cette,  vérité  ;  qa'on  leur  imprime  dans  le  cœuc 
S^^vfdel^w  &  dans  refptit  Ja  neccffitc  ,  Futilité  &  l'excellence. 
6MafiH€fide  de  cette  œuvre  &  de  cette  foy.  Leur  créance  eft  â 
/^l^i^,"*'  ohfcure,  leur  confiance  fi  partagée,  que  l'œuvre 
^i|i«  «M  «r/<r-  dç  Dieu  depuis  tous  les  fiecles  n  eft  plus  la  même* 
^^>w^  Lesi  Hérétiques  la  reduifent  à  une  pure  convidion 
v^v^(m  de  l'efprit ,  &  attachent  le  falut  àuhe  foy  ipccuia- 
TO^  -rive.  Ils  comptent  pour  rien  la  ncccflîté  des  bonnes 

(jeuvres,  &  même  ils  la  combattent.  Les  Catholi- 
ques n'ont  point- cette  erreur  dans  l'efprit,  mais 
comment  ît>  craignent-ils  pas^  de  l'avoir  dans  le 
cœur  ,  puviquc  leur  vie  eft  fi  contraire  à  la  fain- 
ïçté  del  eur  foy  l  Lç  déreglcrjjens  des  mœurs  dé|ruk 
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rœavrc  de  Dieu  ,  inflî-bicn  que  la  corruption  do 

h  créance.  Ce  n'eft  donc  pas  croire  en  J  e  s  u  s- 

Christ,  que  de  rcfuler  d'obcïr  à  J  s  s  u  s- 

Ch  R  I  s  T,  L'incrédulité  des  Juifs  n'a  point  eu 

(/'autre  lource  que  la  révolte  du  cœur  ,  &  Toppo-. 

jfition  de  la  volonté.  Tout  Chrétien  qui  vit  félon 

le  monde  cft  tout  à  fait  fcduit ,  s'il  croit  devant 

X5icu  n*  être  pas  au  moins  aufS  coupable  qu'un  Juif, 

ir.  30.  Us  lui  dirent  :  Quel  miracle  donc  faites-vous^ 

^Jin  que  le  voyant  ,  nous  vous  croyions^  ^ue  faites- 

^^9Hs  d'extraordinaire/* 

Il  eft  impoflîble  de  fe  cacher  toujours.  Il  cft 
ifficile  de  déguifêr  long-temps^  Dans  la  qucftioa 
rccedçpte  le3  Juifs  paroifToient  avpir  un  bon  def- 
cin ,  &  quelque  bonne  difpofition.    Icy  tout  le 
rontraire  paroit ,  &  ils  fc  montrent  enfin  tels  qu'il» 
"ont.  Cette  conduite  inconftantc  &  bizarre  furprend 
^B;  étonne.  On  à  peine  à  comprendre  que  les  hom*^ 
^pcs  parlent,  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une 
'sautre  ,  &  cependant  il  n'eft  rien  de  fi  ordinaire 
L'homme  n'agit  que  par  pure  impreflîon ,  &:  çom- 
jncil  fe  fentaffeâé.  Quand  les  Juifs  ont  vu  lemi- 
Jâcle  de  la  multiplication  4es  pains ,  frappés  de  la, 
grandeur  du  prodige ,  ils  on.t  confeflfé  la  vérité ,  ils 
ont  publié  que  Jesits-Christ  çtpit  le  Meffie  & 
le  Roy  d'Ifracl.  Ils  ne  voycnt  plus  de  miracle  j  les 
vérités  que  Jesus-Christ  leur  enfèigne  ne  fia- 
ient point  leurs  fens  ,  &  ne  peuvent  contenter  des 
elprits  auffi  groffiers.  Ce  n'eft  pas  la  vérité  qu'ils 
aiment ,  ni.le  deflcin  de  fe  fauver  qui  les  occupe, 
ils  aiment  Iç  bien,  ils  cherchent  l'abondance,  8c 
défirent  les  grandeurs  du  rponde  3  ils  ne  demandcnc 
oes  fignes  du  Ciel ,  que  pour  pofledcr  les  richelîes 
de  la  terre. 

Peut-être  auffi  que  ceux  qui  parlent  icy  n'étoient 
pas  ks  mcnies  qui  avoient  reconnu  le  Fils  de  l'hoi?*-. 
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me  pour  le  Meffie»  Car  dans  un  Ci  grand  nombre 
de  petfonnes ,  les  uns  ne  penfoienc  qu*à  la  vie  prc- 
(ènce  y  les  autres  étoient  plus  fenfibles  à  la  vertu  8c 
à  la  pieté.  Il  femble  que  ces  derniers  n'avoient 
point  fuivi  J  esus-Ch  ri  s  t  *>  pénétrés  de  lagr^- 
deur  du  prodige ,  ils  s*écoient  retirés  {èlon  Tordre 
que  Jesus-Christ  en  avoir  donné ,  beniflant le 
Dieu  d'Ifraël  des  grâces  qu'il  faifoit  à  Ton  peuple» 
Toujours  eft-il  coudant  que  ceux  qui  parlent  icy 
font  les  mêmes ,  à  qui  Jesus-Christ  avoir  re- 

{»roché  labafTefTe  du  motif  qui  les  faifoit  venir  après 
ui.  Les  Juifs  en  gênerai  étoient  avides  deprodiges« 
Ils  n'eftimoient  Moïfe  Se  la  Loy ,  que  par  cet  en- 
droit là  :  Encore  vouloient-ils  des  prodiges  écla- 
cans  &  magnifiques ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

Sine  fuites  voHs  d'extraordinaire  }  On  voit  daos 
cette  parole ,  quelle  eft  l'ardeur  des  Juifs  pour  les 
prodiges.  On  y  voit  auifi  quelle  eft  leur  ingratitii* 
de  pour  le  miracle  que  Jesu$-Cfr  ist  venoit  de 
faire  en  leur  faveur ,  en  leur  prcfence  &  fans  qu'ils 
tèuflent  demandé.  Conduite  étonnante  î  On  n  eft 
point  furpris  que  Thomme  ne  foit  jamais  content 
de  ce  qu'il  a  ,  quelque  riche  qu'il  foit  des  biens  de 
la  terre.  On  doit  connoitre  8c  même  fcntir  i  quelle 
eft  la  capacité  infinie  de  fon  cœur  ,  l'étendue  im- 
menfe  de  fes  defirs.  Le  monde  ne  peut  les  conte- 
nir ,  8c  toute  la  terre  ne  fçauroit  les  fatisfaire  ni  les 
remplir.  Mais  comment  n'être  point  fcandalifé  de 
voir  que  la  toute-puifiance  de  Dieu  y  les  trefbrs  du 
Ciel  &  un  fi  grand  nombre  de  miracles  ne  puiflenc 
fixer  l'homme  &  lerendre  heureux  ?  Voila  ce  qui  £iiJ 
(bit  gémir  le  Sauveur,  8c  c'eft  cequidoit  aflfliger  les 
Chrétiens.  Cela  fera  ainfi ,  tant  que  l'homme  aime- 
ra ce  qu'il  doit  méptifer ,  &  que  s'attachant  com- 
me un  aveugle  &  un  infcnfé  à  tout  ce  qui  fe  pre- 
fen^e  à  lui  j  il  trouvera  fon  malheur  Se  ùl  perce 
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cUfis  ce  qu'il  regarde  comme  (on  bonheur  &  fk 
vie. 

L'homme  eft  &it  pour  Dieu  ^  c*eft-  là  Ton  centre. 
Il  faut  donc  que  Dieu  fe  donne  à  l'homme  ^  &  que 
l'homme  s'attache  uniquement  à  Dieu.  Le  Ciel  eft 
ù,  patrie,  &  le  Ciel  lui  eft  offert  comme  un  Royau^ 
me.  Il  peut  le  poiTeder ,  &  joiiir  des  biens  inefTa* 
blés  de  la  eloire.  Ainiî  quelques  biens  que  la  toute- 
puiflance  de  Dieu  failè  à  1  homme  3  fi  ces  biens 
/ont  feniibles^  ils  peuvent  fur  prendre  le  cœur»  mais 
ils  ne  peuvent  le  remplir  Se  le  raflàficr.   Praterit 
figura  hHJHs  mundi.    Jésus-Christ  Teul  ne  pa(lè 
point  »  &  les  biens  qu'il  promet  font  la  récompen- 
£è  de  la  foy  ^  &  feront  Iç  bonheur  folide  »  &  pat 
confequent  éternel  des  fidèles.  Que  l'homme  char- 
ibel  fuive  les  defirs  terreftres  d'un  cœur  efclave  des 
gaffions  \  L'homme  chrétien  fbumet  fes  paillons  ^ 
!jKegle  (es  defîrs  y  8c  n'aime  que  les  feuls  biens  que  la 
Juœiere  de  la  foy  lui  révèle  j  &  que  l'Evangile  lui 
promet.  Il  Ce  feroit  un  crime  de  deHrer  de  nouvel- 
les preuves  des  myfteres  de  grâce.  Incapable  dede- 
jnander  des  fignes  nouveaux ,  il  met  toute  fa  con« 
fiance  en  Jesus-Christ  »  le  grand  figne  de  la 
mifèricorde  de  Dieu  »  &  le  gage  divin  de  fà  ten- 
dreflè  infinie  pour  les  hommes. 

i^.  31.  jNfos  Feres  ont  mangé  la  Manne  àans  k  ^t.  Ptcre» 
defert  ,  filon  ce  qui  eft  écrit  :  //  leur  a  donné  à  manger  Sufavc^' 

U  pain  dfi  Ciel,  manna  in  d»^ 

Ces  Juifs  charnels  découvrent  leur  pen fée  &  le  f^iptiinea» 
motif  de  leur  demande.   Nous  vous  demandons  ^^^.^.^^  5*' 
d'être  aufli  heureux  que  nos  Pères  l'ont  été.   Leur  manducâtc. 
bonheur  eft  l'objet  de  nôtre  envie  &  de  nos  defirs, 
A  ce  prix-là  nous  vous  écouterons  3  &  nous  fe- 
rons hdeles  à  vous  obeïr  6c  à  vous  fuivre.  Les 
Juifs  comparoient  enfemble  Moïfe  &  J  s  s  v  s- 
Chrisxj  les  prodiges  du  deièrt^  la  nunne  du 


Jz^        Explication  DÏ  E^E^pANOiLE 
Ciel  5  avec  les  miracles  du  Sauveur  &  fc  pain-  mi^ 
raculeux  dont  il  les  avoit  nourris  la  veille ,  com- 
me s'ils  difoient'  :  Qui  peut  comter  les  jours  que 
nos  Pères  ont  paffé  dans  le  defert  ?  Chaque  jour  a 
eu  fes  prodiges  &c  des  prodiges  éclatans  Se  (aliicai* 
res.  Tel  a  été  celui  de  la  manne.  Merveille  qui  ft 
renouvelloit  tous  les  jours  y  S>c  qui  donnoit  la  vie 
à  plus  de  (ix  cens  mille  perfohnes.  La  nature  & 
les  qualités  de  cet  aliment  celcfte  étoient  rares  ,  per^ 
fotine  n*en  avoit  jamais  vu.  Nul  homme  n'en  avoir 
jamais  mangé.   Il  fuffit  de  dire  que  c'étok  dé  la 
manne ,  c'eft  à  dire ,  une  nourriture  divine ,  &  qui 
fur  prit  fi  fort  nos  Pères  qu'ils  lui  donnèrent  uni 
nom  qui  marque  &  leur  furprife  &  leur  joye  )  aa 
lieu  que  vous  n'avés  donné  que  du  pain  ordinaire  ^ 
vous  n'avés  nourri  que  quatre  à  cinq  mille  hotne- 
mes ,  &  vous  n'avés  Fait  que  ce  feul  miracle. 

Ces  incrédules  concluoient  de-là  que  leur  con- 
dition n^approchoit  pas  de  celle  de  leurs  Pères  5  que- 
fi  leiirs  Pères  avoient  fuivi  Mpïfe ,  que  s'ik  la^ 
voient  regardé  comme  l'homme  de  Dieu,  ils  avoient 
eudepuiffans  motifs  qui  les  y  avoient  engagés,  que 
pour  eux  ils  étoient  prêts  d'en  faire  autant  fie  en- 
core plus.   Us  offrent  de  reconnoître  J.  C.  pour 
l'Envoyé  de  Dieu  &  même  pour  le  Mcffie ,  fi  Je- 
sus-Christ  fai{bit  au  moins  ce  que  Moïfe  avoit 
fait  j  c'eft  à  dire ,  é^s  prodiges  qui  par  leur  excel- 
lence &  par  leur  nombre  çufl'çnt  du  rapport  à  ceur 
de  ce  grand  homme. 

Seiorj  ce  tjni  efl  écrit  :  H  leur  a  donne  à  mangtf 
le  pain  du  Ciel,  Pour  autorifer  leurs  defirs ,  &  don- 
iyî77.«.i4-  ner  du  poid^  à  leur  demande,  ils  citent  l'Ecriture 
&  les  paroles  d'un  Pfèaume  -,  par-là  ils  prétendent 
juftifier  la  conduite  de  leurs  Pères ,  &  offrent  de  les 
imiter.  Comme  s'ils  difoient  :  Apres  tant  de  pro- 
diges qui  lesL  ont ,  pourainfi  dïre,  forcés  d'é^wter 
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Moïfe  &  de  le  fuivre ,  on  ne  peuc  les  foupçonhct 
d'illufion ,  ni  les  taxer  de  légèreté  ^  pour  l'avoir 
fuivi,  pour  l'avoir  cru  &  lui  avoir  obcï.  Il  ti'ea 
cft  pas  de  même  à  nôtre  égard.  Jufqu'icy  qu*avés- 
vous  fait  pour  nous  ?  Un  feul  miracle  ne  fuf&t  pas 
four  nous  obliger  de  croire  en  vous  ,  8c  de  vous 
regarder  comme  le  Meffie.  Nous  ferions  accufés 
delegereté^  Se  de  nous  être  laiflfés  furprendre  &  fe- 
duire.  C'cft  ainfî  que  le  mondain  Se  le  profane  trai- 
tent à  peu  prés  Jesus-Chrxst.    On  oublie  tout 
•ce  qu'il  a  fait.  On  méprife  les  merveilles  de  fa  vie. 
On  n'eft  ni  occupé  ni  touché  de  fes  grandeurs  divi- 
nes. Les  treforsde  grâce  que  TEvangile  renferme 
«l'ont  nul  attrait.   On  veut  du  pain  ,  c'eft  à  dire, 

3ue  l'on  préfère  les  joyes  du  monde  ,  au  bonheur 
'être  à  Dieu>  &  de  fe  donner  à  Jesus-Christ. 

Manne  du  defert.  Figure  du  véritable  Pain  de  vièé 

'    ^.  J2.  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité ,  en  và-^  i%.  pîxît  et* 
rite  ft  vous  le  dis  y  Moife  ne  vous  a  point  donné  le  ^^cn^^cQ 
tmn  dn  Ciel  ;  mais  ce  fi  mon  Père  anivons  donne  le  ve^  dico  Tobis  : 
fkaik  P^in  du  Ciel.  IZHï!:' 


C'eft  icy  que  la  vérité  fe  montre  &  que  Jesùs-  pancmdc 
IhRist parle,  en  fuivant  fa  méthode  ordinaire  ,  meus^dat  _ 
Xfxi  cft  de  conduire  les  hommes  à  Dieu,  par  les  b»^  paneœde 
mêmes  chofes  dont  ils  fe  fervent  pour  s'en  éloigner.  •*  ®^""°* 
Le  pain  du  corps  eft  icy  une  pierre  de  (candale  aux 
Juifs  9  la  manne  un  prétexte  àfavodfer  leur  incré- 
dulité. Te  sus -Christ  leur  prefente  le  véritable 
pain  de  l'homme.  Il  révèle  le  myftere  de  la  manne» 
Ainfi  le  pain  >  l'eau ,  la  manne  qui  ne  duroit  qu'un 
jour  -,  tout  devient  efprit  &  vie.  Tout  cft  iricorrup- 
,rible  &  celefte  par  la  vertu  de  fa  parole  &  la  puif- 
ûncc  de  fà  grâce.  £n  vérité  ,  en  vérité  jevotts  le  dis^ 
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Cette  expreflîon  nous  avertit  que  Jesus-ChrIj;^ 
va  dire  quelque  chofe  de  grand  3  de  myfterieut.  If 
{('exprime  de  la  forte  quand  il  éft  frappé  de  ce  qu'il 
veut  enfèigner  ^  &  qu  il  veut  rendre  les  efprits  ac-* 
tentifs  aux  vérités  profondes  qu'il  propofe.  Comnitt 
s'il  difoit  aux  Juifs  :  Puifque  vous  êtes  fi  fenfîblef 
i,  la  vie  )  puifque  vous  ne  penfês  qu'aux  moyens  de 
vivre  dans  Tabondance  >  que  de  tous  les  prodiges 
du  de(ert  5  vous  ne  parlés  que  de  la  manne ,  qui  ne 
fervoit  qu'à  nourrir  le  corps  ^  apprenés  que  cette 
hourriture  5  toute  miraculeufè  qu'elle  étoit  >  ne  me** 
rite  pas  que  l'homme  la  defire  ^  Se  qu'il  la  regarde 
comme  un  bien  propre  à  le  rendre  heureux. 

Moife  ne  vùhs  a  point  donné  le  Pain  du  Ciel.  Ces 
paroles  fignifient  s  cjue  la  manne  j  que  Moïiè  aor*^ 
donné  aux  Ifraëlites  de  recueillir  pour  leur  nour« 
tkure  4  ne  venoit  point  du  Ciel  ^  mais  de  l'air  (èu- 
lement.  Il  eft  vray  que  cette  partie  du  monde  eft 
appellée  Ciel  dans  l'Écriture  3  mais  elle  n'eft  point 
proprement  le  Ciel.  Le  véritable  Ciel  eft  celui  donc 
va  parler  le  Fils  de  Dieu.  Pôurquoy  Jesus-Cmrist 
nie-t'il  aux  Juifs  que  la  manne  vient  du  Ciel  ^ 
puifque  l'Ecriture  le  dit  >  On  répond  que  Jésus* 
Christ  ne  nie  pas  ce  que  l'Ecrimre  dit  3  mais 
il  nie  que  ce  que  les  Juifs  penfoient  là-defldis  fât 
véritable.  Or  les  Juifs  penfoient  que  la  manne  ve- 
noit en  effet  du  Ciel  3  &  du  plus  haut  des  Cieux.  Ce 
qui  étoit  une  erreur  »  Se  une  preuve  de  leur  igno<* 
rance. 

Métis  c*efi  mon  Père  qui  vous  donne  te  veritaUê 
é^nifijaUt^   f^  dn  Ciel.  Jesûs-Çhrist  oppofe  Dieu  à  Moi'* 


i^'^^j^f  ^  5  le  P*m  véritable  à  la  manne3  qui  n'en  étoit  que 
nmmie/iim .  •  la  figute  i  le  Ciel  fuprême  au  Ciel  que  les  oifeaux 

^mJnli  ^^^^^^^^'  ^^  montre  par-là  aux  Juifs,  combien 
éefctmd$t\dl  leurs  pcnfôes  ^  touchant  le  bonheur  de  leurs  Pères  ^ 
tmtmd9*'  ^^  prodiges  du  dcfcrt  &  la  bonté  miraculcufc  de  la 
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ttanne ,  croient  fauffes  •,  &  combien  le  refus  qu'ils 
fitifoienc  de  croire  en  lui  écoic  injufte.  Il  leur  mon* 
ttc  que  leur  conduite  ne  pouvoir  fe  foûcenir,  6c 

iu'cUc  leur  fcroit  unjour  tres-funefte.  Les  paroles 
u  Fils  de  Dieu  renferment  d'importantes  vérités 
&  de  grands  myfteres.  Mais  comme  Jbsus--  -^ 
Christ  les  développe  peu  à  peu  dans  la  fuite 
de  Ton  difcours  ^  ce  feroic  une  efpece  de  confuHon  , 
que  de  les  propofer  icy.  Suivons  Jbsus  Christ 
^i  s'explique  lui-même.  , 

ir.  ii.  Car  le  pain  de  Dieu  efl  celui  ^ui  efi  defcen-^  ^lyti^ ttt  ^  qô! 
iu  du  Ciel ,  &  if  ni  donne  U  vie  4M  monde  ^  àe  c«.o  dci- 

Voila  quelle  eft  la  première  difRrence  de  la  vuam 'inudo^ 
manne  3  &  du  pain  dont  le  Sauveur  parle  icy.  Dif- 
férence eflentielle.   L*Ecriture  appelle  la  manne  , 
le  pain  des  Anges ,  Se  jamais  le  pain  de  Dieu.  Ce 
nom  étoit  refervé  au  pain  feul  qui  devoir  êtie  la 
'écrite,  dont  la  manne  n'étoit  que  la  figure.  C'eft 
^onc  Dieu  qui  donne  le  pain  véritable  j  &  il  n'y  a 
^uc  Dieu  qui  le  peut  donner.  Ce  pain  nourrit  l'ame 
&  luiconfervelavie.Or  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puif- 
:û  nourrir  les  âmes  du  pain  de  la  vérité  éternelle* 
La  manne  ne  venoit  que  du  Ciel  que  les  oifèaux  ha^ 
Intent ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  volkcres 
€iBii.   Ce  Ciel  eft  un  corps  matériel  &  fenfible.  Il 
ne  peut  donner  du  pain  &  de  la  nourriture  qu'au 
corps. 

^ui  efi  defcendu  du  Ciel.  Le  pain  véritable  vient 
du  Ciel ,  qui  eft  le  fejour  des  efprirs  &  h  lieu  de 
leur  origine.  Ce  Ciel  eft  fpirituel ,  Dieu  y  hs^bite  j 
te  c'eft  -là  où  eft  le  trône  de  fa  gloire,  où  font  Içs 
vtais  biens ,  où  tout  eft  vérité ,  efprit  &  vie.  Les 
Iriens  &  les  dons  que  le  Ciel  répand ,  comme  une 
divint  rofce  ;  font  aufli  efprit  &  vie.  Les  hommes 
qui  les  reçoivent  ont  en  eux-mêmes  cet  efprit  &  cet- 
te vie.  Or  lefprit  &  la  vie  véritable  ne  font  point  kt 
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fain4u  corps,mais  de  Tame.  Ce  font  des  biens  doofl 
ame  feule  peut  joiiir,  qu'elle  feule  peut  goûtèf  , 
parce  ^u*il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  foit  capable  dé 
les  connoître  Se  de  les  aimer.  Le  corps  participera 
à  ce  bonheur  »  &  la  chair  aura  part  à  cette  commu-» 
nication  fpirituelle  &  divine  )  mais  ce  ne  fera  qu'sN. 
prés  qu'elle  aura  été  purifiée  &c  déchargée  de  tout 
ce  qu'elle  a  de  terreftre  &  de  groffier*  Tout  ce 
lu'elle  a  de  terreftre  eft  cenfé  impur  ^  &c  l'eft  en  ef. 
?et  par  rapport  à  i'efprit,  à  la  gloire  ^  &  à  l'état 
des  bienheureux.  Les  biens  de  la  terre  font  immon- 
des 3  parce  qu'ils  font  fujets  à  la  corruption.  Leû 
biens  du  Giel  font  purs  &  éternels ,  parce  qu'ils 
font  incorruptibles.  Une  autre  différence, c'cftqiio 
la  manne  n'etoit  donnée  qu'à  un  feul  peuple;  Elld 
lie  nourriffoit  que  les  Ifraëlites.  Le  pain  véritable 
tft  pour  tous  les  peuples,  il  doit  donner  la  vie  à 
toutes  les  nations  du  monde ,  &  les  nourrir; 

r 

54.  Ditctunt        ^^  j  .  ^  jij  ii^i  dirent  donc  :  Schnear  ^  donnes-natis 

Domine,  (cm.  tOHJOHrs  Ct  fah. 

per  da  nobis  C'eft  icy  OU  les  juifs  fe  déclarent  entièrement/ 
pancm  ^  ^'  ^  Çç^  montrent  tels  qu'ils  font.  Si  vous  nous  don- 
nés ce  pain  de  Dieu  ,  ce  pain  que  vous  nous  pro-< 
mettes ,  &  que  vdus  affurés  avec  ferment  êtrcbeau^ 
coup  meilleur  que  la  manne  y  il  n'eft  tien  que  nôuâ 
ne  fafïions  pour  vous  pendant  toute  nôtre  vie.  On 
voit  toujours  dans  les  Juifs  des  efprits  attachés  aa 
corps ,  &  qui  ne  pcnfent  qu'à  la  Vie  animale.  C'eft 
àinfi  qu'ils  entendent  grdflierement  tout  ce  que  Jb^ 
sus-Christ  leUrdit.  Tel éroit le caradere diVf-' 

f>rit  de  ce  peuple ,  fort  oppofé  à  celui  du  Fik  de 
'hoihtrie  ,  &  femblable  à  l'efprit  de  la  Samaritai-- 
ne ,  puifqu'ils  font  la  même  demande  que  Cette  fem- 
me encore  Payenne  avoit  faite  à  Jbsus-Chuist^^ 
En  vain  les  Juifs  fe  glorifioient  d'être  le  peuple  dô 
Dieu.  Leurs  parlons  les  cendoient  femblables  ^vi% 

GentîU 
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GefidU  &  aux  pccheurSi  II  n'y  avoit  ptcfquc  blus 
Jnicane  différence  entré  un  Idolâtre  &  un  Juif,  à 
en  juger  par  les  fentimens  du  cœur  >  &  par  la  vie 
Qu'ils  ménoient.  Jesus-Chrîst  eftyeiiu  pour  dc- 
Xmitt  cette  reffemblance  hontcufe  &  ce  mélange 
criminel.  Il  fauve  le  Pâyeh  tomme  le  Juif.  Il  don- 
ae  le  pain  de  vie  non  aux  feuls  Ifraëlites  dans  le 
de(êrt ,  mais  à  iô\i%  les  fidèles  répandus  par  tout  le 

inonde.,  ,     .^,   ,.,, 

ir.  35.  Jâfus  leur  répondit  :  Je  fais  le  Pdin  Je  Vie)  H-  Dixîraua 

Cihù  quivientamoy  n4Hr4  point  dtfdim  •  Et  celui  £!^>"fLm  pa^ 

^ui  croit  en  ihoy  n* aura  jamais  foif,  ,        m»  vit*  :  quj 

JE SUS-CHRtST  s  explique  toujours  plus  claire-  non   clunet: 

Soient  à  meCire  qu'il  avance.  Il  dit  icy  aux  Juifs  ce  ^  qu»  crédit 

>.]       ^  \ '  •    1  •  >i        >  •  .  "^1        'j  in  me ,  non, 

^u  il  vbyoït  bien  qu  ils  n  avoient  point  entendu  ail  r,tici  unqui. 
y.  J2.  Je  vous  ay  parlé  du  pain  véritable ,  du  paiti  panem  de  ri- 
de Dieu  ,  du  pain  dui  éft  defcdndu  du  Ciel ,  &  qui  /«''/''"«'^  i 
donne  la  vie,  &  je  vous  déclare  que  c  eft  moy  qui  ùs  ér  ««^  :. 
fiiis  ce  paîn-là.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  Jésus-  manducAus^ 
CitkiST    leur  avoit  dit   f,  27.  que  le  Fils  de 
l'homme  leur  dônnerbit  le  pain  de  Vie.  Icy  il  ajou- 
te que  lui-même  eft  x:è  pain.  L'une  &  l'autre  pro- 
poution  eft  véritable ,  comme  nous  verrons  dans  la 
liiite  où  le  Sauveur  établira  ces  dcUx  myfteresj 

Philon  dit  de  la  parole  de  Dieu,  duc  fa  divine 
Loy  &  les  œuvres  de  fat  puiflancc  &  de  fa  fagcf- 
^  le  font  Tâlimcnt  de  l'amc ,  comme  la  manne  étoii 
la  nourriture  du  corps.  Ainfi  cette  mahicrd  de  par- 
ler, quoyquc  dure ,  étoit  pourtant  commune  parmi 
les  Juifs.   Il  y  a  plus.  JE^ùs-CHkiST  eft  le  Verbe 
incarné ,  qui  devoit  être  immolé  i  &  par  le  facrifi- 
ce  de  fon  immolation  devenir  le  pain  de  vie  ic  la 
nourriture  des  âmes.  Sans  doute  que  Jesus-Christ 
^brtoit  déjà  dans  fon  cœur  ce  riiyfteré  de  charité 
&  d'amour,  &  qu'il  l'y  accômpliflbit.  Il  hé  le  pro\ 
poïè  point  d  aboidt  en  termes  ckirs«  Il  fe  donne  \è 
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nom  de  Pain  ,  pour  leur  apprendre  qu*il  a  en  & 
difpofition  le  pain  de  vie.   C'eft  ainfi  qu'il  a  dit  à 
la  Samaritaine  qu'il  avoir  le  pouvoir  de  donner  d'u- 
ne eau  vive ,  quoyque  cette  femme  prît  ces  paroles 
de  la  même  manière  que  lesjuifs  prcnoient  celles-cy. 
Pour  être  digne  de  manger  de  ce  paiti  myftique^ 
il  faut  auparavant  être  régénéré ,  c'eft  à  dire ,  fidè- 
le ;  &  c'eft  à  quoy  Jesus-Christ  pen(è.  Il 
s'applique  à  leur  inô>irer  la  foy  ^  qui  eft  le  princi*^ 
pe  de  la  vie  du  Jufte  y  qui  met  le  hdele  en  état  de 
manger  le  pain  de  vie ,  le  pain  des  forts ,  &  des 
amcs  déjà  chrétiennes.  jEsus-CHRisxne  par- 
le donc  icy  clairement  que  de  la  foy ,  de  fa  doâri* 
ne  qui  nourrit  la  foy  j  &c  de  lui  -  même  comme 
objet   de  la  foy  :  Non  point  par  rapport  au  my- 
ftere  de  l'Euchariftie  ,  qu'il  n'avoit  point  encore  ni 
propofé  y  ni  expliqué ,  ni  établi  >  mais  par  rapporc 
a  fà  doétrine  &  à  la  foy.  Cela  eft  évident  par  ce  qui 
fuit. 

Celui  qui  vient  à  moy  n*aura  point  de  faim^  \\  eft 
fi  vray  que  je  fuis  le  Pain  de  vie ,  que  celui  qui 
vient  à  moy  no  (buffrira  jamais  la  faim.  Cette  pro- 
pofition  paroît  obfcure.  Jesus-Christ  dévoie 
pourtant  parler  ainfi.  Il  avoir  dit  d'abord  que  ce  pain 
rafiafie  j  il  avoir  marqué  fon  effet  naturel.  Difimc 
enfuite  qu'il  étoit  le  pain  de  vie  ,  il  de  voit  fe  don« 
ncr  les  propriétés  &  la  vertu  du  pain  ,  &  dire  qu'il 
f^avoit  appaifer  la  faim.  Pour  ôter  donc  toute  1  ob- 
fcurité  qui  pouvoit  reftcr  dans  cette  féconde  propo- 
fition  j  il  explique  ce  que  c'eft  que  d'aller  à  Jisus« 
Christ  comme  s'il  eût  dit.  Voicy  ce  que  j'en- 
Signifieétmr      tends  par  venir  à  moy.  -£^  celui ^jui  croit  en  moy  »V 


HbTimurtn    ^^  i^^^'sfoif.  Il  femble  qu'il  eût  fallu  dire ,  n'aura 
<^#/««.  jamais  faim  ^  &  le  Sauveur  dit  n'aura  jamais  (bif. 

Il  le  fait  fans  doute  pour  marquer  le  bonheur  par- 
fait des  fidèles.  La  faim  Se  la  foif  font  les  befoins 


t 
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k$  plus  preUans  de  la  vie ,  que  les  hommes  éprou* 

Vent  tous  les  jours ,  &  qu'ils  ne  fçauiroicnt  éviter. 

Jbsjj  s -Christ  a  donc  voulu  dire  par  ces 

brpreffions  figurées ,  qu'on  trouvctoit  en  lui  tout 

te  qui  Ipeut  rendre  Thomme  heureux  &  content* 

Parlàauifi  Jfsus-CHRtsT  répond  à  la  demande 

des  Juifs  i  &  il  y  fatisfait  pleinement;  Vous  me  dc- 

niandés  que  je  vous  donne  tonjotêrs  le  pain  de  vie  , 

fin^er^  &  je  Vous  promets  que  qUi  m'écoutcra  & 

be  croira  i  n'aura  jamais  ni  faim  ni  foif.   Anfi  le 

Sauveur  leur  donne  plus  qu'ils  ne  deinandoicnr. 

Il  y  a  icy  utie  Remarque  à  faire  qui  (crvira  à 
l'éciaircifTement  de  ce  verfet.  Les  termes  dont  J  e- 
^  us-C  H  R  i  s  T  Te  fcrt  font  figurés  ,  &  renferment 
5ar  confequeht  des  comparaifons.  Ce  qui  en  rend 
cfèiis  obfcur  &  èmbaraffé  i  c'cft  que  la  figure  eft 
irnclée  avec  la  vérité ,  &  que  les  Comparaifons  n'y 
^ont  point  développées.  jEsus-CHRisxfe  fcrc 
Andiftcrerament  d'un  terme  figuré  &  d'un  terme 
%>toprc.  Pir  exemple  un  terme  propre  >  c'eft  celuî 
^c  croire  j  un  terme  figuré  j  c'eft  celui  de  pain ,  de 
Aîm  ,  de  foif.  On  peut  faire  la  même,  rcriiarque  en 
Jifantfaint  Paul.  Oh  y  rencontre plufîeurs  endroits 
^uincfoilt  obfcurs  que  par  cette  raifon-là.  Ce  mé- 
lange de  termes  propres  &  figurés  n'avoît  point 
^  obfcuritc  du  temps  de  J  ë  s  u  s-C  H  R  î  s  t  &  des 
-Apôtres.   C'éroit  la  manière  de  parler,  &  tout  le 
monde  s'exprimoit  de  la  forte*  Pour  développer  la 
comparaifon  il  eut  fallu  dire  :  Ce  que  le  pain  eft  au 
Corps  ,  la  parole  de  Dieu  l'eft  à  Tatiie.  Le  pain  du 
Corps  il  faut  le  chercher  &  qu'on  nous  le  donne. 
Il  en  eft  de  même  de  l'eau*  Pour  avoir  le  pain  de 
l'ame  il  faut  venir  à  moy.    C'cft  moy  qui  le  pre- 
&nte  &  qui  le  diftribue  aux  hommes. 

Quand  nous  difons  que  les  termes  ddnt  Jésus- 
Ciiai<>T  fe  {ère  ibnc  figurés  >  nous  ne  préntendons 
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pas  dire  ,  qu'ils  ne  renferment  que  des  figurés.  Â 
Dieu  ne  plaife.  Nous  difons  au  contraire  que  là 
vérité  eft  renfermée  fous  ces  expreflîoiis  figurées. 
La  fiiite  montrera  &  la  figure  &  la  vérité ,  Cm« 
équivoque  ni  confufidn.  Ce  qui  demande  une  at* 
tention  ferieufe  ,  c'eft  Timporcante  vérité  que  J  i- 
su  s- Christ  enfeigne  &  dans  ce  verfet  8c 
dans  le  fuivant  :  Que  lui  feul  nourrit  Tame  ^  quC 
lui  feul  la  remplit  à  prefent ,  &  la  raflafiera  telle-^ 
ment  un  jour  »  que  les  fidèles  n'auront  jamais  ni 
faim  ni  foif.  Il  nourrit  à  prefent  les  fidèles  de  foti 
efprit.  Cet  efprit  de  grâce ,  de  vérité  ôc  d'amour, 
leur  fait  goûter  la  paix  de  laconfcience  &  la  joyc 
pure,  &  folidc  d'une  vie  chrétienne;  La  qualité  dès 
alimens  fait  la  bonne  ou  la  mauvaifc  fanté.  Les  pro- 
priétés divines  des  dons  de  l'Efprit  faint,  &  k  verni 
infinie  de  la  grâce  de  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  font  les 
principes  de  la  fainteté  des  Chrétiens.  On  juge  ùitxi 

freine  du  bon  état  d'un  fidèle  par  la  forcC/tie  &  vo'-^ 
onté ,  par  la  grandeur  de  fon  courage ,  par  lesf  vct-^- 
tus  éminenies  qui  fe  remarquent  dans  toute  fa  con-» 
duitc ,  &  qui  le  font  avancer  tous  les  jours.  Cette 
vie  du  fidèle  eft  fenfible  &  cachée ,  comme  le  paiflS 
divin  &  les  alimens  celeftes  dont  elle  eft  nourrie  ^ 
font  vifibles  Se  invifibles.  La  parole  de  vie  ^  leâ 
myfteres  de  grâce ,  l'ufage  des  Sacremens  y  le  fc— 
cours  de  la  prière,  foûtiennent  le  fidèle ,  &  reglctih 
fà  vie  intérieure  &  divine ,  par  les  dons  &c  les  grâ- 
ces que  ces  moyens  établis  lui  comniuniquent.  ils 
règlent  aufll  6c  fântifient  fa  vie  extérieure  Se  con- 
nue. 

f.i^.  Mdisje  vous  Vay  déjà  dit ,  vohs  m' avis  vh^ 
jtf  Scd  dixî     ^  ^^^^  ^^  croyis  point. 

vobis ,  quia  >^       f  t   r      /• 

&  vidiftis  JESUS- Christ  revient  aux  difoofitions-oesl 

Juifs.  Il  leur  avoir  déjà  reproché  qu'ils  le  fuivoîent^ 
non  par  le  defir  de  (e  l^uver  ^  mais  par  on  fentimeric 


me , &  noR 
crediiis. 
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Jamour  pour  la  vie. prçfentç.  Il  leur  fait  icy  le  me- 
tte reproche ,  parce  qu'il  leur  voyoit  tpû jours  le 
.   ^jÈmç  efpric  a  incrédulité  &  d'illufion.    Ce  qui 
i&ontre  combien  il  eft  necelTaire  de  faire  attention  à 
i  c/prit  qui  nouç  porte  à  penfer  à  Dieu  ,  ^  au  mo- 
tjjf  qui  nous  engage  à  nous  prefènter  à  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T.  Qn  peut  fuivre  Jésus- Christ, 
&  n'être  pas  Chrétien.  Ce  n'eft  que  l'efpric  qui 
anime  &  le  motif  qui  porte  à  le  (uivre,  qui  tait 
Jic  l'homme  un  mondain  pu  i;n  ficelé.  Il  n'y  a  que 
^c  feul  efprit  de  Dieu  qui  doive  animer  le  fidèle  Se 
le  jufte.  Tout  autre  efprit  eft  neceffairement  profa- 
ne »  &  ne  peut  faire  que  des  hypocrites  $ç  des  im- 
pies. Le  même  efprit  qui  a  porté  Dieu  à  k  donner 
aux  hommes ,  en  leur  donnant  fon  Fils ,  doit  être 
Jcur  unique  efprit ,  comme  il  l'a  été  dç  Jésus- 
Christ.  C'eft  donc  l'eforit  du  Père  &  du  Fils 
^ui  devient  le  principe  de  la  vie  des  fidèles.  Cet 
çfprit  ne  peut  infpirer  que  des  fentimens  &  des  mo- 
tifs dignes  de  Dieu.  Le  Fils  de  Thomme  n'en  a  point 
çu  9  &:  n'en  a  pu  avoir  d'autres.    La  volonté  de 
ton  Père  étoit  le  motif  de  fa  conduite,  &c   la 
règle  de  toutes  Ces  œuvres.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  fe 

frefènterà  Jesus-Christ  ,  &le  fuivre.  Aller  à 
E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  un  autre  efprit ,  ce  n'eft 
pas  €roireen  lui ,  ce  u'eft  pas  le  fuivre.  Ce  n'eft'pas 
vivre  de  ion  efprit  &  dans  l'union  fainte  d'une  foy 
pure.  C'eft  être  déjà  mort  Se  feparé  de  Jésus- 
Christ,  comme  font  tpus  ceux  qui  commu- 
nient indignement. 

Les  Juifs  voyoient  Jesus-Ghrist  fanslecon- 
noîcre  -,  i'ils  l'avpicnt  connu ,  ils  auroient  crû  en 
lui.  Ils  voyoient  les  prodiges  qu'il  faifoit ,  fans  en 
fèntir  Timpreffion  &  la  force.  Senfibles  à  eux-mê- 
mes &  au  mpndc ,  infenfiblcs  à  Dieu  ,  c'étoit-là  le 
jp^incipe  de  leu^r  incrédulité  Se  la  caufe  de  leur  aveu- 
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giemenr.  Etrange  difpoficion  !  commune  pourcani 
parmi  les  fidèles ,  comnie  parmi  les  Juifs.  Lamê^ 
me  paffion  leur  moncroic  Jesus-Christ  »  Se  la 
leur  cachoiC3  quelque  viHble  qu'il  fut  par  la  (àinite? 
té  de  fa  vie  ,  par  la  grandeur  de  ks  miracles  ^  par 
Taccompliflèment  des  Prophéties.  JesusChriST; 
çft  encore  aufli  vifible  dans  (b^n  corps ,  qui  eft  !'£•* 
glife  ,  &  dans  l'Evangile  où  chacun  p.cut  Iç  voir  8S 
le  connokre.  Il  Teft  dans  Tufage  des  Sacremens  j^ 
&  dans  la  vie  des  vrais  fidèles.  On  voit  par  tout 
àes  fignes  fenfible$  de  £a  prefence  ^  &  des  prcuyca^ 
puifTantes  de  la  vérité  de  la  doitrine  ',  Et  les  Ghré-. 
tiens  ne  font  pas  moins  aveugles  que  les  Juifs.  Les 

Juifs  voyoient  les  merveilles  de  fa  puiflàncc  toute 
ivine ,  &  ils  n  en  étoient  point  frappés.  Les  Chré- 
tiens voyent  les  prodiges  de  fon  ^mour  j  &  ils 
n'en  font  point  touches  5  Les  ténèbres  de  Tin- 
çredulité  aveuglent  le  cœur  &  Tefpritduplus  grandi 
nombre  des  fidèles.  Chacun  vit  (ans  attention ,  cha- 
cun marche  (ans  lumière.  Tout  le  monde  fuit  fcs 
paflions ,  &  c'eft  ce  qui  rend  la  voyc  des  pechieiiirs 
^  tenebreufe  ,  &  la  vie  des  Chrétiens  fi  déréglée. 

§•    5. 
Don  dn  Père.  Bonheur  des  fidèles ,  Gr4ce.de  Jejkt^ 
Chrijl.  Murmure  desjnifs. 

^.  î7.    t    7V«;  ceux  cfue  mon  Père  me  donne  ^ 

'^o?d  ***mi  '^^^^^^^^  ^  ^^y  '  ^^  j^  ^^  jetteray  point  dehors  c^/m» 
hi  rater ,  ad  j«i  vienf  4  moy. 

wm^qiirV?-       Apr^s  que  Je  sus-Christ  a  appris  aux  Juîft  i^ 

nie  ad  me ,    qui  iis  dcvoient  croire  3  &  en  qui  ils  dévoient  met- 

ToMsl*^**"*    tre  leur  confiance  -,  après  leur  avoir  marqué  les 

t  Pour  un    raifons  &  les  motifs  qui  dévoient  les  y  porter  \ 

■WK.         après  qu'il  leur  a  reproché  leur  incrédulité,  il  vient 

enfin  à  la  fburcedu  bien  &  du  mal ,  qui  diftingue 

les  bons  des  mauvais.  Voicy  comment  il  s'explique. 


DB  S.  Jean.    Chap.  VI.  537 

U  remonte  jufqu'à  fon  Père.   Tons  ceux  que  mon  ipfedumsfft 
Père  me  donne  viendront  if  moy.   Pour  bien  prendre  JJ'/^,^^^,^'''** 
iapenfée  de  Jésus-Christ,  il  faut  (c  touvenit 
xja'il  a  dit  f.  xk.  Celui  qui  vient  à  moy  ,  celui  qui  ^•«»/'>f'?'» 
croit  en  moy  n  aura  m  izim  ni  loit ,  parce  que  je  venm  non  /»«. 
fiiis  le  pain  de  vie.  Il  ajoure  enfuite  ir.  16.  Pour  J'^"^'^ ''*'*»- 
^ous  je  vous  ay  déjà  dit  que  vous  m'avés  vu  faira 
un  miracle ,  &  cependant  que  vous  n'avés  poitit  de 
iby  ,  &  qu'encore  que  vous  veniés  à  moy  &  me 
iiiiviés  3  ce  n'eft  point  la  foy  qui  vous  y  fait  venir, 
&  me  fuivre.  Jésus -Christ  voulant  icy  mé- 
nager ceux  à  qui  il  parloit ,  il  ne  tait  point  la  vé- 
rité,  mais  il  la  leur  propofe  en  gênerai ,  fans  leur 
«drefTer  la  parole.  S'il  eût  eu  moins  de  charité  & 
de  ménagement,  il  leur  auroit  dit  pour  juftifîer  fon 
reproche  :  Vous  n'avés  ni  le  deflein ,  ni  la  volonté 
de  vous  inftruirc  des  vérités  du  falut.  C'cft  à  quoy         * 
vous  ne  penfés  point.  Vous  n'avés  ni  faim  ni  foif 
de  la  juftice  &  de  la  pieté.  C'eft  ainfi  que  Jésus- 
Christ  eût  parlé  ,  (1  fa  charité  ne  l'eût  retenu 
pour  ne  les  pas  aigrir.  Il  ne  s'exprime  donc  en  ter- 
mes généraux ,  que  pour  ôter  aux  Juifs  tout  prétex- 
te de  fè  plaindre ,  &c  afin  de  ne  les  pas  troubler. 
Une  conduite  fi  <^oucc  &  fi  prudente,devoit  les  ren- 
dre plus  attentifs  &c  plus  dociles.  Cène  remarque 
fcrt  a  découvrir  les  motifs  qui  font  parler  Je  sus- 
Christ  comme  il  parle.  La  lumière  de  ces  mo- 
tifs éclaire  les  penfccs  du  Fils  de  Dieu ,  &  donne 
la  veriuble  intelligence  de  ce  qu'il  enfeigne  dans  ce 
Verlèc  &  les  fui  vans. 

Reprenons  maintenant  les  paroles  de  ce  ver- 
fct.  Elles  renferment  une  plainte  douce  &  ca- 
chée. Jfisus-  Christ  vcnoit  de  reprocher 
aux  Juiîs  leur  incrédulité ,  il  continue  de  le  faire 
icy  en  leur  ôtant  tout  prétexte  d'y  perfeverer.  En- 
tre les  prétextes  qu'ils  alleguoient,  le  plus  fpecieux 
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ecoit;  celui  qui  leur  f^ifoic  dire  3  que  les  Jui&  état]|$^ 
le;  peuple  dç  Dieu  »  ils  ne  pouvoienc  jamais  périr  ^ 
m  manquer  d'être  heureux.  Jesus-Chrisi^ 
ÇQndaninç  ce  préjugé  »  &  montre  que  cette  penfSè 
^ft  ui^e  ilIufîo,n  8ç  groflScre  &  funeue.  Comme  s'il 
difait  ;  ypus  vous  flattés  de  croire  en  Dieu,  de  Iç 
çorinôître ,  de  le  Tervix  j  tandis  que  vous  refufés  de^ 
îrcconnotçrc  celui  qu'il  a  envoyé  3  &  qui  vous  par-f 
le  *,  ypus  voi^s  abufés.  Qn  ne  peut  aller  à  Dieu  5 
^^ç  par  U  voye  &  les  moyens  qu'il  lui  a  plu  d^ 
inarquer.  Qn  ne  peut  lui  être  agréable  &  lui  plairi;. 
qu'cit  çm^raifatit  çe^  nioyehs,  &  entrant  dans^ccttç 
yoyc*  On  û*y  entre ,  &  on  ne  les  embiràfle  que  pat. 
robeïflançe  &  la  foy*  Tous  ceux  qui  ont  ce  cara-r 
<lerç  d'efprit  &:  cette  heureufédiCpofition,  appât- 
iienrtent  à  mon  Père ,  &  viçnnent  à  moy.  C  etoit 
leqr  dire  çn  termes  cpuyerts  ,  vous  n'aves  point  co^ 
çataiterç  d'efprit  pi  ces  difpofitipnJ^  *  vpus  n'jêtes 
doçic  pa$  à  D[icui.    N'étant  pas  à  Dieu ,  commenç 
feriç.s-vons  fpn  peuple  i  Comment  me  reconnot» 
triçs-yous  pour  le  MeŒe  ?  Comment  pourries - 
vous  croire  ^  §c  venir  à  moy  ,  par  les  ienrimcns 
d'uni  çcçur  (încere  &  d'une  volonté  fpumire }  Mon 
Père  pti'a  tout  donné.  ;  Et  pour  n  *  parler  que  des 
Itonimes ,  car  J  e  sus-  C  h  r  i  s  ï  ne  parle  que  des  bomV 
me^  en  cet  endroit.  Tous  les  hommes  font  à  Dieu» 
&  Dieu  le,s  donne  à  J  e  sus-C  h  r  i  s  r  ,  mais  il 
h%  lui  donne  diyerfemcnc.  Les  mécbans  &  les  mon- 
dains, font  à  Dieu  comme  à  leur  Juge  ,  qui  doit  les 
punir  St  les  perdre.  Les  bons  &  les  fidèles  font  ^ 
Dieu  comme  à  leur  Pcrç ,  &  il  doit  les  fauvcr  & 
les  faire  entrer  dans  là  gloire.  Jesus-Ch  rist  parla 
xcy  des  derniers  qui,  font  les  feuls  que  fon  Père  lui 
donne  ^  afin  qu'ik  reçoivent  par  fon  moyen ,  ce 
i^u'il  a  refolu  de  Icux  donner  ,  le  iàlut  &  la  vie. 
J/fHS  ceux  que  mon  Part  me  donm  viendront  i  moy^ 
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jC  eft  la  comparaifon  d'un  pcre  qui  donne  fon  Bis  à 
Ifin  maître  pour  Tinftruire  &  le  former.  Voilà  ce 
i]ue  Diea  raie.   Jisys  -Christ  eft  ce   Maître* 
Son  Père  lui  a  d*abord  donné  les  Juifs ,  &  les  au- 
tres nations  enfuite.'  Tous  ceux  d'entre  les  Juifs 
^ui  avoient  de  la  probité  8c  quicraignoient  Dieu^ 
c'eft  à  dire ,  qui  le  cberchoient  fincerement  5  cous 
ceux-là  l'ont  trouve  dans  Jesus-Çhrist  >  &  ils 
pc   pQuvoient  rbahquer  de  le  trouve^.  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  les  Ades  des  Apôtres. 
Nous  y  voyons  des  Juifs  &  des  Gentils^  venir  i 
jEsus-Cfi  R  I  s  T  j  où  Jçsys-CHRisT  aller  à 
çux  par  (es  ApQtres.  Il  étoit  impoflîble ,  pour  peu 
lu^on  eut  de  probité  ^  de  conlçidnce  &  de  pieté  , 
l'entendre  Jb  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ôc  ^enç  pzs  aller 
à  lui  3  de  refufer  de  croire  en  lui  &  de,  le  fuivre. 
Eije  ne  jetter^y  fp'mt  dehçrs  celni  tjui  vient  à  nioy. 

Ces  {paroles  t>ous  marquent  la  difpofition  où  ef): 
J ésus-Christ  ,  difpofition  favorable  &  propre, 
\  inipirer  beaucoup  de  confiance.  Je  ne  feray  point 
comme  ces  tpaîcres  difficiles^  qui  p'oni;  tii  bonté 
Tiï  paçietiçe ,  ni  zèle ,  ni  application ,  pour  rece- 
voir ceux  qui  le  preferitent ,  &  qui  veulent  fe  met- 
tre fous  leur  conduitç  j  ppui;  les  bien  infiruire  &: 
(c dp.nner  tout  à  eux.  Jesvs-Christ  ne  s'eft-il 
pas  dçnné  tout  à  nous  \  Au  lieu  de  nousrejetter, 
ne  nous  a-t-il  pas  appelles  &  invités  ?  C'eft  lui 
^ui  nous  a  recherches  ^  comme  un  Pafteur  cher- 
che fà  brebi  égarée.  lia  pu  vert  la  porte  de  la  ber- 
gerie qui  eft  fon  Eglife  ^  à  tous  les  hommes  ^  ic 
particulièrement  à  ceux  qui  penfent  ferieu/emei^C 
\  leur  falur.  .  '  .  '^Tàt 

if.  38.  Cat  ît  fuis  aefccndH  an  Ciel  3  non  pour  faire  lo ,  non  ac 
m,  volonté  ,  mais  four  faire  la  volonté  de  celni  qni  ma  fatcm  mcam' 

envoyé.  fcdvoluntari 

Ç'eft  la  preuve  de  ce  qui  pgreccdc.  Preuve  que  fi  "me?***""" 
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Jesvs-Christ  prend  de  la  fin  de  fa  miffion  &<Ie 
ion  miniftere.  Pourquoi  fuis-je  dcfcendu  du  Ciel } 
pourquoi  fuis  je  venu  de  la  part  de  Dieu  ?  Car  en- 
fin peut-on  douter  que  je  ne  fois  dcfcendu  du  Ciel , 
que  je  ne  vienne  de  la  part  de  Dieu  &  qu'il  ne 
m'ait  envoyé  ,  moy  qui  ne  travaille  que  pour  Gi 
gloire  ôc  qui  ne  fais  que  fa  volonté.  Jésus- 
CHRisradicta  même  chofe  plus  haut,   ëd 
faifant  la  volonté  de  fon  Père  il  faifbit  la  fictme, 
puifquUl  n'en  eut  jamais  4'^utre  ^  pas  même  au  mo- 
ment de  fon  agonie^   Ce  n'eii:   pas  aufiî  ce  qu'il 
veut  dire  icy.  Il  veuç  apprendre  aux  Juifs  à  ne  le 
point  regarder  comme  un  homme  qui  ue  fuit  que 
(es  idées  ^  &  qui  ne  con  fuite  que  la  volonté  ou 
fà  paflion  ^  comme  un  homme  fans  caraâere  8e 
fans  miflîon  5  mais  comme  l'envoyé  de  Dieu,  re- 
vêtu de  fon  pouvoir  fouverain ,  rempli  de  (bncC- 
prit  &  de  {es  lumières  ,  uniquement  occupé  à  ac^ 
complir  fes  defTeins ,  Se  à  faire  toutes  fes  volontés. 
Mais  pour  faire  la  volonté  de  celni  qm  m'a  envoyé^ 
Jesus-Christ  déclare  fouvent  cette  vérité.  La 
prévention  aveugle  des  Juifs  montre  avec  quelle 
neceflîté  il  le  fait  y  Se  leur  endurciffement  montre 
auflî  avec  combien  d'inutilité  il  l'a  étabîie.Cette  vé- 
rité cependant  donnoit  une  merveilleufe  autorité  à 
fès  paroles. Le  deifein  unique  dejESusCn  rist  étoit 
donc  de  feire  la  volonté  de  fon  Père.  Les  Chré- 
tiens connoiflènt  peu  un  devoir  fi  effentiel.  Dieu 
cft  leur  Peie  ,  il  les  envoyé  pour  un  temps  fur  la 
terre,  afin  d'y  accomplir  fes  volontés  de  fa^idlifi?- 
cation  ,  de  croix  ,  Sc  de  faiut.  Chaque  fid^e  doit 
donc  fe  regarder  comme  un  envoyé  de  0ieu.    U 
doit  fe  demander  fouvent  s'irfàîrla  volante  de  celui 
gui  l'a  envoyé  ,  la  volonté  de  fon  Père.  La  volonté 
de  Dieu  eft  que  nous  travaillions  à  nous  fanai  fier. 
JJac  eft  enim  volomas  DeifanSHficatio  vefira.  Cha- 
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can  peut-il  fe  rendre  ce  témoignage  ,  ma  volonté 
iCfidêcre  faint  comme  Dieu  eft  faint?  Na-t-on  pudem$tfnu 
que  cette  feule  penfée    &  cette  unique  volonté  I  f^P  ^'nit^ 
JHlclâS  !  les  Chrétiens  font  remplis  de  mille  fortes  mZm'jMttm 
ide  defirs  &  de  volontés ,  contraires  à  la  volonté  de  j'"''*'*  ^*^* 
X>ieu«  Leur  vie  n'eft  d'ordinaire  qu'une  (uite  con-  "*   ** 
^inuelle  de  defobeïflances  5  d'inndelités  »  fouvenc 
snéme  d'oppofitions  formelles  aux  mouvemens  de 
la  grace^  à  fà  divine  lumière^  &  aux  remords  de  la 
çonfcience.  Si  Ton  ne  peut  écouter  une  feule  paf- 
^on  (ans  defobéïr  à  Dieu  y  où  eft  le  fidèle  qui  ne 
(bit  point  coupable  d'avoir  prçferé  fa  paffion  à  la 
volonté  de  Dieu  ?  j5.  Hac  eft 

i'.  35.  OrU  volonté  de  mon  Pcre  ,  qt4  niaenvoyi^  *^l*^jf  qûî 
oji  que  je  ne  perde  aucun  de  tous  ceux  ^hU  m* a  donnés  ;  m'\Çit  me,  Pa- 
mais  fue  je  les  rejfnfcite  tons  an  dernier  jour  ^  "ç"  quodT- 

Jesus  -Christ  ayant  dit  qu'il  n'étoit  venu  au nuhi^non 
que  pour  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  il  falloit  dire  Ç^i  t"ufcicé 
quelle  étoit  cette  volonté,  &  c'eft  ce  qu'il  fait  jjiudinnovif 
aufli  dans  ce  verfct.  Voicy  ,  dit-il ,  le  grand  deflein   ""** 
de  Dieu  :  C'eft  que  je  ne  ferde  aticnn  de  ceux  quil 
m*a  donnés.  Nous  avons  expliqué  ces  paroles  au  if.  ^ 
37«  &  nous  avons  dit  qui  lont  ceux  dont  Jssus*  busfte/iperi* 
Christ  parle,  &  que  fon  Père  lui  donne.  Je-  "^//l//^^^ 
sus  -  Christ  eft  le  grand  don  que  Dieu  a  fait  "* 
aux  hommes.  Chaque  fidèle  eft  un  don  que  Dieu 
Éfiit  à  Jesus-Christ,  il  le  répète  icy,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  important  à  fça voir ,  ni  de  plus 
capable  de  toucher  les  cœurs  ,  que  les  vérités  que 
ces  deux  verfets  renferment.  On  y  voit  un  Dieu 
&  un  Dieu  Père  ,  plein  de  tendre flè  &  de  charité 
pour  les  hommes  ,  n'ayant  pour  eux  que  des  defleins 
de  mifericorde  &  de  grâce ,  de  vie  &  de  gloire. 
On  y  voit  la  caufe  &  la  fource  de  fes  defleins  éter- 
nels. Cette  caufe  c'eft  lui-même,  c'eft  fa  volonté 
&  fon  bon  plaifir.  Cette  fource  c'eft  fon  cœur  Se 
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la  bonté.  Il  pcnfe  à  nous  parce  qu'il  nous  atmo.^ 
Il  forme  des  defleins  decompaflîon  &de  &veur, 
parce  qu'il  a  un  fond  inépuifable  de  charité  -,  (a 
bonne  volonté  efl:  donc  la  caufe  véritable  du  bon- 
heur des  âdeles. 

Voilà  ce  qui  occupoit  fanscefle  Jesus-Ch^ist, 
voilà  Tobjec  qui  devroic  uniquement  attacher  les; 
Chrétiens.  J  s  su  s-C  h  r  i  s  t  Tavoic  U)ûjoursi 
prefcnt.  Les  fidèles  y  penfent  légèrement ,  s*y  ar-i 
rêtent  avec  peine  ;  Et  il  faut  dire  à  leur  confufîon  > 
que  ce  n'eft  qu'en  fe  (aifant  une  extrême  violeocQ 
éc  les  derniers  efforts  ^  qu'iU  confiderent  c|tie  Dieu 
les  aime.  Unedifpofitiqn  (1  étotxnantc  ôç  un  étao 
G  conunun  ,  n'effraye  prefque  perfonne.  L'indiffc- 
rence  pour  le  falut  paroîtroit  incroyahlç ,  fi  Ton  nf^ 
fçavoit  qÙQ  Thomme  le  plus  (âge  felotx  le  mofiude  » 
peut  foi^vent  êtVç  le  plus  infen^  fur  la  Religion  Sc 
devant  Dieu.  Outre. cette  première  vérité,  jBsy.s> 
CHRisf  en  en  feigne  plufieurs  autres  dan^  n 
Terfet  qui  ne  font  pas  moins  effentielles. 

Après  donc  que.  le  Fils  de  Dieu  a  reprefènté  la 
volonté  de  fon  Père  comme  la  caufe  primitive  Sc 
purement  gramite  du  bonheur  des  ^eles  y  il  fe  prcr 
fente  luirmême  à  nous,  cop\n>e  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  que  Dieu  a  établi  pour  accomplir  ce  grand  de(^ 
ièin  de  grâce  8c  d'une  grâce  puif&nte  ,  qui  doit 
fbutenir  les  ^deles  ,  les  animer  ,  les  aider  à  mar* 
cher  dans  les  voyesde  la  pieté  ,  les  preferver  du  pé- 
ché &  de  la  mort  ,  Sc  con(bmmer  en  eux  le  grand 
myfterede  la  Re(urreâ;ion  &dela  vie.  Unctroir- 
fiéme  vérité  c'cft  que  les  fidèles  font  unis  à  Jbsus- 
Christ  comme  ils  font  unis  à  Dieu.  Cette  u^ioa 
divine  eft  fondée  fur  le  don  que  Dieu  a  fait  des 
Chrétiens  à  J  i  sus-C h  r  i  st.  Ce  don  eft  ren- 
fermé dans  la  volonié  éternelle  du  Père  celefte. 
Volonté  qui  a  rendu Je  Fils  de  l'Honime  le  maître 
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de  toutes  cho(ès,  le  Souverain  du  Ciel  &  de  laterre^ 
le  Roy  des  Anges  Se  des  hommes. 

La  quatrième  vcritc  eft  marquée  dans  ces  paroles, 
fMe/efte  perde  sncttn  de  tous  cenx  éfuil  m* s  donnes, 
mais  ^/ue  je  ks  refinfcite  tous  au  dernier  jonr.  La  fin 
de  la  milfîon  de  JbsusCrrist,  le  fruit  du 
don  que  Dieu  â  fait  des  Chrétiens  à  fon  Fils  y  8c 
leprix  du  foin  que  Tesus-Christ  prendde^ 
fidèles  y  c  eft  donc  leur  falut.  Peut-on  périr  ,  peut- 
on  être  malheureux  entre  les  mains  de  Jésus* 
Christ?  Si  on  lifoit  avec  attention  les  paroles 
defaint  Paul  au  ctiap.  8.  de  fon  Epitre  aux  Ro- 
mains ^  on  ne  ferdit  ni  effrayé  9  ni  défiant»  ni  id- 
iènfible  i  ni  enfin  indiffèrent  pour  le  falut:  Que 
Ion  écoute  aii  moins  icy  Jesus-Chr  ist  ,  &  que 
le  cœur  foit  fenfible  à  une  vérité  fi  touchante ,  &  i 
une  promeffe  fi  riche  &  fi  afliirée  :  Les  vrais  fidè- 
les (ont  donc  à  J  e  s  u  s-ChriSt  comme  un  dé- 
pot  (àcré.  Rien  ne  lui  eft  fi  cher  que  ce  don  de 
ta  mifericorde  de  fdn  Père.  Il  confacre  à  leur  falut 
fa  gloire  &  fa  vie;  Il  leur  donne  les  prémices  de  fon 
cœur  &  de  fon  Efprit ,  &  il  leur  fait  efperer  d'em- 

f  loyer  un  jour  fa  toute- Puiffance  à  les  retirer  de 
abîme  &  de  la  mort  »  à  les  conduire  en  triomphe 
&  à  les  faire  entrer  dans  le  Ciel^  où  il  partagera 
avec  eux  fon  Royaume  &  fon  trône.  Cette  mer-, 
veille  ne  s'accomplira  qu'au  dernier  jour  ,  ainfî  ap- 
pelle y  parce  que  ce  fera  la  fin  des  temps  &  des 
jours  ,  èc  le  commencement  de  l'éternité  y  dans  la- 

2 uelle  entreront  tous  les  hommes  bons  &  méchans  , 
dcles  &  profanes.  Jesus-Christ  ne  parle  icy 
oue  de  Téternité  des  fidèles  ,  &  de  la  refurredtion 
des  Saints  y  la  vie  &  le  bonheur  feront  leur  parta- 
ge &  leur  recompcnfe. 

15^.  40.  La  volonté  de  mon  Père  qui  rna  envoyé  y  autcmîSlim^ 
fj/?  que  quiconque  voit  le  Fils  &  croit  en  lui  •  ait  la  vit  ««  Patruinci 

culmine  me 
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wt  omnîs,  qui  éternelle  ^  &  je  le  reffUfciteray  au  dernier  jour.  ^ 

&trcdîl*r'  Ce  vcrfet  paroît  d'abord  uiie  fimple  rcpetitîoil 
eum ,  habcat  du  vcrfet  prcccdcnt  y  cependant  cela  n*eft  poinn 
fc^gorS  jESùs-CHRisTvenfeigne la  même  vérité.  Ilrc- 
taDo  ^um  ixx  prend  ce  qu'il  a  dit,  &  en  le  reprenant  il  s'expli- 
4«  ^^  d'une  manière  précife  &  forte.  C'cft  à  cette 

explication  que  nous  devons  nous  attacher.  Ilelt 
inutile  de  demander  pourquoi  Jesus-ChiIist  ré- 
pète ce  qu'il  venoit  de  dire.  Cette  vérité  eft  impk>r- 
tante>  cflentielle ,  touchante.  On  ne  beut  guerç 
lentendre  avec  quelque  attention  i  qu'elle  ne  faflci 
impreflîon  fur  l'efprit  ^  &  qu'elle  ne  pénètre  jus- 
qu'au cœur.  D'ailleurs  cette  vérité  étoit  ignorée 
&  inconnue.  Il  n'y  avoit  rien  de  moins  connu  ^ 
que  cette  bonne  volonté  du  Perc  celefte  ;  rien  de 
plus  ignoré  que  ce  grand  deffein  de  mifericorde  84 
de  grade  en  Faveur  de  tous  les  hommes.  Il  falloir 
parler  de  cette  volonté  bienfai&nte  ^  fourcede  tou- 
tes les  grâces  \  de  ce  deffein  de  vie  &  de  gloire  ,  qui 
faifoit  la  joye  du  Père  celefte,  le  defir  continuel 
du  Fils  de  Dieu  ,  &t  le  bonheur  des  hommes.  De 
plus.  Je  su  s-Christ  ne  pduvoitfe  donner  trop' 
d'autorité.  Etant  toujours  avec  fon  Pere,&  vivant 
dans  une  union  intime  &  parfaite ,  ainfî  qu'il  le  dira 
dans  la  fuite  ,  comment  auroit-il  pu  parler  de  foy^ 
fans  parler  de  fon  Père  ?  Voyons  à  ptefent  ce  qud 
ce  verfet  a  de  particulier. 
Qhc  tjmeonejHe  voit  le  Fils  &  croit  en  lui  ait  la  i^ie 

étemelle.  Ces  paroles  font  plus  claires  que  celles 
du  vcrfet  précèdent,  qne  je  ne  perde  ancttn  de  tons 
ceux  (jHtlrna  donnés.  La  lumière  de  celles-là  éclaire 
l'obfcuritéde  celles-ci ,  &  juftifie  par  confequenc 
l'explication  que  nous  en  avons  donnée.  Au  lieu 
dédire  :  La  volonté  de  mon  Père  eft  que  je  ne  laifle 
point  périt  tout  ce  qu'il  m'a  donné  ,  il  dit  :  la  vo- 
lonté de  mon  Pcre  eft  que  tous  ceux  qui  voyenc 
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le  Fils^  qui  le  reconnoi(renc3  &  qui  croyenc  en 
lui,  aycnt  la  vie  éternelle.  Jesus-Christ  probô- 
fe  cette  volonté  de  Dieu  comme  une  loy  générale  , 
<jui  oblige  tous  les  hommes ,  &  qui  devoit  être  pu- 
hliéechct  toutes  les  nations  du  monde  ,  après  i  a- 
voir  été  dans  la  Judée.  Cette  Loy  eft  eflcntielle  & 
du  nombre  des  loix  fondamentales  duRoyaume  du 
Ciel.  Comment-eft  ce  que  les  hommes  la  reçoi- 
vent &  robfervent }  En  faifant  Ce  que  Je  s  u  s  - 
<^6  R  isT  ^  qui  en  a  été  comme  le  héraut  Se  le 
jpremier  Apôtre  ,  nous  enfeigne  icy. 

Au  lieudie  ces  mots  de  la  vulgate  yî  videtfilium^ 
le  Grec  lit  contempUtur.   Il  faut  donc  commencer 
yar  contempler  Jesus-Christ  &  le  confidercr 
attentivement^  comme  faint  Jean  nous  apprend  que 
lui  &  les  autres  Difciples  ont  fait.  Cette  première 
attention  fur  Jesùs-Christ  ,  quand  elle  eft  fin- 
cere  &  ferieufe  ,  quand  on  le  regarde  avec  un  efpric 
droit  &  dégagé ,  quand  on  n'a  point  d'autre  inten- 
tion que  de  connoitre  la  volonté  de  Dieu  &  de  la 
fui  vre,  d'autre  vue  que  de  lefervir  &  de  faire  (on 
laiut  ;  cette  première  attention,  dis  je  ,  produit  in- 
failliblement la  foy ,  c'eft  à  dire,  la  conviâiion  ,  U 
foumiffion  &  la  confiance.  Iln'eft  pas  poffible  d'a- 
voir ce  fentimcnt  &c  de  s'abandonner  à  Dieu  >  fî 
l'on  n'eft  touché  de  Tes  bontés.  Il  faut  connoître 
Dieu,  pour  croire  &  efperer  en  lui.  Il  en  eft  de 
mêmede  Jésus- Christ  ,  la  connoiflance pré- 
cède la  foy  &  la  produit.  Cette  attention  eft  ua 
don  de  Dieu,  un  don  de  fa  divine  lumière,  qui 
tendant  l'homme  attentif  &  foumis  ,  le  rend  fidèle,: 
Ce  don  eft  offert  à  tous  les  hommes  ,  cette  volonté 
eft  annoncée  à  tous  les  peuples  ,  Jesus-Christ  efl 
prêché  à  toutes  les  nations  du  monde,  jifin  quê 
tjHicon^He  voit  le  fils  ,  &  croit  en  lui.   Ces  paroles 
font  remarquables,  elles   difent  clairement  que 
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par  le  (ècoiirs  de  cette  lumière  forte  &  prévenante  î 
tout  homme  peut  connoître  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t» 
cette  lumière  agit  également  fût  le  cœur  &  fur  TcP 
prit.  En  effet  y  c'eft  ainfî  que  faint  Paul  &  faint 
Auguftin  ont  été  convertis ,  comme  nous  l'appre-? 
hons  d'eux-mêmes.  On  parle  icy  des  pécheurs  qui 
errent  de  bonne  foy,tels  qu'étoieht  ces  deux  grands 
Saints,   il  feiiible  que  les  pécheurs  obftinés  &  vbr 
lontairemeilt  rebelles  ontoefoin  d'une  grâce  plus 
puiflànte,  qui  parle  plutôt  au  cœur  qu'à  rcfpritj 
Cette  grâce  eft  encore  neceflaire  aux  aines  lâches  i 
qui  n'ont  ^ue  de  l'indifférence  pour  leur    iklut,    , 
L'exemple  des  Juifs  &  la  vie  des  Chrétiens  en  j 
font  des  preuves  convaincantes.    Tous  les  Jui&s 
voyoient  J  esus-Curi  s  t^  tous  entendoienca 
fes  difcqurs ,  tous  ctdient  témoins  de  fa  vie  &  dâ 
fes  miracles  ;  mais  peu  en  étoient  frappés  y  parcec 
^u'il  y  en  àvoit  peu  qui  y  fuffènt  attentifs  ,  &  occu- 
pés de  Dieu  &  de  leur  falut.  Plufieurs  le  fiûvoiencs 
&  l'obTervoientpârdes  motifs  indignes  ou  crimi— • 
hels ,  plus  efclâves  d'eux-mêmes  que  fidèles  aux  de- 
voirs de  Religion  ^  plus  fènfibles  à  leurs  paffionss 
u'à  leur  confcience  ;  plus  appliqués  à  s'eàrichii= 
es  biens  de  la  terre  qu'à  acquérir  les  trefors  di^ 
Ciel ,  pleins  de  l'efprit  du  monde  &  vuides  de  l'Ef^ 
prît  de  Dieu.  Tels  étoient  les  Juifs  du  temps  d^ 
Jesus-Christ,  tels  font  de  nos  jours  là 
plupart  des  Chrétiens, 

Il  eft  bon  encore  de  dire  que  Jesus-Christ 
fe  fert  du  nom  de  Père,  au  lieu  de  celui  de  Dieu; 
La  volonté  de  mon  Père  :  Ce  qui  montre  que  cette 
volonté  eft  une  volonté  d'amour  &  de  tcndrelTe,  dô 
mifericorde  &  de  charité  ;  &  par  confequent  une 
volonté  de  grâce  •,  cette  volonté  eft  donc  le  princi- 
pe de  la  miflîon  de  J  E  su  s-C  h  r  i  st.  Ce  qui 
nous  doit  convaincre  ^  combien  Dieu  aime  le$  ft- 
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wks.  Rien  n'eft  u  cher  à  Dieu  que  ifoh  Fils  uni- 
Qut.   Il  fl^ft  rien  auiS  qui  lui  foie  plus  cher  après 
Jes0s- Christ,  que  ceux  qui  reçohnoilTenc  ce 
fiU^  Se  qui  (e  donnent  à  lui*  La  preuve  dé  cette 
Vérité  c&  ptifè  du  don  que  nous  uifons  de  noiis-^; 
àémes  à  Jesus-Christ.  Ce  don  eft  une  efpece  dà 
Ratification  >  par  laquelle  nous  approuvons  là  diC* 
pomion  entière  que  le  Père  celefte  a  fait  de  nous  en 
nveur  de  Tesus-ChRist.  Rien  n*eft  (i  fenfibtc  à, 
J^ieu  que  ce  confcntement  des  fidèles.  C'eft  pour 
«la  que  la  foy  eft  d'un  G  grand  prix ,  &  que  le 
sacrifice  de  foy  même  lui  eft  fi  agréable  3  comme 
le  Seigneur  l'a  déclaré  à  Abraham ,  &  en  fa  per- 
fbnne  a  tous  les  juftes.  Ce  que  nous  difons  icy  eft 
àifé  à  comprenare.  Rien  ne  touche  Dieu  davantage 
que  ce  qu  u  veut  d'une  volonté  fouvcraine  ,  intime, 
dominante.  Àinfi  offrir  à  cette  volotité  fon  ame  5^ 
Ùl  vie  ,  fàcrifice  qui  ne  peut  être  offert  que  par  la 
iby    &C  une  foy  vive  ^  c*cfl  l'adtion  la  plus  faihte 
JSc  la  plus  agreaMeque  l'hômmé  puific  faire.  C'cft 
pour  ceU  que  l'Efprit  faint  dit ,  que  la  mort  des  ju- 
ftes eft  prétieufe  aux  yeux  de  Dieu,  &  qu  il  tient 
leurs  âmes  dans  Css  mains.  ExpreOibn  admirable.. 
Vérité  qui  ihfpire  aux  fidèles  une  confiance  ferme 
&  pariÉdte.  Il  y  a  des  Interprètes  qui  remarquent 
icy  que  jESUS-CHRisTenfeignequele  don  de  la 
Vie  éternelle  précède  le  temps  de  la  refurrcârion. 

^it  layU  étemelle.  Voila  cette  vie  éternelle  dont 
les  âmes  des  fidèles  joiiiftent  avant  le  temps  dudcr- 
nier  jour,  Jbsus-Cihrist  feparcra  encore  dans  la 
iiiitç  cette  vie  éternelle ,  de  la  refurredion  dernière. 
C'cft  fiir  ce  fondement  que  faint  Paul  defiroit  d'c- 
ttc  délivré  de  fon  corps ,  afin  de  pouvoir  poifeder 
Îbsus-Christ  fon  Maître,  &  vivre  avec  lui. 
*  Bonheur  qui  jfut  révélé  à  faint  Eftienne,  Se  que  I9 
boaLarton  demandoi(^àj£sus«CHKisT.La  preuve 
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c  cette  vérité  fe  prend  de  ce  que  la  Foy  nous  cHÎèP 
gne>  que  l'Efprit  (aint  eft  donné  aux  fidèles  pottf 
être  le*  fceaa  Se  le  eage  de  Timmorralitè  >  &  corn- 
liié  le  principe  &  fe  germe  de  la  vie  cterftellc.  Cet 
v/ptit  eft  donc  le  principe  de  la  vie  divine  de  net 
âmes.  Céft  le  don  par  excellence  que  J  b  su  $• 
C  H  n  I  s  T  a  fait  à  fon  Eglifè.  Tout  ôdelc  qui  con- 
fcrve  cet  efprit  de  vîe ,  ne  meurt»  point  &  ne  peut 
mourir.  Et  c'cft  en  quoy  conâfte  proprement  U 
grâce  de  la  nouvelle  alliance» 

£t  je  le  rejjufciteray  an  dernier  jour.  Le  Fîls  dé 
Dieu  parle  fouvent  du  dernier  jour ,  &  il  le  propo-, 
fe  pour  fervir  de  puiflant  motif  à  la  pietc  chrétien- 
ne. ÎI  veut  qu'on  le  regarde  comme  le  jour  auquel 
tous  les  defïrs  des  juftes  feront  accomplis  ^  &  leurs 
efperances  pleinement  fatisfaites.  ïl  veut  qute  les  fi- 
dèles Payent  toujours  prefent ,  afin  que  la  penfée  de 
ce  jour- là  les  anime  &  les  foûtienne  contre  les  plus 
cruelles  affligions  ^  aufquelles  font  expofis  toits  les 
autres  jours  de  la  vieprefente  Aujourd'huy  cen'cft 
plus  cela.  Le  fouvenir  de  ce  dernier  jour  effraye 
tout  le  monde,  &  la  penfée  de  la  mort  accable  (ans 
diftindtion  les  forts  &  les  foibles.  Une  difpofition 
fi  commune  ne  montre  que  trop  >  que  la  foy  des 
Chrétiens  n'a  ni  vertu  ni  forCe.  jEstrs-  Cttais-f 
ft'eft  plus  lui  feul  toute  Tefperance  des  fidèles.  Cha- 
cim  vit  dans  l'ignorance ,  chacun  fuit  fes  préjugés* 
La  pieté  ne  confifte  plus  dans  l'amour  de  Dieuj 
hiais  dans  la  crainte  de  (es  jugemens.  Le  delïr  de 
voir  Dieu  &  de  le  pofleder  eft  foible.  La  crainte 
de  foufFrir  &  de  brûler  eft  forte.  Le  malheur  d'ê- 
tre feparé  de  Dieu  n'eft  pas  le  plus  grand  de  tcMis 
les  tnalheurs  ,  (î  l'on  en  juge  par  les  fentimens  du 
cœur.  Le  fentiment  le  plus  vif  eft  celui  qUe  le  feu 
de  Tenfér  ejtcite  prefque  dans  tous  les  Chrétiens. 
îit.Mutmu-  ^     1^,41.  Lés  JuVi  fe  mirtnf  donc k  fwtr/nHr0r  €§fttrà 
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ut'eleee  m' il  avtit  dit  \  Jefiis  le  fm»  vivant  qui  jiidd  àt  Hia. 
fmdefcendHdHCieh     .  .       ,       ^  .       ^0^%' 

Les  ifraëlitcS  inurmiirétcnt  dàtls  le  dclcrt  ail  milieu  ^lH^^^^'i^^ 
des  prodiges ,  &  màlgté  toutes  les  mervcilies  qu'ils  ^^Z^  - 
àvoient  vues  \  leùrâ  enfans  les  imitent.  Au  milieil 
de  ce  difcdùts  admirable  que  tESiis-CrtHisT  leut 
Faits  i^  murmurent  malgré  les  miracles  dont  il^i 
avoienc  été  témoins  ^  &  dont  ils  avôient  J)rofité  ^ 
mmurabant.  Voila  lufage  que  font  les  incrédule^ 
te  les  profanes  ^  des  ttierveilles  du  ÏSeignéur  Se  ded 
yerités  de  la  foy.  Les  Juifs  murmureht  de  ce  qud 
^ES^s-^CrtRtST  leur  a  dit  .•  Je  fais  le  pain  vivant^ 
^  \fHis  defiendH  du  Ciel.  Avant  que  le  Fils  de  Dieii 
Wtrevelé  ce  myftère^ils  témoigndient  avoir  de  Vtt 
iimc  pouf  lui.  lis  en  efpieroient  des  bienfaits  ehcdrd 
])lus  cônfiderabies,  que  celui  qu'ils  en  avaient  reçu*: 
À  peine  leur  a-t'll  déclaré ,  qu'il  cft  ce  pain  dont! 
il  leur  parle  i  que  fc  voyant  trompés  dans  leur  cf-* 
berance  ^  ils  s  abandotinent  aut  plaihtes ,  &  pou£ 
iatisfaire  leur  vanité  ^  &  pour  couvrir  leilr  cônfu^ 
fion  :  Bt  qiioyque  la  qualité  c[ue  le  Sàuvetir  avoic 
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Êri/ê  fât  la  vetitable  caufe  de  leUi:  mécotitentementj 
1  hoiite  néanmoins  les  porte  à  la  cacher^  &  à 
toi^damnet  le  Sauveur  ^  d  avbir  ofé  dire  qu'il  étoic 
defcendu  du  Giel j  conime  k  fuite  nous  rapprend 


Cependatit  quelque  honteux  ^ue  iiom  patoifte  Id 
fùjet  du  murmure  des  juifs  de  Galilée  ou  de  Ca- 
{ihamatim  ^  les  profanes  qiii  raifonnent  fur  les  Ve^ 
tirés  les  xaitàX  établies  ^  6t  les  tnyfteres  de  la  Rc« 
ligion  les  plus  autbtifés  ^  ne  fçaurôient  avoir  de  mo- 
TO5  nioins  indignes  j  &  peut-être  en  dnt-iïs  fou- 
lent de  plus  honteux.  On  ne  fe  donne  la  liberté  de 
laifonner  fur  la  «Religidn ,  &  d'en  combattre  la  vc- 
tité  i  que  par  un  intérêt  àt  {^aiOSon  y  ou  pat  Un  fen« 
timent  d  orgueil.  Qjje  l'dn  ôte  1  oigUeil  du  caur 
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jp  ExPiïCAtioN  DÉ  i  EvANGite' 
e  i*homme,  jamais  il  ne  s'avifera  de  douter  dd 
vérités  du  faluc.  Les  autres  paifious  peuvent  les  lui 
faire  ignorer,  &  le  porter  à  mener  une  viecontrai« 
te  à  la  fainteté  de  la  foy  y  mais  il  n'y  a  que  l'ot'- 
gueil  qui  attaque  la  vérité  même,  &  qui  fc  révol- 
te dîreâemént  contre  Dieu*  Quoyque  V orgueil  ne 
puifTe  rien  imaginer ,  ni  avancer  qui  mérite  qu*o& 
s'y  arrête  ,  cependant  nous  allons  voir  icy  que  tou* 
tes  les  padions  entrent  dans  les  rai^ns  leduifantes 
de  l'orgueil.  On  reiiffit  toujours  quand  on  flatte 
l'efprit  humain  ,  &  le  mondain  aura  toujours  rai- 
fon  y  &  fera  cru  par  préférence  au  fîdele ,  parce 
que  les  paiïîons  trouvent  leur  comte  dans  les  îenti- 
mens  de  l'incrédule  y  &  qu'elles  ne  peuvent  fouffric 
la  pieté  de  l'homme  de  bien. 
bâ\^^'onne'  ^-4^-  ^^ '^«^  difoUnt  ;  N*eft^ce  pas  là  Jefm  Fili 
hic  eft  Jcfus  ^c  Jofeph  ^  dont  noHS  corimijfons  le  Perc  &  la  Merc  l 
films  Jofcph>  Comment  donc  dit  M  iju^U  efi  defcendu  dn  Ciel } 

vimus^trera  Ce  qui  fcandalifc  les  Juifs ,  c'eft  donc  cette  fc^ 
Qu^mod»  '  conde  vérité  qui  établit  la  venue  de  J  esus-ChrisT 
ergodicit       du  Ciel  en  Terre,  Ils  regardoient  Jesus-Chkist 

«pio  dcfcé^?  ^^^^  ^^^  y^^^  ^^  chair ,  comme  un  homme  fem- 
blable  aust    autres ,  dont  les  parens  leur  étoient 
connus.  Ce  qui  nous  apprend  que  les  merveilles  de 
ù  naiflance  n*avoîent  point  pénétré  jufqu*en  Gali- 
lée, &  qu^à  Nazareth  ni  dans  les  villes  voifines  ^ 
d'où  étoient  ces  murmurateurs  ,  on  n'en  avoir  rien 
publié  ni  rien  fçû.  Les  Juifs  ne  reprochent  point 
a  Jesvs-Christ  labafleflc  de  fon  extraâiion.  Ik 
prétendent  feulement  avoir  un  jufte  fujetde  luire* 
procher ,  qu'étant  venu  au  monde  comme  les  autres 
hommes ,  il  veut  &ire  croire  qu'il  eft  defcendu  du 
Ciel. 

Comment  donc  dit^l  e/tiU  efi  defcendu  dn  Ciel? 
Que  veut  donc  nous  dire  celui-cy ,  difoient-ils  en* 
jtr'eux  ,  fc  regardant  l'un  l'autre }  Voila  ce  qui  les 
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fappe.  Ils  en  patient  non  pour  s*înftruit€  ôc  s'é- 
difier ,  mais  pour  s'en  fcandalrTer  £cfe  fortifier  dan^ 
Icar  prcArention.  S'ils  avoicnt  eu  Teiprit  docrlé  & 
èa  re/peâ  pour  Jesus-Christ  ,  autant  que  la  toy 
ordonnott  aux  Juifs  d'en  avoir  pour  un  Prophète, 
&  qu'ib  lui  en  dévoient ,  après  ce  qurls avoientvâf 
&  entendu  i  z\x  lieu  de  fe  révolter ,  &  de  s'endurcir' 
dans  leur  incrédulité  ,.  ils  lui  eufTent  demandé  dt 
leur  cxpliqtler  ce  qu'ils  n'entendoient  poitit.    La 
naiflànce  obfcure  de  Jesi^s-Christ  &  (à  mort 
hontenCcy  ont  été  comme  les  deux  pierres  de  (can- 
dale  de  routes  les  nations  ;  Et  néanmoins  ces  deur 
inyftercs  font  les  deux  moyens  puiiTans ,  qui  ont 
opéré  le  falut  des  hommes  y  &  les  fignes  ccrtains^ 
ijai  fervent  à  difcerner  les  bons  des  méchans. 

Pour  comprendre  les  raifons  de  la  fageflc  de 
Dieu  ,  dans  le  choix  des  moyens  qu'il  lui  a  plût 
d'employer ,  &  qu'il  a  jugé  Ifes  plu*  propres  à  ac- 
complir fes  volontés  3c  à  établir  là  véritable  RcK- 
glon  ^tl'feut  fe  fcrvir  des  lumières  de  la  foy  ,  noa 
pas  des  lueurs  de  la  raifon  humaine.  Il  faut  donc 
commencer  par  croire  &  Ce  foumettrc.  Se  fcanda- 
lifer  des  vérités  que  l'on  ne  peut  comprendre  *,  fe 
tevaBter  en  fiiivant  une  raifon  incrédule  &  igno- 
ranrevc'eft  oublier  que  l'on  cft  homme,  &  (acri* 
fier  la  vérité ,  que  Ton  ne  veut  point  connoître  ,  à 
des  idées» trompeufes,  &  à  dts  préjugés  funcftes. 
Pour  donc  mériter  la  lumière  de  Dieu,  &  avoir 
Tincellieence  des  myfteres  de  la  foy ,  il  faut  recon- 
noicse  1  autorité  de  Je  sus -Christ  ,  &  commen- 
cer par  ce  (àcrifice  de  fa  curiofité,  l'édifice  de  lâ> 
pieté  &  du  falut.  Ge  n'eft  pas  renoncer  à  la  verita* 
ble  raifon  j  c'eft  la  fuivre  •,  ce  n'eft  pas  la  méprifer, 
c'eft  l'écourer.  La  raifon  veut  que  Dieu  puiffe  fei* 
te  des  chofes  que  l'homme  ne  (çauroit  comptera- 
dre, 

Wm  vx 


kfX         ExFtlCATION    DE    t^EvÀWôïlt 

Maîs,dira-t'on,comtnent  paflcr  ce  qui  paroteutt^ 
feontradidlion  palpable  }  Ce  que  Jésus-  Christ 
Idifoit  aux  Juifs  leur  çn  paroiffoiç  unç.  Le^  Chré-: 
I iens  cependant  n'y  en  trouvent  point ,  mais  eux  ih 
y  en  trouvoient.  Telle  eft  la  foibleffe  de  re(prit  hu- 
main ^  il  ne  voit  que  ce  qu'il  imagine.  Il  ne  croit 
3ue  ce  qui  frappe  les  fens.  Il  ne  lui  cft^as  poflîble 
ç  croire  les  vérités  les  plu?  évidentes  &  les  pM 
certaines  ,  tandis  qu'il  fuit  Timprcffion  des  fcns  oi^ 
{^^  padions.    Les  pafHons  empêchent  rattçntion 
iranquillc  de  Tefprit ,  &  lui  ôtent  la  liberté  ncçcf- 
iâire  pour  cpnnoître  la  vérité ,  &  $tre  frappé  dç 
fpn  évidence  ;  à  moins  que  l'évidence  &  la  lumic-i 
re  de  la  vérité  ne  foit  plus  forte  que  la  faufil  lueur 
des  paQîons  3  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  à  l'égard 
des  fens.  Comme  ils  tie  peuyent  recevoir  que  de^ 
inipre())ons  fenfibles ,  ils  n'agiflent  auffi  que  paç 
Timpredion  des  corps.  Ainû  leur  aâion  d^  109- 
jours  aveugle.  Elle  peut  avoir  fa  certitude ,  mais; 
jamais  d'évidence»  Les  feqs  ne  font  point  la  raifpHj^ 
|1^  ne  fçauroient  par  confequent  connoître  la  veri- 
|té  ni  en  juger.  Quand  leraifonnement  n'eft  anpuyé 
que  furie  rapport  des  Ctns^  il  eft  toujours  eflcntici- 
lement  défectueux.    L'imagination  &  le  préjugé 
Suppléent  alors  des  lumières  apparentes  qu'on  prend 
pour  des  C\gncs  afliirés  de  Tévidence  ^^  qui  eft  le  W 
ra£tere  infeparable  de  la  veritç.  Cette  illufîon  n 'eft 
pas  de  çoniequence  (ur  des  fnjcts  arbitraires ,  mais 
0lle  eft  funefte  quand  on  s'y  laiiTe  furprendré  dans; 
îes-matieres  de  I^eligion ,  &  qu'on  s'çt^  fai;  iinç  rc-r 
glç  pour  décider  des  vérités  de  la  foy. 

Un  exemple  rendra  cccy  fçnfible ,  &  ce  ver(è( 
floqs  le  preiçntç.  Les  Juifs  ne  pouyojent  CQtntgrei^ 
pç  c^uc  Je  sys  -Cïî  R I  s  T  fut  defccndu  du  Ciel  j^  Se 
\U  refu (oient  de  croire  cette  vérité  de  faliit.  Ce 
i^'éçftit  pojnç  fur  j'^Yidcnçe  de  li\yçrîtç  ^ri^m.Ç.  qu'iU 
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yoient ,  évidence  qui  eût  éclairé  leur  raifon^ 

elle  n'eut  point  été  fcduite  &  prévenue-  L'ac- 
compliâetnent  des  prophéties  étoit  une  lumière  (^. 
claire  ^  Se  les  miracles  du  Sauveur  étoient  (i  pui/^- 
Cms  &  fi  conformes  à  tout  ce  que  les  Prophètes. 
avoient  pr édk  ^que  tout  cela  devoit  rendre  les  juifsi 
actenti&  ic  les  éclairer  »  les  convaincre  Se  les  pcc* 
iuader.  Mais  ce  n'eft  point  fin  une  preuve  fi  lumi^ 
aeu£b  &  fi  certaine  qu'ils  fe  fondent  >  c^eft  fiir  le  té- 
moignage de  leurs  fëns.  N'efl^ce  pas  là  Jefns  Filt  ' 
4^^fiph  ^  d$nt  mus  eounoljfons  le  Père  &  la  Mère  ? 
Tous  les  hérétiques  n'ont  jamais  rationné  autre* 
ment.  Qu'ont-ils  oppofé  au  myflere  de  l'Incarna- 
tion? Par  où  ont-ifs  combattu  la  fby 'de  l'Eglifo- 
K>uchant  THommcDieu  >  On  peut  voir  dans  1^ 
Pre&ce  les  contrariétés  qu'ils  ont  fiiWies  &  enfèi^ 
gnées  ^  ^uand  la^  raifon  humame  avoulu  féale  ju-^ 
ger  de  ce  ovyftere.  Auflî  les  beretiqiies»re  détruifent 
eux-mêmes^.  &  fe  font  toujours  détruits .,C'eft  ainfit 
que  la  vérité  a  triomphe  de  l'erreur  ^^  par  Terreur 
même.  Toutes  les  erreurs  n'ont  duré  qu*un  temps^. 
La  £oy  a  toujours  fubfifté  ,^parce  qu'elle  eft  fondées: 
(iir  la  vérité.  La  vérité  peut  c^tre  opprimée  ^  mai$^ 
non  pas  détruite.  La  foy  a  toujours  été  combattue:^ 
mais  elle  n'a  jamais  été  vaincue  3  &  ne  le  peut  étre.^ 
Les  portes  de  Ten^sr  ne  prévaudront  jamais  aflfés^, 
pour  la  ruiner  &  la  perdre. 

i[.  43.   Mm  J^/fts  leur  répondit  ^  Ne  murmurés-  4^  i^h^miÀ' 
f^im  entre  vous ^  '    "8,®jf«^'^*» 

Cette  réponfe  de  Jb  sus-Ca^R  is  r  devoir  Noiuemur- 
difiîpex  les  prétendues  contradidions  que  les  Juifs^  ^!^^^  ^^^ 
tclevoiem  a  haut  ^  &  qu'ils  croyoicnt  voir  dans  les*  ^^^ 
PfUoles  du  Sauveur ,  fçavoir  Timpofiibilité  ^ppa^ 
rente  que  J.  C.  fût  Fils  de  Jofeph  &  Fils  de  Dieu^ 
les  Juifs  de  Capharnaun:v  a  étoient  pas  tous  d'uq^ 
mcme  feniimem  ^  coxnrae  noua  verrons  au  f.  a^ 

M  rr»  iii] 


"^5:4  Explication  de  L'EvANCiti 
Cette  diverfi té  ne  paroifToit  point  encore,  maîf 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  la  voit ,  &  leur  fait  connoîtro  - 
à  tous  qu'il  fçait  leurs  penftes.  Il  leur  donne  là-t 
deffus  lin  avis  excellent,  ic  neceflaire dans  tous  Ica 
temps.  Il  leur  dit  de  ne  fc  point  écouter  comme  ils 
faifoicnt.  L'homme  donc  qui  s'écoute  (è  perd.  Il 
ne  doit  écouter  que  Dieu  feul ,  &  les  hommes  qui 
lui  parlent  de  fa  part,  qui  font  te  vêtus  d'une  au-^ 
tprité  légitime ,  &  fondée  fur  une  vocation  recon-« 
nuë ,  &  une  miffion  confiante  &  reçue.  Ceux  qui 
écoutent  des  perfonnes  ,  qui  n'ont  ni  miffion  ni  au- 
torité ,  fe  perdent  certainement.  De  même  ceux  qui 
tefiifent  d  écouter  un  homme  qui  a  miffion  y  cara-» 
élere,  autorité',  fe  perdent  auffi.  Il  n'y  ado  fureté 
qu'à  fuivre  Dieu  &  Tes  véritables  Miniftres. 

Cette  divcrfité  de  feiitimens  parmi  les  Juîft  j^ 
étoit  déjà  un  triftc  prefage  de  l'oppofîtion ,  qui  en 
partageant  les  efprits  les  a  éloignés  de  la  règle  de  la 
fey ,  &  des  funeftes  divifions  qui  fe  font  élevées 
dans  l'Eglife  Chrétienne,  La  preuve  la  plus  fenfible 
que  les  hommes  s'égarent ,  &  qu'ils  fè  font  égarés, 
c'eft  la  defunion  des  c(surs.  Il  n  y  a  que  Dieu  feul 
qui  puiflè  le$  réiinir,  parce  qu'il  eft  la  vérité  mô-* 
me,  La  vérité  eft  comme  le  centre ,  auquel  toutes^ 
les  intelligences  &  tous  les  efpriçs  ont  une  pente  na-» 
furelle ,  &  cette  pente  eft  Tamour  de  la  vérité.  Or 
lien  ne  contribue  tant  à  confcrver  l'amour  de  l^ 
vérité ,  que  l'union  de  la  charité.  Les  hommos  pcn- 
fent  toujours  diverfement.  Ils  peuvent  ignorer  la. 
vérité  ,  mais  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  deraimer, 
Auflî  n'eft-ce  pas  refprit  qui  les  ramené  &  les 
i:éiinir  à  Dieu  ,  c'eft  le  coeur ,  c'eft  l'amour  qui 
çloit  êtr^  le  même  dans  cous  les  hommes.  C'eft  fuc 
quoy  eft  fondé  le  premier  principe ,  auffi -biçn  qi»& 
|e  premier  devoir  de  la  véritable  Religion.     . 

|.es  hommes  peuvent  penfer  divcrtçmc(it  Car  lç« 
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points  qui  ne  font  pas  eiTcnticls,  mais  furies  articlef 
fcndamcntaux ,  tels  que  celui-cy  ,  Us  doivent  roû- 
joats  pcnfcr  de  même.  Les  Saints  ont  confervé  la 
pureté  de  la  foy  par  leur  amour  pour  la  vérité  , 
par  la  pureté  de  leurs  cœurs  ,  toujours  animés  de  la 
charité  8c  unis  dans  la  ckarité.  )  e  s  q  s-C  h  a  i  s  r 

Î>riera  (on  Père  de  donner  à  Tes  Difciples  dans  tous 
es  temps  cet  amour  de  la  vérité  3  &  il  lui  deman* 
dera    pour    eux  Tefprit  de  charité  ,  comme    \tt 
moyen  puiflant  &  feul  capable  de  conferver  la  foy> 
&  d'empéchçr  la  divifîon  des  efprits  par  l'uniott 
des  cœurs.  J  es  us  Christ  propofe  icy  ce  moyen 
d'union  par  la  charité  ^  comme  plus  court  &  plus 
propre  à  tout  le  monde.  Car  tous  les  efprits  ne 
fcnt  pas  capables  d'examiner  les  vérités  de  la  foy  » 
d  être  frappez  de  leur  lumiere^ni  convaincus  &  ar-* 
rftés  par  la  feule  force  de  l'évidence.   La  voye  de 
h  foumiifîon  à  l'autorité  reconnue  ,  eft  commune 
êc  ouverre  à  tous  les  efpritSL  Tous  peuvent  y  en- 
trer •>  Tous  doivent  fe  foumettre.  Ne  munnurés  poin$ 
entre  vous.  La  lumière  de  Tefprit  divife  les  hommes^ 
parce  qu'elle  les  frappe  diverfement.  L'efprit  de 
charité  éteignant  le  feu  des  paffions^  étouffe  les  dif- 
pures  3  reiinit  les  hommes  Se  leur  donne  à  tous 
l'amour  <Je  la  paix  ,  une  impreflîon  de  déférence 
&  un^-^ntiment  de  fpumiflîon.  Cette  foumiflion 
<îft  toujours  vraye  &  fincere ,  parce  que  la  vérité 
£c  trouve  toujours  d^nç  U  chapté^ 

f  é. 

Qui  fine  ocHx  qui  viennent  h  Jeûts^Chrlft,  44Ncaaopo. 

^^  ^  ^  ^  ^  ^  tcft  venirc  ad 

f .  44.  t  f^rfonm  n^  peut  venir  à  moy^  fimn  Père  "J  *  q„^.  ^*; 
^HÏ  m* a  envoyé  ,  ne  i* Attire  ;  Et  je  U  reffUrciteray  an  i^t  aie,  traxc- 
ermerjeur.  ^  ^      ego  rcfafci- 

^cs  Juifs  vcnoient  à  ÎBsus-CKiciST  &ilsnV  wbo  cum 

die. 
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par  le  (ècours  de  cette  lumière  forte  &  prévenante  / 
tout  homme  peut  connoître  Jésus-Christ» 
cette  lumière  agit  également  fiir  le  cœur  &  fur  VcC^ 
prit.  En  effet  3  c'eft  ainfî  que  faint  Paul  &  fainC 
Auguftin  ont  été  convertis ,  comme  nous  l'appre-i 
nons  d'eux-mêmes.  On  parle  icy  des  pécheurs  qui 
errent  de  bonne  foy,tels  qu'étoieht  ces  deux  grandi 
Saints,  il  (cmble  que  les  pécheurs  obftinés  &  vo- 
lontairement rebellés  ontoefoin  d'une  grâce  plus 
puiflànte,  qui  parle  plutôt  au  cœur  qu'à  IcfprîtJ 
Cette  grâce  eft  encore  neceflaire  aux  aines  lâches  ,* 
qui  n'ont  <jue  de  riridifference  pour  leur  (alut. 
L'exemple  des  Juifs  &  la  vie  des  Chrétiens  en 
font  des  preuves  convaincantes.  Tous  les  Juifs; 
voyoient  Jesus-Christ^  tous  entendoienc 
fes  difcours,  tous  ctdient  témoins  de  fa  vie  &  dé 
fes  miracles  ;  mais  peu  en  étoient  frappés ,  parce 
^u'il  y  en  àvoit  peu  qui  y  fuffent  attentifs  y  &  occu- 
pés de  Dieu  &  de  leur  falut.  Plufieurs  le  fuivoienc 
&  l'obfervoientpârdes  motifs  indignes  ou  crimi- 
nels 5  plus  efclàves  d'eux-mêmes  que  fidèles  aux  de- 
voirs de  Religion ,  plus  fenfîbles  à  leurs  paffions 
qu'à  leur  confcience  ;  plus  appliqués  à  s'enrichir 
des  biens  de  la  terre  qu'à  acquérir  les  trefors  du 
Ciel ,  pleins  de  l'efprit  du  monde  &  vuides  de  l' Et 
prit  de  Dieu.  Tels  étoient  les  Juifs  du  temps  dé 
Jesus-Christ,  tels  font  de  nos  jours  là 
plupart  des  Chrétiens, 

Il  eft  bon  encore  dédire  que  Jesus-Christ 
fè  fert  du  nom  de  Père,  au  lieu  de  celui  de  Dieu; 
La  volonté  de  mon  Perc  :  Ce  qui  montre  que  cette 
volonté  eft  une  volonté  d'amour  &  de  tendre  (Te,  dé 
mifericorde  &  de  charité  ;  &  par  confequent  une 
volonté  de  grâce  •,  cette  volonté  eftdoncleprinci; 
pe  de  la  miffion  de  J  E  su  s-C  h  r  i  st.  Ce  qui 
nous  doit  convaincre  ^  combien  Dieu  aime  le$  fi:- 

éfelcs' 
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ileles.  Rien  n'eft  u  cher  à  Dieu  que  Ton  Fils  uni^ 
que.  Il  n^^ft  rien  auffi  qui  lui  foie  plus  cher  après 
jBSos -Christ,  que  ceux  qui  reçohnoilTenc  ce 
Fils^  Se  qui  (e  donnent  à  lui*  La  preuve  dé  cette 
vérité  eKl  pti(e  du  don  que  nous  {airpns  de  noiis-^; 
mêmes  a  Jesus-Çhrist.  Ce  don  éft  une  cfpecedé 
tatifiçatidn,  par  laquelle  noiis  approuvons  là  diC* 

E)mîon  entière  que  le  Père  celefte  a  fait  de  nous  en 
veur  de  Te  sus-Christ.  Rien  n*eft  (î  fenfiblc  i. 
Dieu  que  ce  confentement  des  fidèles.  C'cft  pour 
cela  que  la  foy  cft  d'un  (î  grand  prix ,  &  que  le 
lacrifice  de  foy  même  lui  cft  fi  agréable  ,  comme 
le  Seigneur  Ta  déclaré  à  Abraham  ^  &  en  fa  per- 
îbnne  a  tous  les  juftes.  Ce  que  tious  difons  icy  cft 
âifé  à  comprenare.  Rien  ne  touche  Dieu  davantage 
que  ce  qu  u  veut  d'une  volonté  fouverainc  ,  intime, 
dominante.  Ainfi  offrir  à  cette  voloiitè  fon  amc  Se 
Ùl  vie  ,  ficrifice  qui  ne  peut  être  offert  que  par  la 
iby  Se  une  foy  vive  ^  c*e(î:  l'adion  la  plus  faihte 
Se  la  plus  agreaSle  que  l'homme  puifTe  faire.  C'eft 
K>ur  ccU  que  l'Efprit  faint  dit ,  que  la  mort  des  ju- 
tes eft  prétieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  Se  qu'il  tient 
leurs  âmes  dans  Tes  mains.  ExpreQibn  admirable» 
Vérité  qui  ihfpire  aux  fidèles  une  confiance  ferme 
Se  parité.  U  y  a  des  Interprètes  qui  remarquent 
îcy  que  Je  sus-Chris  Tenfeigne  que  le  don  de  la 
vie  éternelle  précède  le  temps  de  la  refurrcârion. 

jiit  layU  itemelle.  Voila  cette  vie  éternelle  dont 
les  âmes  des  fidèles  joiiiffent  avant  le  temps  du  der- 
nier jour.  Jbsus-Cihrist  feparera  encore  dans  la 
fuite  cette  vie  éternelle  >  de  la  refurredion  dernière. 
Ccft  fiir  ce  fondement  que  faint  Paul  dcfiroit  d'ê- 
tre délivré  de  fon  corps ,  afin  de  pouvoir  poffeder 
Jësus-Christ  fon  Maître,  &  vivre  avec  lui. 
Bonheur  qui  fiit  révélé  à  faint  Eftienne,  Se  que  \q 
ininLarron  demandoiuàJcsus^CHRisr.La  preuve 

Mm 
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tique  3  parce  au*clle  éroït  connue  de  tout  le  monde-.! 
les  ennemis  du  Sauveur  en  étoîcnt  aufli  infttuitsr 
que  le  peuple,  &  elle  avoir  pour  rémoins  les  Pha* 
rifiens  comme  fes  Difciples.  Jésus  Christ  ne 
ceffbit  déparier  en  public.  Il  fedonnoitégalement 
à  ceux  qui  le  cenruroienr&  à  ceux  qui  Tadmiroîent» 
Ainfî  les  miracles  &  les  difcours  du  Fils  derHbow 
me  écoicnt  viffblemene  divins  &  ctleftcs.  Touc 
étoit  faint  dans  ks  mœurs  3  grand  dans  fes  paroles  ^ 
puiflànt  dans  fa  vie.  Il  ctoit  donc  ift>poflîble  de  re- 
garder Jésus  -  Christ  %  de  Técourer  ,  de  le  voir 
lâdtÊnittu  P^^^^"^  &  agi  (faut,  fans  voir  Dieu  lui-mcnac  agir 
tu.ipÇ^en    &  parler  en  fa  perfonne. 

énmi9^  Voila  à  quoi  les  juifs  dévoient  s'attacher  ,  & 

cette  vue  die  k  pui (Tance  de  Dieu  prefènte  &  fcnfi- 
ble  à  leurs  yeux  >  les  éclairant  les  eût  attirés  à  J,*- 
sus- Christ.  Mais  au  lieu  de  regarder  Dieu  prc- 
fent  dans  fon  Fils  ,  ils  rappellent  le  fouvenir  de  Jo- 
;AfrHft€naidit  fcph  abfent  &  déjà  mort:  Ils  difentque  Jésus  cft 
^«r»r'-m  fils  de  JoCeph  de  Nazareth  ,  &  que  c'eft  de  lui 
mxiê  fMtcr.  qu'il  çft  né,  non  pas  de  Dieujqu'il  eft  forti  de  N:^- 
zareth,  &par  co.nfequent  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
foit  defcendu  du  Ciel,  Ils-croyent  fa  naiflance  tcm»- 
parclle  à  Nas^areth  fur  un  bruit  commun,  contraire 
a  la  vérité,  &nient  fanai  flance  divine  &  famiffio» 
du  Cicl,quoiqu'apuyée  fur  tant  de  preuves  convain- 
cantes  &  rant  d'illuftres  témoignages.   Comment? 
nier  que  Jesus-Christ  foicdefcenidu  du  Ciel  ?  Eo 
d'où  auroit-il  eu  le  pouvoir  furprenant  de  faire  des 
prodiges  >  Sa  doârrine  ,  fa  fcience  &  fa  puiflance 
étoienr  celcftes.  Si  des  qualités  fi  pures  &  fî  émi- 
nentes  élèvent  les   hommes  jufqu'au  Ciel ,  il  fauc 
donc  que  l'Efprit  de  Dieu  qui  en  eft  feul  le  princi- 
pe 3  en  defcende.   jESus-CnRiSTya doac  été  & 
en  eft  dcfcendu.  Dieu  étoit  prefcnt  dans  le  Fils  do 
l*Hommç  j  le  Fils  d«  l'Homme  étoit  donc  FiUdc 
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t)fcù.  Voilà  comment   J  e  su  s-Christ  cn- 
fcignc  icy  que  Dieu  attire  les  hommes.  Ce  font- 
là  les  moyens  qu'il  employé  ,  propres  à  Tefprit  & 
au  cœur  des  hommes.  Jésus -Christ  les  attire 
par  la  force  ,  mais  une  fotcc  de  lumière  &  de  con- 
vidion.  Il  les  attire  par  fa  gtace  >  c'eft  à  dire  ^  par 
les  charmes  de  fon  amour  &  par  l'attrait  de  fa  bon- 
té  toute -pui (Tante  Se  de  Tes  mifèricordes  infinies  V 
comme  il  lavoir  prédit  par  fon  Prophète.  Lesjtiife  o/h.  tû  4^ 
fous  la  loy  ctoient  attirés  par  la  crainte  •,  les  Chré- 
tiens fous  TEvangile  le  font  par  l'amour.  J  esus-  ^"^JJJ^^^: 
Ch  r  I  s  t  dira  dans  la  fuite  qu'après  (à  mort  Se  »». 
fon  élévation  il  attirera  tout  à  foy.  Son  attrait  eft  dH^uany 
touc-puiffantjmais  fans  contrainte  ;  comme  l'Evan- 
gile, félon  r  Apôtre  ,eil  la  vertu  &  la  puiflance 
de  Dieu  ,  qui  (auve  tous  ceux  qui  veulent  ferieu- 
retnent  leurfalut. 

Les  Juifs  ne  fentoient  point  la  force  de  cet  attrait  Trahit  /kê 
divin  3&  TisusChrist  leur  en  marque  la  eau-  f  ••^•«  ^' 
le.  Cette  caule  eft  leur  mcredulite  fuperbe ,  une  hitchnfimfê* 
volonté  rebelle  contraire  à  celle  de   Dieu.  C'eft  ^^j^^J^ 
Jetir  efprit  aveugle  qui  ne  peut  foufFrir  la  lumière  enimfgnim  ^ 
<le  la  vérité  :  difpofition   funefte  que  Jésus-  ^^^^^^ 
Christ  telfeve  fouvent  dans  l'Evangile.  Il  eft  fi  vtriuttm^. 
vray  que  l'homme  he  peut  faire  aucun  bien  ,  qu'il 
ne  peut  connoîtrc  la  vérité  ni  l'aimer ,  fi  Dieu  ne  le 
prévient  &  ne  l'éclairé  5  que  lors  même  que  le  de»- 
mon  feduit  les  pécheurs  &  les  attire,  il  prend  la 
forme  &  Tapparence  de  Dieu.  La  gloire  attire  les 
homtnes  3  les  paflîons  les  engagent  >  mais  c'eft  qu'- 
ils croyent  que  cette  gloire  eft  folide ,  &  qu'ils  U 
prennent  pour  la  gloire  véritable  3  que  Dieu  feul 
peut  donner.  C'eft  que  les  padions  promettent  des 
plaifirs  réels  3  &  font  efperer  à  leurs  efclaves  3  une 
félicité  conftante  3  capable  de  les  (àtisfairë*  Ain£ 
^eft  toujours  iç  fçul  ap^sdes  yi:ai$  Jbleiis  qui  attitç 
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es  hommes.  Ce  qui  montre  combien  la  vcrîçc  i 
d'empire  fur  l'homme  ,  &  qui  fait  voir  ett  même 
temps  combien  l'tdmme  eft  expofé  à  fe  mépren- 
dre ,  &  à  préférer  la  vanité  de  fes  defîrs  à  la  pureté 
de  (es  devoirs  y  l'intérêt  d'une paflSon  à  la  lupiiere 
de  iaraifoii  >  enfin  à  facriâer  les  Vérités  de  la  foy 
*  âiix  préjugés  de  la  fuperftitibn  j  la  parole  de  Dieil 
aux  penfees  des  nômtiies; 

£f  je  les  reffUfciteray  an  dèrnkr  jonTi   Voilà  en- 

fcôre  un  puifTant  ifaotif'qiîe  cettç  parole  renferme; 

J  E  s  u  s-C  ri  R  t  s  f  le  propofe  louvent  pour  4:â« 

cher  de  vaincte  la  dureté  des  Juifs  \  &  afin  que  s'it 

ftâf^  hmi'    ne  peut  les  gagner  j^ar  l'amour  pur  de  la  vérité ,  iî 

lîTm'^  i^!uie\  ^^^  ^"^^^  P^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  promcflTes  &  par  l'efpe- 
Uétturvtritétei  ratice  certaine  de  la  refurtedion&de  la  vie  éternel «- 

timi^^'l'iUîe.  ^^'^^  ny  àdoncquejEstJs-CrinisTquipuiflredon. 
»aturjt0ttia]  ner  à  l'homme  ce  que  fdn  ccc'iir  defire  avec  le  plu5 
^^*'*''      d*ardeur  ;  la  gloire  ^  les  biens,  la  Vie.  Les  mêmes 
u^c^iêtdtot»  chamesquinousiienta  Dieu  3  doivent  nous  liera 
ckriifmefi     jEsus-CMRist.  Ces  chaînes  font  fi  fortes  tant 
que  l'homme  eft  fidèle ,  que  toutes  les  pafllons  eii- 
fèmble  3  ni  les  pui (tances  de  Tenfer  3  ni  les  mehacei 
du  monde  ptotane,  ne  peuvent  les  rompre,  ^ftis  n9i 
feparabit  ?  difoit  l'Apotre ,  parlant  de  la  vertu  fur- 
prenante  de  Tunion  divine  de  jEs6$-CriRïST  K 
du  fidèle,  &  de  la  force  invincible  de  fes  chaînes. 
Les  Puifiailces  de  la  terre  peiivent  (épater  Tamedd 
corps&  rompre  l*unidn  intime  de  Ces  deut  parties^ 
qui  fait  l'état  prefent  de  l'homme  charnel  y  mais 
elles  ne  fçauroient  (eparer  de  Dieu  le  cœur  du  fi-» 
dele  ,  que  l'amour  unit  à  Dieu« 

L'homme  n'a  nul  empire  (îir  la  Volonté  dé 
l'homme ,  encore  moins  (iir  la  volonté  de  rhomm<f 
xle  bien.  Qui  peut  nous  empêcher  de  vouloir  ce  que 
•nous  voulons  ?  La  volonté  du  dernier  des  hommcf 
Xe  rit  impunément  des  menaces  des  Rois  y  Se  ton^ 
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^  leur  autorité  ne  fçauroit  difpofer  de  fcs  dcfirs ,  m 
le  rendre  la  maîtrefle  de  fon  cœur.  Dieu-même  « 
quoiqu'il  puifle  difpôfcr  félon  fon  bon  plaifir  de  U 
'Volonté  de  l'homme  ,  &  que  fon  pouvoir  s'étende 
également  (Ur  Tame  &  fur  le  corps  ^  Dieii^  dis- je» 
n'exerce  point  (a  puilTance  abfoluë  fur  la  volonté 
■  de  Thomme.  Il  veut  que  l'homme  Ce  donne  à  lui. 
ïl  aide  fa  volonté  ,  mais  il  ne  la  force  pas.  il  pré- 
vient Thoitime  par  la  force  de  fon  amour  >  &  non 
par  la  force  de  fon  bras.  îl  n'employé  que  Tautorité 
de  (à  parole  Se  l'attrait  de  fa  bontés  La  conduite 
de  Jbsus-Christ  eft  Tlmagede  celle  de  fon  Père* 
Jésus  -C  H  n  î  s  t  île  prend  point  par  force  le 
cœur  des  juifs.  Il  Veut  pourtant  l'avoir.  Il  ne  par- 
le, il  n'agit  que  pour  cela;  mais  il  veut  que  le^ 
Juifs  eux-mêmes  fe  donnent  à  lui.  Dieu  n'agrée 
•que  les  doris  offerts  par  le  cœur  &  un  cœur  qui  n'a- 
ijit  que  par  amour.  Toute  la  Religioti  a  pris  naif- 
lance  avecjEsûs- Christ  dans  le  fein  du  Père 
Tcleftcé  Donc  toute  la  Religion  conGftc  à  adorer 
le  Père  &  le  Fils  dans  le  cœur  du  fidèle  j  Se  c'eft 
l'homme  nouveau  formé  par  les  pperationsi  divines 
&  efficace^}  de  l'Ëfprit  faint^  qui  offre  ce  culte  pur 
&  celcfte ,  Se  cette  adoration  en  efprit  Se  en  vérité 
qui  eft  la  fin  du  myftere  de  la  refurredtion^ 

î^.  45.  //  eji  écrit  dam  les  Prophètes  :  Ils  feront  fJ^^„p'Jî|'^' 
îOHS  enfeignes  de  Dieu,  Tous  ceux  donc^iii  ont  ouy  la  piiecis:  etc^ 
Voix  dh  Père,  &  ont iti enfeignis  de  lui,  viennent  â^Jt^ks^Eteiv 

^  moy»  Omnis^qui 

Jesus-Christ  appuyé  ce  qu'il  vient  dVvaticet,  trctôcdididc" 
iur  l'autorité  de  l'Ecriture,  &expliquecn  même  venitad  me* 
temps  ce  qu'il  a  entendu  par  ces  paroles  :  Perfonne  Di/cetnihi  u 
tte  font  venir  kmoy  fi  mon  Père  ne  ^Mtire.  Ce  que  je  ^Ji^fX*^* 
dis  icy  a  été  prédit  par  les  t^rophetcs.  Le  temps  de  andi  verbum 
cette  prcdidion  eft  enfin  arrivé.  Tous  les  hommes,  ^/'/if/,"^ 
qui  cherchent  Dieu  ^  fcromî^ruits  pleinement  des  t^wffiMtm 
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Veriréis  faintes  &  éclairés  de  fa  divine  lumière,  tti 
n'auront  plus  befoin  de  recourir  à  dts  Doâeurs  > 
pour  entehdreJeS  rriyftcres  dii  Royaume  de  Dieu> 
&  pénétrer  dans  le  fcns  caché  des  Ecritures.  L*ac- 
complifTemehtdes  promefTes ,  des  figures  Se  des 

{>rophetie^ ,  fera  comme  un  miroir  où  chacun  verra 
es  trefors infinis  delà  fcicnce  &de  la  fageflè  de 
Dieu.  Le  terme ^^W,  peut  s'entendre,   ou  des 
vérités  divines,  où  de  Dieu  môme.  C'eft  à  dire,  de 
fà  parole  ou  de  fon  Efprit.  Comme  ,  bencdiSH  Patrie 
fnei ,  pour  benediSli  à  Pâtre  •,  &  comme  (aint  PauE_ 
donne  cette  qualité  auxTheflaloniciens  dans  la  prc — 
miere  Epître  qu'il  leur  écrit.  Qu'il  y  a  peu  de  fi— ^ 
deles ,  à  qui  l'on  puifle  rendre  le  mcnie  témoignage^ 
que  l'Apôtre  rendoit  à  ceux  de  Theflalonicjue  K 
Rien  n'eft  fi  tare  que  de  trouver  des  Chrétiens  qu5 
ibient  Difciples  de   Jésus-  Christ,   (c 
Jes  élèves  de  cet  homme  Dieu  ^   éclairés  de  la 
lumière  évangelique,  remplis  des  vérités  divines  , 
qui  aycht  enfin  une  parfaite  intelligence  des  nayfte- 
tcs  du  Royame  dé  Dieu. 

Jes  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  apprend  icy  une  au-^; 
ttt  vérité  importante  qui  mérite  une  attention  pair 
ticuliere.  Ce  que  Jesus-Christe  appelle 
être  attiré  par  fon  Pcre ,  il  l'appelle  icy ,  être 
inftruit  par  fon  Père.  La  lumière  du  Père  a  donc  la 
la  vertu  d'attirer,  auflî-bien  que  la  vertu  d'éclairefé 
Deux  grâces  necefiaires  à  l'homme  ignorant  &  foi- 
ble  •,  Deux  dons  de  fon  Efprit  que  l'Evangile  pro- 
met &  (Communique  à  tout  homnte  qui  defire  for- 
tir  de  fon  état  d'ignorance  &  de  foiblefle.  La  plu- 
part desChrétiens  font  privés  de  ce  double  fecours> 
parée  qu'ils  ne  vefulent  point  être  les  Difciplesde  la 
vérité  ,  mais  fouvent  les  juges  de  la  vérité. 

Tous  ceHx  donc  qui  ont  ony  la  voix  dn  Père ,  te*  oni 
été  enfeignis  de  Ini ,  vUnrmt  à  my.  Le  devoir  dc$ 

enfiuls 


.         èi    'i,   Jean.  CBap-  vl    ,  ,   J^j 
^tatisçft  d'ccoûtcr  leurs  |)crci  &.<ielcur^bçïr.  Le 
Maître  au*il  leur  donne  tient  îz  place,  éc  nt  parle 
que  par  Ion  ordre  comme  ayant  (on  autorité.  Toùâ 
les  liommes  font  les  enfans  de  Dietl  *,  lui  feul  eft 
feur  véritable  Père,  par  confequcnt  lui  Tcula  droit 
de  leur  parler.  Et  en  effet ,  il  n'y  a  jamais  cù  que  ïc 
Seigneur  qui  ait  parlé  ^ux  Sommes  par  fcs  envoyés; 
par  fes  Prophètes ,  enfin  par  fon  Fils  t  Nôtre  pre- 
mier devoir  cft  donc  d'écouter  Dieu  avec  attention'. 
le  (ccond  eft  icy  marqué  i  &  ont  été  en  feignis  dt 
Ifii,  parole  qui  îîgnifie  Timpreffion  du  cœur.  Il 
fbumiflioii  de  la  volonté ,  le  fehtinient  d*une  foy 
animée,  oui  rend  l'homme  fidèle.  Qkidtfl  trahi  À 
Pâtre  ^^  nifi  Aifceu  a  Deo ,  dit  faint  Auguftin  ?  Qui- 
conque écoute  Dicii  par  le  cœur  ,  dit  J  e  s  us- 
Christ,  celui-là  vicrtt  infailliblement  à  ïi^oy;; 
^OU$  venons  de  dire  que  t)icu  feul  a  droit  de  par- 
ler ,  ajoutons  pour  établir  ce  droit  &  éclaircir  cet- 
te vérité ,  que  la  feule  lumière  divine  peut  éclaireif 
i'cfprit  de  l'homme ,  &  agir  fur  fort  cœur.  Cette 
Mérité  eft  ignorée  &  même  combattue  parlai  fen.^  ^.  ^,  ,    .^^^ 
ti'mciis  fuperbes  de  Tamôur  propre.  Chaiaintfoit  f^.^f^fH^-^ 
roir,  penler ,  tailonnet  parlatorcede  la  railoni  tamen'qmd^ 
car  la  lumière  de  fôn  eforit;  Chacun  crdit  vduloiî  ^^"jg*; -ïi' 
fclon  fon  bon  plaifir.  On  fc  donne  là  lumière  Se  tmscci^/^fi 
lattrait.  La  feduftion  eft  prefque  jge'nerale ,  parce  j^*^^^«^- 


duc  Tôrgueil  a  fei  tcncbtes  &  fa  corruption  ,  &  que 
F  orgueil  domine  également  &  le  cœur  &  l'efprit 
de  la  plupart  des  hommci. 
.  ir.  4^.  Ce  n'eft  pas  ^Hancun  "homme  ait  vk  le  Père;  li:  Non quii 
fi  ce  »V  <^^if*i  l^i  ^'ft  né  de  Dieu  j  Car  cVft  celni^li  ^j^^^"^ 
qui  a  v&  te  Pen\  ina  is^qaiçÂ 

jESus-CHkiST  explique  ity  ce  quil  a  dit  en  y'^,i^ii 
dernier  lieii ,  &  prévient  tiHë  difficulté  qii'ôh  pbur 
▼oit  lui  faire.  Voua  tldus  parlés  de  Dieu ,  d'aller  à 
ihii  1  de  l'écouter  i  comme  fi  c'étoit  un  homme  qù^ 

Nil 
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ron  pue  approcher  &  enrendre  :  Eft-ce  que  piéH 
icft  vifibk  ?  A-t'il  une  Ecole 'où  il  enfèigne  pÀbli"^ 
tïucmcnt*?  Jesus-ChrIst  répond  :Ct  h*eft  pas 
la  ce  (][ue  j'entends*  Je  fçay  que  Dieu  n'eft  point 
viGble,  &  que  nul  homme  tie  l'a  jamais  vu  de  la 
"manière  qu'on  voie  un  homnfie  qui  parle  &  qui  en'^ 
feigne ,  //  ce  n*efi  celui  (jui  efi  ne  de  Dieu.  \\  n*y  à 
que  le  Fils  de  lliomme  à  qui  il  convienne  de  le  voir> 
parce  qu'il  efl:  lui  feul  le  Fils  uni(|ue  du  Père;  vérité 

Iue  nous  avons  expliquée  dés  .le  premier  chapitré 
e  cet  Evangile.  Cette  exception  établit  clairement 
l'origine  tic  J  €  str  s-C  h  R  i  s  t  3  (à  naiflànce  dik 
icin  de  Dieu ,  &  ïe  principe  de  Tes  grandeurs  divi- 
nes. Cette  exception  enfeignè  ^ux  hdeles  que  pour 
tronnoître  Dieu ,  &  avoir  part  à  fès  lumières  y  il 
ifaut  cottftôître  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  La  connoif- 
Cance  du  Fils  donhe  la  connoi (Tance  du  Père.  G'eft 
'Connoitre  Dieu  3  que  d'être  inftruit  de  fes  deflèins^ 
yiAWf  Éiuà  'defleins  de  grâce  &  d'amour.  Tout  homme  qui  y  éft 
^httcnwvi'   ifenfible^  StC  qui  délire  de  s'y  fouitiettre  &  de  léÈ 
1^4^^"'  fuivre  ,  eft  attiré  par  la  beauté  de  la  Vertu  y  par  \x 
qifd  e/kriti  1>onté  des  promcues  de  Dieu.  Un  cœur  ainfidifpcv 
wS."    ré  rend  l'homme  fidèle  &  attentif.  ïl  eft  déjà  DiA 
t;iple  du  Père  &  du  Fils^ 

'4>.  Amen  »         1^.  47*  En  teriti  ,  en  vérité  je  vms  U  dis  ;  Celui 
anen  dico     ^^i  ^^|*^  g^^  ^Qy  4  [^  yig  étemelle. 

creditifi  tne«  Apres  que  J E3us-CHRiST  a  donne  tout  Yt^ 
habct  vicam  ^.lairciflcment  poffiblc  à  Ce  qui  faifoit  le  fujct  dii 
murmure  des  Juifs  s  après  avoir  tevelé  des  vérités 
|)rofondes  èc  élevées  \  pour  arrêter  leur  murmure  ^ 
&  arracher  de  kur  ctspur  l'efprit  de  di viiîon  Se  d'in* 
crédulité  >  il  reprend  ce  qu'il  aVoit  dit  1^.  40.  S^^ 
voir  que  celui  qui  croit  a  la  vie  éternelle.  Il  répè- 
te cette  vérité  &  l'accompaghe  d'un  ferment  j  ce 
qu'il  fait  toujours  >  quand  il  s'agit  d'établir  la  cer<it 
ticiide  d^iuie  vérité  importante  ^  comme  s'il  difoit  | 


jececDsin. 
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j.  ^  t)  E  S.  Ji  AN.  CÏia^.  Sr\,  .  ^^f 
yenfts  de  moy  tout  ce  que  vous  voudrcS,  je  ncn 
leray  pas  moins  ce  que  je  fuis.  Vous  ne  fçauriés  me 
f  ien  ôrer.  Mon  état  eft  itàm'iiaSle^cônime  m^  paro^ 
le.  Je  protcfte  avec  vérité  ffic  celui  ^ui  croU  en  moy^ 
QC  s'y  confie  i  vivra  ^tierneilement;  i^i^credU  in  we, 
kahet  vitam  AternAin^  Cette  expreflîoh  cfi:  admiraUe 
^&  forte.  La  vie  éternelle  eft  auflî  certaine  que  là 
j)arole  de  Dieu;  Tout  coniî(l;e  à  donner  la  même 
tcrtitùde.  aux  conditions  que  Jesus-Christ  im- 
o(ê  aux  fidèles.  Ces  conditions  (è  réduifent  à  deux| 
croire  &  à  oèéïr.  Si  \^  foy  eft  véritable  &  con- 
Itjtante  ^  fi  le  cœur  eii  eft  pénétré  &  rempli ,  on  4 
«déjà  la  vie  éternelle.  J  e  s  u  s-Ç  h  b.  i  s  t  s'expri-  ' 
nie  de  la  forte ,  parce  que  les  expreffions  qui  for-J 
lent ,  pour  le  dire  ainfi  ^  du  fein  de  la  vérité  mêmei' 
'ne  fçauroient  être  trop  fortes. 

Déplus  cette  parole  du  Sai^veiir  eft  la  même  que 
\:clle  at'^  Prophètes ,  quand  ils  difent  que  le  juftç 
>ît  de  la  foy.  Car  la  vie  qui  anime  la  foy  ,  &  qui 
Biit  vivre  le  jufte ,  n'eft  point  autre  que  là  vie  éter- 
nelle. Aien  n'eft  fi  grand  que  la  poflcffîon  de. là  vie 
èrerncUc  \  rieti  n'eft  fi  petit  que  ce  qui  pôjtc  l'hom- 


précieux  ^  j&  de  rindifrercnce  qu( 
à  pour  le  confèrver.  On  foujEFre  tranquillement  dé 
te  voir  dépoiiillé  du  droit  certain  qiie  l'on  a  à  la  vie 
éternelle  \  on  rabândônnc  même  avec  jo^e  pou}: 
ifatisfaîre  l'àrdeût  d'une  paffion  ^  pour  arrêter  lei 
difcoùrs  du  monde.  On  ne  balance  point  à  fe  per^r 
dre  wt  l'importuriité  d'un  àmi  profane  î  ou  pout 
lui  taire  blaifîr.  On  regarde  la  perte  de  l'éternité^ 
bonitne  un  malheur  éloigné;  C'eft  encore  ilne  autre 
Ùlufîon;  Si  le  fidèle  joiiit  à  mèfeht  de  la  vie  éter^, 
iielle  >  fans  doute  que  le  proJEane  efl  déjà  mort  y  i 
moins  qii'il  ne  change  i  de  qut  Jbs^3 -CHuisf, 
AelerefTufcite^  Niiij 


l^S      Explication  be  l'Evangils 

i  7. 

jefus-ChriJl  efi  le  Pain  de  vie ,  defcendn  du  CicL 

manger  la  chair  ^  boire  le  fang  du  Fils  Je 

rhomme.  Diffute  des  Jnifs^ 

4t.ïgofum         ir.  j^î.Jefnisle  Pain  dt  vie ^ 

ipanis  viiac.  Jesus-Christ    reprend  encore  ce  qu'il 

à  voie  6x1  if.  35.  &  il  le  reprend  à  deflein,  pour 
donner  lieu  aux  Juifs  de  revenir  de  leur  murmure. 
11  le  fait  pour  apprendre  à  regarder  ces  vérités  ainfi 
répétées ,  comme  des  vérités  efTcntielles.  Sa  charité 
ne  le  laïTe  point  de  les  leur  propofer.  Leur  ayant 
parlé  de  la  vie ,  &  de  la  vie  éternelle  que  le  vrav 
ndcle  pofTedc  dans  fon  cœur  \  il  continue  de  ié 
donner  le  nom  de  Pain ,  &  de  Pain  de  vie ,  parco 
que  c'eft  lui  feul  qui  peut  donner  la  vie ,  la  confer- 
Ver  &  nourrir  Tame  du  fidèle.  Il  fe  fctt  du  termd 
de  Pain ,  à  caufe  du  rtiiracle  de  la  multiplication  des 
Pains,  &  du  prodige  de  la  Manne,  &  pour  le» 
autres  raifons  que  nous  avons  rapportées  cy-devant* 
C'eft  ainfi  que  prenant  occafion  de  ce  qui  (z  prc- 
fentoit ,  JeJus-Christ  s'appelle  la  Lumière,  li 
Porte,  le  Pafteur  ,  &  la  Vigne.  C'eft  ainfi  que  S* 
Jean  lui  donne  le  nom  de  t^arolè,  Se  Jeaii-Baptiftd 
ùelui  d'Agneau  de  iDieu^ 

Chaque  parole  de  ce  vcrfet  rnerite  une  attentîoni 
Continuelle.  Je  s  ù  s  C  h  r  i  s  t  eft  dpnc  le  Pain 
dfe  vie.  Le  nom  de  Pain  marque  la  neceffité  de  cette 
nourriture.  Celui  de  vie  marque  le  prix  &  l'excel- 
lence du  bien  qiic  ce  terme  renferme.  Ëft-il  rien  de 
fi  neceflàire  à  là  vie  que  le  pain  ?  Èft-il  un  bien  plus 

frand  que  la  vie  ,  &  Une  vie  exemte  de  toutes  fortes 
,«r,..  .„..^  ^  maux  &  de  la  mort  fticme?  Malheur  à  lame 
urivris  h%mi  qui  jx'a  huUc  faiiti  de  ce  Pain  celefte  !  Comment 
n/iT'*'       cfpcfer  de  vivre?  comment  ne  pas  feiitir  que  Toi 


■Si   s.  Jean.  Chap.  VT.  5^7» 

iSeuçt  tous  les  jours ,  fi  l'on  manque  de  cette  nour- 
ricurc  divine ,  qui  feule  peut  nous  faire  vîvîe  ?  tes 
Juifs  fcmdalifent  les  Chrétiens.  La  groffîereté  leur 
rend  cer  ancien  peuple  mépri fable.  Si  Ton  cft  tou- 
ché de  l'aveuglement  &  du  refus  des.  Juifs  ,  pour- 
quoy  n'a  -  t'on  pas  au  moins    les  mçmes   fenti- 
çiens  pour  foy-même  l  On  eft  fenfibJc  au  malheut 
de  cette  nation  incrédule,.  Sc   Ton  eft  infcnfible  a 
fon  état  peu  différent  de  celui  des  Juifs.  Quçlk  eft 
cette  efpece  de  charité  &  de  zcle  >  Oiiyx  la  condî- 
tipadc&Chrçtiejis  qui  négligent  de  ifè  nourrir  de 
^ce  Pain  de  vie  ,    &  qui  pour  fé  donner  à  cux-mê- 
Ç3CS,-&  fc  nourrir  du  monde  ,  refufent  de  fe  donnec^ 
4' Jb'sus-Christ^  &.dc  vivrede  fbn  Efprit  &  dç 
^  grâce  ,  leur  condition  3  dis-je ,  eft  pire  qjjç  ccHet 
des  Juifs^  Tout  homme  ,  dont  Je  s  u  s  C  h  r,  i  s  t. 
ii*eft  pas  la  nourriture  &  le  pain,  ne  vit  pas  dç  Is^ 
"▼16  de  la  foy  ,  de  la  vie  éternelle.  Il  Favoit  reçue' 
par  fa  renai  (Tance,  &  il  la  perd  pa;:  là  mort,  v.olon-  ^^mmr  ^»? 
taire  du  péché.  La  vie  de  tuftice  ,  que  le  Baptême  vJrîTy^"^* 

donne  a  tous  ceux  qiu  renauknt  dans  le  Samt-El-  hortansut^ 

prit,  ne  peut  fc  conferyer  fans  le  feçours.  &  i'ufa-  ^^^^'^^j";^ 
gc  de  ce  Pain  de  vie,  L'ame  du  jufte  a  un  befoin,  enimiu  ium 
continuel  du  pain  de  la  vérité ,  du  pain  de  la  cha-  *>»^J''^'*^'^; 
nte,  du  pajn  de  1  humilité  ,  dtct  pam  myltericux',  vum.^tcr*. 
qui   foûtint  le  Prophcre  Elie   pendant   quarante^  fjîj^j;^^*^^' 
jours,  &  qui ,  étant  cuit  fous  la  ccndVe,  étoit  l^  /^linatur^qmu 
Çgure  parfaite  du  véritable  pain  CLui, nourrit  &  foa.  ^^^wf '*''' 
tient  les  fidèles  ,pe;ndan^  le  cpursdc  leur  vie  futla^. 
terre. 
ir.  49.  P^os  Pères  ont  mangé  la  Manne  dam  l^  tuin^tld^. 

dtfert  ^   &   ils /ont  morts.  veruqcman- 

jESu&:CHRisTrevicntalacomparauondèlaMann  ec  mort^, 
ne  du  defcrt,  que  les  Juifs  avoient  apportée,  8c  ^H. 
dont  ils  avoient  abufé.  Le  Sauveur  s'étoit  contcn- 
«;édj  répondre  d'une  nvanicre  ptécife  &  courte,^ 

I;!  n  iij.  * 


î 


(%  EXPITCATXON   DE   L*EvANGli;.|[ 

t  il  (è  fert  icy  de  fa  répônfe  &  de  cette  compa.i;aîp^ 
►n,  pour  relever  les  qualités  divines  diiPaîii  of^ 
yie  y  dont  il  parle.  Quelque  vertu  nourriflànrc  qu*^' 
çût  la  Manne ,  elle  ne  pouvoir  donner  la  vie.    Il 
çft  vray  quelle  la  confervçit,  puifque  les  Ifracli- 
ic$  n'eurent  point;  d'autrç  nourriture,  pendant  tout 
Se  temps  qu'ils  vécurent  dans  le  dcfert.  Mais  elle, 
çë  les  préfervoit  point  dp  la  mprt ,  en  quoy  elle, 
i'avoit  rieri  de  plus  que  le  pain  &  la  nourriture  or-^ 
binaire.  La  vertu  de  U  Manne  fè  perdoît  avec  W 
.yie  prefente  ,  parce  qu'elle  ne  fut  donnée  a  vos  Pe- 
yes  que  poj^r  la  yic  prefcnte  ,  vie  animale  Se  cor- 
;|uptible.'  x 

Les  Interprètes  remarquen,t  que  le  Sauyeut  ne  dit 

fas  icy  nos  Pfsrcs,  quoy  qu'il  eût  pour  ancêtres  les 
fraëlites  du  defcrt ,  auOî-bien  qiie  les  Jiîifs  à  quî^ 
il  parloir.   Il  dit  :  f^os  Pères,  Patres  vefiri,  pour^ 
Ê;ur  apprendre  à  mépriser  une  naiflùnce  fi,  vicîcafej. 
^  à  dcfîrer  de  renaître  non  p^r  la  voye  du  fang  , 
xjiais  par  la  vertu  de  la  foy  &  par  la  voye  de  l'ef-,' 
prit.   Pour  ne  point  confondre  deux  états  fi  diffe- 
rcns ,  &  ces  deux  fortes  'de  naiflànce  &  de  vie  ^ 
Jesùs-Chb^ist  avpit  méprifé  ce  que  les  Juifs  ' 
■4nri»P^s.    avoicot  objede  de  fa  naiffa^ce  temporellç  f-  42. 
*?f»»^*'j«-.  &  il  ne  parie  jamais  de  ces  ancêtres  félon  U  chair." 
&m^'   Il  ne  ceOè  d'appellcr  Dieu  fon  IJcre ,  é  par-là  il 
wifi{^^?^\.    apprend  aux  fidèles  à  régler,  leurs  fentimens*&  Icut^ 
vie,  fur  le  myftere  de  leur'  renailï^nçe  divine  y  Et 
de  fiiiviredans  leurs  mœurs  ^  &  même  dans  leurs' 
paroles, les  lumicrcs.de  la  foy.  Yoicy  ga?  autre  re-' 
^îarque'prifedç  la  cirçonftançe  d\:^liç^^ dam  le  de^ 
fert.  Les  I^;:aëlitcs  nç  reçurent' cette  nourriture  rnî-^ 
|;aculeufê ,  que  pendant  leiir  fejoùr  dans^  le  defcrc. 
la  Hannç  ne  les  foivit  ppipç  d*n$  la  terre  promi(è« 
J^s  en  furent  privés  du  moment  qu'ils  fprtîreht  da 
defèpr .  ail  lieu  que  le  Pain  de  vie  eft  donÀç  au  iidc* 


f 


9è  eS  tout  temps  &  en  tout  lieu.  Il  ne  peut  perdro( 
Je  sus-Christ,  tant  qu'il  vit  de  la  vie  de: 

I  £  s  U  8—C  H  R.  I  S  X" 

f.  50.  Mais  V9icy  le  Pain  ijni  efi  defandn  du  Ciel,  IttSt^^Xo. 

^fin  ijue  celui  ^ui  en  mange  ne  meure  point.  defcendem  : 

N'ousavons  déjà  explî<jué  ces  paroles  qui  ne  font  ipfo  mapâu.*^ 

qu'une  répétition  du  t.  «^  Tesus-Christ  conti-  cavem^non. 

Bue  de  marquer  les  différences  du  Pain  de  vie  d  a- 

vcc  la  Manne.  H  a  dît  que  la  Manne  ne  nourriflbit  ^S^^^* 

que  le  corps ,  &  qu'elle  ne  le  nourriflbit  que  pour  <*^*»  wy^n. 

un  temps  ,  que  la  Manne  ne  donnoit  poinr  la  vie>.^"^,*^^^j[^ 

&  ne  la  pouvoit  donner  y  te  Pain  véritablement  ffAiw>^. 

celefte  au  contraire  peut  la  donner^  &  la  donne  en. 

çfFct.  J  B  s  u  $«C  H  R I  s  T  ajoute,  que  oe  Pain  def- 
çendduCiel:  Parole  qui  montre  la  raifon  pourquoi 
ce  Pain  donne  ce  que  la  Manne  ne  donnoit  pas.  La^ 
\ic  véritable  eft  donc  cclefte.  l,e  Giel  eft  fon  origi-^ 
ne  &  6  fource.    H  feut  l'attendre  du  Ciel ,  &  ncir 
^int  Icfperer  vainement  de  la  terre  j  ni  râttacher- 
si^xbien;^  qu'elle  produit.  J:Esus^.CHRiST.a  vouIi% 
dire  encore  auque  ce  Pain  n'cft  defcendu  du  Giel  ^ 
^pic  pour  donner  la.vieapx  hommes;  une  vie  noo^ 
vêlle  >  (aime  &  divine.  G'eft-là  le  motif  de  la  ve- 
BUo-du  Sauveur  >  du  don  que  Dieu  leur  a  fait  de  cp 

Pain  vivifiant  >  comme  principe  de  la  vie  de  la« 

^•race. 
Afintine  celui  qui  en  mange  ne  meure  point,  Jésus- 

Chilist  a  dit  l5^.  J  3  .que  ce  Pain  donne  la  vie  aujtr 
tlommes*  I«y  il.  dit  que  ceux  qui  en  mangent  notï- 
ipourront  jpoint.  Ainh  la  v4e  eft  promife  &  com- 
me attachée  à  cette  4ivinc  manducation  j  &  cettc^ 
Qiy^rieufe  manducation  eftétablie  comme  une  coat 
dition  de  neceffité.  J  e  s  u  s-G  h-  r  i  s  t  explique- 
clairenaenc  cette  vérité  dans  la  fuite.  U  decUrera^ 
quel  eft  ce  Pain  ^  &  développera  le  myftere  de  cettc;: 
manducation  fgiricuelle  ^.  èc  k$  efièts  admir^ilidfiSK 

Notiiii^ 


xîti        Explication  de  t-EyAKôiti" 

qu  elle  prçdait  dans  les  atties  pures  '^  preparécf^ 
Sla^s ,  dira-t'pn ,  les  fidèles  mangent  d^  ce  Paûi 
çelefte ,  &  cependant  ils  meurent  comnjie  les  I&aë- 
lites  font  morts  dans  le  defert.  On  répond  que  la 
promeflTe  de  ne  p^as  rnouçiji;,  qui  eft  attachée  a  Tu- 
îage  de  cette  4ivine  nourriture ,  ne  regarde  poitu  la 
yie  prcfènte.  Le  fi,dele  meurt  auflS-bien  que  le  pro- 
fane, La  vertu,  de  ce  Pain  n'eft  pas  d'crnpêcher  la^ 
inprt  qui  ne  détruit  que  le  corps.  Comme  çc  Paii> 
4ivin  ne  donne  pas  la  vie  du  corps ,  il  ne  la  çonfcr- 
ye  pîi^s  non  plus ,  Se  n'empêche  poiiit  qu'on  nç  la 
ifçrmi,  M     p^rde,  Il  donne  h  vie  à  Tanae.  Sa  vertu  eft  la  (pur- 
fkntVquu^     ce  delà  vie  éternelle  dans  le  fidçle,  &  par  cohfc- 
h!k'ffiii$àU^  qùent  çlk  le  préferve  de.  tomber  dans  la  mort  éter-^^ 
urin^eiiejde.'^  pcIle.  Ç«  Pa^n  cft  donc  Ic  gage  de  Timmortalité  j^. 
iitefef/nemf^  fluc  J,  ]ç  S  u,s-^C  H  R  I  S  T  donne  a  fous  ceux  qui  ?  ci\ 
^H^avermt»^  çourriflirit-  Voilà  ce  que  la  Manne  n*avoit  point , 
flulnntw^"    5?  ,n.G  pouvoit  donner.  Voila  ce  que  tous  ks  bienSj 

'""      du  monde  n'ont  point,  &  ne  fçauroiçrit  avoif. 

Voila  enfin  ce  quç  l*amour  de  ces  mêmes  biens  em- 
pê.che  de  recevoir  &  de  poflpder.   Plus  les  hom- 
îi;ies  font  riches  ,  plus  ils  font  fujets  à  la  mort ,  &. 
pénétrés  de  frayeur  &  de  crainte. 
^in^WvSr^  ^-  5^-  tJi^Aw  le  Pain  vivant ,  qui  fuis  defçendtê 

dui  de  caclè*'    <f/<  CieL 

Jcfccndi.  "    '  '  £nfin  J  E  s  u  S.  C  H  R  I  S  T  déclatc  aux  Juifs  ce 

]àotT^'  ^^  qvç  c'eft  que  le  Pain  de  vie  ^  &c  cq  qu'il  cmcnd  par 

Inde  pÀnis^     \^*  ^^  ^^^  4^'^'^  ^^  lui-mçctie  cc  Pain  de  vie.  U  Teft 

tkdijQtmf'^    par  {a  parole  &  par  (a doâ;rijie.  Il,  TçApai:  fbn ef- 

pirit  ^  par  fon  corps.  î^ous  avons  yu.  çpmpient  il, 

çft  Iç.pain  dp  Tame  par  fa  dodrine  8ç  par  fa  parole»^ 

ÇlP|i^  ajlojtis  ypjr  comment  il  eft  le  paiii  des  fidèles. 

Çar/fbucôfp?  &  p^r  fpn  çfptit.  Les  Iwterpv^es  ont; 

lîpma^rqué.  qge  J[  e  «  u  s-Ç  i^  r  i  s  t  répète  fou  vent 

Çjpttc.  parole*'^  Qj^k/hIs  aefcendu  dn  Ciel^  malgré,  le^ 

%uit  &  Iç  mépris  que  les  Tuift  en  avoicnt  fait  i[. 


B  ç   S.  J  i  A  K.  Ghap.  y ï;  'jft 

^l.  Ils  demandoicnt ,  dit  un  Perc ,  une  noutrkurc 
Cçlefte  &  miraculcufe  ,  telle  que  Dieu  lavoit  ac- 
cordée à  leurs  pères  ;  &  Jesus-Chrisï 
ç'artache  à  leur  dire  qu'il  eft  defcendu  du  Ciel ,  & 
qu'il  eft  lui-même  la  véritable  nourriture  ccleftç  Sè 
miraculeufe  ,  afin  de  leur  infpirer  des  defirs  purs 
&  une  ardeur  divine  po\ir  ce  l^ain  de  vie.  Ideo  vivui 
fiêia  de  cœlo  defcendit.  ^  j.  si  ^^ 

if.   5  z.  «fi  tjuelijH^un  mAnge  de  ce  pain  ,  U  vivra  manduc<vcr 
itermllement  :  Et  le  foin  que  je  donneray  ,  e^efl  ma  ^l  "vivcuî 
({hair  que  je  dois  donner  pour  U  vie  du  monde.    ^         atcrmim  :  iç 

J  E  s  u  s-C  K  RI  s  T  établit  k  neceffité  qu'il  y  l^^àzho^ 
%  de  maneer  de  ce  pain  de  vie.  Il  parle  de  rrois  "'°  mca  «n 
fortes  de  manducations.L  une  eft  cotporelk  &  (en-  vit».  '  ' 
(ble>  commune  aux  Juifs  incrédules  &  aux  unau- 
vais  Chrétiens  ;  les  deux" autres  font  propres;  aux  fi- 
dèles. C'eû  par  k  foy  que  les  Chrétiens  fe  nourrif- 
ièntde  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  fc  rempli (ïènt  de  (a 
connoiflànce  &  de  (es  lumières,  &  que  TEvangilo 
Revient  leur  pain  &  leur  alirnent.Pour  cette mandu- 
cation  fàUitaiTC  &  première ,  il  ne  feut  ni  bouche 
ni  dents  j  crede  &'mandkcafii,  dit  faim  Auguftin.  La 
dernière  eft  k  manducation  réelle  de  la  chair  véri- 
table de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  SX  dans  le  Sacrement  do 
l'Eucbariftie.  Pour  participer  à  cette  divine!  nour- 
riture il  faut  recevoir  par  la  bouche  le  Sacrement, 
(jui  contient  réellement  la  chair  du  Sauveur  immo- 
lée ,  &  fou  fang  répandu  pour  l'expiation  de  no» 
çtimes.    *  ^ 

Ef  le  pain  qneje  dormefay  c^efl  ma  chair.  J  e  s  u  s^ 
Christ  après  avoir  dit  qu'il  eft  le  Pain  de  vie, 
&  que  celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra  éternel- 
lement, il  ajoûtc'pour  expliquer  peu  à  peu  une  vc-» 
rite  fi  profonde  :  Se  le  pain  que  je  denneray  c'eji  ma 
epair  &  mon  corps  que  j'ofFriray  comme  une  vici 
ms2L  là  mort  pour  la  vie  des  hommes.  J  6  sv«f  . 


ÇT^       ïx^tlGATlON    M    1*£VANMEÎ 

C  H  R I S  T  a  dit  plus  haut  que  ce  Pain  eft  le  Pain  ift| 
Jpiiea^parce  que  c'efl;  Dieu  qui  la  envoyé  aux  hont* 
XncSy  dans  le  don  qu'il  leur  a  fait  de  fon  Fih  unique.^ 
Quand  Jesvs-Christ  fc  die  le  Pain  de  vie, 
il  ajoute  que  ctù:  Dieu  qui  le  donne.  Quand  i( 
4ic  que  (on  corps  eft  ce  Vain  ^  il  ajpute  que  c'eft  lui«. 
tnèmequi  le  donne  >  parcequp  comme  il  dira  zvkr 
çhap.  lO:.  il  donne  volontairemenjt  fà  vie,. quoi- 
qu'il (bit  yray  auffî  que  Dieu  Ta  livré  à  h  mort 
pour  le  fahit  de»  hommes.  C'cft  pour  cela  que  ce^w 
Sacreqtient  eft  appelle  le  Sacremct3£  du  corps  immor 
ié  &  dafangrcpandadejEsys-CHRiST.  D'abori* 
on  participe  par  lafoy  àlavercude  cette  more  3  à. 
\^  verm  de  ce  corps  Se  de  ce  (àng.  Car  la  doârine 
4e  Jesvs  Ch^R(1St  Se  les  prome(rcs  de  rEvangilo* 
pnt  été  fcellées  par  l'efTadon  de  Ton  fang.  &  le  (àr 
çri6.cedc  fa  vie.  La  première  communion  du  fidelc;- 
çft  donc  celle  de  la  foy  3  qui  Te  nourrit  de  la  paroI^ 
4e  J Esy s  Christ  &  defadodrinecelefte.  Cettq; 
première  communion  purifie  le  cœur  du  fidèle  3,^ 
^egle  fa  vie ,  <Sc  le  difpofe  à  approcher  de  la  com-' 
I^union  myfkique  Se  à  participer  à  la  divine  £ucha« 
i;iftie,  que  Jesus-Chjilst  a  inftituée  pour  ctrc^ 
le  pain  des  vivans  &;  la  nourritu|:edes  âmes  ,  dé- 
j^  fandtifiécs  par  leur  renaiflance ,  ou  re(ru(citée$t 
par  la  pénitence*  Les  fidèles  doivent  donc  mangea 
dcce  Pain  vivifiant ,  pour  entretenir  la  vie  divine^ 
qu'ils  ont  reçue  par  la  foy  ^  &  1^  commui^ion  sL 
Jesus-Chjiist  dans  le  Sacrement  du  Baptême.^ 
J^x  communion  à  J^sus-Christ  dans  l'Eucha- 
tiftie  eft  comme  le  fceau  de  la  première.  Elle  forci*, 
fie  le  fidèle  de  plus  en  plus  ,  &  l'unit  au  Cils  dç^. 
Çieu,decorps,  de  c«ur,.&  d'efprit.  En  forte ^ 
que  par  cette  douMc  communion  J^si^s-Çhristç: 
&  les  Chrétiens  deviennent  une  même  cho(è ,  &- 
Cjunpofçnt  up  fcult.  corps  ajiijnl  du  mpmc  çfprîr,^3ft 
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^^^   s.   Je  A»::  €hap;  Vï;  î^. 

pourri  du  même  Pain  de  la  vérité  éternelle.  Gat. 

^  eft-là  le  fruit  ^  &:  k  6n  de  cette  divine  manduca* 

tion.  Les  fidèles  ne  font  donc  qu'un  feuLçorps^  qui 

^ft  appelle  le  corps  de  Jésus- Christ  ,  parce  que 

ç'eft  Kii  qui  l'anime  &  qui  en  eft  le  chef»  Leur  amç. 

&  leur  cfprit ,  par  l'ufage  de  cette  divine  nourii- 

Uire,  deviennent  l'ame  &  rsfpnt  de  J  i  sus- 

t^HRxsT»  Comme  tpu&les  fi^dicles  ne  font  qix'un^ 

corps  avec  Jesws-Christ  >  ife  ne  font  au(fi  qu'- 

tSm  coeur  ^  un  efpfit  &  u;ie  ^^mp  avec  lui.  DefpirU^ 

tH  Chrifti'mn  vivh nifi corpus  Chrifti ,  dit  Saint  AUr 

guûin.  On  ne  reçoit  L'efprit  &  la  vie  que  par  Tu- 

nion  au  corps  de  J  e  sys-  C  h  r  \s%j  c'cft  le  feu]  cot|)S 

uefonefprit  anime.  Il  faut  donc  21'unir  à  J  ^susi* 

iH.R^STj^dit  ce  Père  •,  &  cette  union  ne  peut  être. 

parfaite  Se  confomméeqjne  par  cette  double  comr 

tQunion.  jiccedat  ^  credat ,  incorpereturut  vivificetur^ 

Ce  font  deux  Sacrèmeos  que  }  b  s  y  s-C  h  r  l  s  x 

a  établis  ^  ic  dont  tous  les  hommes  doivent  apprp^. 

cbcr  pour  y  recevoir  la  vie ,  &  une  vie  divine  iç 

éternelle- 

f.  5.3  J   Les  Juifs  difpHtoiçnt  danc  entr^eux  ,  en  di^  n.tîtîgaWç^ 
ftmt  :  Comment  celui-cinous peutM  dçnnerfachairà  c^s»J«3«i 

'  ^,  1  r  •'  ad  invicetn» 

Voicy  un  a,utre  murnmre  qui  s'élève  parmi  les  ^aT^l^ow?- 
liiirs.  Ils  venoient  d  entendre  dire  a  Jésus-  carn«n  fuaax. 
Christ,  qiic  fa  chair  étoit  le  pain  de  vie  pour  ^*clndiîmr^' 
ceux  qui  la  mangeoient.  Cette  ppopo(irion  leur  pa« 
to|flbit  dure ,  ils  difputojent  enfçmble  là-dcfTus , 
&  ils  fc  djpmapdoicnt  l'un  à  l'autre ,  Comment  celul^' 
cynous  peutM  donner  fa  chair  "k  manger  ?,  Tous  n'cf 
toicnt  pas  d'un  même  fentimcnt ,  autrement  il  n')r 
eût  point  eu  de  difpute  entr*eux.  Les  uqs  prenoien^ 
ces  paroles  dans  un  fens  groffiçr  &c  charnel.  I|s., 
croyaient  que  Jesus-Christ  parloir  d'une  manr 
4^acion  fçn(îble  Se  matérielle. comme  l'on  maoz. 
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ge  la  chair  des  animaux  ^  comme  les  barbares  man; 

genr  la  chair  des  hommes.  Cette  penféc  fait  hpr- 

fcur  •,  cependant  la  plupart  des  Juifs  n'cntendoicnt 

pas  autrertient  ks  paroles  du  Fils  de  Dieu.  Il  y  en 

dvoit  auffi  parmi  eux  qui  croyoicnc  qiie  ce  n'ètoic 

point  là  la  penfce  dei  Jésus -C^RiST  &  que   ces 

paroles  renfcrmoient  un.  autre  ftns  ,  mais  qu'ils 

fi'efttendoient  point.  Comme   Jesus-Christ  a 

confondu  rinc'rédulité  des  Tuifs   &  arrête    Icuc 

premier  murmure  ,  il  diffipera  de  même  celui-cjr 

avec  force  &  avec  autorité. 

Les  Juifs  croient  donc  divifès  entr'eux  ,  &  te  ray^ 

^iti^àbdnf      ftere  de  réconciliation  8c  d'amour  fiifoit  le  fujet  oc 

jKî^'^wrîu  ï^"^  divifion&  de  kur  difpure  ,  nousdifonslefii-!- 

nêninteiiige-    jet  &  nou  pas  lacaufè.  Car  la  lumière  de  la  vérité 

d^^tTiem   ^^  peutporterfesefprits  qu'à  la  paix  &  à  runîoiin 

p»ntm  fàinii.  commc  Tignorancc  &  Terreur  les  jettent  daps  Iq 

Smùnuspa-  tToublc  &  la  difcotde.  Pourquoy  s'étQnner.quc  la 

iiii  unumcor.  parole  de  Dieu  écrite  divife  les  Chrétiens  ,  pui{qu<ç 

fc,]"*'^'*^-'?'"  cette  même  parole   vivante  divifoit   les   Juifs? 

Quand  en  matière  de  Religion  &  de  fq}' ,  Ton.  ne 

fuit  point  d'autre  règle  que  fa  raifon  &  fes  préju« 

gés  ,  tout  révolte  les  efpritsfuperbes  &  les  fcanda^ 

life.  Il  n'eft  point  d'article  de  foy  ^  quelque  (imptie 

qu'il  foit ,  ni  de  myftere ,  quoique   reçu  dans   toû^ 

\qs  fiecles,  qui  ne  devienne  une  pierréde  fcandatc 

&  de  chute ,  à  la  curic!ficé'&  à  rofgueitde  refprîi 

humain.  Le  remède  à  un  mal  fi  dangereux. ,  cft^^- 

çiiter  la  conduite  de  Je  su  s -Christ.  H  fe  fert  À 

fbn  pouvoir  pour  impofer  filcnce  à  l'imaginatidi 

feditieufe^  dôs  Juifs.  Il  repère  par  cette,  raifon  ei 

termes  encore  plus  forrs  ce  qu'il  avoir  déjà  cnfeî' 

gné.  Il  faut  donc  que  chaque  fidèle  écoute  J  e  sus 

Chris  x,&fe  dife  fans  ceflc  à  lui-même  ce 

paroles  du  Sauveur.  Il  doit  oppofer  l'autorité  dî 

^ij^^.  à  rintemperaece  d'une  raifon  incrédule  j.&i 
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fc  taire  fon  propre  efpîric ,  qui  s'égarera  toujours 

lotfqu'il  perdra  la  finplicitc  fagc  de  la  foj  &  la 

foumiflîon  rçligieufe  à  la  parole  de  Dieu.  Il  n'eft 

pas  poffible  de  conferver  cette  difpofîtion  fi  necet- 

faire  &  un  caradere  fi  cflcntiel ,  lorfqu  on  prend  la 

liberté  de  raifonncr  fiir  les  myfteres  j  &  de  décider 

furie  fens  delà  parole  de  E)icu.  L'homtne  a  beau 

fc  flatter,  il  fe  préférera  toujours  à  Dieu,  quand 

il  jugera  des  vérités  de  la  Religion  par  les  lumières 

qull  fç  donne.  Nous  ne  pouvons  plaire  à  Dieu  que 

parlaifoy,  nous  né  pouvons  par  con(equent  entrer 

aansfes  myfteres ,  fila  foy  ne  nous  éclaire.    C'eft 

donc  la  foy  &  non  pas  la  raifon  qui  doit  être  le 

principe  &  la  règle  qu'il  faut  fuivrc,pour  avoir  la 

Connoiffance  falutaire  de  la  vérité. 

f.  54.  Etjefits  leur  dit  i  En  vérité  ^  en  vérité  fe  si-J^iàket. 
vous  le  dis  :  SivoHS  ne  fjiangés  U  chair  du  Fils  de  goeîsjefusi 
t Homme  ^  &  ne  benvésfonfang^  v$Hs  riantes  point  la  d^o^ô^":^ 

vie  en   VOHS^  Nifi  mâduca- 

Ç*eftcomme  fi  Je  sus-Christ  difoit  :  La pro-»  Fm/iîomfm'î. 
pofition  que  ie  viens  d'avancer  vous  fcaildalife  ^  ^  '>»^f»"» 
cJie  vous paroit  étonnante  ,  vous  la  trouves  inlu-«  nonhabebitii 
porrable  j   éc  moy  je  protefte  avec  vérité  qu'elle  ^i^  *»▼•-* 
renferme  un  Sacrement  de  benedidion  ,  qui  doit     ^ 
être  pour  tous  les  hommes  le  gage  du  falut ,  &  une 
fourcc  de  grâce  &  de  vie.  Bien  loin  de  leur  faire 
horreur  ,  cette  vérité  les  ravira*  Ce  fymbole  d'a- 
mour comme  un  vin  puiflant  &  pur  les  eny  vrera  i 
Mes   paroles  annoncent  le  myftere  d'une  charité 
confommée.  L'amour  que  Dieu  a  pour  les  hommes 

5 eut-il  les  fcandalifer  ,  6c,la  charité  qui  me  force  à 
ioiiher  ma  vie ,  &  à  facrifier  mon  corps  pour  leur 
falut,  peut-elle  être  condamnée  ,  &  doit-elle  vous 
aigrir  &  vous  révolter  contre  le  Fils  de  l'hommeî 
Malgré  tous  les  vains  efforts  de  vôtre  incrédulité  i 
1^  tbiites  vos  f  enfce^  criminelles  j  je  declate  de-*. 
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Vaht  Dieu  ,  à  qui  je  fcray  fidèle  jufqu'à  là  mon  \ 
e  déclare  devant  vous  j  pour  qui  je  donne  ma  vie  \ 
e  le  déclare  avec  ferment  j  prenant  mon  obeïiïancé 

&  ma  charité  pour  témoins  de  la  vérité  de  mei 

r'  aroles  3  que  fi  vous  tie  mangés  la  chair  du  Fils  dé 
Homme  Se  ne  beuvés  (on  fang  y  vous  n'aurés  au- 
cun droit  à  la  vie  éternelle  ^  vous  ne  la  poilederéi 
Jamais»  Nifimandfêcaveritis  Mrnem  FiBi  hêminis  &, 
iberitis  ejHsfangmnem  ^  n$n  hahebkis  vit 4m  in  votif, 

il  y  a  d'habiles  Interprètes  qui  croyeht  que  Jb- 
^us -Christ  ne  parle  dôint  îcy  de  la  divine  Ëu« 
'chariftie  ^  parce  qUe  cçs  paroles  renferment  tiii 
commandement  de  neceflitéabroluë  où  de  moyen  1 
"commeTon  parles  &  qu'elles  font  femblables  aux 
jparoles  de  J  e  s  û  s-Christ  ;  qui  établiflent  là 
Inecefiîcé  de  recevoir  le  Bapcêthé»  Neceflîté  demê- 
)jïc  nature  &c  de  même  ^brdre;  C)r  .coinme  on  né 
jpcut  être  ïàùvé  uns  le  BaptÔmfe  i  il  s'eiifiiîyroiti 
difoient-ils  ,qu  on  ne  ^ôiirroit  être  fauve  fi  Ton  ne 
recevoit  la  divine  Euchariftîe  ayant  que  de  mourir; 
Les  Saints  Pères  ont  expliqué  diverfement  ccJ 
jparoles.  Saint  Auguftin  lés  a  entendues  du  corps 
myftique  &  du  icorps  naturel  de  Jesus-Chrïst  i 
c'eft  à  dire  i  de  là  manducatian  fpirimélle  &  dé  U 
manducatiôn  facramentelle.  Hhhc  itaquccibuaè 
&  fotum  yficietstem  vult  inteÙigi  corporis  &  minU 
hràrHmJkorum ,  tjuod  tflfanEls  EccUJis.  Voilà  ^ur 
le  corps  myftique.  Il  dit  eiifiîite  >  qiie  l'otî  reçoit 
dans  TEelifè  plus  ou  moins  fôuvent^  le  Sacremenc 
de  Tunite  Se  de  la  vérité  du  corps  &:  dîi  fang  de  Jé« 
sus-ChIci^  T>  qui  eft  offert  Se  préparé  fur  la  tabla 
du  Seigneui:.  Il  ajoute  i  ^ii'il  y  a  des  fidèle^  qui  ed 
recevant  le  Sacrement  du  çbrbs  Se  dix  fane  de  Jfe4 
sùs-Christ,  reçoivent  la  vie;  d'autres  la  thodr^ 
Mais  qu'à  l'égard  de  la  chofe  fignifiée  par  ce  figaci 
kny ftericux  ,  il  n'y  a  que  les  vrais  fidèles  ^  qui  &ai 
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dnttat  de  grâce  &qui  ont  déjà  reçu  la  vie^  qui 
Vcçoivçnt  Jesus-Christ  tout  entier.  Or  U 
thofe  fignifiée  c'eft  ]'Efprit ,  c'eft  la  vie  de  Jesus^* 
t^HRisT.  Çette^explîcation  eft fondée fiir  ce  pafla- 
]ge  de  1'  Apocre>  Vms  pémis-y  mum  corùus  muM  jumus^ 
"•nnies^uide  uno  fanefdrticipanms.  Ce  même  Perë 
ajoute  enfin ,  qu'à  l'égard  de  la  manière  dont  fè 
&it  cette  înefFable  niaàdùcatloh  ^  quoyqu'on  igno^ 
te  comment  J;  C.  donne,  fa  chairà  manger  SfC  foti 
&ng  à  boire^  cependant  ti  Ton  ne  mange  cette  chair 
&  h  Ton  ne  boit  ce  fang  on  n'aura  jamais  la  vie; 
I  Cette  partie  de  ce  divin  myftere  demande  une  rai- 
lla captivé  &c  fourni  fe.  Elle  nous  apprend  à  ne  pas 
teàs  priver  des  grâces  <^uejESus-CHRiST  a  com^ 
bie  attachées  à  cette  divine  hiahducatioh^  (bus  pre<i> 
texte  que  nous  n'en  pou vohs  comprendre  ni  la  ma^ 
ioicre  ni  le  comment,  feft-cie  <Jue  Dieu  ne  fçauroil 
))orter  les  merveilles  te  les  prodij^S  de  (on  amour  1 
^uc  juCjtt'où  l'homme  beut  porter  fes  regards  &  fcs 
))en^s?    Les  Sainte  Percs  donnent  aux  fidèles  des 
tiyis  foiides  &  falùtaires  ^  fur  l'ufkgé  qu'ils  doivent 
Elire  de  leur  rai(bn  >  lorfqu'il  s'agit  d'approcfaei: 
iss  myfteres  s  &  de  les  méditer.  La  règle  fiire^  dit 
!Euht  Cyrille  ^  pour  ne  s'égarer  jamais ,  eft  de  croire 
i^oe  rétendufi  de  là  puiflfance  de  DieU  furpaflè  infi«* 
himent  les  lumières  de  la  raifon  bilmàiiEie.  Mais  ell^ 
ïie  (brpaflè  point  la  foy  &:  la  foumiffibh  dii  vrai  fi-- 
dde.  La  foy  ne  doit  donc  point  avoir  de  bornes  3 
tomme  la  puiflance  de  Dieu  n'en  a  pdiilt.  La  rai- 
ha  humaiheeft  bornée  >  &  fi  elle  ne  l'écoit  pas  ^  la 
ifoy  ièroit  inutile.  Les  Connôiflances  de  l'homnie 
font  faibles  j  fes  lumières  obfcures^  &c  ce  qu'il  fçait 
certainement  fc  réduit  prefqu'à  rien.  Son  état  pre- 
Katue  lui  donne  en  partage  que  la  fciencedela  foy. 
le  dèfir  de  fçavoir  tire  l'honime  de  fon  état  namrel. 
°^|  iU  (ktifie  à  cette  paffîot^  (es  devoirs  pi»imitifs  &  ef^^ 


; 
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fenciels  j  la  foy  à  lacuriodté.  Les  vrais  fidèles  oÀf  " 
horreur  d'unfacrificefi  impie.  Leur  foy  foutnet* 
entièrement  leur  rai(bn  à  raucorité  de  la  parole  de  ^ 
Dieu.    L'amour  ouvre  leur  coeur  aux   myfterej 
de  grâce  &  le?  rend  dignes  d'y  participer.  Ainfi- 
ùne  foy  animée  règle  tous  les  mouvemens  de  leur 
ame.  Ils  vivent  danS  refperance  ferme  Se  tranquille 
de  voir  Dieu  >  de  jouît  de  la  vie  ;  de  l'immortalité   ' 
&  Ae  la  gloire  par  le  mérite  de  leiir  foy^  Et  cette 
même  foy  les  rend  dignes  d'approcher  icy  bas  de  • 
Jésus -Chr^ist  ^  de  manger  fa  chair  i  de  boircf 
Ion  (àng  &  .d'ètte  retpplis  de  fon  efprit  Se  de  Ck 
vie.  Toutes  leurs  penfées  fe  reduifcnt  à  des  fenti-' 
mens  vifs  d'un  cœur  brûlant  d'amour  quand  ils  par* 
lent  ou  qu'ils  contemplent  ce  myftere  adorable/ 
OfacramentHmfictatislofignHm  ifcritatis  !  o  vincnUêd 
charhatis!  .    ,  . 

"    On*  '  ini      ^*  5Î'  ^      ^'^^  fnAngû  ma  chair,  &  boit  mànfangi 

ducat  mcam  a  la  vie  éternelle  ^  &  je  le  rejfnfciteray  an  dernier,  jêur^ 

'î^u"^"**?^         Tesus-CHRiSTi  âpres  avoir  nâontrc  dans  le 

finguineîia  ,    vetlet  précèdent  i  que  la  vente  qu  il  avoit  avancée, 

atcrnam*°&  ^^  renfernïoit  ni  cotltradicîtion  ni  impoflîbîlité  i 

ejgo  rerufcita-  aptés  euivôir  établi  là  poflibilité  &  là  neceflité  ; 

ÏSiSr*  l^f^^^  plus  encore.  Il  ne  fe  contente  pas  d'avoir 

menacé  les  Juifs  &  en  leur  perforine  les  e(prits  iuf 

crédules  3  les  âmes  profanes  &  les  cœurs  lâches  & 

fans  amour  ,  que  s'ils  ne  mangent  (à  chair  i  .&  ne 

boivent  fon  iang  ils  périront  »  &  n'auroiit  jamais 

de  part  à  la  vie  éternelle  y  II  ajoute  pbiir  la  confbla- 

tion  des  vrais  fidèle^  ^  pour  animer  le^  efprits  doci* 

les  >  les  âmes  pures  &  laintes  :  (|ue  quiconque  nlaa- 

g,era  fâ  chair  6c  boira  fonfangiauralavieétdrncUeJ^ 

Parole  qui  apprend  au  Chrétiens  i  que  Je  sus-] 

Christ  eft  la  véritable  &  l'unique  nourriture  Au^ 

fadele..  Comme  lui  foui  ^  I4  vertu  de  le  teffuftiter  j 

Qc  de  lui  donner  k  vie  de  la  gloire  i  lui  feul  ^  corn 
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Siè  pain  vi>^lfiaht3  donne  à  Ton  ame  ta  Vie  de  là  yutttifg^ 
gt'acé.  Mais  ce  pain  n*cft  un  pain  de  vie  que  poUr  les  frétres.pauM 
vrais  fidèles  ,  qu'à  l*égard  de  ceux  qui  approchent  î*//wrTilSl 
^gnemenc  de  Tesus-Christ  ,  &  qui  pui(èncavec  c^re ^inn^tn. 
un  cœur  pur  dans  cette  lource  pure  de  la  vie,         reafptn^te .;, 
Nous  avons  dit  que  la  première  communion  à  Secmmiacadt^ 
Jesus-Christ  ,  eft  celle  de  la  fôy,  La  fby  ùnif-  C»wimin*** 
fine  l'homme  fidèle  à  Jisus  -  Christ  ,  le  rend 
digne  de  manger  le  pain  con(acré  à  nourrir  le  corps 
dé  ce'divin  Chef.    Ainfi  la  véritable  nourriture  du 
cbrps  my(lique  y  cù,  la  chair  &  le  fang  du  corps 
naturel  &  véritable  du  Fils  de  Thommc.  Celui-là 
donc  qui  en  approche  avec  une  foy  vive  ,  &  des 
iêntimipns  purs,avec  un  efprit  de  facrifîce  &  d'a- 
mour >  reçoit  Jesus-Christ  fans  partage,  &  de- 
vient une  même  chofc  avec  Tesus-Christ*  My- 
dere  d'unité  incomprehcnfible  par  fa   gtandcur^» 
Prodige  d'amour,  que  le  (èul  amoUr  rend  (ènfible^ 
n  eft  lenfiblc  au  àciele,  que  fbti  ame  vit  de  la  pa- 
rplc  de  Dieu  ,  que  fon  cœur  fc  nourrit  du  corp^ 
aidotable  de  l'Homme-Dieu,  Le  corps  immolé  du 
Sauveur  &  fon  fang  répandu  ,  font  donc  la  vie  &C 
la  force  des  fidèles.  De  même  Timmolatioti  du 
ÉOrpsdc  Je  sus -Christ  &refFufionde  fon  (ang, 
tant  un  principe  de  vie  j  qui  anime  (a  parole  i  fa^ 
Jioâkrinc  ^  Ces  promcflcs.  Elles  font  aufli  une  fôurce 
et  vie  dans  tous  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  <  ^IJ^^^^t 
Ç*cft  par  cette  communion  intime,  &  par  l'ufage  t^^^&hanc 
âe  ce  divin  Sacrement,  que  le  fidèle  devient  un  •''î^^'*^^^ 

Îarfeit  fidèle ,  &  qu'il  entre  dahs  la  plénitude  de 
>icu ,  comme  parle  faint  Patil  j  parce  que  c'eft 
dans  ce  myfiere  que  fe  réiiniffent  tous  les  dons  de 
Bieu ,  &  toutes  les  grâces  attachées  à  la  mort ,  à 
l'aneantiflcment  &  à  laglplre  de  Jesus-ChRist. 
C'eft  donc  dans  ce  divin  myfterc  que  toutes  les 
{taces  font  ramaiTées  î  £t  c'eft  dans  l'ufage  ic  U 
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célébration  de  ce  divin  myftcre  qu'on  y  participe  J 
&  que  l'on  devient  le  corps  &  Tame  de  J  e  s  v  s-^ 
Christ,  comme  parlent  les  faînts  Pères.  Ils 
ajoutent  que  nous  ne  devons  craindre  qu'une  chofè^ 
d'être  privés  de  cette  divine  nourriture.  Cette  pri- 
vation eft  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs ,  &  le 
plus  terrible  des  jugemens  de  Dieu  ;  puifquc  c'eft 
perdre  la  vie  &  la  vie  éternelle.  Eft-il  une  perce 
égale  à  celle-là  ?  Ainfi  un  fidèle  doit  avoir ,  pour 
la  communion  à  Jesus-Cmrist  ,  le  même  défit 
qu'il  a  pour  la  vie.  Ainfi  s'en  priver  (ans  peine  & 
fàns  fiijet  3  c'eft  arracher  de  Ton  cœur  l'amour  d& 
la  vie  &  le  defîr  de  vivre.  J^*  vaU  vivere  ,  hshi  hH 
vivat ,  haht  undc  vivat.  Celui  qui  fi)uhaite  de  vivre, 
dit  (àint  Auguftin  3  trouvera  dans   ce  myftere  la 
fource  de  la  vie.  Il  y  recevra  le  pain  ncceflaire  à  la 
vie.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à  fi>n  bonheur  i 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  s'uniflant  à  lui ,  fe  donne 
pour  gage  de  fa  refiirreftion  dernière.  Et  je  lerefm 
Jhfciteray  an  dernier  jonr.  Le  fidèle  qui  a  paflc  fa  vie 
dans  l'union  avec  Jesus-Christ  ,  n'en  peut  être 
feparé  à  la  mort  y  ic  cette  union  de  grâce  &c  de  vie 
lie  peut  (è  rompre  par  la  deftruâion  du  corps.  La 
mort  eft  la  peine  du  péché  ,  il  eft  vray ,  mais  elle 
n'eft  point  un  péché  ni  un  crime  ;  Et  il  n'y  a  que 


qui 

ment  à  Jesvs-Christ. 


té  chair  de  Jefus-^Chrifl  eft  U  nourriture  verluiU; 

fanfang  efi  le  vir^éélè  brewùage.  Vnion  intime 

Uh  Filt  de  Dieu  &  dts  enfans  de  Dietê^ 

Dijpofitions  mceffdres. 

ir^  ^è.  Car  t  ma  chair  efi  veritahUfmtA  viande,  sc.eiïttnMii 
Ulr  mon  fang  eft  véritablement  ireuvage.  "Kla* 

J  E  sùs-CkiLiiST  tebreiid  îcy  ce  qu*il  vient  gu*»  "cus , 
iî'cnrcigher  &  d'établir  dans  les  deux  vcrfçts  bré-  ▼«^««^^^• 
fccdcnts.  îi  a  d'abord  oDpofé  au  murmure  des  Juifs  IJj^^j/' 
la  neceâîté  de  manger  la  chair  du  Fils  de  l'homme 
^  de  boire  Ton  fang.  Il  a  déclaré  que  la  vie  eft  at- 
tachée à  cette  ttiyfterieufe  mandutation»  11  s'eftfèr* 
Vi  &  de  la  fainteté  du  ferment  &  de  l'àutori^  da 
fk  parole^  pour  arrêter  la  révolte  de  ces  anciens  in- 
crédules :  Et  comme  le  Sauveur  pré voyoit  j  ùsii 
doute  i  que  la  profondeur  de  ce  myftere  trouve-.     * 
toit  de  grands  obftacles  ^  &  qUe  ia  fublimité  de  & 
doftrine  feroit  tombattUë  par  Tefprit  du  ttiondé 
dans  tous  les  temps  \  car  tout  ce  qui  compofe  l'hom-i 
ine  y  Tefprit ,  le  cœur  ^  les  fens  &  Timagination  i 
toutes  les  puifJTances  &  les  forces  de  fon  ame  i  fbne 
comme  liguées  enfetnblé  polir  détruire  la  vérité 
de  ce  myf&re  \  le  iSauveur ,  dis- je  ^  s'arrête  icy  6c 
is'attache  à  en  expliquer  la  nature  dans  ce  verfet*. 
il  le  fait  en  déclarant  avec  affirmation  6c  avec  for- 
ce, c^t  fa  chair  efi  véritablement  viande^  &  fonfan^ 
véritablement  breuvagd 

Rien  h'eft  plus  précis  hî  plus  élevé  que  ces  pa- 
toles.  La  fuite  nous  apprendra  la  raifon  pourquoy 
le  corps  Se  lefang  de  Jésus-Christ  ont  dûavoic 
cette  propriété.  La  fin  de  ce  myftere  nous  en  dé- 
couvrira la  Vertu  &  l'efficace.  Recevons  fimple- 

toent  la  vérité  de  ce  dogme*  Croyons  fans  peine  ce 

^^      •  • 
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que  Jbsus-Christ  enfeigne  d'une  manière  fî  fof-2 
mellc  &  fi  puiflantc.  Donnons  à  fon  autorité  &  ^ 
la  force  des  paroles  dont  il  fe  fert  ^  ce  que  la  raifott 
&  IcJ  fens  ne  peuvent  donnet  à  robfcuritc  &  à  la 
grandeur  de  ce  myftere.  Car  enfin  Ihomme  fe  ré- 
voltera toujours  contre  la  dureté  de  ces  paroles^ 
Ma  chair  eft  viande ,  mon  fâng  eft  breuvage.  Lcf 
Sauveur  a  beau  dire  qu'ils  le  font  véritablement  &C 
réellement ,  tant  que  la  raifon  humaine  n'écoutera 
ue  l'imagination ,  &  ne  fuivra  que  rimpreffion 
es  fens ,  le  fcandale  Se  la  révolte  feront  inévita* 
blés. 

SouVenons-noUS  que  prtUr  acquérir  l'întelligen- 
ce  des  myfteres  de  la  Religion  ,  il  ne  faut  confijl- 
ter  que  la  lumière  de  Dieu  *,  que  poiir  en  être  éclai- 
ré il  faut  devenir  aveugle ,  comme  pour  vivre  il 
faut  mourir  auparavant.  L'ignorance  fuperbe  cau{e 
le  fcandale  du  myftere  de  Jesus-Christ  prefcnc 
dans  le  Sacrement  3  comme  elle  a  caufc  le  fcandale 
du  myftere  de  Jesus-Christ  attaché  &  mourant 
fur  la  croix.  Si  l'on  pofledoit  la  fcience  de  l'œco- 
nomie  divine  ,  &  que  Ton  eût  une  parfaite  con- 
noiilànce  des  defieitisde  Dieu  3  toutes  les  difficul* 
tés  que  le  monde  fait  3  Se  qui  accablent  les  efprits 
profanes,  feroient  anéanties.  On  verroit  que  la  ver- 
tu de  l'Efprit  de  Dieu  étant  toute-puiffante  Se  in- 
finie, la  chair  pure  &  divine  de  Jbsus-Cmrist 
a  dû  être  l'aliment  naturel  des  fidèles ,  &  le  prin- 
cipe de  leur  fantification  &  de  leur  vie  -,  qu'elle  l'a 
été  &  le  fera  neceflaircment  dans  fon  ordre,  &  pat 
l'union  infeparable  qu'elle  a  avec  l'efprit,  qui  en  vi- 
vifiant le  Fils  de  l'homme,  l'a  uni  au  Fils  de  Diea  , 
comme  Jesus-Christ  nous  l'apprendra  dans  la 
{uite.  Caro  v§ea  vert  efl  cihus ,  &c. 

Ainfi  ce  que  le  pain  &  le  vin  font  à  l'égard  du 
corps  de  rhonuue  ,  la  chair  &  le  fang  de  Jésus* 
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Christ  le  font  à  l'égard  de  l'amc  du  fidèle.  Le 
corps  ne  peut  fe  pafler  de  pain  ,  Il  lui  faut  de^l'ali* 
ment  pour  conferver  fa  vie.  C'eft  fur  cette  Compa* 
raifon  que  Jésus  -  Christ  veut  que  Ton  fe  forme 
l'idée  jufte  &  véritable,  des  qualités  de  fa  chair  & 
de  la  vertu  de  fon  fang.  Il  veut  encore  nous  ap- 
prendre par  cet  exemple  quel  ufage  nous  devons 
faire  du  Sacrement  de  fon  corps  &  de  fon  fâng. 
La  chairde  Jesus-Christ  eftdonc  une  véritable 
nourriture,  une  nourriture  vivifiante,  le  pain  de 
vie  neceffaire  à  Tame.  Le  fidèle  doit  donc  en  ufer 
Se  s'en  nourrir.  Si  les  Ifraëlites  fe  jettoient  fur  la 
manne  &  s'en  rempliflbient  avec  tant  d'avidité,  à 
plus  forte  raifon  les  Chrétiens  doivent-ils  fejettcr, 
comme  parlent  les  Pères,  fur  ce  pain  de  vie,  5c 
s'en  remplir  le  cœur  &  l'efprit.  Ce  pain  n'eft  pa$ 
un  pain  fenfible  &  matériel.  Cette  chair  eft  fpiri- 
tuelle  &  divine.  Il  faut  donc  la  prendre  &  la  man- 
ger par  des  mouvemens  fpirituels  &  divins  d'ar- 
deur >  de  foy  ,  d'amour  &  d'union.  Ces  mouvemens 
de  l'ame  ouvrent  le  cœur ,  &  le  cœur  reçoit  cet  ali- 
ment cclefte  &  ce  pain  de  vie.  Il  n'eft  pas  changé, 
dit  faint  Auguftin ,  en  la  fubftance  du  fidèle ,  mais 
il  change  la  fubftance  du  fidèle  çn  celle  de  J  e  sus-^ 
Christ.  Caro  de  came.  Cette  ineffable  manduca- 
lioa  eft  réelle ,  non  pas  fenfible  y  elle  eft  véritable, 
non  matérielle  ^  Elle  eft  fubftancielle ,  non  localç. 
Elle  eft  enfin  toute  Spirituelle,  fans  étendue  &  fans 
parties. 

Si  Içs  hommes  en  fuflcnt  detneurés  là ,  ils  ne  fe 
(croient  jamais  pai;tagés.  Au  lieu  d'écouter  leur 
raifon  &  de  fç  (candanfer  de  l'imagination  des  foi- 
bles  \  au  lieu  de  rejetter  fur  l'EgUfe  les  opinions  hu- 
maines de  quelques  particuliers  ,  ils  auroient  fuivi 
la  foy  de  tous  les  temps.  Ils  auroient  écouté  J e- 
$vs-Chrxst  ,  qui  ne  pcafe  qu*à  annoncçr  la  vcri^c 
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de  ce  myftcrc  incomprchenfibic ,  qui  fc  content^ 
d'en  révéler  la  fin ,  d'en  montrer  les  effets  &  d  cn- 
feigner  quelles  font  les  di(po(îtionsneceflairespour 
en  approcher  dignement.  Il  n'a  rien  dit  de  ce  que 
les  efprits  curieux  ont  imaginé,  Auffi  la  foy  deTE- 
glife  ne  regarde  que  le  fond  de  ce  myfterede  vie  SC 
d'amour.  Elle  «'attache  uniquement  à  porter  fes 
çnfans  à  mener  une  vie  fainte  &  pure.  Elle  ne  leur 
parle  du  dogme  de  la  realité ,  de  la  prefcnce  réelle 
de  Jbsus-Christ  ,  de  la  fin  de  ce  grand  myfte- 
re ,  &  ne  les  leur  propofe  que  comme  des  motifs 
puiffans  &  propres  à  leur  infpirer  une  grande  ar- 
deur 5  &  à  leur  donner  une  faim  continuelle  de  cet 
^liment  celefte.  On  ne  difpute  point  fur  les  effets 
du  pain  dont  l'homme  fe  nourrit  -,  chacun  fçaiç 
pourquoy  l'on  en  mange  ,  &  de  quoy  il  eft  com-^ 
pofé.  Cet  exemple  dont  Jesus-Christ  s'eft  fervî 
régie  tout  ce  que  fon  eft  obligé  de  fçavoir  &  do 
croire  touchant  ce  myftere  adorable.  Ce  fymbole 
repre(êntc  toutes  les  grâces  que  l'on  doit  defîrer  8ç 
recevoir  dans  ce  myftere ,  &  tout  ce  que  les  fidelci 
doivent  faire  avftnt  que  de  (ç  prefenter  à  la  fainte 
Table,  Se  après  avoir  participe  à  la  divine  Euch^ 
yiftie.  Ce  font  auffi  les  vérités  que  Jesus-Çhrjst 
explique  dans  les  verfets  fui  vans. 
ij.  Q9Î  man.       f,  jy.  Celui  qm  mange  ma  chair  &  boit  mm  fang 

ca^Mi^fe  w.  ^^^^^^  ^«  ^^y  >  ^  /^  demeure  en  Ini. 
bit  mcura  Jufqu'icy  Je  sus  -Christ  a  enfçigné  3  que  (i 

iS'^c'm^ec,  Çtair  divine  eft  le  véritable  pain  de  l'ame  du  fidèle^, 
^ç^oi»mo,  parce  qu'il  n*y  a  que  fa  chair  vivifiante  qui  ait  U 
vertu  clc  la  nourrir  &  de  lui  conferver  la  vie,    Le 
Sauveur  ne  s'arrête  point  à  rapporter  des  raifons 

Î^our  prouver  cette  vérités  Sa  parole  porte  toujours 
à  preuve  avec  elle.  Il  dit  que  fa  chair  eft  vérita- 
blement nourriture ,  donc  cela  eft  ;  Vérité  fondée 
fuç  fpA  ;^atQrité  ^  $ç  ^n  çonfequew  çppftantç,  Y«^ 
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rite  évidente  à  l'efprit  éclairé  &  dégage  des  fcns, 
&  fi  évidente  que  ceux-là  même  qui  ont  ignoré 
ce  myftere  de  lumière  Se  degrace^ont  vu  clairement 
que  la  vérité  étoit  le  pain  de  Tame  &  la  nourritu- 
re de  1  efprir.  Si  rhomme  n'étoit  qu'un  pur  cfprit, 
le  Sauveur  n'eût  point  pris  un  corps ,  il  n'eût  point 
confâcré  la  chair  &  le  fang  par  leur  union  à  fa  na- 
ture divine.  Mais  l'homme  ayant  un  corps  &c  une 
ame,  Jesus-Ghrist  fe  donne  tout  entier  à  tout 
l'homme,  pour  fantifier  fon  corps  Se  fon  cœur  par 
la  manducarion  de  la  chair ,  &  par  le  breuvage  du 
fang  du  Fils  de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  raifonnent  les  Pcrcs  y  Se  fâint 
^Auguftin^fur  cet  endroit  de  faint  Jean.  Les  alimens 
ordinaires  fervent  à  entretenir  la  vie  animale ,  &  à 
reparer  les  forces  difllpées  par  le  travail  Se  par  la 
chaleur  naturelle.  C'eft  pour  cela,  dit  ce  Père» 
que  les  hommes  les  recherchent  avec  ardeur.  Cette 
nourrimre  celefte  repare  de  même  les  afiFoiblifle- 
mens  de  l'ame.  Elle  lui  donne  une  force  divine  Se 
iurprenante.  Elle  ranime  toute  la  conduite  de  l'hom- 
me Se  fantifie  toutes  fes  avions  ;  en  forte  que  le  fi- 
dèle n'eft  plus  fimplement  un  homme ,  un  homme 
foible  Se  mortel ,  il  devient  un  homme  divin  Se 
çclefte.  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  les  ali- 
mens corporels  Se  ce  pain  de  vie^  que  ceux-là 
n'ayant  point  la  vie  en  eux-mêmes  ^  ils  ne  peuvent 
la  donner»  Ils  peuvent  l'entretenir  pendant  quelque 
temps  ^  mais  ils  n'exemtent  point  de  la  mort  ;  Âur 
lieu  que  ce  pain  vivifiant  entretient  la  vie  de  la  era- 
ce  ,  &  donne  au  fidèle  le  gage  de  la  vie  éternelle  , 
dont  la  joUiflànce  le  rendra  immortel  Se  incorrup- 
tible. 

Cette  différence  efl  marquée  par  le  terme  quo 
Jb  s  u  s-C  h  r  I  s  t  employé  icy.  Il  appelle  cet- 
fc  nourriture  le  pain  de  vic^  poofi  dire  que  c'eft-U 
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comme  (bn  elTence  &c  fa  nature.  Ce  pain  a  paf 
confequent  la  vie  en  lui-même.  Mais  quelle  vîel 
une  vie  d'amour  &  de  charité.  Ce  myftere  de  grâ- 
ce doit  donc  produire  une  vie  d'union  &  de  paix. 
Telle  eft  fa  vertu  &  fon  effet.  Voicy ,  dit  encore 
faint  Auguftin,  ce  que  la  tradition  nous  en  a  con- 
fêrvé ,  &  que  les  hommes  de  Dieu  qui  nous  ont 
précédé ,  ont  enfeigné  touchant  Tefprit  &  la  vertu 
de  ce  myftere.  Elle  paroît  fenfiblement  dans  la  ma- 
tière dont  Je  sus -Chrjst  s'eft  fervi.  Corpus  & 
fangHinemfiiHm  in  Us  rébus  commendavity^ud  ad  unum 
ali^nid  redigumur  ex  mnltis.  Sa  vertu  confifte  donc 
a  ne  faire  de  tous  les  fidèles  qu'un  feul  corps  par 
l'ufagede  ce  divin  Sacrement ,  un  corps  animé  de 
l'efprit  de  Jbsus-Christ  ^  un  corps  nourri  de  fa 
chair  &  de  fon  fang  ;  nourriture  neccffaire  &  corai- 
me  naturelle.  Cette  union  des  fidèles  ,  &  cette  uni- 
té de  corps ,  eft  figurée  par  le  pain  &  le  vin  qui 
font  la  matière  du  Sacremen;:.  Le  pain  eft  compofé 
de  plufieurs  grains  de  bled  ,  &  le  vin  de  plufieurs 
grappes  de  raifin.  C  eft  pour  cela  que  ce  Sacreçnent 
çft  appelle  SacramentHm  unitatis  ,  le  Sacrement  de 
l'unité  par  excellence,  Après  quoy  ce  même  Père 
ajoute^que  Jesus-Christ  explique  le  fond  de 
ce  myftere ,  ce  que  c'eft  que  manger  fa  chair  ,  & 
boire  fon  fang  ,ypar  c^s  paroles-,  ^Hirnandttcat  meam 
çarnem  y  &  pibït  rncim  fangHinern  jkti  me  mantt  f^  /£* 
ht  eo. 

On  mange  donc  U  chair  de  jEsus-CHRistj^ 

Jprfqu'on  s'unit  à  Jesus-Christ.  Ppur  exprimer 

la  grandeur  de  cette  union  qui  fait  proprement  le 

JS£2w4wî*   çaraûere  de  ce  myftere  d'amour  ,  &  pour  marquer 

^  biktt,  hoc    en  quoy  ejle  confifte  ,  le  Sauveur  ajoute ,  il  demeure 

A  il7r/'*  ^^  ^°y  ^  i^  demeure  en  lui.  Il  fâut  donc  que  le  £•« 

dele  lûit  dans  Jesus-Christ,  &  que  J  e  sus- 

Çhrist  foit  dans  Iq  fidèle.  Celui  qui  n'eftpoinc 
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«1  Jeî^us-Christ  &  en  qui  Jesus-Christ  n'cft 
point ,  ne  mange  pas  véritablement  &  fpifituellc- 
mcnt  fa  chair  divine,  quoiqu'il  reçoive  vifiblc- 
mcntla  divine  Euchariftie.  Il  n'y  a  donc  que  ceux 
quiont  le  cccur  put^,  qui  le  reçoivent  pour  s'en 
rjoutrir.  Les  pronneSi  y  trouvent  la  mort.  Au  lieu 
de  prendre  le  Pain  de  Vie,  ils  prennent  un  poifbn  ^1*^,^,,»% 
morteU  On  s'eft attaché  à  rapporter  l'explication  c^venenum 
dcfàinr  Auguftin,  parce  qu'elle  a  paru  naturelle,&  ■^''*''   * 
propre  à  déveloper  le  (cns  de  ce  vcrfet  &  la  pen- 
(ce  de  Jésus -Christ.  La  fainte  Communion  Edenteseat. 
:onfittedoncà  être  une  même  chofe avec  T  esus-  ncmcjm.nm 

-^  T  >  1  »-1  1    '       "A  relinquentei 

^HRiST.  L  exemple  qu  il  rapporte  lui-même  au  ummtmfims 
ferfetqui  fuit,rendratoutcecy  plus  fenfible&don- 
icra  un  grand  jour  à  tout  ce  que  nous  venons  de 
lire. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  vcrfet  ,  difons  encore 
juc  les  faints  Pères  n'ont  parlé  de  ce  myftere  qu'a- 
/ec  beaucoup  de  retenue.  Ils  n'ont  pas  crû  ,  que 
pour  conferver  ce  dogme  dans  fa  pureté  ,  il  fallût 
de  longs  difcours.Ils  fçavoient&  ils  nous  ont  apris 
^uc  \c%  grands  raifonnemens  font  plus  propres  à 
iflfoiblir  la  foy  des  myfteresqu'àlanourrir.  L'au- 
rorité  dejEsus  -  Chr  ist  &  le  zèle  de  faint  Paul  , 
leur  ont  fervi  d'exemple  &  de  règle.  Ils  ont  enfei- 
gné  la  prefence  véritable  de  Jésus  -  Christ  & 
la  réalité  de  fon  corps  dans  le  Sacrement  •,  mais  ils 
ne  l'ont  point  deffenduc-,  &  n'ont  point  été  obli- 
gés de  la  dejfFendre^  parce  que  ce  myftere  n'a  point 
été  attaqué  de  leur  temps  par  des  nouveautés  pro- 
fanes, lis  ont  fait  deux  chofes  3  ils  ont  parlé  de  ce 
myftere  avec  exaditude ,  &  ils  n'en  ont  parlé  qu'- 
aux (culs  fidèles.  Après  les  avoir  inftruits  briève- 
ment touchant  la  grâce  de  ce  myftere  ineffable  ,  ils 
fçfont  appliqués  à  les  entretenir  des  fentimens  du 
cœur  ,ècï  leur  faire  entendre  que  l'ardeur  ^  la  fain;^ 
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6c  la  (bif  écoicnc  les  fignes  heureux  qui  marquoient 
la  pureté  de  Tame  Se  le  degré  de  (aintecé  necefTaite 
pour  manger  ce  Pain  celefte.  Us  Te  (bnc  beaucoup 
étendus  fur  les  difpofitions  avec  lefquelles  chacun 
devoir  s'en  approcher.  Il  fufEten  effet  de  fçavoir 
que  Jesus-Christ  s'cft  revêtu  des  qualités  de  la 
véritable  nourriture  des  ames3qu'il  a  pris  le  nom  & 
la  figure  de  pain^pour  que  les  vrais  fidèles  ayent  une 
kim  infatiable  de  cet  aliment  divin  de  une  foif  ar- 
dente de  ce  breuvage  celefte.  Puifque  fa  chair  ,  di- 
(cnt  les  Pères  ,  eft  véritablement  viande  »  &  fon 
fàng  véritablement  breuvage ,  qui  peut  n'être  point 
dévoré  par  les  ardeurs  de  la  faim  &c  de  la  foifîCom- 
mcnr  un  Chrétien  pourroit  il  fe  priver  de  cette  nour- 
riture divine  î  Panis  ijie  Mcrioris  hominis ,  quâriî  \ 
efuriem. 

Cette  faim  eft  fi  neceflaire  pour  communict  digne* 
ment  &  avec  fruit ,  que  celui  qui  ne  Ta  pas  ,  quoi- 
qu'il fc  prefcnte  à  la  table  facree  ,  quoiqu'il  reçoi- 
ve J  e  s  u  s-Ch  R  I  s  T  dans  le  Sacrement  ^  il  en  eft 
tout  à  feit  éloigné.  Son  indignité  fait  cet  éloigne- 
ment  funefte  ^  &  ce  manque  d*ardeur  Se  de  Ëiimcft 
la  caufe  de  fon  indignité.  Ifti  à  Pane  de  cœlo  Ungi 
€rant ,  dit  faint  Auguftin  parlanr  des  Juife  incré*' 
dulcs  ,  nec  cmm  efurire  novcrant.  Que  les  Chrédeos^ 
lâches  ^  qui  fouffrent  fans  peine  qu'on  les  prive  de 
la  fainte  Communion  ^  ou  qui  s'en  abftiennent  avec 
joye  )  ne  fe  flatent  point  d'avoir  la  foy  Se  de  croire. 
Ils  fontauffi  indignes  de  communier  que  les  Jui6 
4c  nôtre  Evangile^  Se  les  hérétiques  de  nos  jours. 
A  quoifert  la  foy  dans  l'efprit  &  l'infidélité  dans 
le  cœur  »  fînon  à  rendre  un  Chrétien  plus  coupi* 
ble  qu'un  infidelle  ?  La  (aim  Se  lafoif  de  Vuofi  oo 
(ont  point  des  difpofitions  que  la  foy  feule  ,  ou  j  b 
connoiflancede  ce  myftere>donne  &  qu'elle  nour* 

rit }  ce  font  dc^  icAtimcns  quç  l'amoac  conunaitt? 
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Ijac  6c  que  l'amour  feul  peut  inspirer.  Car  l'amour 
m  un  feu  qui  purifie  le  cœur  &  mec  le  fidèle  en 
état  de  grâce.  Il  le  rend  digne  de  participer  à  la  (ê- 
conde  manducation  par  le  {êcours  &  la  vertu  de  ta 
première,  qui  fe  fait  par  la  foy,  &  une  foy  vive  & 
nourrie.  Les  Percs  nous  enfeignent  que  cette  pre- 
mière communion  à  Jésus -Christ  eft  une  vé- 
ritable manducation.  La  vérité  eft  Taliment  de  Tef- 
pric^&  les  vérités  du  falutfont  une  fblide  nourritu- 
re. Crederc  enirn  in  enm  ^  hoc  tfk  mandhcan  pamm 

Cette  communion  eft  appellée  fpitituelle  par  les 
&ints  Pères  ;  Le  Sauveur  en  a  parlé  plus  haut  com* 
me  Ton  a  vu,  &  elle  eft  diftinguée  de  celle  ci,qu'iU 
ippcllenr  facramentelle  ôc  fpirituelte.  Ils  difenc 
au  on  reçoit  la  chair  &  le  fang  de  Jesus-Christ 
dans  le  Sacrement ,  &  que  cène  féconde  commu- 
nion n'eft  parfaite  &  (àlutaire^  que  quand  on  reçoit 
rEfprit  &  la  grâce  de  Jesus-Christ.  C'eft  alors 
que  la  communion  produit  fon  effet, parce  qu'elle  a 
(putefàperfeâion.  L'efprit  qui  anime  la  chair  &c 
Je  fang  de  l'homme- Dieu,  pénètre  entièrement  le 
fidèle  qui  communie ,  Se  porte  dans  fon  corps  &c 
dans  fon  ame  un  principe  de  vie  celefte.  Il  eft  {àint, 
parce  qu'il  eft  intimement  uni  au  Saint  des  Saints. 
Cette  vérité  nous  découvre  la  caufe  qui  produit 
dans  le  fidèle  cet  heureux  état  ^  &  la  difpofition 
prochaine  à  une  bonne  communion.  Pour  avoir 
faim  Sç  foifde  Jssus-CHRiSTdans  le  Sacrement, 
il  faut  avoir  faim  &  foifde  Jesus-Christ  dans 
^parole  ,  d^s  fes  myfteres,  &  dans  tous  les  Etats 
par  où  il  a  Pafle,  &  dans  lefquels  les  fidèles  doivent 
entrer  &  le  fuivre.  Vouloir  s'unir  à  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  sT  par  l'ufage  des  Sacremens,  &  négliger 
de  s*unir  à  lui  par  lestèntimens  du  cœur.  Se  une  vie 
(îiott  ic  confo):snc  i^rSYangile^  c'eft  onç  étrange 
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illufion.  C*eft  fe  reodre  coupable  de  la  profanatioa 
des  faints  myfteres.  La  faim  &c  la  foif  de  k  juftice 
&  de  la  pieté,  doivent  toujours  précéder  la  faim  & 
la  (bif  du  corps  &  du  fang  dej bsus-Christ, four- 
ce  déroute  ju(lice&  Fauteur  de  la  véritable  pieté. 
^i  ejurit  hune  panem  ^  efuriat  Ju/litiam^ 

Les  Juifs  dcmandoiçnt  ce  Pain  celeftc ,  &  leur 

cœur  étoittout  corrompu  du  levain  des  Phari(îens* 

Ilsfecroyoient  jiiftes  &  en  état  de  eracc,  juftitlâ 

fna  fatHrati  ^  jujhtiam  Dei  non  eftirietint.  Ils  igno^ 

roient  la  neceflîté  de  la  pénitence  &  de  la  foy  ,  fon^ 
dément  de  la  juftice  qui  eft  agréable  à  Dieu  &  de 
l'état  de  grâce.  Leur  foy  étoit  auflî  vaine  que  leur 
vertu.  Ils  n*avoient  nulle  pureté  de  cœur  ,  nul 
amour  vif  &  ardent  pour  les  vrais  biens.  Ignora»ta 
Dei  jHJUtiarn^  La  juftice  de  Dieu,  c'eft  à  dire^Téc^ 
de  fainteté  &  de  vie  ,  ne  fc  trouve  que  dansjB^uf- 
C  H  R  I  s  T  ,  lui  feul  eft  le  Pain  defcendu  du  Ciel 
qui  peut  nourrir  la  pieté.  Lui  feul  répand  dans  le 
cœur  des  fidèles  Tefprit  d'amour  &  le  don  de  la  di- 
vine charité.  Cet  elprit  purifie  l'ame  de  toute  affe- 
.  âion  terreftre  &  lui  donne  la  faim  &  la  Ck^  dontî 
le  Sauveur  parle  &  que  David  fentoit.  Sitivi$  in  W 
éinm4  mca. 

§.  p. 

Dieu  le  Père  fonrce  de  la  vie  de  Jefta-Chrifl. 
Dieu  le  Fils  fource  de  U  vie  des  fidèles. 
Charité  farfake. 

TÎ'.  58.  Cotmne  mon  Père  qui  rria  envoyé  eft  vîv4nr  . 

ûTml^viy^tis  ^  ^^^  i^  '^i^  f^^  ^^^  P^^^  >  ^'  ^^^^  ^^^^  qui  m  M 
Pater,  &  ego  mange  vivra  auffifarmoy. 

pairero  ?  ôc^'  Mon  Perc  qui  m'a  envoyé  ,  eft  l'auteur ,  1^  pria  - 
qui  maducat  ç}pe  ^  1^  fourcc  de  la  vie.  C'cft  de  lui  que  jfi  L- 
"vec^roptcr  ticns ,  à  çaufe  de  rimion  étrqitç  fiç  intima  <jui  ^ 
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entre  lui  &  tnoy.  Voila  Texcmplc  que  J  e  s  ù  s  - 
CnkiST  propofe  &  la  première  partie  de  la  com- 

faraifon  qu'il  employé.  En  voîcy  la  féconde  8C 
application  que  lé  Sauveur  fait  de  cet  exemple.  De 
même  celni  ejui  me  mange  recevra  par  cette  divine  ma- 
ducation  la  viedemoy.  Cet  exemple  8c  ce  râifon- 
nement  juftifient  clairement  Icxplication  de  faine 
Auguftin  ,  que  nous  avons  rapportée  dans  le  verfec 
précèdent.   Jesus-Chuist  en  feigne  ce  que  c'eft 

S[uc   manger  (à  chair.  Cette  manducation  eft  une 
ource  de  grâces  ,  elle  efl  fpirituelle  quand  l'union 
du  fidèle  à  Jésus-Chris!  efl  réelle  &  véritable, 

3uand  par  l'ufage  de  cette  divine  nourriture ,  la  vie 
u  fidèle  eft  lamêmequela  viedejÉsus-CHRisr. 
•Hoc  efi  ergo  mandhcare  illam  efcam  &  ïllnm  bibere  fo^^ 
Uim  ,  in  Chriflo  manere  &  illum  manentem  infe  habere. 
JL'Eglife  a  trouvé  cette  explication  fi  jufte  &  fi  fim- 
ple  y  qu'elle  la  propofe  &c  la  fait  lire  tous  les  ans  aux 
£deles. 

Revenons  au  premier  membre  de  la  comparaî- 
fbn  :    Comme  mon  Père  cjni  m'a  envoyé  efl  vivant  dr 
^HC  je  vis  far  mon  Père,  Ces  paroles  peuvent  s'enten- 
dre ou  du  Fils  de  Dieu 'ou  du  Fils  de  l'Homme, 
Les  Pères  les  ont  expliquées  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  eft  également  vrai  que  J  e  s  u  s-C  M  r  i  s  t  tient 
la  vie  de  fon  Père  &  comme  Fils  de  Dieu  &  com- 
me Fils  de  l'Homme.  Carc'eft  Dieu  fon  Père  qui 
lui  a  donné  tout  ce  qu'il  a.  Dans  cet  exemple  illu- 
ftre  &  unique ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  décou- 
vre une  grande  vérité ,  que  fa  vie  eft  la  vie  de  fon 
Père  ,  que  comme  c'eft  le  Père  qui  l'a  envoyé,  c'eft 
du  Père  &  pour  le  Père  qu'il  vit.  Une  marque  cer- 
taine que  nous  fommes  nés  de  Dieu ,  pour  parler 
avec  nos  Auteurs  facrés  ,c'eftlorfquenpus  vivons 
pour  lui.  C'eft  une  maxime  conftante  que  le  corn- 
mencemenc  &  la  fin  d'une  aâ:ion  fe  rcuniflènc  coû^ 


5^1  EiPttcAtiôii  bt  t'ÊVÀSctt* 
jours.Quand  Dieu  cft  le  principe  de  la  vie  du  fidclci 
il  en  efl:  audi  naturellement  la  fin.  Cette  vérité  eft  tt 
évidente  que  les  Philofophes  en  conviennent.  Oi 
où  peut  conduire  rÈfprit  de  Dieu  ,  &  quelle  autttf 
fin  dcut-il  avoir  que  Dieu  même?  Quand  le  princi- 

ÎK  de  la  vie  de  l'homme  eft  la  paflion  &  le  monde^ 
a  gloire  du  fiecle  &  l'amour  de  foy-même  en  font 
toujours  la  fin.  Cela  eft  évident  aufiî  ôc  incontefta- 
ble.  J  E  s  u  s-Christ  fepropofe  donc  icy  pour 
exemple.  Dans  cet^exemple  il  renferme  (a  mimon^ 
fa  vie  Se  l'auteur  de  fà  vie.  Et  cette  miflion  &  cette 
vie,  peuvent  convenir  à  Jesus-Christ  en  qualité 
de  Fih  de  Dieu  &  en  qualité  de  fils  de  l'Hom-* 
me«  Dieu  eft  Ton  Père  fous  ce  double  rapport.  ' 
JOc  même  celui  qni  me  méinge.  Saint  Auguftinre-t 
marque  que  jEsùs-CilRtsTna  point  ajouté^ 
ficHt  mandiêco  Patrem ,  comme  il  femble  qu'il  eût 
fallu  dire  ,  pour  rendre  la  comparaifon  jufte  &  ea^ 
tiere.La  raiibn  qu'il  en  donne  eft  que  le  Fils  ne  de^ 
vient  pas  meilleur  parce  qu'il  reçoit  de  fon  Père  5 
puisqu'il  eft  né  avec  la  plénitude  de  la  divinité  &  de 
la  vie.  Mais  les  fidèles  qui  mangent  J  £  $  tr  s-i^ 
Christ  deviennent  meilleurs  j  parce  que  la  vid 

Iu'ils  ont  reçue  dans  leur  renaifTance ,  fe  fortifie 
e  plus  en  plus  &  fe  nourrit  par  la  manducatioii  de 
la  chair  de  Jisus  -  Christ.  Quoiqu'il  en  foit  ^  le 
Sauveur  a  voulu  expliquer  par-là  ce  qu'il  venoit 
de  dire.  Or  il  avoir  dit  que  par  la  vertu  de  cette 
manducation  ,  le  fidèle  Se  Jésus-Christ  entrent 
dans  une  union  parfaire.  U  ne  prétend  dotic  icy 
ZoufeitSté»  établir  autre  choie  3  qu  une  union  erernelle  entre  le 
Chef  &  les  membres.  Il  n'employé  cet  exemple 
que  pour  donner  plus  de  force  &c  de  jour  à  cette  v^ 
rite.  Jesus-Christ  a  reçu  la  viede  fonPercy 
ic  les  fidèles  la  reçoivent  de  Jbsus-Christ  :  lui 
par  la  voye  de  fa  dllvine  nailTance  ^  les  fidèles  pac 
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lafôyc  de  leur  renaiflance  celcfte.  Jesus-Christ 
he  fe  nourrie  point  de  Ton  Pere^parcequ'il  a  toujours  uunnimf^ 
tté  &  qu'il  eft  cflcnticllemcnt  une  même  chofe  ^l^J""^^^ 
iveciui.  Ainfi  il  n'y  a  ni  lieu  ni  ncceffité  de  rccou-  mZ^^ 
tir  à  la  manducation.  Les  hommes  ne  naiflent  pas 
fidèles^  ils  le  deviennent  par  une  féconde  nai (Tance 
^ui  s'appelle  régénération.  Leur  première  vie  n'cft 
point  divine  3  ce  n'eft  point  une  vie  {pirituelle  » 
tnais  charnelle  &  animale*  Jésus  «^  Christ  en 
ûcrifiant  fa  chair  qui  étoir  animée  d'une  vie  divine^  fitii^^^t^. 
^  a  fait  la  nourriture  des  fidèles  &  comme  la  ma-  f^»»c$rpênsà' 
îcre  dont  il  forme  l'homme  nouveau.  Cet  hom-  iûîl^S^. 
ne  mange  la  chair  divine  de  Je  su  s-  C  h  r  1  s  t.  f*»^tnifica$ 
^mme  cette  chair  eft  vivante  &  vivifiante ,  le  fi*  mlûmu'^u 
Lclc  qui  s'en  nourrit  reçoit  Tefprit  &  la  vie  de  r'^»'  n^^ 
[bsus-ChRîst,  ainfi  la  viedeJisus-CHRisxde-  *canZemm^ 
rient  le  principe  de  (à  vieî  &  c'eft^aufli  le  deflein  de  ^'^'A  »»• 
a  million  de  l'Homme-Dieu  ^  la  fin  du  myftere  "^^^^i^, 
de  Ton  Incarnation  Se  l'effet  de  ce  divin  Sacrement. 
Quelle  doit  être  la  reconnoi fiance  des  fidèles  » 
pour  ce  prodige  de  la  charité  de  Jesus-Christ 
Se  delà  bonté  de  (on  Père!  Avec  quelle  ardeur  doi- 
vent-ils  s'approcher  de    la  divine    Euchariftie  ! 
Quelle  faim  ne  doit-on  point  avoir  de  ce  Pain  de 
vie  !  Les  grâces  &  les  biens  infinis  que  ce  myftere 
renferme  &  qu'il  communique  y  font  de  puifians 
motifspour  en  approcher  dignement  &  fréquem- 
ment- J  E  s  us-  Christ  vit  dans  le  fein  de  fon 
Père  ,  les  fidèles  doivent  vivre  dans  le  fein  de  Je- 
sus-Christ ^  (à  chair  doit  être  leur  unique  nour- 
riture 3  comme  elle  eft  la  fburce  unique  de  la  véri- 
table vie.  Quiconque  fe  prefente  à  la  fainte  Table 
avec  CCS  fentimens  ,  éprouvera  ce  que  Jésus- 
Christ  promet  y  ce  que  les  âmes  pures  refienrent 
&  goûtent.  Il  vivra  de  Jesus-Christ  ,  il  vi* 
Tra  dans  Jesus-Christ  >  il  vivra  pour  ^  1  sus«^ 
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VmntfiieUt  Christ,  fon  état  fera  cîivid.  Car  enfin  tout  fi-» 
tarpus  chrifii,  Jcle  doîc  être  un  membre  vivant  du  corps  de  J  i- 
TùmteêfpMs    SUS -Christ,  ce  qui  fuppofcneceflairement  8c 
^i!ÏL'Jr^de  runion&laviedejESus-CHRisT.  Sa  chair  eft 
fiiritmChrifiù  divinc  &  immortelle  i  &  cette  chair  étant  la  nour- 
riture des  fidèles  ^  elle  change  leur  corps  terreftrcr 
&  mortel,  &  ildevienccelefle  &  immortel.  Dés  ce 
monde  même  5  la  pureté  des  mœurs  ,  la  fainteté  de 
la  vie,  &  l'amour  de  Dieu  dominant  font  les  gages 
d*un  état  fi  éminent  &  fi  élevé.  Une  vie   cxemtflf 
de  la  corruption  du  péché  eft  le  figne  fenfible  de 
l'immortalité  commencée ,  dans  laquelle  le  juftc  eft 
i  qma  »*-  déjà  entre  ,  dont  il  jouit  &  qu  il  conlerve  par  1  u- 
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n$tm*ritur,uU  fage  de  ce  Pain  vivifiant ,  jufqu'au  jour  que  Tim- 
«!a«w/tlfw  mortalité  parfaite  détruira  les  reftes  de  fa  mortalité^ 
jCed/àtietas  efi  ^  [q  fgf  ^  pleinement  triompher  des  paillons  qu'il  a 
«TTéw  verim  toûjouts  combatuës  &  foumifes  ,  du  monde  qu'il 
9éu  a  méprifé,   &  de  la  mort  que  la  prefence  de  la  vie 

&c  la  pofiefiion  de  la  gloire  doit  anéantir  &c  ab* 

forber* 
5^. Hic  eft  f^  j^^  Cefiicyte  Pain  qui  eft  defcenân  du  Ciel^ 

c«îo*  dc(V:'cn!  Ce  fi  eft  pas  comme  la  manne  éfue  vos  Pères  ont  mafû 
dit.Non  ficuc  gic    (^  qfii  ne  les  a  pas  empêchés  de  mourir^  Celui  atâ 
ïunt  patres     m^nge  ce  F am  Vivra  éternellement ^  ^ 
vettri  manna        je^g  gft  \^  conclufion  du  difcours  de  Jésus- 
Qui mandu-    C  H  R  I sT,  il  le  hnic  par  OU  il  1  avoit  commence^ 
cachune  pa.  ^«prcnés  donc  ,  dit-il ,  parlant  encore  aux  Tuifs  - 
lAsueinum.    que  c  eit  moy  qui  iuis  le  véritable  Pam  ,  le  Pam 
defcendu  du  Ciel  ,  le  Pain  qui  fcul  peut  rafïaficr 
les  hommes.  Ce  Pain  n'eft  pas  comme  la  manne 
dont  vous  parlés  (ans  cefle  ,  q^e  vos  pères  ont  tnan^ 
fie  &  qui  ne  les  a  pas  impéchés  de  mourir.  Vous  re- 
levés le  prodige  de  cette  ancienne  nourriture  du  de* 
fert ,  vous  l'admirés  ,  &  tous  vos  delîrs  fe  bornent 
à  êtrenourriscomme  vos  pères  l'ont  été.  La  man- 
ne en  effet  les  a  nourris  &  Soutenu».  Ils  en  om  vécu 
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bh  temps  >  mais  enfin  ils  font  morts ,  Il  n*eh  fera 
,p2iS  de  tïlèmc  de  celni  ^ui  m^nge  de  et  paiH  j.  il  vivm 
itemdUment'.  jEStis-CitRist  ne  diAingue  pûint 
deux  fortes  de  vie.  La  vie  de  la  gtace  eft  donc  un 
écoulement  de  la  vie  de  la  gloire.  Elle  en  eft  lé 

!  principe  dans  le  fidèle;  Mais  ce  commeticement  dd 
a  vie  èternelie3prénd  (à  fource  dans  J 
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fit  de  jESUS-CHRisTielle  remonte  jufqu'àDiêu^ 
ui  cti  eft  l'origiiie.  C'cft  donc  du  Père  ^  commô 
ia  première  fource  ^  que  vient  la  vit  de  ce  pain 
Vivifiant)  Etc'eft  eii  vettiide  Tiihion  commencée 
ije  la  namre  divine  avec  la  nature  humaine  dans  }e^ 
aas-CHR  I ST  ^  que  le  Fils  de  rhomthe  a  la  vie  eti 
4ui-même^  ic  qu  il  dit  que  fôn  Père  la  lui  a  don->; 
née  pôiirtous  les  fidèles  qui  croiront  eh  lui.  Je-^ 
«vs-Chkist  parle ainfi  ^  quoyque  le  Fils  de  rhom-» 
tpc  ne  dut  recevoir  pleinement  cette  vie ,  &  U 
iniiflTance  de  la  donner  y  qu'au  jour  de  fon  immor<» 
talitè  &  de  foti  afcenfioné 

La  foy  tend  prefentes  lés  chofe$  les  plus  éloM 

gnèes.  Elle  tranfporte  le  fidèle  de  la  terre  au  Ciel*) 

Il  n'eft  point  de  prodige  qu'elle  n'ait  U  venu  dd 

faire  i  &  qu'elle  ne  fafle.  Tout  eft  prefent  au  fide*^ 

le  par  la  force  &:  la  lumière  de  la  foy.    Il  raproctid 

l'avenir ,  il  rapelle  le  pafféé   U  eft  plus  dans  le  Ciel 

que  fur  la  terre.  Il  voit  J  e  s  u  s-C  H  a  i  s  1 6£  tuf 

parle  fans  ceffe.  Il  vit  avec  lui  j  &  le  lîionde  effi 

tomme  anéanti  à  fe$  yeut.  Ainfi  pdr  là  puiKTaticd 

de  la  foy  >  le  fidèle  anéantit  dans  (oh  cc^ut  tout  cd 

qui  n'eft  pas  fon  Dieu  \  tout  ce  qui  n'eft  pas  Jésus- 

Chrîst  î  tout  ce  qui  n'eft  point  vérité  ^  juftice  j. 

pieté  i  fainteté  ,  éternité  &  vie.   Le  ttionde,  àved 

fous  (es  faux  biens  y  n'eft  pliis  que  neaiit  à  ks  ytoXi 

Il  ne  voit  &  ne  goûte  que  les  feuls  biens  véritables^ 

La  tie  étcrndle  le  poflcde  ^  tiett  ne  l'en  fe^aré.  Ceif 

IseafitiiTetiiem  de  totlt  eé  qui  eft  péri^able  ^  que  k 
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grâce  de  Je  sus  -  Christ  &  refprit  de  ce  ipyltcfd 
opèrent  en  lui ,  le  met  dans  un  état  fi  pur  &  fi  élevée 
qu'il  ne  (cnt  plus  rien  entre  Dieu  &  fon  efprit  ^ 
entre  Jbsus  Christ  &  fon  cœur  :  Et  c'eft  ce  que 
Jésus-  Christ  a  voulu  marquer  par  cette  parole' 
fi  Ciblimc  &  fi  profonde  ,  il  dcmenre  tn  moy  &  je 
demeure  en  luK 

Cette  demeure  réciproque  prefentc  à  Tefprit  du 
fidèle  une  foule  de  grandeurs  ineffables.  Qiiel  pro- 
dige d'amour!  Quelle  plénitude  de  bénédictions  & 
de  faveurs  1  Quelle  gloire  pour  les  âmes  unies  à  Je- 
sus-Christ  !  O  aterf24  Veritas  y  s'écrioit  fiitnt  Au- 
guftin  ,  dans  le  tranfport  de  fon  cœur  &  de  fa  rD« 
connoiflance^  O  vérité  éternelle  !  O  charité  con- 
fbmméc  !  O  éternité  uniquement  dcfirée  l  Contre^ 
mifco  Amôre  &  horrore.  Ce  myftere  m'enyvrc  8t 
m*effraye.  Votre  parole  me  ravit  &  m'accable. 
Vous  êtes ,  ô  divin  Jcfus ,  le  pain  de  mon  ame  \ 
mais  vous  avés  été  un  poifon  mortel  à  Judas.  Vous 
êtes  la  vie  de  vos  membres ,  mais  des  membres 
fains  &  vivans.  Vous  êtes  le  pain  Ats  forts  ,  & 
moy  je  fuis  la  foibleflc  même.  Je  ne  puis  vous 
changer  en  ma  propre  fubftance  ,  fans  vous  a(Iu)et< 
tir  à  la  corruption  &  à  la  mort  •,  changés-moy  donc 
ch  vôtre  divine  fubftance ,  je  feray  exempt  de  pc-^ 
ché ,  &  enfin  viétorieux  de  la  mort. 

Car  les  membres  du  corps  de  Jesits-Christ 
doivent  partager  avec  ce  divin  Chef  fes  vi6toires  & 
fcs  triomphes.  L'union  à  fa  chair  dans  le  Sacrement 
ne  fuffit  pas,fi  elle  eft  feparée  de  l'union  à  fon  efprit. 
Les  profanes  peuvent  participer  à  cette  première 
union ,  &  ce  malheur  n'arrive  que  trop  (buvent. 
Tant  de  communions  facrileges  que  les  mécbans 
font  >  tanj:  de  petheurs  qui  aiment  le  monde  ,  qui 
vivent  dans  rimpenitence ,  &  qui  fè  prefentencH 
avec  les  juftes  &c  les  bons  à  la  table  du  Seigneur^^ 
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tAcs  preuves  ttiftés  &  fcahclaleufês  de  cette  ve« 
^  Modo  rnnlti  vobifcHm  manducant  &  hibum  tem^ 
Uiter  Sacramentai  Le  corps  de  JesuS-Christ 
(Profané  ^  le  corps  de  J  e  s  ù  s-C  il  r  t  s  t  cft 
►ofê  à  Une  confufîoh  criminelle.  Son  efprit  nd 
t  {)as  i  &  fa  girace  n'eft  donnée  qu'aux  fîdeleéi 
parés  qui  ont  vaincu  le  monde  par  le  (âcrifice  dd 
ts  pa (lions  y  qui  portent  dans  leur  c(£ur  &  là 
ne  du  péché  &:  Tamoiir  de  la  vertu  &  le  defîr 
tre  unis  à  Dieu  par  leut  uhion  k  Jssts-CttR  xsta 
t>onheur  dettiande  une  nouvelle  difpofîtiotij  ûud 
rharité  donne  &  entretient  :  Et  c'eft  Tunion  an- 
edcS  fidèles  entr 'eux.  On  fe  flatte  ehvaind'ê- 
unî  à  Jesijs-Chrïst  j  fi  Ton  eft  divifé  avec  fe* 
tés  i  Q^i  manducant  hune  pancm  ^  non  litigant  ad 
iccm.  En  vain  on  fe  petfuade  d'ettc  en  état  dd 
filtiunier  j  ou  d'avoir  fait  une  bonne  commu«« 
m  >  â  la  charité  eft  refroidie  i  fi  les  devoirà  qu'el<» 
im^ofe  font  négligés ,  fi  l'on  n*a  que  de  l'eloi-* 
ement  &  de  l'indifférence  pour  le  prochaine  Ap* 
>cher  de  la  fainte  Table  fans  charité  j  c'eft  eti 
procher  fans  amour  de  DieUj  &  fe  rendre  éga*4 
aedC  coupable  de  profanation  &  de  rnort^ 
ti  cft  donc  ttes-important ,  avant  que  d'âpplrb-a 
îr  de  l'Autel;  de  le  bien  examiner  j  dit  iainf 
iguftinj  de  fonder  fon  coeuti  &  d'ein  vifiteÉ 
is  les  replis.  Il  peut  y  avoir  du  levain  de  jaloii- 
^  de  medifance  >  d'injufticc  ^  &  c'eft  ce  qu'il  fauÉ 
rifier*  attendue  qiiod  dicatis^  Si  vôtre  cœiir  eft 
r  de  tout  levain  de  cupidité  j  fi  la  charité  vousl 
ittie  &  vous  doniine  ^  approchés  de  J  e  s  ù  s^ 
H  H  i  s  f  avec  confiance  >  ce  qu'il  vous  preftntd 
que  vous  recevés  eft  le  pain  de  vi«  »  iipn  pas  tirt 
iibn  ^fecurus  accède  ^panis  eft^non  venenurn^  Mâisi 
:né^  garde?  j  hjovAq  ce  même  Perc  :  s'il  eft  diffici 
é»  ûitt  je  f^àmï^  8c  j'êfublie  le  tort  qUé  te 
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prochaiti  m'a  fait ,  combien  Teft-il  davantage  àf 
le  fehtir ,  &  d*aimer  celiii  qui  vous  a  ofFenfè?  Crai-* 
gnés  la  fedudion  des  paroles  ,  mentln  Deo  potes  ^ 
JÛeum  fallere  non  potes^  L*hommc  peut  être  âfllf 
malheureuse  pour  mentir  même  à  Dieu  i  mais  il  n^ 
fçauroîc  le  tromper*  Sa  lumière  pénètre  les  cœurs^ 
inms  te  videf^  Le  Seigneur  juge  de  vôtre  état ,  noa 
fur  le  mouvement  des  lèvres  y  mais  fur  tes  fentimens 
du  cœiiv  ,intHS  te  fudicat.  Ses  jugcmens  font  fon- 
des fur  rétat  de  la  confcicnce ,  &  fur  la  vie  que 
chacun  mené ,  intus  aut  damnât  ^  aut  coronat. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  différence  entre  Fu- 
nion  des    fidèles    les  uns  aux  autres  ^  &  runioti 
qu'ils  doivent  tous  avoir  avec  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t« 
Cette  double  union  a  la  charité  pour  principe  ^  tC 
la  charité  doit  s'étendre  fur  tous  les  hommes  \  Mais 
elle  ne  doit  point  avoir  le  prochain  pour  fon  cen- 
tre &  fa  fin  3  c'eft  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  nous 
enfcigner  par  cette  parole ,  in  me  manet  &  ego  in  eo. 
Il  démence  en  mojy  ér  je  demeure  en  lui,  La  demeure 
du  fidèle  dans  le  prochain^eft  auflî  defFenduë  que  la 
demeure  du  fidèle  en  lui-même.  Comme  il  n'efl 
permis  de  manger  la  chair  Se  de  boire  le  fang  que 
de  Jesus-Christ,  il  ne  peut  1  être  de  demeurée 
que  dans  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  C'eft  la  feule  de- 
meure qui  foit  pure  Se  fainte ,  comme  la  chair  dm 
Fils  de  Dieu  peut  feule  nourrir  nôtre  ame  >  Se  fofl^ 
fang  enyvrer  nos  efprits  félon  Texpreflion  d'us- 
Pcre, 

$.  io« 

Scandale  &  defertkn.   Ftrtu  de  Fefprit.  La  chair  f$éÊ 
fen  de  tien.  Paroles  de  la  vit  iterHelle. 

in  fynagoga        y-  ^o.  Ce  fHt  en  enjoignant  dam  la  Sjnagogtf^ét^ 

i^M&aam,  ^^f^^^^^^  ,  ^HO  j  M  S^V  S  di$  CCS  chofcS. 
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Cette  circonflance  cft  remarquable.  Saint  Jea^i 

.  en  faic  mention  ,  afin  de  donner  plus  d'autorité  au 

récit  qu'il  vient  de  faire.   Nous  avons  dit  ailleurs 

que  la  difcipline  Juive  ne  donnoit  point  miflîon  & 

Pouvoir  de  parler  en  public,  que  Ton  n'eût  atteint 
âge  de  trente  ans.  Jésus-Christ  ne  flit  bapcife 
&  ne  commença  d'exercer  fon  miniftere  qu'à  cec 
4ge-là.  Cette  raifon  commune  à  Jésus-Christ 
te  à  t0us  les  Miniftres  de  la  Loy  >  jointe  à  une  au- 
tre qui  ctoit  particulière  au  Sauveur,  fçavoir  le$ 
grands  miracles  qu'il  avoit  opérés  dans  la  ville  de 
Opharnailm ,  devoir  le  rendre  puiflant  en  paroles, 
aufli-bien  qu'il  Tétoit  en  œuvres.  Saint  Jean  rap- 
porte quel  fut  le  fucccs  de  ce  difcôurs ,  que  Jesus- 
Christ  fit  à  Capharnaiim.  Nous  lifons  dans  S. 
^  Mathieu  la  prédiAion  terrible  que  le  Fils  de  Dieu 
fit  contre  cette  ville,  en  lui  difont,  qu'à  caufe  de 
fon  incrédulité  &  de  (on  orgueil,  qui  l'élevé  juf- 

2u*au  Ciel ,  elle  fera  anéantie  &  précipitée  jufquc 
ans  le  centre  de  l'abîme.  Saint  Jean  ajoute  que  le 
Sauveur  fit  cet  admirable  difcours  dans  la  Synago* 
eue,  qui  croit ,  comme  nous  avons  déjà  remarque, 
le  lieu  où  s'afTembloient  les  Juifs  ,  pour  s'inftrui- 
rc  des  vérités  faintes ,  y  entendre  la  parole  de  Dieu, 
&  l'explication  de  la  Loy  de  Moïfe.  Il  y  avoit  un 
.  ordre  établi  dans  ces  aflemblées.  Pour  éviter  la  con- 
fiifion,  on  y  reconnoiflbit  un  Chef,  ou  Préfidenr^ 
qui  s'appelloit  le  Prince  de  la  Synagogue.  Les  Do- 
âeurs  &  les  Anciens  occupoient  les  premières  pla- 
ces ,  que  les  Pharifiens  recherchoient  avec  ardeur, 
&  les  jeunes  &  le  peuple  écoutaient.  Il  leur  ctoit 
néanmoins  permis  de  propofèr  leurs  difficultés.       ^i.  Moltîcr* 
f.  ^i,  Plufieurs  donc  de  Ces  Di/cipUs ,  qui  l*a^  goaudientes 
tfoientoHy ,  dmm  ;  Ces  paroles  jant  hen  dures  ^  &  cîus,dactù« 
^m  peut  les  écouter  \  purmcfthi* 

L'Evangelifte  ne  parle  que  de  certains  Di(ciplel  quispouft 
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difTcrens  des  Apôtres ,  comme  il  eft  clair  par  U 
(uite.  Ces  Difciples  éroicnt  apparemment  du  noràr 
brc  des  cinq  mille  perfonnes  qui  avoient  vu  le  mi-»  . 
racle  des  cinq  pains  ,  &  qui  en  ayant  été  frappés  j^ 
js'éroient  donnes  à  Jésus  Christ  ,  perfuadês  qu'il 
étoit  le  Meflîc.  Mais  comme  ils  avoient  crû  facile* 
ment ,  ils  furent  auflî  fort  prompts  à  renoncer  à  I4 
foy.  Ils  quittèrent  donc  Jesus-Christ  auflî  vU 
te  qu'ils  lavoienç  fuivi.  Il  y  enavoit  encore  d'au- 
tres plus  anciens  que  ceux-là  ^  qui  fc  laiflercnt  slU 
1er  à  ce  pernicieux  exemple.  Saint  Ican  marque  le$ 
Difciples  en  particulier ,  p^ur  exprimer  la  gran- 
deur de  ce  fcandale  ,  &  combien  ce  difcoùrs  paràç 
Infuportable.  Si  la  plupart  des  Difciples  de  J  e- 
sus-Chr  ist  furent  frappés  de  fon  difcoùrs  , 
jufqu'à  en  être  fcandalifés  ,  &  à  vouloir  abandon- 
ner ce  divin  Maître  î  que  peut-on  penfer  delà  fou- 
le de  Ces  auditeurs  ,  &  de  ce  que  dirent  Ces  ennemîS;| 
ceux  qui  n'étoient  4é;a  que  trop  prévenus  ^  &  I9 

J^euple  qui  fuit  toujours  le  parti  le  plus  apparent  on 
e  plus  grand  nombre  ? 

Apres  donc  que  le  Maître  eut  parlé ,  les  Dijfci-^ 
pies  parlèrent ,  &  voicy  quçl  fut  leur  fentimcnt. 
Ces  paroles  fom  bien  dures.  l!s  trouvèrent  que  le  drf- 
cours  de  Jésus  ^Christ  étoit  plein  de  pro-» 
pofifions  offenfantes,  dont  on  ne  pouvoit  çtirc  ni 
édifié  ni  fatisfait,  La  chair ^^  dit  T Apôtre,  c*cft  ^ 
f9m. a.         dire,  l'homme  charnel  a  fes  penfces  &  Ces  ddirs, 
éhfmcarnem     toûjours  coutraires  aux  lumières  &  aux  fentimen$ 
morsefi   .  er.  Jg  Tèforit ,  c'eft  à  ditc ,  du  fidelç  éclairé  &  fqumis 
4ehem04fap«t.  ^^  joug  de  U  toy  y  a  plus  torte  railon  les  hopinieç 
té/9<m»4fm     charnels  dévoient  -  ils  être  oppofés  à   J  b  s  v  s-!^ 
Christ,  Des  hommes  qui  n  ont  point  1  elpriç 
de  Dieu,  quel  jugement  peuvenç-il^  portçrdes  riiy-^ 
itères  de  Dieu  ?  Pour  çn  penfer  dignemenr,  il  fâqç 
ro  aypii:  i'îritelligençç.  U  faut  avoir  1  amour  de  i^ 
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Vcritc  &  le  gour  de  la  vertu ,  graves  dans  le  cœur, 
comnjc  parie  faint  Paul.    Nous  avons  d^ja  fait  la 
même  reflexion  à  Toccafion  de  la  Samaritaine  Sc 
de  Nicodcme.   Les  Difciples  prennent  groflîerc- 
nient  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  comme  Nicodc- 
*  me  &  la  Samaritaine  avoient  entendu  groflîeremenr, 
ce  qu'il  leur  avoir  dit  de  Teau  vivifiante,  &  de  la 
rcnaiflànce  necefTaire  pour  être  fidèle.  Mais  avec 
cette  différence,  heureufepour  les  uns  &  malheu- 
reufe  pour  les  autres ,  que  Nicodêmc  &  la  femme 
de  Samarie,  au  lieu  de  Ce  fcandalifer  &  de  fe  révol- 
ter, ont  écouté  Jesus-Christ  avec  (bumiflîon , 
&  l'ont  interrogé  avecrefpcâ:  j  Et  que  ces  Difci- 

f>Ies  au  contraire,  n'écoutent  que  leur  incrédulité  & 
eur  orgueil.  Ils  font  plus  -,  ils  fe  font  un  mérite  de 
leur  révolte  &c  de  leur  fcandale.  Ils  veulent  fedi* 
ticufement  entraîner  tout  le  monde,  &  foulever 
cous  les  Difciples.  Enfin  ils  prétendent  que  chacun 
doit  faire  comme  eux,  abandonner  Jt sus-Christ. 
Comment  ne  pas  s'élever  contre  de  tels  difcours^ 
difent  ces  efprits  fuperbes  &  groffiers  ,  &  qni  pent 
les  écouter  patiemment  >  Ils  oublient  le  premier  de-- 
voir  d'un  véritable  Difciple.  Ayant  reconnu  Ji* 
Sus -Christ  pour  leur  Maître,  &  l'ayant  regar- 
dé comme  un  Prophète  &  un  homme  de  Dieu  ,  ils 
dévoient  fans  doute  lui  demander  fes  lumières ,  lui 
déclarer  leur  ignorance  &  leur  peine.  Quand  on  a 
des  doutes  &  de  la  difficulté  fur  quelque  article  de 
foy,  il  faut  s'adrcffer  àjESus-CHRiST  ,  lire  l'E^ 
vangile  avec  un  cfprit  droiç  &  humble.    Il  faut 
écouter  attentivement  la  parole  de  Dieu,  confulter  ^,^,,^  ^  . 
des  perfonnes  éclairées  &  faintes.  Un  coeur  fidèle,  inténtts  debu 
une  raifon  foumife,  ne  fe  fcandali feront  jamais.  ^^^^^^*^ 
Les  Apôtres  bien  éloignes  de  fuivre  l'exemple  de 
ces  Difciples  deferceurs  Sc  fedicîeux  ,  parurent  ce 
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qu'ils  é):oienc  ,de  véritables  Ifraëlites.  Leur  foy  in^ 
corruptible  s'éleva  comme  un  mur  contrôle  rôt- 
irent de  Tincredulité  &  de  Torgueil.  C'eft  cet  exem- 
ple que  les  vrais  fidèles  ont  toujours  fuivi.  Atta*? 
chés  à  ces  premières  colomnes ,  ils  ont  triompha 
dans;  tous  les  fiecles  de  la  puiiTance  de  Tenfer*  Leur 
foumiffion  à  TEglife  les  a  préfervés  de  tout  écueil. 
Au  milieu  des  tempêtes  &  des  naufrages  3  qui  on^ 
fait  périr  une  infinité  de  faux  Difciples  de  J  *  s  us- 
Christ  ,  ils  ont  vécu  dans  la  pureté  de  la  foy  a 
parce  qu'ils  ont  toujours  bâti  fur  la  pierre  ferme  ^ 
&  qu'ils  n'ont  jamais  abandonné  l'azile  unique  du 
falqt, 
#^  $cîcnsau-        f.   ^2,  MaUjefuê  comrfam  en  lui-même  ^ue 
tc«ij^»^.    fis  Difiifles  murmuromt  frr  cç  fujit ,  kurdit  :  dh 
fu«,^^*^   voHsfcandalife'iil? 

?c"h?rdifc?:  ^"  Difciples  murmurateurs  ne  firent  point  écla- 
puiiejqs.di-  ter  leur  reflcntiment ,  ils  parlèrent  feulement  en-» 
?'  ^r  '^fv  tr'eux  fans  que  T e  sus  -  Ch  r  i  s t  les  entendît.  H 
aia(  ^  n  avoir  pas  bcfom  de  les  entendre ,  lui  a  qui  rien 

n'étoit  caché  ,  &  qui  voyoit  tout  jufqu'aux  plus 
fecretes  penfées  du  cœur  humain,   Il  vit  donc  U 
funefte  impreffion  qu'avoit  fait  fon  difcours ,  & 
nous  voyons  ce  que  peut  fairç  la  parole  de  Dieu  fiir 
l'efpritd'un  pro&nc,  &  de  tous  ceux  qui  fe  con-? 
duifènt  par  d'autres  lumières  que  par  celles  de  la  foy» 
Il  vir  que  (es  Difciples  y  qui  avoient  été  jufquc-là 
les  admirateurs ,  étoicnt  devenus  des  obftinés  &  de^ 
endurcis  -,  Et  il  leur  demanda  ^  cela  vom  fcandalifi* 
fil}  Jesus-Christ  nepenfe  point  à  parler  ph]$ 
clairement  qu'il  avoit  fait  ^  il  ne  retranche  rien  do- 
fon  difcours  ^  &  il  en  ufe  ainfi  pour  deux  raifôns^ 
La  première  ,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  encore  temp$ 
4c  révéler  ce  myftere.   Il  falloir  attendre  le  jouç 
j^(i^uel  il  devûi;  inftituer  le  Saçrenient  de  là  divtfiQ 
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Euchariftie.  Avant  ce  temps-là  quelque  chofe  qu'- 
il eût  peu  dite ,  il  eût  été  impoflîble  à  fes  Difciples 
<ic  Tentendre.  Mais  il  leur  étoitpoffible,  il  étoic 
de  Içur  devoir  de  rcfpeâer  fa  parole  &  de  fe  fou- 
metcte .  comme  firent  les  Apôtres.  Cette  difpofî- 
tioti  d*efprit  &  de  cœur  eft  eflcntielle  ,  &  ces  faux 
di(ciples  ne  l'avoient  pas.  Pour  donc  faire  paroîtrc 
ce  qui  ctoit  caché  dans  leur  cœur ,  8c  afin  qu'ils  fc 
viflfent  eux-mêmes  tels  qu'ils  étoieht,  &  c'eft  la  fé- 
conde raifon ,•  Je  sus-Christ  parla  avec 
^ant  d'autorité  &  de  force.  Ces  efptits  incrédules 
paroiflbicnt  fes  Difciples,  &  ils  ne  l'éioient  point» 
Il  falloit  donc  neceflairement  que  ce  fcandaîe  ar- 
rivât, afin  que  l'orgueil  &  l'incrédulité  de  l'homme 
(uflènt  confondus. 

L*hommede  bien  ne  fçauroit  être  (candali{e,dans 
le  fens  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  prend  icy  le  ter- 
me de  fcandate.  Il  fuit  toujours  l'impreffîon  que  la 
fby  lui  donne.  L'homme  profane  fe  fcandalilê  de 
tout  ,la  parole  de  vérité  le  rend  pire  qu'il  n'étoit. 
Etre  un  fujet  de  fcandaîe  n'eft  donc  pas  toujours 
un  mal.  Je  s  u  s-Cm  r  i  s  t  le defFendneanmoins , 
&  prononce  maledidion  contre  ceux  qui  donnent 
du  fcandaîe  au  prochain.  Mais  c'eft  forfqu'on  le 
donne  avec  intention  de  faire  tomber  fon  frère ,  ou 
quand  on  fait  des  chofes  qui  doivent  naturellement 
le  (candalifer.  Le  fidèle  s  attache  avec  foin  ,  com- 
me dit  ailleurs  faint  Jean  ,  à  faire  le  bien  &  éviter 
le  mal  ;  il  fe  fert  même  du  mal  qu'il  voit ,  potlr  fe 

Eorter  au  bien  avec  plus  d'ardeur  Se  de  2ele.  Com- 
ien  a  t-on  vu  de  Chrétiens  dans  ces  derniers  fiecles 
.  iqui  fe  font  fcandalifés  du  myftere  ineffable  que  ce 
difcours   renferme  ,  Se  des   vérités  divines    que 
Jésus  -Christ   y  enfeigne  ?  Au  lieu  deprofi- 
•-  ter  du  trifte  exemple  de  ces  anciens  incrédules  & 
^  4e  ces  difciples  Capharnaïtes  ^  on  les  a  imités.  O^ 


'éo4  Explication  de  l*Evangilï 
s'eft  révolte  en  fecrct  contre  les  paroles  dcjESvi* 
Christ.  On  y  a  portc-fes  mains  profanes ,  &  on 
lésa  altérées.  Cette  révolte  (êcrete  contre  raucori- 
té  de  Jésus  Christ,  eft  devenue  une  révolte  pu- 
blique contre  la  foy  de  TEglife.  Le  (chifme  de  ces 
premiers  difciples  annonçoic  déjà  le  fchifme  deplo- 
rable ,  qui  a  divifé  tous  les  Chrétiens  de  nôtre  fic- 
elé :  tant  il  eft  vrai ,  qu'une  foy  altérée  &  corrom- 
pue corrompt  tout  \  la  créance  de  TEglife ,  la  vcrûc 
du  corps  de  Jesus-Christ  &  le  fens  natiirel  de  la 
parole  de  Dieu. 

Mais  Cl  ce  myfterc  a  caufé  un  (î  grand  (candale 
avant  qu'il  fût  né  ,  Ci  Ton  peut  parler  ainfi  ,  &dans 
le  temps  même  qu'il  étoit  encore  comme  caché  dans 
lefein&le  cœur  de   Jesus-Christ  *,  quen*opt 
point  dû  faire  les  autres  myfteres  dans  la  {îiite  des 
iîecles  ?  Audi  a-t-on  vu  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  imité  ce  (caudale  &c  ce  murmure  des  Ca« 
pharnaïtes  ,  Ce  précipiter  dans  des  erreurs  infinies; 
&  il  n'y  a  prefque  plus  de  vérités  de  la  Religion 
qui  ne  leur  ayent  paru  dures  &c  infuportables^ni  de 
myfteres  qu'on  n'ait  attaqués  ,  &  contre  lefquels  on 
ne  Ce  Co'n  révolté.  Auffi  n'a-t'on  ceffe  de  eombcr 
d'abîme  en  abîme  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  eft  de- 
venu  ou  libertin  ou  athée.  Tel  eft  le  fort  funeft^ 
des  incrédules  ,  8c  la  punition  terrible  que  Dieu, 
exerce  fur  les  efprits  fuperbes.  L'orgueil  des  hom* 
mes  a  ofé  pénétrer  dans  les  fccrets  de  Dieu ,   Se 
foulant  aux  pieds  le  corps  adorable  &  la  chair  vi- 
vifiantede  jESus-ÇHRiSTdans  le  Sacrement,  ils 
ont  changé  le  myftere  de  grâce  &  de  vérité  ,  en  ut& 
culte  tout  Judaïque ,  en  une  foy  fterile  &  humaine. 
Gemiffons  d'un  tel  malheur.    Pleurons  fur  la  Je* 
rufalem  chrétienne  ,  qui  eft  devenue  incrédule  com- 
me la  Juive ,  dans  plufieurs  Eglifes  particulières  ^ 
que  Dieu  à  livrées  a  l'efpiit  d'cireui  Scdc  fchirme.. 
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ïmfronsles  Prophètes  &  les  Apôtres  ,  n'abandon- 
nons jamais  la  règle  de  la^y  &  la  créance  de  rE- 
glife,  qui  eft  la  véritable  époufe  dej  e ^us-  Ch  r  i  s  Tj 
&  la  focieté  des  fidèles  répandue  par  tout  le  monde: 
Cette  focieté  faintequî  vit  du  Pain  de  la  vérité  ,  qui 
s'édifie  des  myfteresde  la  Religion^  &  qui  fc  nour- 
rit de  la  parole  de  Dieu  ,  du  corps  &  du  fang  de 

Jb  S0  s.  Chris  T.  if,s«erjçoW- 

i^'  ^3.   Que  (cra-cc  donc  fi  vous  voyisU  Fils  de  àtùiU  »iUà 
V Homme  monttr  ou  il  etoit  auparavant  ?  cendcmcin 

Quoique  la  conduite  de  ces  Difciples  fût  tout  "*>»  eut 
a  feit  injuftc  &  leur  murmure  criminel  ;  J  e  s  u  s-  ^"*" 
Christ  cependant  écoute  encore  fi  charité.  Il 
parle  pour  tache_^de  les  remettre  dans  leur  devoir  , 
&  il  veut  bien  éclaircir  les  deux  points  qui  leur 
«voient  paru  les  plus  durs.  Deux  chofes  avoient 
fcandalifé  ces  Difciples  &  les  Juifs.  La  première, 
c*cft  que  Jf  sus-Christ  avoir  dit  qu'il  éroit  def- 
cendu  du  Ciel.  La  féconde,  que  fa  chair  étoit  le 
Pain  de  vie  qu'il  fallôit  manger  >  &  dont  il  falloir 
ie  nourrir.  Danscc  verfet  Jesus-C|1R1st  (âtisfait 
â  la  première  difficulté ,  par  l'éclairciflement  qu'il 
donne  à  cette  vérité  \  Se  il  répond  à  Tautredans  le 
verfet  (uivant.  Quand  je  disque  je  fuis  defcendu  du 
Ciel ,  cela  vous  furprend  &  vous  ne  le  pouvés  croi- 
XC'j  que  fcrés- vous  donc  quand  vous  m*y  verres  mo- 
ter  î  .Quelles  feront  alors  vos  penfées  ?  (ans  doute 
vous  ferés  forcés  de  vous  rendre  &  de  vous  foumet- 
tre.  Vous  me  croirés ,  ce  que  vous  refufés  de  faire 
aujourd'huy.  Cette  explication  paroît  plus  naturel- 
le. Il  fcmble  d'abord  que  cette  parole  du  Sauveur, 
fi  ergo  t//Wfr///i,  veuille  dire  que  ces  Difciples  incré- 
dules feroient  témoins  de  fon  Afcenfion,  ce  qui 
n'eft  point.  Il  veut  donc  dire  que  les  preuves  de  ce 
dernier  myftcre  feront  fi  fortes,.  &  les  témoignages 
dçs  Apôtres  fi  conv^iacans  Se  fi  établis ,  qu'il  ne  fc- 
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ta  pas  au  pouvoir  de  Tincrédulicé  même  y  de  doo^ 
ter  de  cette  vérité  furprenantc ,  &:  fi  glorieufe  au 
Fils  de  rhomtne.  Ils  le  verront  donc  des  yeuxde 
l*cfprit ,  auffi  certainement  que  s'ils  Tavoient  vu 
des  yeux  du  corps. 

Quelques  Interprètes  néanmoins  croycnt  que 
J  E  s  us  -  Christ  ne  penfe  point  à  remédier  au 
fcaudale  des  Juifs»  Ils  difent  qu'il  l'a  fait  fufli&m* 
ment  plus  haut ,  comme  l'on  a  vu  ;  qu'il  ne  penfe 
qu'à  arrêter  les  fuites  du  fcandale  de  ces  Difciples  ; 
qu'il  n'y  a  rien  icy  à  fous-cntendre  ni  à  fupléer»  & 
que  ces  deux  verfets  fe  fuivent  naturellement,  com- 
me s'il  difoit  :  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  mon 
corps  ic  mon  fang  vous  fcandalife  ;  quand  vous 
verres  le  Fils  d«  l'homme  monter  au  Ciel ,  vous- 
reconnoîtrés  que  vârre  fcandale  étoit  injufte  &  fans 
fondement,  puifqu'il  ctoic  fondé  fur  l'idcc  grof— 
fiere  d'une  manducation  barbare  de  ma  chair  ,  com- 
me (i  j'enfèignois  qu'il  fallût  déchirer  mon  corp 
&  le  manger.  Q;iand  vous  verre  mon  corps  élev 
dans  le  Ciel  *,  alors  vous  (ères  convaincus  que 
û*étoit  point  là  ma  penfée  ,  &  que  vous  ne  m'enten 
diés  pas,  Qa'cft-cc  qu'un  corps  déchiré  &  quell 
vertu  peut  avoir  une  chair  morte  }  Comme  c*d 
Tefpric  qui  l'anime  ,  c'eft  l'cfprit  qui  lui  donne  lai 
vertu  de  vivifier  les  fidèles.  C'eft  ainfi  que  fainC 
Aueuftin  explique  cet  endroit. 

Il  femble  que  la  penfée  du  Fils  de  Dieu  eft  clairet 
&  que  fon  raifonnement  eft  fuivi.  Vous  fcandali(è<» 
rés-vous  de  voir  monter  le  Fils  de  l'Homme  au  Ciell 
D'où  viendroit  ce  Scandale?  Sur  quoy  fcroit-il  fon- 
dé ?  Pourquoy  donc  vous  fcandalifer ,  quand  vous 
lui  entendes  dire  qu'il  en  eft  defcendu?  Ce  raifonne- 
ment étoit  (ans  réplique  ,  fut  tout  lui  ayant  vu  ope-' 
rer  tant  de  prodiges.  Celui  qui  a  vu  faire  à  Jesu$- 
Ch&isx  les  mi]:acl6$  qu'il  a  £aus  ^  dqù  &trc  iw^- 
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^Me  de  lui  rcfifter  ,  &  d'oppofèr  une  rai(bn  téâaU 
teà  une  lumière  (i  pui^fTance.  Quelle  rai(bn  de  dou« 
lcr,de  k  récrier,de  murmurer? Quoy,parcc  que  Ton 
necomprend  pas  comment  il  étoic  vray  aue  Je  sus- 
CuRtsT  fût  defcendu  du  Ciel  ?  Les  juifs  corn- 
prcneiçnr41s  mieux  les  miracles  qu'ils  avoicnt  vus, 

Sr  exemple  Ja  multiplication  des  pains  Se  une  in^ 
tité  d'autres  ?  Un  homme  fagc,  plein  d*admirâ« 
Cfon  Se  d'eftime  ,  prévenu  pour  le  Sauveur  par  tanc 
le  prodiges  inconteftables  ,  ne  devoit  pas  he(îter  un 
noment ,  &  ne  pouvoic  avoir  le  moindre  fentiment 
rincrédulité.  Il  pouvoit  fentir  les  difficultés  quçi 
*on  fent ,  quand  on  ne  comprend  pas  une  mcrveil- 
cque  Ton  voit.  Mais  fè  révolter  y  murmurer ,  touc 
iMndonner  ;  c*eft  ce  qu*un  homme  de  bien  ell  in«- 
capable  de  faire. 

Oh  il  itoit  auparavant.  Ces  paroks  nous  appre-- 

nem  que  Jesus-Christ  étoit  déjà  dans  le  Ciel 

avant  que  de  defcendre  fur  la  terre  ^  &  de  paroitre 

dans  le  monde.  Les  uns  expliquent  ce  palTage  ÔC 

Tentendent  du  Verbe,    ce  qui  eft  inconteftable, 

comme  nous  l'avons  vu  au  commencement  de  cec 

Evangile.  Mais  cette  explication  ne  refout  pas  la 

difficulté  5  car  pourquoy  parler  du  Verbe  }  il  n'en 

étoic  pas  queftion.  Le  fujet  du  fcandale  regardoit 

direâement  Jesus-Christ  >  Et  par  la  téponfe  du 

Fils  de  Dieu ,  il  eft  clair  que  ce  fcandale  tomboit 

dircârcment  for  le  Fils  de  l'Homme.  Pour  avoir 

appelle  Dieu  fon  Père  ,  les  Juifs  s'en  étoient  fcan-* 

AailiCcs  ,  difant  qu'il  étoit  fils  d'un  homme  comme 

les  autres  ,  qu'ils  connoiffoient  (es  parens  Se  que 

fon  père  s'appelloit  Jofeph.  De  plus  le  Verbe  étant 

Dieu  ,  il  étoit  toujours  dans  le  Ciel ,  uni  infepara- 

blement  à  fon  Pcre  ,  &  une  même  chofe  avec  lui* 

Or  J  E  sus  Christ  parle  de  lui-même ,  comme 

n'étant  poiat  aâuellement  dans  le  CieL  Donc  ce 


qa*il  dit  icy  ne  peut  convenir  qu'au  Fils  de  VUax!^ 
me ,  qui  écoit  né  fur  la  terre  Se  non  pas  dans  Itf 
Ciel. 

Les  Interprètes  remarquent  qu'il  y  a  icy  que(<|ud 
cKofé  de  fous-entendu ,  &  que  Jésus  -Christ  n'i 
point  exprimé.  Les  uns  difent  (împlcment  qu*i!  hiit 
Ibus-cntendre ,  que  dirés-vous  alors  >  1^1-^  dicetisi 
Les  autres  croyent  que  le  Sauvent  a  voulu  leur  laif- 
fer  conclure  à  eux-mêmes,  qu'il  ne  falloir  donc  pas 
entendre  fcs  paroles  groffierement  ^  comrate  ils 
avoient  fait.  S*il  monte  au  Ciel  en  corps  8c  en  ame^ 
îl  n'a  donc  pas  voulu  dife  qu'il  fallût  manger  fort 
corps  d'une  manière  fenfible&  charnelle.  Reftc  k 
fçavoir  comment  le  Fils  de  l'homme  avait  été  ail 
Ciel  :  fur  quoy  les  Evangeliftes  ne  nous  difertt  rien- 
On  voir  feulementdans  l'Evangile  de  (àint  Jean  s 
que  Jisus-CHRïst  afFede  toujours  ^  par(aticdu 
Fils  de  l'homme ,  de  dire  qu'il  a  été  au  Ciel  y  5t  Cvtt 
tout  il  dit  fouvent  qu'il  en  eft  defcendu.  Nous  pou-* 
rems  rapporter  ailleurs  ce  que  les  Percs  &  les  Au* 
ceurs  ont  penfé  là  deflfus. 

Il  y  a  icy  une  reflexion  folide  à  faîte  fur  la  prctt- 
ycque  Jésus-Christ  apporte ,  pour  établir  plu^ 
fortement  la  vet ité  du  myftere  de  l'Eucbariftic  , 
&  pour  arrêter  le  murmure  &  le  fchifme  des  JuiB^ 
Il  choifit  le  myftere  de  fan  Afceniîon ,  myftere  der 
triomphe  Se  de  gloire.  La  vérité  de  TAfcenfiond^ 

Îffisus-  Chris  t  fèrt  donc  à  démomreif 
a  vérité  de  la  manducation  de  fa  chair  divine  SC 
celcfte.  Cette  même  vérité  fert  de  lumière  ,  propre^ 
i  difliper  les  idées  fombres  SC  fauffes  d'une  mandu^ 
cation  fenfible  ,  &  de  la  prefence  locale  d'un  ccrrp^ 
charnel  Se  d'un  fang  corruptible.  La  prefencfe  réel- 
lede  ]esus-Christ  dans  le  Sacrement  n'a  donC 
rien  de  ce  que  les  Capharnaïtes  imaginoient ,  paiC* 
ig[u'au  jour  de  fou  Afcenfiod  jBsvs-ÇHRist  ctf 
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tobntè  corporellemenc  dans  le  CieL  Mais  ce  me- 
tte Jésus  -  Ch  rist  eft  prefcnt  &  en  corps  &  en 
âme  dans  TEuchariftie ,  &  cette  prcfence  cfl:  réelle 
&  véritable,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  les  paroles 
claires  &  precircs  de  la  vérité  même«  J  e  sus^- 
Chrxst  eft  monté  dans  le  Ciel  ,  parce  qu'il  Ta 
ilu  Son  corps  eft  dans  le  pain  Euchariftique ,  par- 
ce qu'il  a  dit  que  fa  chair  eft  la  véritable  nourriture 
des  fidèles ,  &  qu'il  veut  qu'ils  la  mangent ,  &  s'en 
nourriflent*  Ainfî  lesmyfteres  delà  foy  s'éclairent 
fc  fervent  de  preuve  les  uns  aux  autres.  Le  myfterc 
le  la  gloire  de  Jésus  -C  h  r  i  s  t,  fertde  preuve 
u  my  ftere  de  la  confufîon  de  Je  sus-Christ. 
-e  inyftere  de  fa  Rcfurredion  &  de  fa  vie,  démon* 
rc  &  établit  lemyftere  de  fa  Paflîon  Se  de  fa  mort. 
\.înfi  le  corps  du  Fils  de  l'homme  glorieux  &  ce- 
eftc,previenc  le  fcandalede  l'imagination  des  fide- 
es  ,  &  l'état  glorieux  &  {pirituel  de  ce  corps  di- 
rin  les  difpo(e  à  croire  fa  pre(ènce  réelle  dans  le 
Sacrement ,  &  la  leur  pcrfuade  ,  non  par  l'éviden- 
ce claire  &  connue  de  la  vérité  de  ce  myftere  , 
mais  par  la  force  &  l'autorité  conftante  &  connue 
Jcs  paroles  precifes  de  Jésus -Christ  ,  &  par 
cqnlcquent  de  la  vérité. 

f.  ^4.   C  cfl  l'efprit  qui  vivifie  y  U  chair  ne  fert  ^4'SiMrîtiM 
ierieff.  Les  paroles  tjue  je  vew  dis  font  efprit&vie,  ficat^^cato* 

Le    Fils  de  l'homme  pafle  au  fécond  fujet  du  «o»  P'o<ieft 
fouidale  que  les  Juifs  de  Capharnaiim  avoient  pris  v«ba"*'qiMi 
de  fon  difcours.  Ce  fujet  c'eft  tout  ce  qu'il  a  en-  ^g°  ^^«^»*« 
feigne  touchant  le  myftere  de  fon  corps  &  de  fon  fpirims&vîi 
fang  ,  touchant  la  neceflîté  de  la  réelle  manduca-  "  ^'^*- 
tion  de  fa  chair  véritable.  C'eft  encore  tout  ce  qu'il 
à  dit  des  effets  furprenans  de  cette  divine  nourritu- 
re. Ledeflein  de  Jésus-Christ  eft  donc  de  dé- 
truire lidée  groffiere  que  les  Juifs  Capharnaïtes 
'en  étoienc  feue.  Tout  le  monde  convient  que  cet -s 
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te  idée  écoic  impie  ôc  qu'ils  s'imaginoient  que  J.C« 
(>arloic  de  manger  (à  chair  comme  Ton  mange  c^Ud 
des  animaux  »  &  de  boire  Ton  fang  de  mêmcf  c(Ue 
Ton  boit  du  vin  i  ce  qui  fait  horreur  ^ulemeot 
à  pcnCct.  Les  Auteurs  anciens  Se  modernes  con- 
viennent tous^que  c'écoit-là  la  penfèc  extravagante 
de  ces  Capharnaïtes.  C'eft  donc  dette  penfée  qfit 
J  £Sus-Ch  r  I  s  t  combat  ^  qu  il  condamne  &  qu  il 
détruit  :  Maisenladétruifant  ilne  ruine  poitit  Id 
dogme  qu  il  vendit  d'établir*  j£sus-ÇrtRiST  pou- 
voit-t-il  Te  contredire  }  cependant  il  faudroit  qu'il 
fefût  contredit  ^  Se  avouer  qu'il  aureit  détruiC 
d'une  main  ce  qu'il  avoir  édiné  de  l'autre ,  (î  <*. 
que  difènt  les  hérétiques  de  nos  jours  étoie  VC" 
litable* 

j£SUS-C:ttRlstà  établi  k  vérité  de  la  man* 
ducationde  fa  chair  >  donc  il  a  établi  la  vérité  de  U 
prefence  réelle  de  fon  corps  datis  le  Sacrement* 
dogme  n'y  eft  pas  établi  comme  leprcGedcnt ,  mats^ 
il  l'eft  par  une  confequence  necefïaire  &  éviden- 
te »  &  nos  hérétiques  en  conviennent  y  fuppofé  qoes 
Jes us-Christ  ait  parlé  d'une  manducatioCM 
réelle  de  fa  chair^  ce  qu'ils  nient*  Mais  ils  ontbeaoBS 
le  nier,  les  termes  dont  Jbsus- Christ  fc  (ère 
font  fi  précis ,  fi  forts  &  fi  clairs ,  qu'il  faut  refi— ' 
fier  au  {aint-Efprit ,  ou  facrifier  la  foy  divine  à  W 
raifon  humaine  »  pour  ofer  dire  le  contraire*  Pouif 
combatte  donc  la  fby  de  l'Eglife  ,  renverfer  la  tra- 
dition de  tous  les  temps  ,  &  ruiner  le  dogme  de  U 
prefence  réelle  ,  qu'ils  traitent  de  dogme  Caphar* 
naïte  ,  qu'ont  -  ils  fait  ?  Ils  fe  font  jettes  dans  ifnfl 
autre  extrémité  ,  en  prétendant  que  jEsus-CHRist 
ne  parle  que  d'une  manducation  figurée ,  c'eft  à  di-   . 
re,  de  manger  Qt  chair  &  boire  fon  fang.  par  la  fof 
&par  Icfprit  y  fentiment  qui  détruit  ce  divin  my- 
ftere  ^  moins  groifierement  à  la  verké  que  la  pen(id 
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m  ëapharnaïtes ,  mais  auflî  certainement.    L'cx*^ 
plication  qu'ils  font  de  ce  ichapitre  en  eft  une  preu- 
^  fenfible.    Elle  n'a  ni  vérité  ni  vie ,  &  le  fens 
au'ils  donnent  à  tout  ce  di(cours  eft  vcrîtableipent 
(orcié  ,  &  contraire  aux  paroles  même  de  j  fi  su  s- 
Christ.  Tout  eft  grand  ,  profond  &  puiflânt 
kns  Ce  myfterc.  Tout  eft  foibie ,  vague  Se  confus 
kns  leur  fentiment.  Selon  leurs  principes  laleâu-^ 
"c  de  ce  difcours  du  Fils  de  Dieu  ySch  célébration 
le  ia  divine  Eucfaatiftie^  ont  la  même  verm  6c 
lOurrifTent  également  les  fidèles.  Si  c'eft  manger  là 
fadû  de  vie  3  que  de  croire  la  vérité  de  la  parole  de 
Dieu  ,  tout  eft  Euchariftie  dans  l'Ecrkure  3  tout  eft: 
e corps  &  le  fang  de  Jésus-Christ  dans  TE- 
/angile*   Les  Capharnaïtcs  ont  (èparé  la  chair  dé 
L*e(prit.  Les  Calviniftcs  feparent  l'esprit  de  la  chair.  • 
Mais  les  Catholiques  ne  ieparent  point  la  chair  dé' 
|esus  Christ,  de  l'eïprit  de  jESUSTCnRiSTi! 
Le  pain  dévie  eft  comporédeTùn  &  de  l'autre ^i 
x)iûmede  deux  parties  eftentielles.  Il  faut  donc  que: 
la  manducation  de  la  chair  de  Jisws-Christ  ,  (oit- 
tatà.  réelle  que  la  communion  à  Ton  efprit  eft  tie-  ' 
x/Iàire*  î 

L^  chair  ntfert  di  rkn.  j i sus  ChR i st  déclarai 
lùx  Capharnaïtes  ^  qu'à  prendre  la  chair  ;  mente  U- 
Stane  J  dans  le  fens  qu'ils  la  prenent,  elle  n'a  ni 
ftcKM  ni  vie*    La  chair  feule  ne  peut  animer  ni  vi-*.* 
tfificr  les  hommes.    Mais  falloit  -  il  conclure  dé- 
là  :  Donc  il  n'entre  point  de  chair  véritable  daiis^ 
K  mjrftcure  :  Donc  la  chair  eft  absolument  inutile. 
Cette  confequence  eft  fauffe  &  pernicieufe ,  dit  Si 
Auguftin  ,  qui  a  cxafteraent  expliqué  ces  paroles 
du  Fils  de  Thomme  z  Cefl  t efprit  (jui  vivifie ,  &  qui- 
efl;  le  priilcife  de  la  vie*   La  fcience^  dit  ce  Perc  j- 
toc  fert  de  rien  fi  elle  eft  feule  j  Elle  nuit  même  fans 
la  charité.  C'eft  en  ce  fens  qUe  la  chair  ne  peut  rieù 
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Uns  refprit  *,  mais  l^efprit  étant  uni  à  la  chair^elld 
a  une  vetcu  infinie.  Si  cela  n'étoit  point  y  pourquoi 
le  Verbe  de  Dieu  fe  feroit-il  uni  à  la  chair  de  rhom- 
me?  Si  C4ré  mlprodeffit,  Verbum  caro  non  fient.  Cet* 
ce  union  divine  feroit  donc  inutile  &  fans  vertus  oii 
bien  feroit-elle  faufle ,  parce  qu'elle  eft  incomprc- 
henfîble?  Ce  font  pourtant  là  les  raifons  fur  lef^ 
quelles  les  premiers  hérétiques  &  les  derniers  fe 
h>ndent  3  pour  s'endurcir  dans  leur  incrédulité. 

Si  la  chair  ne  fcrt  de  rien ,  pourquoy  donc  rcf- 
fufcitera-t'elle  î  Et  pourquoy  eft  elle-même  à  prc- 
fcnt  le  temple  de  Dieu ,  &  vit-elle  de  l'Efprit  {àint^ 
La  chair  eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  la  matière  dont 
le  premier  homme  a  été  formé  au  temps  de  la  pre- 
mière création.  Elle  ferc  5  dans  le  deflein  de  Dieu, 
de  matière  dont  il  forme  j,  par  fà  divine  opération, 
l'homme  nouveau^  du  jour  de  la  féconde  création* 
Elle  recevra  la  vie  éternelle  au  jour  de  la  rcfiirrec— 
tion.  On  peut  voir  lê  quinzième  Chapitre  de  1^ 
première  Epître  de  (aint  Paul  aux  Corinthiens^  Le^ 
faints  Pères  enfeignent  tous,  que  les  âdeles  reçcH'- 
ventj  dans  la  communion  à  ce  myftere  y  le  gage  de; 
la  vie  éternelle.  Ce  gage  eft-il  propre  à  Tame  ,  te 
pour  parler  félon  l'Apôtre  j  ce  divin  azime  de  vé- 
rité &  de  piireté  n'eft  il  pas  un  levain  de  grâce  ,  qui 
donne  la  vie  à  tout  ce  qui  compofe  le  fidèle)  Le 
pain  de  benediâion  fantifie  l'homme  entier.  Cm% 
verbo  conjnnSla ,  effèSla  efi  vivifica.  Le  verbe  de  Dico 
eft  la  vie  comme  il  eft  la  vérité.  L'union  du  Verbe 
à  la  chair  de  Jesus-Christ,  l'a  vivifiée  &  l'a 
rendue  vivifiante.  L'union  qui  fe  fait  dans  le  Sa* 
crement  du  fidèle  à  Jesus-Christ  par  la  man- 
ducation  de  fon  corps  ,  eft  le  principe  de  la  vie  di- 
vine de  ce  même  fidèle  s  Et  ce  corps  eft  la  nourri- 
ture &  raliment  de  cette  même  vie.  Ainfî  Tufage 
de  la  divine  Eucbariftie  communique  à  celui  epi 
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if  participe  dignement  %  rcfprît  &  la  vie  de  tEsus-^ 
Cii  RiST.  Cet  efprtt  &  cette  vie  divine  font  le  ger-. 
hie  Se  le  gage  de  la  vie  éternelle* 

Les  paroTis  ^uejevoHs  disfint  efprh  &  vie»  C'ell 
tonattiefî  JESiis-CiiRtST  difoit  :  Mondifcours 
h'a  rien  de  dur  ni  d'infuportabie  \  il  n'a  rien  qui 
doive  ni  qui  puiflTe  vous  Icandalilêr*  Qu*y  a-t'il  de 
dur  &  de  fcandaleux  dans  ce  qui  eft  efprit  &  vie? 
Mes  paroles  annoncent  la  vie^  elles  promettent 
Tefprit  qui  en  eft  le  principe  &c  qui  doic  la  donner* 
La  manducation  de  ma  chair ,  dont  j'ay  parlé  Bç 
que  je  viens  de  prédire ,  n'eft  pas  telle  que  vous  Ti- 
tnaginés.  JesUs -Christ  rejette  k  cnair  que  ccè 
Capharnaïtes  avoient  dans  leur  imagination  j  maiâ 
lion  pas  celle  qu'il  avoit  refolu  de  donner  à  (^ 
Apôtres  3  que  les  fidèles  prenehtdans  le  Sacrement 
de  grâce  &  de  vie  5  &  dont  ils  fe  nourri fTent.  Mai^ 
fi  la  chair  feule  de  Tesus-Christ  &  feparée  dâ 
fon  efprit  3  n'a  pas  la  vertu  de  donner  la  grâce  ni 
la  vie  \  de  même  la  communion  à  Jésus-Christ 
dans  le  Sacrenient  ne  peut  être  une  communion  d^ 

trace  j  de  fainteté  &  de  vie  ^  (î  Teforit  ^  le  corps  j 
:  le  coeur  du  fidèle  ne  font  unis  eniemble  dans  les 
mêmes  difpo(îtions  de  foy  i  de  pureté  &  d'amour  j 
de  ieparation  du  monde  de  d'oubli  des  créatures  | 
^  le  ndele  qui  approche  de  la  fàinte  Table  j  n'e(| 
eiitierenient  libre  de  paffîons  ^  &  dégagé  de  toutd 
impreiCon  grofliere  ,  profane  &  comagieufe  de  là 
vie  du  (iecle.  Tout  eft  vie  dans  le  pain  &  vie^  Tout 
par  conlêquent  doit  être  animé  de  la  vie  de  la  gra- 
Ce^dans  celui  qui  approche  de  la  Communion.  l| 
&ut  donc  que  le  Hdele  (bit  exempt  de  péché  >  Se 
même  des  impreiCons  (uneftes  que  le  péché  fait 
datts  lame  du  pécheur  é  Mes  paroles  j  dit  JesUs^ 
CfiRtsTj/^«^  ^fprk  &  vie^  ce  qui  marque  TéuÉ 
dans  lequel  doivent  êtrd  ceux  qui  communieiltj 

CLq  i  j 
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Etat  de  rcfurreâtion ,  état  de  vie,  état  incompâtfii 

blcravec  le  crime  &  le  péché.  Ainfi  tout  fidèle  qui 

ne  vit  pas  de  la  foy ,  &  d'une  foy  animée  de  1  a* 

inour  di^Dieu  &  de  la  chanté  du  prochain^  n'eil 

point  en  état  de  communier. 

^ç.Sedfuht  :      ^^    ^j,  Mali  il  y  en  a  quel^HeS-^uns  itentre  vont 

voblsr  qui     S'^^  ^^  croyent  p4s^  Car  Jefiu  fçavoït  dis  le  commence-* 

non  ccedunt.  fneftt ,  qui  itelent  ceux  mi  ne  croyaient  point  ^  &  m 

ab  inicio  Je    fi^^^  ^^^«'  f  «^  '^  trahsro$t. 

fus  qui  cflcnt  -      Jbsus-Ch  rist  tte  fe  eohtente  pas  d'avoir  juftî- 
&  quTiradu  fié  Ta  vcrité  de  ÙL  dodtrine ,  &  montré  aux  Juifs 
turiu  caei     -qu^il  n'a  rien  dit ,  qui  pût  leur  faire  une  jufte  pei- 
ne »  ni  les  fcandalifer;  il  nen  demeure  pas  là.  Il 
leur  marque  la  Véritable  Caufe  de  leur  fcandale  ,  & 
4a  fburce  de  leur  murmure.  Ce  n'eft  point  ce  que 
j*ay  avancé  qui  vous  trôuble.^  Je  n'ay  rien  dit  qui 
toc  doive  vous  édifier  ,  vous  animer  ,  vous  engager 
à  me  fuivte  ;  mais  les  paroles  de  vérité  &  de  vie, 
demandent  de  la  foumifiion  Se  de  la  foy.  La  force 
de  la  vérité  n'cft  douce  &  raltitaire,  qu'aux  efprits 
qui  aiment  la  vérité.  La  grâce  n'opère  que  dans  les 
âmes  qui  défirent  les  vrais  biens.  Les  perfonnes  de 
ce  caradere  j  bien  loin  de  ft  révolter  contre  les  my* 
fieres  du  Royaume  du  Ciel ,  en  feront  édifiées  Sc 
t>enétrées.  Ces  difpofitions  efientielles^  manquent 
a  la  plupart  des  Juifs -qui  m'écoutent.   Tels  font 
tous  ceux  qqi  murmurent  3  Se  qui  fe  font  de  mes 
difcourSjun  prétexte  pour  faire  éclater  leurfcan* 
dale  y  Se  cacher  leur  incrédulité.  Mes  parolesn'ont 
rien  de  dur  ,  pUifqu'ellcs  n'expriment  que  les  ftn- 
timens  les  plus  tendres  d'une  charité  vive  Se  infinie, 
C'cft  vôtre  efptit ,  ô  Juifs ,  qui  eft  dur  ,  rebelle  8C 
indocile.  C'eft  vôtre  cœur  charnel  Se  mondain  j 
qui  corrompt  ce  qui  eft  efprit  &  vie ,  &  le  conver- 
tit en  une  chair  mortelle  &  periflable.   Mon  cœur 
éSe  mon  eiprit  animent  mes  paroles  j  Se  donnent  U 
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^le  à  la  chair ,  qui  doit  être  la  nourriture  des  fidè- 
les-, m 'is  cette  chair  fera  dépouillée  de  tout  ce  aut 
bleiTe  votre  imagination,  de  ce  qu'elle  a  de  fènfible^ 
degroffier  &  de  mortel. 

Car  Je  fus  ffav9it  dis  le  commencement  cfui  étaient 
€€ux  ijm  ne  croyaient  point.  Saint  Jean  remarque  icy 
qael  étoit  le  fondement  du  reproche  que  J  e  s  u  s- 
Christ  faifoit  aux  Juifs ,  &  Surtout  à  ces  Dif- 
ciples  murmurateurs.  Jesus-Christ  ,  dit  nôtre 
Evangelifte^  n'avoir  pas  befoin  d'attendre  que  les 
cccauons  lui  fiflTent  connoître  le  cara<îlere  des  ef- 
prits.  Il  voyoit  le  fond  des  cœurs  y  Se  avant  qu'on 
&  prefentât  à  lui  pour  le  fuivre  ,  fa  Imnferc  avoit 
déjà  découvert  l'intention.  Il  difcernoit  les  vérita- 
bles Difciples  de  ceux  qui  n'en  avoient  que  l'ap-^ 
Sirence  ,  mais  qui  au  fond  n'avoient  pas  les  difpor 
cions  neceflaires  à  un  Difciple.  Il  y  a  deux  fofte% 
d'efprits  qui  n'ont  point  la  foy  chrétienne.  Les  uns! 
par  pure  impuiiTance  ,  les  autres  par  pure  maligni'^ 
té  &  corruption  de  cœur.  Les  premiers  manquent 
de  (ècours  &  d'inftruAîon,  ils  ne  font  point  cou- 
pables d'incrédulité ,  les  derniers  le,  font  neceffai- 
rement.  Quelque  rai  fon  fpecieufe  qu'ils  allèguent  j^ 
la  témérité ,  la  prévention ,  l'intérêt,  le  monde ,  efi 
font  la  caufe,  &  cette  caufè  eft  volontaire.    Tela 
étoient  ces  murmurateurs. Tel  fut  Judas  quoyqu*  A- 
potre.  Saint  Jean  le  nomme  en  particulier  3  Se  ^    • 
met  au  nombre  de  ces  malheureux  Difciples.,  CiM'r  u^^é*  mv 
qui  le  trahirait.  Ce  faux  Apôtre  ne  fit  rica  paroi-  îL*  wwT/î^ri^ 
trc  en  cette  occafion  ,  dit  faint  Jean  ,  cependant  le  ^*«î 
Fils  de  Dieu  connoijfToit  le  caraâiere  de  fon  cœur 
avare  &  perfide  3  Se  quel  crime  «a  ^d  fi  çorrom«) 
pu  lui  ferôit  un  jour  commettre. 

Nous  ne  ferons  icy  qu'une  reflexion.  Elle  eft  uîU 
turelle ,  mais  elle  eft  effrayante.  On  peut  donc  ap^ 
|rochcr  de  J 1  s  v  sC  h  R  i  $  t  j^  &•  êbe  ennemi  dqt 
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Je  sus-Christ  j  &  même  un  démon ,  comme fo 
Sauveur  le  va  dire,  Tous  les  hommes  fe  damtients 
ou  parce  qu'ils  n'ont  point  de  foy ,  ou  parce  qu'ils 
vivent  fans  pieté.    On  peut  faire  une  communion 
indigne,  ou  manque  d'une  foy  pure  &  divine  ,  ou 
manque  des  difpoHtions  neceÔaires  pour  recevoir 
dignement  Jesus-Christ.  Ainfi  toute  indignité 
dans  la  faihte  Communion  vient,  ou  d'un  vice  do 
refprir,  ou  d*un  dérèglement  du  cœur.    Il  fau; 
donc  pour  communier  avec  fruit ,  fe  prefenter  k 
Je sus-Chr I ST  fous  la  forme  d'un  efcîave ,  com-» 
me  parle  l'Apôtre.  L'amour  doit  être  le  principe 
de  cette  difpofition  ,  &  Tefprit  de  cet  état  d'ancan- 
çiflcment  &  de  captivité  ,  parce  que  c'eft  l'amou 
qui  a  fait  de  Jbsus-Christ  l'Hoftie  de  paix  j 
le  Pain  de  vie.  Cette  difpofition  en  demande  un 
^utre.  Une  fufEt  pas  de  s'aneantir'&  de  moudrai 
pechc ,  il  faut  reflufcîtcr  &  renaître  à  une  vie  noa— 
velle.   La  Communion  fruétueufe  demande  doajÇ 
qu'on  s'y  prépare  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ,  telles  que  font  la  prière  fervente ,  le  jeûne  ^  l| 
mortification  &  l'aumône. 

f^.  tt  dic%  e     ir.  66.  Et  il  leurdifait  :  CeftfoHr  cela  fueje  vm 

bac  :  i'ropic.  .^y  ^^^  ^  ^HS  firfinm  nçfeut  venir  a  moy ,  iV/  m  biê 

bisj,  quia  ne'  4^^  donni  par  mon  Fere. 

BiopoKftyc.       Lg  pjij  ^ç  J)Jg^  fçavoit  qui  étoicnt  ceux  qui 

»ifîfuetitci    4:roy oient  de  cœur  3  &  qui  avoient  une  roy  vcri- 

^^^.^:  table.  On  nepouvoit  le  tromper 3  &  il  les  diftin- 

guoit  de  ceux  qui  n'avoient  qu'une  foy  hypocrite  j, 

éc  qui  dans  le  fond  n'avoient  ni  pieté  ni  probité. 

Ç'eft  pour  cela  qu'il  répète  ce  qu'il  leur  ^  déjà  dit  \ 

1^  jpeyfonne  ne  ptut  venir  a  moy ,  s'il  ne  lui  efi  donné  fait 

pion  Père.  Saint  Jean  pour  juftifier  ce  qu*il  viCDl 

4'avancer  ,  rapporte  les  paroles  dont  s'etoic  fervi 

Jxsvs-Chkist  au)^.  44.  &  qu'il  répète 

4cy.  Ppur  \iw^  9n(Pn4re  le  feos  de  cçs  jp^fQles.^c  M 
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)>en(ie  de  Jh  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t  ,  il  faut  Ce  rcflou- 
tcnir  de  ce  qui  a  été  die  fîir  ce  verfet.  Perfinne  n$ 
fimt  venir  i  moy ,  perfbnne  ne  peut  me  rcconnoître, 
m*obeïr ,  me  (ûi vre ,  fi  mon  Père  ne  lui  en  donne  ^  ^  ^^^ 
Ja  grâce  &  les  moyens.  Or  Dieu  ne  donne  ùl  gra-  n  /UmrmkUê 
ce  qu'aux  humbles  »  &  ne  prévient  que  ceux  qui 
ont  le  cœur  droite  &  Tefprit  docile  Se  attentif.  Il  ne 
donne  fa  lumière  qu'à  ceux  qui  ont  un  defir  fince- 
rc  de  connoître  la  vérité  ;  En  un  mot  qui  ne  cher- 
chent qu'à  plaire  à  Dieu.  Jamais  Dieu  n'abandon- 
rc  ces  ames-là  ;  Cela  eft  de  fov^comme  faint  Pier- 
se  le  déclare  dans  les  Ades.  L'Ecriture  en  fournie 
&  plufieurs  preuves  &  plufieurs  exemples.  J.  C.  en- 
feigne  icy  deux  vérités  importantes,  i.  Le  befoin  que 
fout  homme  a  que  Dieu  le  prévienne.  Ainfi  la  ne-^ 
cefficé  de  la  grâce  5c  d'une  grâce  prévenante, eft  icy 
cublie.  2.  Les  deux  effets  qu'elle  opère  dans  les 
amcs  qui  la  reçoivent  >  Se  i  oui  Dieu  la  communi-- 

S[ue  (èfon  fon  bon  plaifir.  Elle  donne  la  connoi{^ 
ance  de  Jésus  Christ  >  c'eft  à  dire ,  des  my- 
fteres  de  la  foy  &  des  vérités  du  (àlut.  Elle  donne 
1  amour  de  ces  mêmes  vérités  >  &  la  force  de  les 
pratiquer  Se  dé  faire  fon  (âlut. 

ir.  67.  Dés  lors  plufieurs  defes  Difciflesfc  retiré^  é^i-tx  Kae 
rem  de  fa  fuite ,  &  n'atloknt  pins  avec  lui.  "  toîm»  1i« 

Quelle  funefte  defertion  !  Abandonner  J  b  s  u  s-  abierunt  te 
Christ!  C'eft  ce  que  firent  ces  endurcis  &  ces  "on  cra^uio 
murmurateurs.  Saint  Jean  ajoute  qu'ils  ne  revin*  ambaUbaâiB 
renr  point  de  leur  fcandale  Se  de  cette  chute  3  & 
Us  nalloiem  plus  avec  lui.  Ils  perfeverérent  dans  leut 
aveuglement  Se  moururent  dans  leur  apoftafie.  L'E« 
criture  nous  apprend,  que  tel  a  toujours  été  le  fore 
des  murmurateurs.  Il  n  eft  point  de  crime  que  Dieu 
aie  puai  plus  feverement  Se  d'une  manière  plus  ter* 
rible.  Q^e\  jugement  a  exercé  le  Seigneur  contre 
jes  anciens  marmura;eurs  ^  (iis  tout  lorfqu'ils  s'esi 
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prcnoîent  à  Moïfe  >  Si  Dieu  en  a  ufé  de  la  Cdttiik 
pour  un  crime  commis  contre  fon  (crviteur  ,  qud. 
fera  fôn  jugement  fur  un  crime  commis  en  ta  per-^ 

.^  fonnede  fon  Fils?  L'exemple  de  ces  Difciplcs  eft- 

étonnant ,  &  il  eft  commun.   La  moindre  paffioa- 
fuffit  pour  tomber  dans  ce  malheur ,  parce  qu'elle 
eft  capable  de  nous  porter  à  {àcrifier  k  vérité  ait 
menfonge ,  la  vérité  a  l'erreur.  L'inconftancc  eft  (k 
naturelle  à  Thomme^  &  fon  état  prefent  l'expofc^ 
&  Taffujetit  à  tant  d*occa(îons  de  fe  perdre  >  qu'otm 
peut  direj,fans  rien  outrer^que  tout  lui  eft  un  écueil^ 
Si  J  E  su  s-C  HRisT,fifa  parole ,  jfî  Ces  mira- 
cles même  y  ont  pu  être  un  fujet  de  fcandale  ausK 
Juifs  3  qui  a-t'il  qui  ne  le  puiHe  devenir  ,  &  qui  n^ 
le  fpiraux  Chrétiens?  La  retraite,  &  le  commer- 
ce du  monde  ,  la  triftelTe  &  la  joye  ,  l*a  douleur  ÔO 
la  confolation^  l'abondance  &  la  difette,   (but 
romme  autant   de  tentations  8c  d'épreuves.  Ce» 
épreuves  fervent  à  confommer  l'œuvre  de  Dieu  j  à 
•fantifier  les  fidèles  ^  à  hâter  l'œuvre  du  demon^,.  & 
à  découvrir  le  malheureux  état  des  mondains. 

^j.Dîxîtct-        f^  ^g^  £(  J^Hf^  fitrcda  Clic  aux  doit7e  Apôtrc«> 

âuodccim  s     Jpf  '^^^^  ^^  voHUS'VOhs  pamt  aHjJi  me  ejfHHter  f 

jijutnqitîd fie         Voicy  une  épreuve  à  laquelle  Tesus-^Christ 

i^ùc?  expole  les  Apôtres.  Quel  etoit  fon  eiprit  &  foii 

defTein  dans  cette  demande  ?  Manquait  il  de  bonté 

i  pour  eiix  a  ou  bien  fon  deftein  écoicril  de  les  laiilet 

aller  comme  les  autres ,  fuppofé  qu'ils  paruflcnl 

ébranlés ,  &  qu'ils  témoignaffent  vouloir  le  quit-* 

ter  ?  Cette  conduite  dcj  Esus-CHRïsT,&ce 

qu'il  dit  icy^apprend  plufîeurs  cho(ès.  i.  Il  fembk. 

que  la  defertion  fut  fi  uiiivcrfelle,qin'il  ne  reftât  plusi 

è  la  fuite  du  Fils  de  Dieu  que  les  douze  Apôtresw 

Jesus-Christ  fevit  donc  abandonné  oac 

f:c  grar^d  nprnbrc  de  Difciples,  qui  l'a  voient  mi-. 

^i  jufqu 'alors  i  iç  qui  le  fuivoient  pac  tout.  z.  U 
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Inontte  pat  la  demande  qu'il  Fait ,  que  (a  conduite 

n'avoit  tien  d'intetedi  ni  d'humain  \  que  fà  roif-* 

fioo  étoic  divine  ^  que  n'ayant  tien  à  (è  tept ochet , 

iine  craignott  point  les  jugehiens  ni  les  penfées  des 

iorames.Cat  que  ne  pouvoient  point  dire  Se  penfer 

les  Juifs  voyant  une  apoftafie  fi  générale  ?  C  croit- 

li(kns  doute  un  grand  fcandale.  Un  impodeur  au^ 

toit  tout  craint^  &  un  tel  abandon  l'eût  déconcerté* 

XI  eût  pallie  ,  changé  de  difcoqfs  &:  de  (êntiment, 

^nfin  il  eût  mis  en  œuvre  l'attifiçe  &  le  mcnfbngc. 

Je^us-Christ  au  contraire  ne  fe  dément  en  rien. 

ïl  parle  comme  il  avoir  parlé.  C'cft  toujours  la  me- 

JDe  grandeur  y  la  même  force  ^  la  même  liberté  j  U 

même  autorité. 

Il  propofe  donc  à  fts  Apôtres  de  fe  déclarer  5  8c 
leur  laiffc  une  entière  liberté  de  prendre  tel  parti 
qu'il  leur  plaira  j  celui-là  même  de  le  quitter  s'ils 
Tcuient.  Et  vous  ne  voulès^vous  foim  au^me  quitter} 
C*cft  comme  s'il  leut  difoit  :   Bien  loin  de  punir 
rinctedulitéfedftieufe  &  impie  des  Juifs  qui  m'a- 
bandonnent ,  n'ayant  que  vous  à  qui  je  puifle  par- 
ler ^  je  vous  déclare  que  je  vous  laifledans  une  en- 
dereliberté:  Je  vous  remets  leur  exemple  devant  les 
yeux  \  choififTés  ou  de  me  fuivre  ou  de  les  fuivre. 
Le  même  amour  de  la  vérité^  &  le  même  zèle  pour 
l'honneur  de  fon  Perc  ,  qui  avoient  fait  parler 
ffisus- Christ  avec  tant  de  force  ,  malgré  la  foi- 
blefledefès  Difciples,  le  font  parler  ainfi  à  fcs 
Apôtres  malgré  un  fi  pernicieux  exemple.  Ce  n  eft 
Kis  que  Jjesus-Christ  ne  connût  le  fentimentSc 
la  difpofition  des  Apôtres  &  qu'il  ne  fût  afluré  dç 
«ur  ndelité  &  de  la  réponfe  qu'ils  lui  firent.  Peut- 
5trevouluc-il  oppofcr  un  bon  exemple  à  un  mau- 
vais. Peut-être  ne  la  fit  il  pas  feulement  pout  Thon- 
aeHr  de  fon  caradere  ,  mais  auflî  pour  les  intérêt? 
Ifi  la  vçtité  j,  pour  apprendre  4  fçs;  Apôtres  ^  q? 
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leur  pécfonne  à  toute  TEglifè,  que  le  véritable  culté 
doit  être  pleinement  volontaire  y  que  la  contrainte 
détruit  la  Religion  ,  &  que  la  violence  ne  fait  que 
des  hypocrites  &  des  parjures^fêlon  la  doârinedcf 
iâints  Pères.  Nil  tam  volnmanum  tjnam  religh  ^  fus 
cogimnpotefl.  Peut-être  enfin  le  fit-il  par  un  pur 
cfprit  de  charité  &  dezcle  pour  la  converfion  de 
CCS  pauvres  malheureux-    Car  J  e  s  u  s- Christ 
avoit  un  fond  de  charité  inépuifable.  S'il  a  eu  com- 
paffîon  de  Judas  ^  quel  efl:  lepccheur  pour  qui  il 
n'ait  point  les  mêmes  bontés  &  les  mêmes  Icnti — 
mens  ?  Il  voulut  donc  Içur  reprefenter  le  bon  exem — 
pie  des  A  pâtres  ,  &  oppofer  leur  foy  au  torrent  dcES 
l'incrédulité  de  cts  faux  Difciples ,  afin  que  le  bons 
exemple  fit  fur  eux  ce  que  les  paroles  n'avoieniB 
point  fait. 
#9  Rcfpon^        ^-  ^9«   Simon  Pierre  lui  répondit:  ji  éjuUrlom^^ 
dit  Cl  go  ci  Si.  fiOHS  Sci^ncurf  Vous  avis  les  paroles  de  la  vie  etemellt^ 
Domine ,  ad      Saint  Pierre,  lelon  la  coumme,  parle  icy  au  nonr^ 
qucm  ibiiuus?  Je  tous:  Seigneur  a  <jui  irions 'noHs}Wïçn  loin  que  vô^ — 
icfnse  habjl.'  tte  dernier  difcours  nous  ait  fcandalifés  ,  il  a  fair 
vnuspnmuu  daus  uos  cœuts  Timpreffion  que  tous  les  autres  y 
$is,Hnit4s^ê  ont  toujours  faite.  Il  nous  a  charmés.  L'inconftan- 
mtynfif'       ce  de  vos  difciples ,  leur  fcandalc,  ni  leur  murmure 
ii*ont  point  altéré  cette  difpofition,ni  tenté  notre  fi- 
délité. Au  contraire ,  reffet  que  leur  defertion  a 
produit  a  c*eft  qu'elle  a  ranimé  nôtre  zèle.  Ce  n'cft 
pas  d'eux  que  nous  avons  reçu  la  foy^ni  les  vifs  icn- 
cimens  de  refped  &  d'admiration  que  nous  avons 
dans  le  cœur  pour  vôtre  divine  Perfonne.  Vous 
êtes  le  Mcffie ,  &  il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre.  Il 
n'eft  donc  pas  permis  ni  poffible  de  vous  quitter, 
n^iis  nçs    FoHs  avis  les  paroles  de  la  vie  étemelle.  Vos  paroles  j^ 
Ul^ml'f'  bien  loin  d'être  fcandaleufes ,  dures  &  infuoorta- 
blcs>  font  des  paroles  de  vie.  Vous  ne  parles  que 
d&  b  vie  étçrnelle  \  Eft-il  rien  de  plus  touchant  1 
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Vous  la  promeccés  *,  Eft-il  tien  de  plus  engageant } 
Moïfè  ni  les  Prophètes  ne  parlent  pas  ain(i ,  Se  ne 
promettent  rien  de  femblable.  Les  Dodeurs  de  la 
Loy  nous  diront-ils,  nous  promettront-ils  ^ce  que 
Jl^oï(eni  les  Prophètes  ,  ces  hommes  de  Dieu> 
n'ont  point  dit  ni  promis?  Jean-Bapiifte  nous  a 
ircnvoyés  à  vous  •,  Il  a  déclaré  que  c'étoit  de  vous 
Icul  qu'il  falloit  tout  attendre  :  après  cela  à  qui  s'a- 
^drefler,  &  qui  peut-on  reconnoître  ,  écouter  Se  fui-  ^/^^^  ^,„-^ 
"vrc?  car  enfin  nous  voulons  acquérir  la  vie  éter-  *ttrnémhabm 
lacUe  ,  &  nous  cherchons  les  moyens  d'y  arriver  &  ^^^0^7'*** 
delà  poflcder.  Vous  êtes  le  premier  Maître  qui  &/*niutn^ 
Tait  annoncée  3  le  feul  qui  aitenfeignc  la  dodrine  **** 
qui  en  montre  la  voye  ^  Se  qui  donne  la  force  d'y 
marcher,  ^      ^o  Ht  nos 

ir.  70.  Nous  croyons  ^  noHsfçavons  que  vous  êtes  ctcdidimui, 
h  Chrift  Fils  de  Dien.  ^uf%U 

Dés  que  Jean  -  Baptifte  eut  parlé  de  vous  ,  Se  cs0ififtu$ 

^A**  Af  /1  .  j#      Filial  D«i. 

que  nous  eûmes  reçu  la  grâce  de  la  vocation-,  des 
iue  nous  eûmes  le  bonheur  de  vous  entendrc^^  Se 
être  les  témoins  de  vôtre  vie  >  de  vos  difcours  & 
de  vos  miracles  ;  dés  ce  moment  nous  fûmes  pleine- 
ment perfuadés  ,  eognovirms.  Lafoy  des  Apôtres  a 
eu  £ts  degrés.  Le  premier  fut  le  témoignage*  de 
Jean- Baptifte  ,  qui  les  porta  à  croire ,  &  leur  don- 
na le  deurdevoir  Jesus-Christ  *,  la  grâce  fa- 
vorifant  de  fi  bonnes  difpofitions  ,  le  Sauveur  les 
appella.  Cette  vocation  gramite  fut  pui (Tante  ,  Se 
les  Apôcres  reconnurent  Je  sus  pour  le  Christ 
&  le  Meftie.  S^  vie  fainte  les  frappa  ,  ks  difcours 
pleins  de  force  les  pénétrèrent ,  les  miracles  ache- 
vèrent de  les  perfuader  &  de  les  confirmer  dans  la 
foy.   Ainfi  leur  foy  fut  véritable.  Déjà  fidèles  ils 
furent  convaincus ,  mais  d'une  conviftion  parfaite  , 
que  le  Fils  de  Thotiune  étbit  Filsjje  Dieu  Se  le  Sau^ 
yeqç  du  monde, 
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une  VOUS  êtes  le  Chrifi  Fils  de  Dieu.  Ces  par6<^ 

ecinofiercmHs:  Ics  dc  iaitit  Picrre  montrent  qu  il  taut  commencer 
*l:tZfJT&  ^^^  croire.  Enfuitc  viennent  les  connoifTances  & 
dttnje  credere  les  lumieres^quL  bien  loin  de  détruire  la  fby  la  nour* 
veiiemHs  ,f.ec  fiffent ,  la  foutienncnt  Se  la  fortifient.  Cette  con- 
fpeUin  vaiere,  feffion  dcs  Apotres  eft  le  modèle  de  la  notre.  Nous 
***'*  avons  les  mêmes  motifs  &  les  mêmes  avantages. 

Nous  en  avons  même  de  plus  grands  y  que  (aint 
Pierre  n  avoir  point  dans  le  temps  qu'il  fit  cette  pro- 
fcffion  de  foy.  Les  feux  difciples  avoient  dit  que 
Jésus  croit  fils  de Jofeph ,  les  Apôtres  reconnoif-- 
lenc  qu*il  eft  Fils  cîe  Dieu.  C'eft  donc  là  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  fov  chrétienne  ,  &  la  four- 
ce  de  la  fcience  du  falut.  Il  femble  d'abord  qu^^ 
cette  confeflîon  des  Apotres  n'ait  aucun  rapplore 
avec  la  doctrine  que  le  Sauveur  venoic  d'en(èigner^ 
ni  avec  le  murmure  des  Capharnaïtes  ^  mais  dan^ 
la  vérité  le  rapport  y  eft  tout  entier.  La  divinité  d^ 
jEsus-CHRïSTeft  donc  le  principe  de  c©a-* 
tes  les  vérités  de  la  Religion  chrétienne  ,  &  dc  tou- 
tes les  lumières  neceffaires  pour  avoir  une  (olide 
connoiftancedes  myfteres  de  grâce.  Sans  le  fecours 
de  ce  premier  principe  3  la  fcience  de  la  Religion  eft 
faufle  ',  rétat  de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ignoré  ,  fa 
j^avitéétev  grandeurs  (ont  inconnues.  Il  n  y  a  plus  d'alliance 
n^tHes,&n»n  nouvello ,  plus  dc  rcnaiflance  divine.  Les  Chré- 
fln^linltL     tiens  n'ont  point  d'état ,  la  grâce  de  l'adoption  eft 
mfiqmitt.     anéantie,  Icjudaifme  eft  rétabli.  Tout  eft  contra- 
didion ,  tout  eft  fedudiondans  les  myfteres  déjà 
accomplis  du  Fils  de  Thomme ,  &:  qui  doivent  s'ac^ 
complir  dans  les  enfens  de  Dieu. 
71.  Rcrpon-       ^  yi.  JcÇni  IcHrrifonditx  Ne  vous  ai-jeféi$  cheL 

îionnc  ego*    fi^  ^^  nomhe  de  douze  ,  &  néanmoins  un  dû  vous  efk 
vosduodc-     Pin  démon? 

cxvobisunus      Là  leponlç  du  Sauveur  eft  une  preuve  toute  lu^ 
diaboiusctt?  mineufc  de  fa  divinité.  Elledémoucw  k  vcricédft 
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ueonfeffion  que  fatnt  Pierre  vcnoit  de  faîne.  La 
Wiere  de  Jesus-ChUîst  n'étoic  pas  (èulement 
prophétique ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle  ne  découvroic 
f^  fimplettient  l'avenir  i  elle  découvroic  en« 
'Orece  qu'il  y  avoitde  plus  caché  dans  le  cœur  j 
:iie  volonté  capable  de  commettre  les  plus  grands 
rimes^  Volonté  inCotlnue  aux  pécheurs  même  ^ 
lont  la  connoifTance  n'appartient  qu'à.  Dieu ,  &C 
[oi  étant  propre  à  J  i  s  u  s»Christ  ,  prouve  clai- 
emenc  fa  divinité.  De  plus  JisuS-CHfilsT  veut 
pprendre  à  faint  Pierre  3  que  tous  ceux  au  nom 
le  qui  il  avoir  parlé  ^  n'avoient  point  le  cœur 
ait  comme  lui.  Comme  s'il  lui  eût  dit  :  vous  êtes 
louzequi  reftés  avec  moy  pour  être  mes  envoyés  j 
le  même  que  je  fuis  l'envoyé  de  mon  Père ,  & 
pour  reprefenter  lesChefs  des  douze  tribus  d'Ifraël^ 
Dépendant  il  y  en  a  un  parmi  vous  qui  n'eft  ni  mon 
Difctple  m  mon  Apôtre  :  Il  l'eft  du  démon.  Ces 
paroles  durent  étrangement  furprendre  faint  Pierre 
&  cous  les  autres  j  (ans  en  excepter  celui-là  mê- 
me dequi  Jcsus-Christ  parloir.  Il  parloir  donc 
aiofi  s  pour  leur  marquer  que  la  defertion  des  Ca- 
phamaïtes  ne  feroit  pas  feule  >  que  ce  premier 
kandale  feroit  fuivi  d'un  autre ,  qui  lui  feroit  plus 
fènfible-  Jésus-  Christ  ne  nomme  point  cet 
Apôtre,  qui  étoit  déjà  Hn  demon^  afin  que  \^s  au-« 
ctts  5  (bus  prétexte  de  la  confeifion  qu'ils  venoient 
de  Eure  3  ne  s'abandonnaflent  pas  à  une  faufle  con* 
£ance.  Car  il  ne  fufiît  pa^  de  croire  ^  ni  même  de 
fiiivrc  Jbsus  Christ, fi  Ton  ne  vit  comme  il  a 
a  vécu  ,  &  que  la  vie  que  l'on  mené  ne  foit  confor- 
ttie  à  l'Evangile.  Lafoy  feparée  des  œuvres  n'eft  7»  Dicebat 
rien  >  &  la  véritable  profcffion  de  foy  eft  celle  siîno'îîil'if*^- 
l'une  vie fàinte  &  divine.  '»«>'««>  :  iî»c 

t.  72.  Ce  q^'il  difolt  dejHdas  Ifcamte  fils  dt  SL  •  d^rulVu"* 
9Mn'y  car  c'itoit  Iniq ni  Itdevoit  trahir  ^  qHayqpèil  fiit  cûea'ct  ucuî 
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C'eft  fainc  Jean  qui  parle  icy  ,   &  qui  noftlri^ 
celui  que  le  Sauveur  n'avoir  pas  nommé.  Jisiis« 
C  H  R  I  s  t   n'avoir  poinr  déclaré  tt  trairre  , 
>f/  pem.  P^^^  "^  ménager  it  le  faire  rentrer  en  lui-mênac  | 
.ferdidtt  Car  dés  ce  temps- là  fans  doure,  ce  perfide  rongé 
jt^tttém.      p^j.  ç^  paflîon  ,  étoit  infenfible  aux  inftrudions  & 
aux  micadles  de  Jésus  -  Christ,  tl  n'aimoic  que  . 
l'argent  ^  &  il  ne  penfoit  à  autre  cho(è»  &  tout  ion  ^ 
de(îr  étoit  de  fatisfaire  fon  infatiable  avarice,  Sainit^ 
Jean  nomme  Judas  ,  pour  ménager  Thonneut  de 
Difciplesdans  Tefpiitdes  fidèles,  &  pourprevenî 
jufqu  aux  premières  penfées  ^  qu'ils  auroient  p^ 
avoir ,  contraires  à  la  vérité  &  à  la  juftice  ^  au  telwm 
fincere  &  à  la  fidélité  inviolable  des  Apôtres  ^ 
qui  apprend  comment  on  doit  ufêr  de  termes  geiii 
raux  dans  les  récits  que  l'on  fait ,  Se  quels  doivei 
être  les  motifs  qui  obligent  à  parler  clairement:  ^ 
c'eft  à  dire  ,  qu'on  le  doit  faire  pour  empèchcc  lef 
jugemens  téméraires  3  les  foupçons  &  les  penfées  ia"* 
juftes  5  aufquelles  les  difcours  trop  vagues  poiiiu 
roienc  être  une  occafion  dan^ereuie* 

De  douze  Apôtres  en  voila  un  qui  efl  im  d^mni 
Cela  eft  terrible.  Mais  cela  a  toujours  été  ainfi^ 
Dans  tous  les  temps  on  a  vu  un  mélange  de  bons 
&  de  méchans.  Il  y  a  eu  dans  le  Ciel  une  infinicé 
d'Anges  &  d'e(prits  qui  onc  apoflafié.  Sur  la  cctt^ 
de  deux  frères  i  un  fut  homicide^  Dans  ratcfae 
de  Noc  >  de  huit  perfonncs  qui  y  entrèrent  ,  Cham 
étoit  déjà  impie  &c  maudit.  Enfin  à  parcourir  tous 
les  fîecles  ,  tous  les  lieux ,  tous  les  états  j  par  toud 
on  trouve  du  fcandale  *,  par  tout  il  arrive  à^s  dé- 
ferrions Se  il  fe  comn^et  des  perfidies  y  ce  qui  dotr 
convaincre  qu'il  n'y  a  de  fureté  qu'en  Dieu  fèulf 
qu'un  femblable  malheur  eft  inévitable  à  qûicoa-» 

2ue  ne  préfère  pasjEscs-CHltistà  toutes  cbofes^ 
!ette  préférence  eft  un  dévoie  efTentisl  6c  ptimicifi 
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<fe  et  devoir  ne  peut  fe  remplir  que  par  le  (âcrifîcci 
continuel  de  refpric  humain  ^  des  paflions  Se  duk 
teoode. 


CHAPITRE    VII. 
$.   I- 

jEsos-CHaiST  n'écoute  point  les  de  fin  ornbhieM 
fis  féirens.  Il  refnfi  d'aller  avee  eux  Àjcmfalem^ 

t.  I.  t  ^^p^is  ceUJeftsdemenrok  en  Galilée  ,  ne  Vuc^fiaîS.. 
nwdésnt  pas  demeurer  en  ptdic^  parce  que  les  Juifs  cher"  labic  jefus  ia 
^setÊialefasremeunr^  cmmvoicbaT 

injud^am 

CE  que  l'Evangelifte  rapporte  dans  ce  ctiapi-*  t^u^l^JUt 
trc,  fe  pa/Ta  (clon  les  Interprètes  fix  mois  en-  f"™  Ju«*«i 
Viron  ,  après  ce  qu  il  a  rapporté  au  chapitre  prc-      ^^^^^    ^ 
cèdent.  Ainfi  faint  Jean  omet  piufîeurs  chofês  que  u  pafioA 
Ton  peut  voir  dans  les  autres  Evangeliftes*  Il  fem- 
ble  que  ce  qui  fe  lit  dans  ce  chapitre^  eft  une  fuite  de 
ce  que  contient  le  chapitre  cinquième.  Nous  ver« 
irons  qu'on  parloit  beaucoup  de  Jésus  -  Ch  r  ist  i 
Jérusalem  >  Se  qu*on  en  parloit  diverfement.   Ceux 
qui  blâmoient  u  conduite  ^  Taccufbient  de  man* 
quer  de  religion  pour  le  jour  du  Sabbath  >   &  lui 
repr échoient  qu'il  en  violoit  le  repos  Se  la  fainteté. 
Nous  avons  de)a  vu  quels  furent  ces  reproches ,  SC 
comment  le  Sauveur  les  détruifit.  C'eft  encore  de 
ces  mêmes  reproches  dont  l'Evangelifte  parle  icy. 
Jesus^Christ  fèjuftifiera  de  la  prétendue  tranf- 
greffion  du  Sabbath»  d'une  manière  forte^puiflante 
Se  diene  du  véritable  Fils  de  Dieu. 

fefis  demearoit  en  Galilée.  C'cft  à  dire,  qu'il  par- 
Cooroit  divers  endroits  de  la  Galilée  ùm  en  foicir* 


*i*         ExVlxcAtiôM  bfe  t*ËvAN(sti 
SaincTôan  cti  rçnd la raifon  .* fi^ vonUm fas denuil^ 
terenjiêdèe^parce  ^lUks Juifs  cherchéient  a  lefairtmaih 
^V.  Les  Juifs  avoicnt  dcflcia  de  Ce  défaire  de  Je-* 
Sus^Christ-  Lefujctd'undcflciiifinoir,eft  rap- 
porté dans  le  chapitre  cinquième.  Jesus-Chrisî 
le  déclarera  en  prefence  du  peuple  j  &  les  en  accu* 
fera  dans  la  fuite  de  celui-ci.    Nous  avons  déjà  rc« 
marqué  ,  que  les  ennemis  du  Sauveur  n'étoient  vii 
a  puiffans  en  Galilée ,  qu'ils  Tétoient  en  Judée  '$- 
Outre  que  le  fejourd*un  Prophète  3  dans  cette  pro- 
vince éloignée ,  étoît  regardé  comme  une  elpec^ 
d'exil  :  Au  lieu  que  fa  prefence  en  Judée  Se  dans  la 
capitale  du  Royaume,  les  eût  tellemeht  aigris^  s'il 
y  fut  refté  un  temps  confiderablc  ^  qu'ils  en  fe-* 
roient  venus  à  quelque  extrémité  3  rien  ti*état)t  â, 
facile  aux  Docteurs  ^  aux  Pharifiens  &  aux  prc^ 
miers  de  la  nation  >  tous  prefque  ennemis  de  Jê- 
sus-Ch  r  ist>  que  d'animer  le  peuple  que  d'ezcicet 
une  fedition ,  ou  de  trouver  queiqu'autre  moyeiv 
fèmblable ,  propre  à  le  faire  périr.  Mais  ce  defleia 
n'étant  pas  conforme  au  delfein  de  Dieu  ,  il  n'étoic 
point  en  leur  pouvoir  de  faire  mourir  T  s  9  u  s  -* 
Christ  quand  il  leur  plairoit  ^  ni  de  fa  manière 
qu'il  leur  plairoit.  Jhsus-Christ  fçavoit  &  le 
genre  &  le  temps  de  fa  mort.  Il  falloit  donc  l'at-^ 
Sfffiper  hte     ^^"^^re  ,  &  ne  point  confondre  les  volontés  immua-' 
M^it  diais  à-  bles  de  Dieu  ^  avec  les  paflions  déréglées  des  hom' 

^^,i!/ZatZ  ^^^'  Il  fal'o^t  obéir  aux  ordres  de  fon  Père,  & 

&  préparer  par  une  obeïdànce  fidèle  à  un  fkcrifictf 

£i  lànglant. 

Sdfe  enim/i.     Cette  conduite  du  Fils  de  Dieu  qui  paroît  fimplcf 

^^^l^te'^qmi  &  ^^ute  humainc,  eft  pourtant  une  des  plus  folidrf 

f^tuTH  er*$in  infttudions  qu*il  ait  laiflces  à  fon  Eglife  ,  Se  dcf 

"^'•^  plus  neceflaiires  dans  les  temps  de  trouble  &  d*é^ 

preuve.  Comme  toute  la  pieté  confîfte  à  fuivrc  ctf 

chaque  occafion  la  volonté  de  Dieu ,  Sc  que  ccM 

volomé 
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olontè  ne  règle  pas  feulement  les  maux  que  le  fi- 
dc  doit  fouffnt  pour  rititérêt  de  la  vérité  ^  mais 
t  temps  &  les  autres  circonftances  qui  les  accom- 
agnent  )  il  faut  (è  fou  mettre  à  Cette  volonté  dans 
Mite  fon  étendue ,  &  ne  pas  fe  laiflcr  feduite  par 
ardeur  du  2ele,  ou  par  Tefprit  de  relâchement.  Çf^^Ji^ium 
revenir  Tordre  de  Dieu  ou  s'en  éloigner ,  c'eft  'çl^^*  ^  ** 
lànquer  de  fidélité ,  c'cft  préférer  les  prétextes  de 
amour  de  foy-méme  j  ou  là  témérité  d'un  zèle 
veugle  3  aux  lumières  de  la  foy  5  à  l'exemple  de 
%  s  us-C  H  R  t  s  T  &  des  Saints. 

it.x.  Mm  la  fttt  dis  Juifs  ,  appelléc  dit  Taber^  *  '  JjJif^r 
mUs  5  étant  proche^  dics  fcftui 

Il  y  avoit  chés  les  Juifs  trôîs  fêtes  fort  foleni-  sccno^r^^^^ 
odles  i  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  :  Celle 
de  Pâques ,  celle  de  la  Pentecôte  &  la  fête  des  Ta- 
ktnacles  ou  des  Tentes ,  qui  cft  celle  dont  faint 
fàu  parle.  Le  Seigneur  l'avoit  ordonnée  ^  afin  que 
fer  Juifs  confervaflcnt  un  éternel  fouvenir  du  tems, 
^  leurs  pères  avoient  pafie  dans  le  defert  »  n'ayant 
^n  en  ptopre,  &  vivant  fous  des  tentes  comme 
:e$  voyageurs  &  des  étrangers.  Le  motif  de  cette 
•oy  étoit  d'apprendre  aux  Juifs ,  à  n'oublier  jamais 
sur  premiete  condition  ^  &  le  trifte  état  d'où  le 
ejgneur  les  avoit  tirés.  Le  fouvenir  de  ce  qu'on  a 
té  j  empêche  qu'on  n'oublie  les  grâces  que  Dieu 
oôs  a  faites ,  éc  que  l'on  ne  tombe  dans  le  plus 
LOnteux  des  ctimes  qui  eft  l'ingratimde.  Un  hom* 
t^c  ingrat  cft  indigne  de  joiiir  des  biens  qu'il  a  re« 
ûs  ,  &  mérite  d'en  être  privé.  C'étoit  encore  là 
LU.  autre  motif  de  cette  Loy.  Les  Juifs  ne  dévoient 
^as  (è  regarder ,  comme  étant  fi  fort  les  maîtres  de 
Ji  terre  ptomife  qu'ils  ne  puficnt  en  être  chaflés , 
i  par  leur  ingratitude  ils  mérîtoient  de  l'être  :  Et 
JE» effet  cela  eft  arrivé.  Or  l'oubli  des  bienfaits  reçus 
^nd  neceâairement  les  hommes  ingrats* 

Rr 
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Les  Chrétiens  apprennent  dés  leur  renaiflancè» 
à  fe  jccgarder  toute  leur  vie  comme  des  voyageurs.. 
Leur  condition  n'efl:  point  femblable  à  cdk  des 
Juifs  dans  la  terre  promifê  ,  dont  Jofué  les  mit  er^ 
potTeilion  *,  mais  à  celle  des  Ifraëlitcsdans  ledcfên^ 
loupirant  après  le  jour  auquel  Jésus- Christ^ 
le  véritable  Jofué ,  les  fera  encrer  dans  le  Ciel  ^ 
dont  la  terre  promife  n'a  été  que  la  figure.  Les  Au- 
teurs (acres  parlent  fouvent  de  cette  vérité  ,  &  ce 
devoir  cft  pour  tous  les  temps  &  pour  tous  le«  fidè- 
les ',  car  Dieu  a  promis  à  tous  la  vie  étemelle,  ia 
pofleilion  des  vrais  biens  8c  la  joiiifTance  de  {à  gloi- 
re. Tant  de  vains  projets  &  d'entreprifès  probes 
font  y  fans  doute  ,  contraires  à  cette  vérité  de  fby. 
Tant  de  maifons  magnifiques  5c  de  Palais  (uper- 
bes  3  qui  fèmblent  diiputer  de  la  durée  avec  leDer- 
nité  y  la  rendent  incertaine ,  &  anéantirent  la  (oj 
5c  Tefperance  des  Chrétiens.  Qui  vit  &  meurt  rcW" 
pli  de  delfeins  &  de  defirs  bornés  à  la  terre ,  oe 
peut  penfêr  aux  biens  du  Ciel  »  ni  les  defirer.  Eft- 
çn  digne  d'être  reçu  dans  la  Patrie  celefte  j  quand 
on  n'a  jamais  mérité  d'en  être  le  Citoyen  f 
,.Dîxetttnt         T^.  3*  Sesfrtres  lui  dirent  :  i^uittis  ce  lieie  &  vour 
mutemadeum  en  allés  en  Judée,  afin  que  V9s  Dîfiiples  Vêjem  ^mÛi^ 
Ttanfi  h.nc,  '^'  œfivres  que  vous  fanes. 

«cvadeinju-       chés  les  Juifs  on  appelloit  du  nom  de  frcrc  Ic^ 

dffcipuiuui    confins  &  les  autres  parens.  Il  ^  a  des  Auteurs  quS^ 

vidcaRt  ope-  {q  font  bcaucoup  fatigués  pour  Içavoir  qui  étoieof^ 

facis.  CCS  parens  de  J  e  s  u  sC  h  r  i  s  t.    Les  Intcrpcett^ 

ne  conviennent  pas  là-deflus  ,  &  tout  ce  qu'ils  di- — 

fent  n'eft  fondé  que  fur  de  (impies  conjeâures^ 

Saint  Jean  nous  apprendra  bien  tôt  que  ceux  qa& 

difoient  au  Sauveur ,  quittés  ce  lieu  &  vous  en  allés  40^ 

Jtidée  ^tiAVoicnt  point  de  foy,  quoyqu*ils  fuflèimC 

(es  parens»    La  foy  ne  vient  point  par  la  voye  cLbJI 

ûng.  La  chair  Se  le  fang  fgac  la  parenté  »  mais 
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•fan  ni  Taucre  ne  donne  point  la  qualité  de  fidèle  , 
fouvcnt  même  ils  font  un  obftaclc  à  la  foy.  Peut- 
ctrcque  les  parens  du  Sauveur  auroient  cru  en  lui, 
s'ils  navoîcnt  pas  été  fcs  parens.  N'ayant  point  la 
%>  par  quel  efprit  lui  tenoient-ils  ce  langage, 
quel  étoit  donc  leur  deflein  î  Ce  n'étoit  point 
^efprit  de  zèle  &  de  pieté  qui  les  faifoit  parler. 
Ecoutons-les  puirqu'ils  découvrent  eux-mêmes 
leur  motif. 

^finque  vo$  DifcipUs  voyent  aujft  les  couvres  que 
voHs faites.  Il  femblc  que  ce  motif  eft  louable ,  Se 
^ous  le  croirions  tel ,  fi  nous  pouvions  bien  penfer 
«s  Incrédule? ,  loquebatur  caro ,  dit  faitit  Auguftin. 
jU  propofènt  ce  voyage  àlnsusCHRiST.  lU 
*  y  excitent  par  la  railbn  que  les  Difciples  que  |e- 
-^5.Christ  avoir  déjà  en  Judée,  profiteroient  de 
f?  prefence ,  &  qu'attirés  par  les  miracles  qu'il  y 
^rpit ,  ils  fe  déclareroient  pour  lui ,  ce  qui  lui  don- 
l^roît  de  l'appui  &  une  pui (Tante  proteârion.    Par- 
lées incrédules  fe  condamnoient  eux  mêmes,  puif- 
^u'ayant  vu  faire  àjisus  CnitiiT  dans  la 
^âalilée ,  de  plus  grands  miracles  que  ceux  qu'il 
^voît  faits  en  Judée,  les  Difciples  de  la  Judée  a- 
Soient  cru  ,  &  eux  a  voient  refufé  de  croire ,  &  ne 
fcroyoient  pas  en  effet  en  Je  sus-Christ,  Parlant 
^nu  ils  déclaroient  que  Jhsus-Ch  rist  avoic 
des  Difciples  y  &  que  pour  eux  ils  ne  vouloient  pas 
^cre  de  ce  nombre.  Ils  efperoient ,  fans  doute  ^  que 
JG  les  aâtons  extraordinaires  du  Sauveur  étotent  ap- 
J>rouvces  par  l'aflemblée  des  Sénateurs  &  des  pre- 
miers de  la  nation ,  eux  comme  fes  plus  proches 
Iparens,  auroient  part  à  fon  élévation  &  à  (a  fortu- 
TIC.  C'eft  comme  s'ils  lui  euffent  dit  :  Vous  ne  fe- 
xés  jamais  rien  en  Galilée  ,  quelques  prodiges  que 
vous  y  operiés.  Il  faut  vous  produire  à  la  ville  ôc 
À  k  Cour.  Jerufalem  eft  le  (èjour  des  grands  hom- 
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mes ,  c*eft-là  que  le  mérite  fc  fait  cônnoître ,  c*eft- 
là  qu'on  Teftinie  &  qu'on  lui  rend  juftice.  Voicjr 
une  Fête  qui  attire  un  nombre  infini  de  monde  en 
Judée ,  pafles-y  ,   &  vous  rendes  à  Jemfalem  , 
l'occafion  cft  trop  belle  pour  la  négliger.   Voila 
quels  font  les  defirs  naturels  à  l'homme  >  voila  les 
motifs  des  âmes  mondaines ,  ambitieufès  &  interef^   « 
fées.  Elle^  font  tout  (ervir  à  leurs  paffions,  lescho-  — 
fes  faintes  comme  les  profanes  ^  les  jours  de  Fète^ 
comme  les  jours  ordinaires  ^  les  grâces  du  CieLfl 
comme  les  biens  de  la  terre ,  les  trefbrs  de  l'Eglifc^ 
comme  ceux  du  fiecle)  La  croix  même  de  Jésus— ^ 
Christ  ,  dont  on  fe  fait  un  Sceptre  &  un  Titras 
de  grandeur  >  devient  par-là  un  moyen  propre  ^= 
nourrir  la  vanité ,  &  a  fatisfaire  l'erprit  de  domi- 
nation* 
xt.«.^  *•  4*  (^^^  perfonne  ndiit  en  fient  Urfiju^U  vnir    ^ 

quippe  in  oc-  ctrc  coMiié  dam  le  pHbuc  ;  pMj^Hi  voHsfMcs  ces  chofer  ^^ 
*^^^' &^*uarit  ^^^  ^*  VOUS  faites^voHs  connaître  au  monde. 
ipfé  in  paiàm       Tel  étoit  le  raifonnemeut  de  ces  profanes  »  u-si 
feds  raan?.    taifonnemeut  tout  charnel  &  mondain.  A  mefurc 
(êfta  'teipfum  que  les  hommes  parlent  ils  fe  font  cônnoître.  Un 
muado,         homme  qui  fe  tait  n'eft  pas  connu.  Ces  parens  du 
Sauveur  continuent  donc  de  parler ,  &  ce  qu'ils  df- 
fènt  eft  une  preuve  de  la  vérité  de  (es  miracles  ,  & 
de  la  corruption  de  leur  cœur«  Ils  avancent  deux 
chofes  a  la  première  que  J  b  $  u  s-C  h  R  i  s  t  fki- 
foit  des  prodiges  ;  c*étoit  donc  un  fait  incontefta- 
ble^  Se  ils  en  parlent  comme  témoins.  La  (ècondet 
ils  fuppofent  qu'il  ne  les  faifoit  que  pour  paroitrci 
»ar  vanité^  par  un  e(prit  d'ambition  &c  de  grandeur. 
Jugement  injufte  ,  lïippofition  criminelle ,  &  c'cft 
îàns  doute  ce  jugement  qui  étoit  la  caufe  de  leur 
incrédulité.  Ainfi  les  parens  de  J  s  s  u  s-Christ 
avoient  Tetprit  des  Pharifiens  &  des  ennemis  de 
JisusChrist.  Perfuadés  que  c'étoit-là  Cou 
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iefleiti ,  un  delTein  de  vanité  ôc  de  gloire  >  fur  cec- 
re  profane  &  téméraire  ruppofition ,  ils  raîfbnnent 
3c  la  forte  :  Que  prétendes- vous  faire  ?  Vôtre con- 
duice  eft  încomprchenfiblc.  Quoy  !  difcnc-ils  à  Ji-  Tnvidi^svm 
svs-Christ  ,  vous  cherchés  a  vous  élever  ,  vous  ^^ 
êtes  bien-aifc  que  Ton  parle  de  vous ,  que  Ton  vous 
regarde  comme  un  Prophète,  que  Ton  croye  que 
vous  êtes  le  Mcflîe-,  Et  cependant  vous  vous  cachéSj, 
vous  fuyés  la  ville  &  le  monde,  car  c'eft  fuir^ 
c*cft  Ce  cacher,quede  vivre  dans  le  fond  d'une  Pro*- 
▼ince,  &  dans  les  lieux  écartés,comme  vous  faites» 
Il  paroît  que  les  parens  dejESus-CnRiST 
ne  croyoient  point  qu'il  fût  le  Meflîe ,  &  il  fcmblc 
qu'ils  doutoient  de  la  vérité  des  prodiges  outils  lui 
voyoient  faire.  Séduits  par  la  prudence  de  la  chair, 
ils  éroient  dans  l'aveuglement  gênerai  de  la  nation. 
E(claves  de  leurs  paflîons ,  pour,  être  les  pareils  de 
J 1  su  s-C  H  R I  $  T  ,  ils  n'eth  éroient  ni  plus  éclai- 
rés ,  ni  mieux  intentionné^y  ni  plus  gens  de  bien, 
C'cft  par  cette  raifbn  que  J  e  s  u  s-Christ  mé- 
prit la  parenté  qui  n'eft  fondée  que  fur  lachair  Sc 
fç  fang. 

Pmfjue  vous  faites  ces  chofes  ,  tjue  ne  V9us  faites -^  vdibantfré» 
Wûtis  cûwioUre  ah  monde  \   Si  ce  que  vous  faites  eft  T'^'^^'HT 
Uns  la  vente  telquil  paroit  être;  Ixce  font  de  dixtranttrés^ 
rrais  miracles ,  fi  vous  pouvés  en  faire  autant  qu'il  y^^,^'*^**' 
^ous  plaira  ,  &  où  il  vous  plaira ,  il  n*ieft  poinr  de 
lieu  où  vous  déviés  aller  plutôt  qu'à  Jerufakm. 
C*cft-là  que  vous  devés  faire  éclater  tpure  vôtre 
put  (lance ,  &  opérer  des  miracles  encore  plus  con- 
fidcrables ,  que  ne  l'ont  paru  tous  ceux  que  vous 
avcs  faits  jutqu  à  prefent.   Le  prodige  de  Cana  , 
celui  de  la  multiplication  des    pains  ,  paroifTent 
grands ,  nous  les  avons  vus  ,  mais  nous  ne  fom- 
Knes  pas  a(ïes  habiles  pour  en  juger.    Jcru(àlem  eft 
la  ville  de$  dodes  &  des  fçavansj^  c'eftlc  théâtre 
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des  beaux  efprics  ^  &  où  l'on  juge  de  k  vérité  8t 
de  la  fauffeté  des  miracles.  Quand  une  fois  on  les 
a  reconnus  véritables ,  Se  qu'on  Ta  déclaré  >  ce 
Jugement  du  Sénat  eft  une  Loy  fouveraine  8c  fa- 
crée  y  tout  le  monde  s'y  foumet ,  &  eh  s*y  fbumec* 
tant^tout  le  monde  vous  reconnoîcra  pour  le  véri- 
table Meifîe.. 

Dans  ce  verfêt  &  dans  le  précèdent ,  l'Evange- 
lifte  rapporte  les  raifons  que  les  parens  du  Sauveur 
lui  reprefencoient ,  pour  l'engager  à  entrer  dans 
leurs  defîrs  ôc  dans  leur  deffein.  Chaque  parole  de 
ces  hommes  charnels  porte  le  caradere  de  leur  ef- 
prir  vain ,  intcrefle  &  corrompu.  Chaque  raifo 
qu'ils  allèguent  découvre  une  nouvelle  paifîon  > 


faint  Jean  ajoute  dans  le  verfec  (îiivant,  que  les  pa« 
rens  du  Sauveur  qui  par loienc  ainfi ,  n  avoient  poin^^  t 
de  foy.  Il  tft  étonnant  que  les  Chrétiens  ne  loien»'  t. 
ni  touchés  ni  effrayés  de  cet  exemple.  La  plûpar  c 
des  parens  penfent  &  parlent  comme  ceux  de  J  e 
sus-Ch  k  1ST3  quand  il  s'agit  de  décharger  leu  M 
famille  »  &  de  pourvoir  leurs  enfans.  £n  quelqu  < 
état  Qu'on  les  engage  y  quand  on  n'a  que  des  moti£i» 
d'ambition ,  d'intérêt ,  ou  de  quelqu'autre  paffiotij 
cette  conduite  profane  efl:  un  abus  criminel  de  fes 
devoirs.  Mais  ce  dcfordre  eft  extrême  quand  les 
parens  dcftinent  leurs  enfans  à  l'Eglife.  C'eft  ravir 
a  Dieu  ùl  gloire  &  le  dépoiiiller  de  fes  droits  les 
plus  facrés  3  que  de  lui  donner  des  Miniftres  (ans 
vocation.  C'eft  envahir  fon  Royaume  qui  cft  l'E- 
glife, ôc  diffiper  Cts  trcfors  &c  ks  biens  ,  que  d'en 
donner  le  foin  Se  la  conduite  à  des  hommes ,  que 
l'orgueil  où  l'avarice  y  appelle ,  pour  s'en  rendre 
les  maîtres ,  Se  les  employer  à  fatisfàire  leurs  paf 
£ons  les  plus  vives  &  les  plus  fcandaleufes. 
^Neçic  e-         ^^  j^  Car  fes  frères  ne  croyaient  pas  en  lui. 

|ùi  ciedebit        Saint  Jean  parle  ainfi  >  pour  nous  montrer  q' 
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X'on  ne  doit  point  être  furpris  ^  d  entendre  les  pa- 
ïens même  de  Jesus-Christ  lui  tenir  ces 
fortes  dedifcours.  Ils  n'avoient  point  de  foy  >  non 
--plus  que  la  plupart  des  Juifs.  Ils  n'étoient  point 
persuadés  que  }  e  s  u  s-Christ  fût  le  Mc(fie^ 
&  ne   Tétant  pas  3  par  une  fuite  necelTaire  ils  ne 
vouloient  pas  le  reconnoître  ni  le  fuivre.  î  e  su $- 
Chr  I  sT  fe  plaint  ailleurs  que  c'eft  ainfî  qu  on  trai- 
te les  hommes  de  Dieu  ,  &  que  les  Prophètes  ont 
toujours  été  méprifés  dans  leur  païs.  C'eft  donc  ta 
d'ordinaire  le  caraderc  de  tous  les  parcns.  Tel  con- 
vertira toute  une  ville,  qui  ne  pourra  convertir  cy»*>»»»«i» 
Une  feule  pcrfonne  de  fa  famille.    Il  fuffit  qu  on  j^^St* 
£bit  lié  par  les  liens  de  la  chair  y  pour  ne  le  pouvoir 
être  par  ceux  de  Tefpric  &  de  la  foy.  La  raifon  de 
^ec  ooftacle  eft  ,  que  les  premiers  liens  étant  ceux 
^u  (ang  >  ils  fubfiftent  toute  la  vie ,  &  empêchent 
coûte  autre  union  neceflaire  ôc  falutaire  y  au  liea 
^ue  les  nœuds  qui  attachent  les  Miniftres  du  Sei« 
^neur  au  refte  des  hommes  3  font  ceux  d*une  vertu 
pure  &  d'une  folide  pieté  j  une  vîe  faintc^ine  vraye 
charité  y  un  zèle  ardent  de  leur  falut ,  c'eft  par- là 
qu'ils  enchaînent  les  âmes  y  &c  qu'ils  les  conduifent 
à  Dieu.  Il  eft  rare  de  voir  un  commerce  de  chari- 
té ,  de  pieté ,  de  fainteté  ,  bien  établi  entre  les  per- 
(bnnes  qui  ont  été  dans  un  commerce  de  cupi  dté  ^ 
de  profanation  &  de  crime.    Il  peut  y  en  avoir* 
Mais  ces  exemples  ne  font  ni  furs  ni  communs. 
Dans  les  véritables  converfions  tout  commerce  celle 
&  fe  rompt ,  on  ne  voit  plus  abfolument  les  com- 
plices de  les  defordres ,  ou  bien  l'on  n'eft  point  ^  ^.^^^ 
parfaitement  converti.  eisjefuszTé- 

f.  6.  Jefis  Unr  dit  donc  :   Mûn  temps  n'efl  pas  J^^^u^*^ 
encore  venn  i  mais  pourU  votre  ^  U  efi  tOHJonrs  p>ê$.  vcnii:  lem. 
J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ne  reproche  point  à  (es  pa-  Scân^n  ta^* 
tensleur  incrédulité  >  la  balfellè  de  leurs  fentimens^  peccftp«»> 
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ni  rindignité  de  leurs  motifs  charnels  &  incereflîf. 
Il  fe  contente  de  leur  dire  :  J'ay  d'autres  me(ùres  j 

§arder  que  vous.  Vous  pouvés  partir  &  vous  ren- 
te à  Jerufalem  quand  il  vous  plaît ^  vous  n  avés 
rien  à  confulter  ni  à  prévoir ,  vous  avés  la  Lojr , 
vôtre  devoir  y  eft  marque.  Le  temps  &  le  jour  de 
remplir  ce  devoir  ^  Se  de  faire  ce  que  la  Loy  ordoiH 
ne  eft  toujours  le  même.  Pour  moy  j'ay  d*autre< 
devoirs  à  remplir*,  Ces  devoirs  ont  leur  temps  ,  leurs 
momens  y  &  leurs  occasions  propres.  Rien  de  tout 
cela  ne  dépend  de  la  Loy  y  elle  n'en  parle  pas  ^  8c 
elle  ne  l'a  point  marqué.  Vous  ne  rencontrerés  au- 
cun obftacle  dans.  Taccompliflèment  de  cette  Loyj 
pour  moy  j'en  trouveray  dans  Texécation  des  or- 
ares  que  je  dois  fuivre.  Vous  écoutés  la  prudence 
de  la  chair,  vous  àvés  Tefprit  Se  les  {entimens 
du  monde  j  je  n'écoute  que  l'esprit  de  mon  PçrCj 
ik  je  règle  ma  conduite  fur  fês  volontés.  C'eftpouc 
cela  que  je  Cuis  toujours  en  contradidion  avec  le 
monde.  En  un  mot ,  w^«  temps  n*eji  pas  encore  v^m 
nu  y  mais  pour  le  votre  il  eft  toujours  prêt.  Ce  fût  ainfi 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  répondit  à  fa  Mère ,  lorf- 
qu'elle  lui  propofa  de  prévenir  par  un  miracle  la 
confufion  où  allaient  être  leurs  parens  de  Cana  i 
Mon  heure  fie  fi  pas  encore  venue.  J'ay  mes  heures  86 
mes  momens  y  tout  eft  confacré  Se  réglé  dans  ma 
v\z  y  les  occafions ,  les  circonftances  &  Içs  temps, 
C'eft  à  moy  à  en  juger  >  à  l'attendre  a  8c  je  dois  agir 
(èlon  \ts  connoiffances  que  j'en  ay. 

Quelques  Interprètes  ont  cru  qu'il  y  a  du  my- 
ftcre  dans  la  réponfc  quç  fait  icy  le  Fils  de  Dieu  ) 
ils  difent  qu'il  hit  alluuon  au  temps  de  cette  Fête  > 
&  à  ce  qui  occupoit  les  Juifs.  C'étoit  le  temps 
qu'on  recueilloit  les  fruits  de  la  terre,  La  gloire  du 
Tfmfmsgint4  monde  prefent  &  lapprobation  des  hommes  char- 
vffffi.  nels^lont  comme  des  fruits  que  vous  cherches  a  re* 
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caeillir  •,  pour  moy  je  ne  puis  recueillir  les  fruits 
de  ma  miffion  ,  qu'après  mon  Afcenfion  à  la  véri- 
table Jerufalem^  &  que  mes  Difciples  n'aycnt  femé 
le  grain  évangelique ,  &  répandu  pour  ainfî  dire 
ma  doârrine  dans  U  cœur  des  hommes.  Alors  le 
temps  de  la  moifTon  viendra.  Elle  fera  abondante 
dans  tous  les  endroits  du  monde.  Cette  explication 
Daroît  un  peu  recherchée.  Elle  eft  pourtant  félon 
lEforit  &'la  méthode  de  Jesus-Christ,  com- 
me l'on  a  vu  dans  les  chapitres  precedens,  où  il  s'é* 
levé  aux  biens  invifîbles  par  Tufage  qu'il  fait  des 
choies  fcnfîbles.    Quoiqu'il  en  foit  ,  Jésus- 
Christ  a  voulu  marquer  à  ks  parcns  qu*il  avoir 
fes  raifons,  &  qu'il  fçavoit  prccifement  le  temps 
auquel  il  devoit  faire  le  voyage  de  Jerufalem ,  qu'il 
devoir  fuivre  les  ordres  de  fon  Père  &  non  pas  les 
penftesdes  hommes.  Ce  qui  apprend  que  clans  les 
devoirs  de  pieté  c'eft  la  volonté  de  Dieu  &  la'lu- 
nûcre  de  la  confcience  qu'il  faut  fiiivre  ,  prefera- 
blement  aux  raifbns  des  parens  &  aux  conuils  des 
^mis ,  à  moins  que  Dieu  ne  parle  par  leur  miniftere. 
Pour  cela  il  faut  qu'ils  foient  d'une  pieté  exade ,  & 
que  nous  (oyons  perfuadés  qu'ils  a^iflcnt  par  fon 
Êfprit  &  par  des  motifs  defintere(ïcs ,  n'ayant  que 
notre  (alut  &  le  leur  en  vue  •,  pour  lors  on  eft  ooli- 
g^  de  les  écouter  &  de  leur  obcïr ,  parce  qu'outre  le 
droit  naturel  qu'ils  ont  fur  nous ,  ils  ont  celui  que 
lafoy  &  la  Religion  leur  donne. 
Mais  comme  il  y  a  peu  d'exemples  que  Dieu  char- 
ge les  parens  du  foin  d'apprendre  à  leurs  enfans  le 
choix  qu'il  en  fait  pour  le  miniftere ,  la  volonté 
des  parens  ne  doit  point  être  écoutée  ni  fuivie  ,  qu'- 
î^prés avoir  écouté  la  voix  de  Dieu ,  &  à  moins  qu'- 
elle ne  foit  conforme  aux  pures,  lumières  de  la  conf- 
eiencc  ,  &  aux  fages  confeils  des  légitimes  Supe- 
^^ieurs.  Se  des  personnes  confommées  dans  la  fciip-^ 
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ce  du  falutSc  del'EgliGï.  Cette  règle  ne  regarde 
pas  feulement  le  choix  d'un  état  chrétien  Se  approu- 
vé de  Dieu  ,  l'entrée  dans  le  miniftere  *»  elle  doit 
erre  confultée  dans  toutes  les  aâions  Se  dans  tous 
les  devoirs  qui  fe  prefententou  que  le  zèle  inlpire. 
Jésus -Christ  ne  s'eft  pas  fournit  une  fois  feu^- 
lement  à  la  volonté  de  (on  Père  >  il  l'a  toujours 
écoutée  Se  fuivie  dans  toutes  les  œuvres  qu'il  a  Eû- 
tes. Car  tout  doit  être  commandé  à  des  fèrvitenrs 
&  à  des  enfans  ^  qui  {çavent  que  toute  leur  gloire 
condfte  à  obéïr  à  Dieu,  Se  toute  leur  juftice  8t  leur 
fainteté  à  vivre  de  la  foy  ,  c'eft  à  dire  ^  dans  une 
parfaite  dépendance.  Se  tirer  de  cet  état^  c'eft  aban- 
donner Dieu  Se  renoncer  à  fon  falut. 

ir,  7.  Le  monde  ne  ffAuroU  voHshair,  mais  fem 
7.Non  poteft  ^^7  '^  '^  ^^'^  i  farce  tfhe  je  rends  témoignage  contré 
mandas  odif-  /«j  ^  ijHefes  ŒHvres  font  manvaifes, 
aatem  odic:      Jesus-Christ  Continue  à  répondre  aux  rai- 
quu  ego  tcfti  fons  de  ks  parens ,  &  à  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  rc- 
Sb^Te^Ho  prefenté  pour  l'engager  à  fe  produire:    Si  j'étois 
quod  opéra    animé  du  même  elprir  qui  vous  fait  parler  ,  Je  me 
faut.  ""*  *    rendrois  à  vos  raifons  ;  elles  font  bonnes  lor (qu'on 
a  l'efprit  du  monde  \  le  monde  ne  vous  hait  point, 
&  vous  l'eftimés  -,  il  vous  aime  &  vous  l'aimés.  Il 
n'en  efl:  pas  de  même  de  moy  ,  il  ne  peut  me  fouf- 
frir  ,  il  ne  penfe  qu'a  me  faire  périr  ,  il  tne  Ibét  & 
ne  fouhaitc  rien  tant  que  ma  mort.  D'où  vient  cet- 
te haine  mortelle  ?  Quelle  eft  la  caufe  de  ccae  avct- 
Exeeifd  efie.  fiou  terriblc  ?  C'eft  tfHé  je  rends  témoignage  contre 
ZTus%7a1'p4!  ^'^^  ^ftefes  œuvres  font  matêvaifes.CcO:  qm  JG^tcA^ 
tMefivtf*     la  vérité.  En  effet  cette  haine  fubûftc  encore.  Il 
«y?  wflM  ow.  fuffit  d'annoncer  les  vérités  de  l'Evangile,  &  (fe 
jtt  i  pétris  efi  les  fuivre  exadement ,  pour  être  en  butte  au  mon- 
^vUtftpajiu*  de.   Ces  maximes  font  aufli  oppofécs  à  la  doâri* 
cbrifti.^     nedufalut  ,  que  le  jour  eft  oppoft  à  la  nuit,  & 
^m^^mI^T'  lalumiereaux  ténèbres.  Cette  vérité  pcêchée  pt 
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Jcsvs  -  Chaist  rendoic  témoignage  ^  &  un  té- 
itioignage  puiflant  contre  l'hypocrifie ,  l'ambition  ^ 
J'iflcerêt  &  les  autres  paillons  des  PhariGens^Sc 
«Je  la  plupart  même  des  Juifs  les  plus  confiderables. 
<2^  témoignage  les  faifoit  connoitre  tels  qu'ils 
^toient>  &  cette  connoiilance  les  détruifoit  *,  cequi 
les  mettoiten  fureur  contre  le  Fils  de  Dieu.  Un 
homme  de  bien  prend  toujours  en  bonne  part  les 
avis  qu'on  lui.  donne  ^  il  en  profite  &c  il  fçait 
gré  à  ceux  qui  ont  eu  la  charité  de  les  lui  donner^ 
carc'eftlà  une  grande  charité.  Le  mondain  au 
contraire  s'aigrit ,  s'emporte ,  &  fe  venge.  Il  regar- 
de les  avis  qu'on  lui  donne  comme  un  deshonneur 
|u'on  lui  fait ,  &  il  les  reçoit  comme  des  injures.  Il 
e  croit  offenfé  ,  &  ne  pouvant  foutenir  la  confu- 
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fion  d'un  avis  charitable ,  il  ne  penfe  qu'à  offenfer 
l'homme  de  bien  qui  le  luy  a  donné  3  à  attaquer 
£1  réputation  &  à  le  perdie. 

C'eft  là  une  étrange  tentation  à  laquelle  peu  de 

petfbnnes  refiftent.On  voit  des  gens  de  bien^  tai(ànc 

même  profeffion  de  pieté  &  d'une  pieté  exa<^e  y  (c 

laifler  aller  à  la  crainte  Se  à  l'envie  9  &  y  (uccom* 

1>cr«  Il  eft  vray  qu'ils  n'y  fuccombent  pas  groifîere- 

inenr.  Us  font  les  dupes  de  quelque  intérêt  caché  ^ 

de  quelque  paffion  mafquée^  Se  traveftie  en  zèle. 

^Hs  iê  perfecutent  (ans  ménagement  >  Se  plus  ils 

ont  de  zèle  j  plus  ils  s'abandonnent  à  l'efprit  de 

perfbcution.  C'eft-là  un  fcandale  déplorable.  On 

iàcrifie  la  Religion  à  l'amour  propre,  l'Evangile  à 

la  réputation ,  la  pieté  à  la  cupidité ,  Jésus- 

Christ  au  monde.   L'anaour  de  la  vérité  ne  fe 

trouve  que  dans  les  fidèles  qui  foufFrent  pour  la 

vérité  &  la  juftice ,  dans  les  Paftcurs  qui  ont  la 

charité  dans  le  cceur  ,  Se  qui  aiment  leurs  ennemis. 

Ils  fçavcnt  que  Dieu  s'en  fert  pour  les  purifier.  Ils 

les  regardent  comme  les  inftrumens  de  la  juftice  di- 
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vine  y  8c  comme  les  coopeuteuts  de  leur  (knâifî- 
cation  &  de  leur  faiur. 
«.vo$i»fcen.       ^^  g^  ^iiés  voué  autres  à  cette  Fétei  Pour  met 

dite  ad  dicm    .  ^       it^  ^  *   n 

fcftum  hune,  J^  ^c  VAS  pas  a  ceLlt-cy  ^  farce  ^ne  mon  temps  n  eft  pat 
cgoaiuemnô  emore  accompli. 

diemfeftum  II  femble  que  les  parens  du  Sauveur  vouluflènt 
jftum:quia  Tcngaeer  de  taire  cc  vov âge  avec  eux.  Il  leur  ré- 
pus  nondum  pond  OU  ils  n  OHC  qu  a  partir  ,  que  pour  lui  il  ne 
twpkiomcft.  peut  aller  avec  eux  &nc  fçauroit  partir  fi-tôt,parcc 
qtiefontempiriefi  pas  encore  accompli.  Q^ia  meum 
tempHs  nondum  impletHm  efl  ,  le  Grec  lit  nondum  efi^ 
C'eft  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit.  Jésus-  Christ 
.  ne  s'explique  pas  davantage.  Il  ne  leur  répond  qu** 
en  termes  généraux.  Le  Grec  ôte  tout^  la  difficulté 
qui  fe  trouve  dans  le  Latin.  Jbsus-Christ  ap- 
prend icy  à  fesMiniftres,  àne  fe  pas  lier  trop  ctFoi- 
tementavec  leur  famille  dans  les  œuvres  nième  d» 
pieté.  Ce  commerce  afFoiblit  toujours  leur  zèle» 
8c  partage  leur  fidélité.  Le  Sauveur  ne  parle  point 
durement  à  fcs  parens ,  &  le  refus  qu'il  fait  d'aller 
avec  eux  à  Jeruulem ,  &  d'y  célébrer  la  Fête  en 
leur  compagnie  ,  n*a  rien  de  dur  ni  d'ofFcnfânt. 
On  peut  donc  refufer  à  (es  parens  de  fe  joindre  à 
^ux  ,  lors  même  qu'ils  s'appliquent  aux  devoirs  de 
religion  ,  8c  les  ouvriers  Evangeliques  doivent  le 
faire  prefque  toujours.  Car  ce  qui  peut  paflcr  pour 
une  œuvre  pieufe  8c  édifiante  dans  les  perfonnei 
du  monde  ,eft  fouvent  une  aâiion  condamnée  8c 
profane  dans  un  Prêtre.  On  s'expofe  à  être  beau-» 
coup  dans  le  monde,  8c  à  paroître  même  dans  k 
.  grand  monde  ,  fous  prétexte  d'être  affidu  aux  a& 
femblées  de  pièce.  Le  peu  de  fôy  &  d'anaour  do 
Dieu,  a  rendu  les  Eelifcs  dangereufes  à.  la  plupart 
des  fidèles.  On  n  efl  jamais  moins  recueilli,  ni 
moins  occupé  de  Dieu ,  que  dans  les  lic^x  &  Ic^ 
temps  où  Ton  devroit  l'être  le  plus^ 
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Leur  compagnie.  Ce  que  nous  devons  admirer  ,  utUcuitun.'* 
c*cft  la  charité  &  la  retenue  de  J  b  s  u  s-Christ.  'J^^'^'^'^ 
S'il  eût  efperé  de  pouvoir  les  changer  y  il  leur  eût  tiremr,  uit* 

Srlé  fans  doute  \  mais  il  voyoit  que  c'eût  été  con-  fî'/''«,2'^^» 
ir  les  myfteres  du  falut  à  des  hommes  charnels.  bt^i^uUdi. 
Ccft  pour  cela  qu'il  s'en  fcparc  &  qu'il  fe  retire.  ^*'»V»f«'w- 
C  elt  amli  que  Dieu  en  uie  a  1  égard  des  per tonnes 
ipii  ne  font  aucun  ufage  des  grâces  que  fa  miferi- 
corde  leur  a  déjà  faites.  L*abus  des  premières  grâ- 
ces prive  les  pécheurs  de  celles  dont  ils  auroient  be- 
toin  dans  le  cours  de  la  vie.  C'eft  ce  premier  abus 
^  ibuvent  eft  la  caufe  de  leur  perte  \  Se  la  fuite  de 
^prenùer  crime  fait  qu'enfin  Dieu  fe  retire  5  & 
^  il  les  abandonne  à  leur  infidélité  &  à  leur  in- 
{gratitude. 
I>eplus3  on  voit  encore  icy  combien  il  eft  dange* 
ceux  de  fè  méprendre  dans  les  meilleures  refoTu- 
dons,  &  que  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  prefe- 
cer  Tillufion  à  la  lumière  ,  de  perdre  T.  C.  dans 
le  tenips  même  qu'on  (è  flatte  de  le  poflèder.  On 
croit  Suivre  le  mouvement  de  la  grâce  3  &  mériter 
bducoup  que  d'aller  à  certains  lieux  de  dévotion. 
-On  efpcre  d'y  obtenir  des  faveurs  du  Ciel ,  &  d'y 
offrir  à  Dieu  des  facrifices  debenediâion ,  Se  fou- 
irent on  s 'en  rend  indigne,  &  Tonuerd  le  peu  de 
!»ietéque  l'on  avoit  déjà.  Tout  deflcin  qui  nous  ôtc 
a  paix  de  l'ame,  doit  être  fufpeâ:.  Tout  engage* 
ment,  quclque-fpecieux  qu'il  foit,  qui  nous  éloigne 
de  Dieu  &  qui  nous  feparc  de  J  e  s  u  s-Christ  , 
fera  toujours  funefte.  Il  eft  cependant  comme  im- 
poflible  d'éviter  ce  malheur ,  quand  on  fe  détetmi- 
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ne  par  Ces  propre^^  lumières  ^  à  faire  le  bien  mêtne 

que  Ton  fe  propose  de  faire. 

Setttimens  contraires  des  Juifs  touchant  Jefits^Chrî fi. 
Il  enfeïgne  dans  le  Temple  quel  efi  te  caraSlere 
de  la  véritable  deShine  &  de  la  véritable  mijfion^ 

lOTTc  aatem 

•fcrtidcrunt       f^   j^    ^^/^  lorfaue  fcs  freres  fitrent  partis ,  U  aU 

tune  &  «pie    l^  ^w  ^^^  nieme  a  la  Fete^  mnpasfubu^Hemem  ^  maâ 
afctiidit  ad    comme  s* H  eut  vouliê  fs  cacher. 

nonmaniic  On  demande  pourquoy  Jésus -Christ  nt 
iic,fea  quafi  y^Ql^it  oas  aller  avec  fes  parens  à  Jerufalem.  Nous 
avons  dit  qu  ils  en  ctoicnt indignes.  Ajoutons  qu  - 
en  le  faifant  il  les  eût  confirmés  dans  le  jugement  in- 
jufte  qu'ils  portôient  de  luî.C'eût  été  comme  recon* 
noître  que  ton  ciprit  &  fon  dcflèîn  croient  tels  qu'- 
ils le  penfoient  ,  puifqu'il  fuivoit  leur  avis  Se  qu'il 
confentoit  d*allcr  avec  eux.  Une  autre  raifbn  eft^ 
qu'allant  en  leur  compagnie  ils  n'auroient  pcn(^ 
qu'à  le  produire ,  d'où  les  Pharifiens  &  les  princi- 
paux des  Juifs  euâent  pris  occafion  d'cxcirer  da 
troub  e  ,  Ôc  pcut-ctre  une  icdition  pour  atrenter  i 
ia  perfonne.  Saint  Jean  marque  cette  raiibn  en  di« 
fant  que  J  esus-Ch  r  i  s  t  fit  ce  voyage  fans  bruit^ 
qu'il  arriva  à  Jerufalem  comme  s*il  tnt  voulu  fe  ce* 
cher ,  &  y  entra  de  même ,  quoy qu'accompagne  de 
fes  Difciplcs  Peut-être  s*arrêta-r-il  à  Bethanie  & 
hors  de  la  ville.  Ilnétoitpas  neceflaire  d'y  entrer 
pour  célébrer certe  Fête.  AinfijEsus-CnRiST  fui- 
vitl  a  fagc  conduite  que  la  charité  prudente&  le  zè- 
le réglé  font  toujours  tenir.Son  zèle  lui  faitobfcrvcr 
la  loy  i  fa  charité  le  porte  à  ménager  les  efprits  pré- 
venus &  remuans.  Il  joint  la  prudence  à  la  (impli- 
cite ,cequc  les  fidèles  doivent  toujours  faire.  La 
implicite  s'attache  à  d>éïr  aux  ordres  de  Dieu  ^  la 
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ï^^dcnce  aportc  tous  les  ménagemens  poflîbles  en 
ivcur  des  foibles  &  même  acs  méchans.  Rien 
c  il  necefTaire  dans  la  vie  que  de  fçavoir  Ce  condui* 
e  félon  les  lumières  de  la  vérité  éc  les  règles  de  la 
harité. 
Les  dernières  paroles  de  ce  verfet  apprennent  aux 
^rfbnnesquifontdiftinguéesparlcu  état  ou  leur 
iiiitc ,  à  quitter  ces  marques  de  diftindion  lorfque 
leur  devoir  les  appelle  à  TEglife,  &  qu'ils  y  vont 
o£frir  à  Dieu  le  facrifice  de  la  prière.  La  prière  eft 
un  (kcrifice  d'humilité  Se  d'aneantiflêment.  Le  fi^ 
delequi  TofFre  doit  fe  regarder  comme  une  viâiimc 
&une  viaime  qui  s'immole  Se  fe  détruit  elle  même, 
ce  qui  demande  un  état  d'humiliation  &  d'obfcuri- 
té.   L'amour  de  Dieu  anéantit  le  fidèle  devant  la 
majefté  de  Dieu ,  la  charité  du  prochain  confond  le 
fidèle  parmi  fes  frères.  Il  ne  peut  Se  ne  doit  être  re- 
connu que  par  les  fentimens  de  fa  pieté  Se  par  la 
modeftie  de  (k  conduite. 

ir.  II.  Les  Juifs  donc  le  cherchoUnt  pendant  cette 
Fhe .  &  ils  Mjoic'nt  :  Ok  efi-il  j  iô^^lLSî 

Les  Juifs  s'informoienc  avec  grand  (bîn  où  étoît  «m  m  die 

f« sus-Christ.  Ils  nedoutoient  pas  qu'il  ne  fût  ^bancfubi* 
Jenifalem  ^  mais  comme  il  ne  paroifloit  point  ,  cftiikf 
ils  e0  étoient  en  peine  y  les  uns  par  curiohté  ,  les 
aucires  par  un  bon  deflein  Se  par  un  fentiment  d'efti- 
me.  C^ant  aux  Pharifiens  ^  ils  le  cherchaient  pour 
s'alTurer  de  fa  perfonne  3  pour  s'en  rendre  les  maî- 
tres Se  le  faire  périr  dans  la  confufion  y  qui  étoic 
inévitable  dans  ces  jours  d'aKTemblée  Se  de  Fête. 

Oh  eft'il }  Ces  paroles  pouvoient  fe  dire  par  mé* 
pris.  Où  eft  cet  homme ,  ce  fedudeur  ,  cet  hypo- 
crite^  cet  ambitieux }  C  eft  ainû  fans  doute  que  par- 
loient  ceux  qui  n'avoient  que  des  defleins  tragi- 
ques s  &c'eft  le  fens  qu'ont  fuivi  les  Interprètes, 
qui  ont  remarqué  que  par  le  terme  de  Juifs  ^  !'£  van- 
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gtle  defîgne  ordinairementles  premiers  de  la  nation*  , . 
Le  verfet  qui  fuit  femble  demander  qu'on  y  com- 
preneceux  qui  admiroient  le  pouvoir  de  Je  s  o  s- 
Ch  RI  s  T  &  qui  difoient ,  où  eft  cet  homme  extra* 
ordinaire  qui  parle  di  vinement3  Se  qui  fait  des  cho* 
fès  furprcnantes }  Enfin  voilà  de  quoi  Ton  s'entrc- 
tenoicdans  cette  grandt  ville.  Les  vrais  fidèles  cher- 
chent Jesus-Christ  ,  ou  plutôt  ils  ne  le  cherchent  c 
point*,  Etant  fcs  Difciples  ils  ne  ceflentdele  fuivrc,  _ 
toujours  attentifs  à  Tecouter  ^  difpofés  à  lui  obéïr  j^ 
prêts  à  facrifier  leur  vie  pour  fon  nom  :  mais  pouc=- 
être  digne  de  mourir  pour  J  b  s  u  s-  Christ  il  nc^ 
faut  vivre  que  pour  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 

Le^  Chrétiens  qui  ne  donnent  à  Dieu  que  certains 
jours  de  l'année  ^  qui  ne  pen(ènt  à  aprocher  de 
Jesus-s  Christ  qu'aux  grandes  Fctes ,  qui  ne 
défirent  de  communier  que  par  la  feule  raifbn  d'une 
{blemnicé  >  &  qui  fè  donnent  au  monde  ^  à  leurs 
plaifirs  ,  à  leurs  paflions  prefque  toute  leur  vie  i 
ces  fortes  de  Chrétiens  s'abufent  étrangement  ,  s'ils 
croyent  enfin  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu  j  & 
pouvoir  paroître  avec  confiance  devant  Jb  sus- 
Chris  t.  Combien  y  en  a-t'il  qui  cherchent  le 
Fils  de  Dieu  par  des  motifs  auffi  indignes^ &  peut- 
être  aufil  criminels  que  ceux  des  Juifs  }  Le  vcCpeà 
humain ,  l'efprit  du  monde ,  une  paflîon  vive  ,  tont 
commettre  les  plus  grands  crimes  dans  certaines 
occafions. 
f.  12.  £t  on  faïfoit  fkjteurs  difcoHrs  de  Ini  enft-' 
II.  Et  mur.  pnt  parmi  le  peuple  \  car  les  uns  difoient  :  c^e fi  un  hom- 
crac  in  tuiba  me  de  bien  \  les  autres  atjotent  :  non  ^  mats  n  feanit  U 
^^'^^^*^f  peuple. 

c^ua bonus  Tels   ctoieni  les   divers  lentimens  que   Ion 

dkcblJm:Nô!  avoicde  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  L'Evangelifte  die 
ftdfcducit  *  qu'on  ne  parloit  d'autre  choCc  pamù  le  f  enfle  y  & 
tuibas.         ^^^jç  ^,gj  entretien  Éiifoit  grand  bruit.  Il  y  en  avoir 

qui 
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^i  difbienc  qiîe  Je  stxs  écoit  bieti-faiïànt  ^  M  hom^ 

^u  Je  bien.  On  croit  que  ceux-là  ècoienc  de  Gali- 
lée qui  avôiehc  éprouvé  (a  douceur  6c  fa  bonté.  Il 

^ft  remarquable  que  de  tôutics  les  qualités  rare^  du 
Jils  de  Dieu  ^  ils  n'ayent  été  (ènfibles  qu'à  tblle-làj 
P'autrçs  dîfoient^  •  Non ,  mM  il  fiduh  le  peuple. 

Outre  les  Phârtfiehs  il  jr  avoir  de  fîmple^  Juifs  qui 
parloieht  ainfi  :  Car  rÈvangelifte  ne  rapporte  quà 
ce  qui  ic  difoît  pdrrMle  peuple;  Il  eft  Vray  que  c«s 
particuliers  qui  parlolbnt  u  indigtieRieht  i  Se  qui 
penfdieht  (i  mal  du  Sauveur  i  n'étôieht  pa^  les  au- 
teurs dé  ces  difcours  outrageans;  Prévenus  par  leâ 
premiers  de  la  nation  i  ils  le  laiflbieht  aller  à  t'e* 
zeniple  *,  L'autorité  les  feduifoit.  Cette  contrariété 
de  (cntimens  au  fujet  de  jEsiis-CkaisT  i  eft  une 
grande  confblation  pour  les  véritables  fêrviteuts  de 
Pieu.  Gomment  pouvoir  fè  flater  (le  plaire  à  toiit 
je  monde^  ou  s'affliger  parce  que  cela  n'd);  pas^ 
quafid  on  voit  Jesus-Christ  traité  de  la  forte  ? 
Où  eft  l'homme  qui  ait  afleS  de  mérite  &'de  botï^ 
heur  i  pour  (atisfaire  tous  les  efprits }  Où  eft  l'home 
me  qui  foit  (ans  défaut  &  (ans  foiblefte  ?  J  h- 
stis-CHRlsTeftle  feul  qui  n'en  ait  point 
tu;  Âin(i  quand  il  féroit  vray  qù  on  n'auroit  aucuà 
detfauc  i  on  n'en  feroit  pas  moins  etpôfé  à  la  mé<^ 
difancci  à  l'envie  ^  &  à  la  haine  des  hommes.  Le$ 
vrais  fidèles  rie  fe  laiftcnt  ni  feduire  ni  abattte.  Ils 
fulvent  l'exemple  de  TApôire.   Egalement  infenfi^ 
|>le5aui  loiianees  &  au  mépris  du  monde  ^  i\i  foric 
coUt  leur  poflîblc  pofur  ne  point  donner  de  jufte  fu- 
jet de  plainte  &  d'at^reUr  ant  âmes  mondaines  ; 
après  quoy  ils  nepenunt  qu'à  plaire  à  Dieu  i  &  ne 
^  appuyent  que  fur  le  rémoignage  d'une  bonne  con- 
science;  ils  vivent  en  paix  dans  Tattentc  du  jour 
auquel  le  Seigneur  jugera  le  zèle  apparenr  Se  le* 
injaftices  réelles  des  faonimes.   Heureux  le  Bdek 
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^44        Explication  de  l'Evangile 
qui  aura  été  traité  comme  Jesus-Chkist  l*cft  icy. 
Se  dont  la  conduite  en  ces  fortes  d'occa(toty  ^  fera 
trouvée  conforme  à  celle  du  Fils  de  Thomme. 

ir.  13*  Sans  tfue  perfinnt  ntanmêim  en  osât  pni'bf 
avec  libirfé ,  par  la  eraintt  ^H*on  avait  des  J^ip.  ^ 

Pat  ces  Juifs  il  eft  clair  que  faint  Jean  entend 
parler  dics  Pharifiens  &:  des  principaux  de  la  na^ 
cion.    li  faut  encore  remarquer  que  TEvanp^cItft 
ne  dit  ces  paroles  ^  que  par  rapport  à  ceux  qui  efti-^ 
moient  Jjg.îws-CrtRiST  ,  &  qui  étoicnt  perfnadé» 
de  la  i^uretè  de  fon  zèle  &  de  la  fainteté  de  fa  vie» 
Céux-cy  nctémoignoicnt  teur  fcntimcnt  qu'en  par* 
ticulier>'&  n'o (oient  fc  déclarer  ouvertement,  à 
caufe  de  \sl  paiffanoe  &  du  grand  crédit  des  ennemie 
du  Sauveur.   Ce  ménagement  n'étoit  point  alori 
criminel  yiX  klèroit  àpréfênt.  Tout  (îdcle  quift'o* 
ic  k  déclarer  pour  Jf  sus -Cn ris t  ,  doit  s'attcti** 
drc  à  fubir  la  peine  due  à  fa  Ucbeté  v  II  eft  déJA 
|ugé«    Ces  occafions  font  des  engagement  aHI*  . 
4|uels  on  tic  peut  manquer  y  £ins  être  coupable  d*ti* 
^i«  «f^ôce  de  trahi  fon  &  de  renoncement.   Cede^ 
voir  eft  donc  efTentiel.  On  peut  même  dire  5  qtie 
c'eft-  là  coninK  une  preuve  certaine  de  la  vérité  de 
la  foy  dans  ies  Chrétiens.  Se  taire  quand  îl  £iai 
parler ,  c  eft  facriâer  la  vérité  au  menfonge  \  c'eft 
préférer  le  monde  à  Dieu.   Cette  préférence  eft  mi 
crime  aufli  énorme  que  rapoftaiîe.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  Outrer  cette  maxime  ni  fon  devoir.  On  )b 
fait  touvent  pour  des  vérités  que  Jesvs- CHRiidr 
n'a  point  enfeignécs ,  qui  n'intereflent  en  rieli  ni  it 
doârine  ni  fon  nom.  On  fait  plus^  car  il  arrive 
•par  une  prévention  aveugle ,  qu'on  a  fouvcnt  plus 
d'ardeur  pour  des  vérités  humaines,  qui  ne  font  par 
confequent  que  de  pures  opinions, que  pour  les  vé- 
rités divines  &  révélées-,  c'cft  à  quoy  les  plus 
grands  efprits  fMt  quelquefois  cxpoiès.  On  s  en^ 
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.^^té,  non  pas  de  l'Evangile  •,  on  fpôricnt  avec  cha- 

*çur ,  non  pas  là  morale  de  JèsUs-Chrîst  ;  on  fa- 

trrffie  fts  biens  8c  mêthc  Ton  hôtincut  Se  fa  vie  i 

^on  pas  pour  la  Foy^  mai^  pbiir  les  hommes  ^  bout: 

^cs  intérêts  4e  parti ,  poilr  certains  (ètîtithens  pout 

îelquels  on  fait  paroître  autant  de  zele  5c.  de  fou- 

iniuion  que  pour  la  parole  de  Dieu;    Telle  eft  U 

Vanité  de  l'eiprit  humain  ;  6n  renonce  à  la  prtiden- 

te  du  fîecie  ^  Se  Ton  donhe  dans  Tilluilbn  dt$  pré- 

jùgéi. 

1^;  i  4.  t  ^*«  ^  »»'^*^  ^  /^  ^^^ i  J^fis  frièntd  aH  i^.  jim  aii; 
timple  ^milfe  mit  i  enreifher.  «"»  *^«  Jf^^* 

jiliéme  bu  le  qua- 
fept  ou  huit  jours, 

^    ,       temps  d'offrit  Uiirs  fa^-         ^^^^. 

trifices  ^  après  quby  ii$  éroicht  libres  &  plus  en  îe^âtértw. 
état  d*ehtchdrc  la  parole  de  Dieu.   11  le  fir  encore 
afin  qtié  paroi  (iànt  &  parlant  après  avoir  ép6  defîre 
JBc  deihândë^  fesdifcours  filTent  plus  (j'ioiprefGôà 
ik  defniît;  Quoyqu'il  foit  probable  î  félpn  plu-; 
fiears  intérjireres ,  qiie  jÉsu$-ÇHiiist  ftit  à  jerii^ 
fzlcrà  y  dès  îe  premier  Jdut  de  la  Fête  ^  il  ne  paruÉ 
^int  en  ptiblic  poiir  les  iraifbns  que  nous  avon^ 
vues.  Mats  après  avoir  donné  un  tcihps  à  fa  c'ha^ 
rite  éc  à fà prudence;  il  en dohnc  ah  autre  â  fori     ,  .,  /  ,. 
ielc  &  à  fdn  miniftcre.  Jr/&/ w(>»M^ii  tewfte.  Cet-  u!;^Zu. 
ic  Conduite  de  ffiSus-CHKist  ejt  fcriiie.  Il  fçàit  &p'^i^mi- 
fccquonaitdclui.  Il  voit  le  defreiii  &  U  c6n(pi.  Vn^U'a^Tç 
ration  de fcs  ennemis;  il  ihéprife tout  cela.  Plein  •-'^ftéteref 

ilc  cdnfianeeianimé  par  ràrdfctir  de  fôn  amour  pbiir  'i^gm^l*  ui 
\x  gloire  de  fon  î^ere ,  &  de  6  charité  pour  la  côn-  p^f'A^^''- 
verfîon  des  pécheurs  &  dp  fes  ennemis  ^  il  fort  de 
ti  rcrraire  où  il  àvoit  paffè  rrdis  jours  >  èc  vient 
droit  au  Temple  i  fans  doute  pour  y  fiiire  fa  pricre;    . 
Saitit  Jean  ie  marque  afîes  claireiricht ,  quand  il 
die  Que  fffiis  monta  an  TtrnfU.  Déplus  i  (àint  Jeaii 
^  Sf  ij 
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s'àttàché  à  nous  rapporter,  non  pas  ce  que  Jisbsw 
Christ  èc  en  particulier  >  mais  Tes  clifcours  pu-* 
blics  &:  Tes  adions  miraculeufes.  C'eft  pour  cela 


2u^il  ajoute ,  &  il  fe  mt  i  enfeigne\   J  i  s  u  s^» 
là  Kl  s  T  parloir  en  public ,  &c  inftruifoit  tous  ceux 
qui  entroietic  dans  le  Temple ,  &  qui  vouloicn^ 
i  écouteri,  Ôa  a  dit  ailleurs  qu'il  y  avoir  dans  l^ 


~  — —  — j  —  - —  ^   -       If    _  âi   f^     -   ^  —  -   - 

âKiST  parloir  en  public ,  &  inftruifoit  tousceux^ 

Temple  des  endroits  pour  parler ,  &  pour  faire 
inftruâiqns  publiques. 

Les  Taints  l?eres  remarquent  îcy,  que  le  Sauveur 
parut  enfin  au  milieu  de  {erufalem ,  &  qu'il  parla 
.  comme  le  Prophète  prédit,  en  preîènce  des  ^cna-» 
teurs  &  èi^%  Pharifiens,  &  dans  le  Temple  ;  En 
quoy  il  femble  qu'il  fit  ce  que  Tes  parens  avoient 
tant  delîré  \  mais  en  cette  occafion  comme  en  ?oute 
autre ,  il  ne  fit  que  fiiivre  la  volonté  de  Ton  Père. 
JOêcebat.  La  volonté  de  Dieu  cft  donc  que  les  Pa* 
fieurs  inftruifent  les  fidèles.  Les  Prêtres  delà  Loy. 
tnanquoienc  à  un  devoir  fi  important ,  tout  occuper 
à  offrir  des  (àcrifices  charnels.  Les  Pharifiens  & 
le$  Doâeurs  ne  penfoient  qu'à  nourrir  leur  orgueil^ 
à  fàtisfaire  leur  ambition ,  &  à  Tuivre  les  rnouver 
mens  de  jaloufie  dont  ils  étoient  pofTedés.  Peus'apr 
pliquoieutà  inftruire  le  peuple,  ou  plutôt perfono^ 
ne  iinftruifbit.  Leurs  difcours  n'écoient  que  difpû-^ 
tes  &  vains  raifonnemens.  Ainfi  les  Pafteurs  al- 
fraël  abandonnoicnt  leurs  troupeaux  ,  &  profa* 
noient  lé  Temple  &  leur  miniftere.  Le  Temple 
ctoit  profané ,  puifqu'ils  n^'y  offroient  nul  (acrinoç 
de  prière  :  Le  mmiftere  étoit  abandonné ,  puifqu  aiî 
lieu  d'inKlruire  le  peuple  des  volontés  de  Dieu ,  des 
vérités  du  falut ,  de  la  Tolide  pieté  \  tous  leurs  dif 
cours  ne  fervoient  qu'à  Êiire  une  vaine  oftentatiofi 
defcience  &  d'eforir. 

tf  rjud;i,       *•  »5-  £'  '">î^^  ^«  i'^^^  i^'^^is.  Us  Sfikmi 
ëicemes:       Comment  cet  homme  fféit^U  PEcritHre  ^  lui  qui  m  té 
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tté  élevé  ?  Qaelque  efpcit  que  i  on  ait  »  cela  eft  im- 
|H>(Cble,  Jésus-Christ  lie  dans  kurs  peniies^  il 
voit  leur  furprife,  il  entend  leur  raifonoemenr.  Il 
eft  (ênfible  à  T^veu  qu'ils  font  malgré  eux,  à  la 
iqftice  qu'ils  lui  rendent  malgré  leur  jaloufie  6c 
leurs  préjugés.  Il  leur  repond  fans  qu'ils  l'euflènt 
interrogé  ,  w#i  doEhrintn^efipAs  ma  aoSrint^ 

Il  déclare  donc ,  comme  il  a  toujours  déclaré  ^ 
]u'il  n'a  rien  de  lui-même ,  que  (es  lumières  ic  (on 
:4taâerç  viennent  d'en  hauts  que  comme  il  na  pas. 
i(Urpé  l'autorité  dont  il  eft  revêtu  »  ni  le  pouvoir 
]u'il  exerce  ^  ce  n'eft  point  par  lui-même  non  plus 
ou'il  s'eft  inftruit  ^  mais  que  fes  connoifTaacei  èc  fa 
toârine  viennent  de  Dieu  *>  que  pour  lui  il  n'en  eft 
point  l'auteur  3  mais  celni  qui  Ta  envoyé.  }  e  s  v  s- 
Christ  dira  bien-tot  en  expliquant  ce  qu'il 
lit  icy  ,  que  ceux  qui  prétendent  enfeigner  ce  que 
peribnne  n'aenfeigné ,  c'eft  à  dire  ^^  les  produâions^ 
ie  leur  efprit ,  font  pleins  d'oftentation  &  de  gloi« 
ce  i  qu'ils  ne  chercbettt:  qu'à  fe  faire  une  vaine  re* 
putation  d'hommes  rares  ,  extraordinaires  &  fca-^ 
rans*  Telle  eft  fouvent  la  paffion  des  gens  de  let- 
Tes,  On  veut  fe  diftinguer  quoyqu'il  e»  coûte  >^ 
âllût-il  facrifier  fa  conicience,  fon  honneur,  & 
néme  la  vérité.  Quand  on  manque  de  fçavoir ,  il: 
v'eft  point  de  fupercberie  que  l'on  ne  fafTe^^  &  de 
xigandage  que  l'on  ne  commette  ^  pour  voir  Coù 
10m  à  la  tête  d'un  livre.  Mais  le  comfcle  de  l'im- 
pwdence  &  de  Tin^uftice^eft  de  s'attribuer  les  pcn^ 
[|^  que  Ton  n'a  iamaj^  eues  ^  ks  tai^bnnenfiens^ 
jue  Ton  eft  inicapabledefeire,  9c  Icsconnoiffapces. 
ju'on  n'a  point  acquifes^  Voila  quels  font  à  peu- 
prés  les  myfteres  de  1  amoot  proçte  >,dc  l'orgueil! 
^  de  la  vanité  des  fçavans< 

Tels  étoient  les  Pharifiens  &  les  Doâieurs.  tlp. 

àifoicnt  dire  à  la  Loy  ce  quelle,  n. a  ^maij  die  ,,6c 

i.  '  i  •  •  •  • 


^56       ExPiiCATiôi/  B«  t^ÈyAN<;iiB\ 
rendce  les  mêmes  refpeâs  à  leurs  fèncimens  &:  \    , 
leurs  paroles ,  que  Ton  rend  aux  oraoles  de  la  veT    - 
tiré ,  ic  qui  fonc  dûs  à  la  parole  de  Dieu.  Tels  s 
/ont  encore  certains  zélateurs.   Qui  voudroir  tou-^^ 
cher  à  leurs  opinions  k  rendroit  fulpeâ  dans  Ùl  iby^ 
6c  noce  dans  fcs  mœurs*  Les  humiliations ,  les  diC-^ 
grâces  &  les  fbupçons  éternels^  (èroient  la  jufte  pei- 
ne dé  (à  cemerite.  C'eft  ainfi  que  les  hommes  trai — 
cent  fouvent  les  hommes.  Les  Pharifiens  de  toav 
les  (îecles  ne  pardonnent  jamais  une  injure  ycrica^ 
ble  ou  {ùppoiee.  Jésus- Christ  ne  le  (kit  donc 
point  auteur.  Modeftte  rare  &  inoiiie  ^  mais  neceO» 
Taire  pour  fermer  la  bouche  à  (es  ennemis.  En  ren- 
dant gloire  à  Dieu  ^  les  foupçons  qu'on  avott  de 
lui.  Ce  diffipoient  ^  les  jugemens  de  fes  ennemis 
i^toient  mèprifi^^  j  &  les  gens  de  bien  étoienc  édi* 
fiés» 

Mais  c*efi  U  doEbrîne  d$  celui  ffâ  m*4  enveyK 
Voila  le  Maître  que  Jesvs -Christ  ne  cef- 
foit  d'écouter.  L'école  qu'il  avoit  fréquentée,  c'eft 
le  Ciel  \  le  livre  où  il  avoit  puifé  toute  fa  fçience, 
^'cft  le  jfein  de  fon  Père.  Voyons  comment  le  Sau- 
veur établit  une  verfté  fi  importante  &  fi  nouvelle, 
&  quelles  (bat  les  preuves  qu'il  en  donne.  M^  ^^ 
Urire  n'efi  pas  ma  doElrine.  y oi\zy  s'écrie  un  Père, 
une  parole  fublime ,  profonde  ic  decidve.  Sa  (u* 
blinnité  montie  l'unité  de  (cienoe ,  de  lumière  & 
de  (àgefTe  du  Père  &  du  Fils  \  Du  Percqui  envoyé 
ibn  Fils ,  &  de  J  k  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  parle 
comme  fon  envoyé.  La  profondeur  de  cette  parole 
con(ifte  dans  l'unité  de  doârine  &  de  vericc ,  quL- 
doit  être  entre  le  Chef  &  les  membres ,  ]  ^  s  u  s- 
G  H  R  I  s  T  &  (es^Miniftres.  Ainfi  les  Paft«ur$s 
n'enfeigncnt  que  la  vérité  que  Dieu  a  revel-éç  ,  qu» 
la  dodlrinc  que  JESUS-CHRisxa  en(tiignce«* 
C'eft  cette  unité  de  dodrine  qui  eft  la  fourcedê 
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Vanité  de  la  Foy  ^  &  la  règle  de  1  unité  des  fênti^^ 
mens  fur  la  Religion.  Enfin  cette  parole  eft  decifî* 
ve  j  parce  que  la  lumière  &  l'autorité  de  ce  princi- 
pe fui&t  pour  difcerner  la  vérité  de  l'erreur  ^  pour 
confondre  le  menfonge  Se  diflSper  les  ténèbres  des 
profanes  nouveautés.  Toute  doârinequi  n'a  pas  le 
^raârere  d'unité»  ne  peut  avoir  le  caradcre  de  vé- 
rité. Auflî  par  cette  feule  raifon  a-t'elle  toujours 
été  rejettée  &  condamnée.  La  tradition  non  inter- 
rompue, eft  la  marque  infaillible  de  la  pureté  de  la 
tevciacion  ^  &  de  la  divinité  de  la  doârine. 

#•  jy^  Sii/Hel^it*itn  veut  faire  la  voUnté  de  Dieu^  i7.sitiui<vdu 
Ur€€9nncurafima  Jêûrme  eft  de  lui,  ou  fi  je  parle  de  ["^j^,"^^^^ 

IM^*l^'  efne^  ccce  •  cogooC 

Pour  juger  de  la  vérité  de  fa  miflîqn  &  de  Tau-  ";f„^^St' 
torité  de  fa  doârine ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  de-  !>€•  fit ,  a« 
mande  autre  chofe ,  iînon  que  l'on  foit  dans  les  me-  î^uarr**^^ 
mes  difpodcfons  y  où  font  ceux  qui  veulent  être  in- 
ftruits.  Ils  cboiÂtrent  un  maître  ^  Se  Ce  donnent  à 
lui ,  l'aflurant  qu'ils  auront  une  entière  déférence 
&  une  docilité  parfaite  pour  fes  fcntimens  Se  (a. 
doârine.  Je  sus.Christ  demande  que  l'on 
fait  dans  la  difpoHtion  d'un  ferviteur  qui  s'engage, 
fc  qui  promet  de  faire  la  volonté  de  fon  maître. 
Ccft  donc  par  la  foumiffion  entière  de  l'efptit  Sc 
par  le  défit  fincere  du  cœur  ^  que  l'on  acquiert  les 
totinoiflànces  fublimes  de  la  doftrine  de  la  foy. 
Cette  condition  prife  de  la  volonté  ,  (cmble  d'abord 
contf  aire  à  Tctat  où  il  faut  être ,  &  à  la  liberté  d'ef- 
prit  neceflaire  ^  pour  bien  juger  d'un  fenrimcnt  & 
difcerner  la  vérité  de  l'erreur.  Cela  n'cft  pourtant 
pas  ainfi.   3  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ne  demandç  point 

3UC  l'on  foit  prévenu  en  fa  faveur ,  ni  que  le  dcfir 
c  lui  plaire  aveugle  les  efprits  ,  Se  les  empoche  de 
connoitre  la  vérité.  Il  veut  feulement  que  l'homme 
&  défaire  de  toute  impreffion  contraire  à  Tamoac 
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nacutel  qu'il  a  pour  la  vérité  »  qu'il  ne  (îiive  qae  te 
jufte  deur  de  la  connoitre  qu  il  a  reçu  de  Dieu  v 
carc'eft-là  la  penfée  du  Sauveur  Se  le  fens  de  cette 
parole  yfi  ^Het^Hun  veut  faire  U  voient  é  de  Dieu^ 

Jesu$-Ch  RiST  fuppo(c  donc  icy ,  que  rhotnme 
n'cît  point  à  lui-même  Ton  principe  &  (à  lumiercj, 
&  que  Dieu  étant  l'un  &  lautre^  il  a  donné  à 
l'homme  le  pouvoir  de  connoître  la  vérité  dont 
la  poflcffion  doit  le  rendre  heureux  ^  &  le  defir  àt 
parvenir  à  la  félicité  par  l'amour  de  la  vérité-  Cela 
fuppofé  ,  JESUS  Christ  avance  que  tout  homme 
^ui  eft  en  cet  état  fera  convaincu  que  (à  doâ;rine  eft 
là  vérité  même ,  &  que  fa  miflion  cft  divine.  //  re^ 
tonnoîtrafi  rna  doElrine  eft  de  IhK  La  première  quali* 
té  d'un  vray  fidèle  eft  donc  la  probité  &  la  droitu^ 
te ,  un  efprit  libre  ^  un  cœur  dégagé.  Bienheureux 
font  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  dit  ailleurs  Jésus-* 
Christ.  Prenés  garde  qu'il  exige  toujours  cette 
qualité  pour  première  condition.  C'eft  auflî  l'état 
où  il  Êiut  être ,  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  les 
jugemens  que  l'on  doit  faire.  Etat  exempt  de  pré- 

i'ugé  &  de  paflion.  L'intention  pure  &  umple3  & 
a  liberté  de  l'elprit^font  comme  les  deux  yeux  de 
l'ame  que  la  lumière  divine  éclaire  ,  &  par  où  le 
fidèle  difcerne  la  parole  de  Dieu  de  celle  des  hom* 
mes  9  la  doârine  du  falut  de  celle  qui  ne  l'eft  pas. 
Ce  don  eft  grand ,  &  cette  intelligence  de  rhom-f 
me  de  bien  a  pour  principe  la  foumiûîon  &  la  foy. 
Elle  augmente  &  fe  fortifie ,  mais  ce  n'eft  point 
par  des  efforts  d'attention  &  d'étude.  Si  les  efforts 
d 'efprit  peuvent  rendre  un  homme  habile  dans  les. 
/ciences  humaines,  ils  font  inutiles  &  fouvent  nui* 
fibles  à  la  (cience  du  falur^  Ils  font  un  obftacle  à 
la  parfaite  connoifTance  des  ventés  de  la  Religion. 
Celles-là  flatent  la  vanité  &  nourriffent  l'otguctiU 
cclles-cy  mortifient  lespaffions  &  affligent  le  viçil 
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bomme*  Il  n'eft  pas  ziCk  de  (c  dépouiller  de  (by^ 
même  ,  de  foumettre  refpric  ^  de  fâcrifier  les  paf- 
Sons.  Ces  conditions  cependant  font  autant  de  de- 
iroirs  e0entiels  ^  marqués  dans  les  premières  paro- 
les de  ce vecfêt)  que  Jesus*Christ  enfeiene  Se 
i&tablir.   Il  eft  donc  impoiOble  d'être  folidcment 
pon vaincu  des  vérités  de  la  foy  ,  de  d'être  parfai-  if^nMdren 
peinent  inftrnit  des  myfteres  de  la  Religion,  que  par  tnuUtj^inmt 
une  fidélité  conftante  à  obeïr  à  toutes  les  volontés  ^'^*'^  ^^',^. 
:   Dieu  j  quelque  dures  qu'elles  foyenr.    Sans  le  i*g^. 
cours  de  cette  fidélité  >  on  eft  incapable  d'embraf* 
ir  TEv^ngile  y  où  toutes  les  volontés  de  Dieu  font 
arevelées.  On  n'entre  point  dans  les  myfteres  de  la 
Moy  »  on  n'en  fçauroit  avoir  rintelligence.   L'or- 
gueil 3  qui  rend  le  caur  infidèle ,  révolte  l'esprit 
ic  le  rend  incrédule.  Telle  étoit  la  difpoficion  fu- 
siefte  des  Juifs.  Tel  eft  encore  le  malheureux  état 
-des  pro&nes  &  des  mondains. 

Les  vérités  divines  ne  pcuvenr  être  connues  ni 
compriiès  que  par  les  vrais  fidèles  ,  puifque  la  foy 
çft  le  principe  de  l'inteUigcnce  ,  &  que  Tamour  de  ^^l^'^^^^J^ 
la  vérité  donne  la  connoi fiance  de  la  vérité.  Il  n'eft  fin. 
ps  poffible  à  un  efprit  prévenu  de  goûter  les  ma- 
ximes de  l'Evangile  ;  On  tache  en  vain  de  l'en 
convaincre  &  de  le  perfuader  ;  on  peut  le  confon- 
(Ire  &  détruire  les  fàuflès  rai(bns  qu'il  apporte. 
Jésus-Christ  le  fàiibittous  les  jours.  LesPha- 
rifiens  éroienr  fouventconfondus^lcsDoâcurs  de  la 
Loy  devenoient  muets>  mais  n'ayant  ni  la  pureté  de 
cœur  3  ni  l'amour  de  la  vérité  ^  manquant  du  dcfir 
fincere  de  la  connoitre  pour  la  fiiivre  &  la  prati- 
quer \  la  corruption  du  cceur  ne  cefloit  de  les  rc* 
volter^  &  l'orgueil  leur  £ii(ant  defirer  que  Jisus- 
Christ  fut  un  faux  Prophète ^  il  ledevenoic  à 
leurs  yeux  j  par  un  jufte  |ugemcRt  de  Dieu  (iir  c<ix. 
Le  même  inalheur  arrive  eacore  aux  erprits  ino* 
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fanes,  efclaves  de  la  mêmepaflSon.  Touc  leur  pa«< 
roît  incertain.  Les  faits  delà  Religion  fi  établis j^ 
deviennent  des  douces  raifbnnabtes.  L'Evangile 
manque  d'autorité ,  uniquement  parce  qu'ils  le  dé- 
firent. C'eft  ce  dcfir  tmpte  oui  ofc  s'élever  contre 
la  vérité  de  Dieu  »  par  U  fèufe  raifbn  de  la  volonté 
corrompue  de  l'homme. 

On  fi  je  parle  de  moy  mime,  Jesus-Christ  en- 
fêigne  icy  une  vérité  invportante  ;  que  la  fcience  ào 
la  Religion  n*a  pu  erre  inventée  ni  découverte  avec 
le  temps ,  &  par  la  forte  application  de  Tefprit 
humain.  La  Religion  n*eft  donc  point  le  fruit  dut 
travail  des  hommes.  Ce  n'eft  point  un  ouvrage  que 
la  méditation  ait  inventé  j  que  leraifdnnenacnc  ak 
formée  &  auquel  l'expérience  Se  Tufagc  ayent: 
donné  (à  perfeâion.  C  eftainfi  que  tes  (àcncts  hu« 
maines  ont  été  produites  ,  &  qu'on  les  a  portées  ait 
point  de  perfedion  oà  nous  les  voyons.  Cette  mé- 
thode qui  s'appelle  invention^eftdireâement  con-* 
traire  à  la  nature  de  la  foy  9  &  à  ta  vérité  de  la  Re* 
ligion.  Cela  eft  fi  vray  >  que  toutes  tes  Religions 
que  tes  hommes  ont  inventées  j  font  par  cette  (ênle 
raifon  ,  efièntiellemem  fàufifes.  La  vérité  de  ta  Ren 
ligion  doit  être  neceflairemcnt  fondée  fut  l'autori- 
té &  la  certitude  de  la  Tradition.  C'eft  par  ht  foy 
que  la  Religion  eft  connue ,  ceft  par  la  (oj  que 
cette  connoiflTance  augmente,  &  que  le  fidèle  avatin 
ce  &  profite-  C*eft  par  h  pure  &  leule  lumière 
que  l'homme  di  fcerne  ta  veticé  de  la  parole  de  Dieu^ 
ic  la  pureté  de  la  do(flrine  celefte.  Mais  la  foy  n'eft 
point  une  fcience  acqutfe>  un  art  inventé  j  une  dé- 
couverte nouvelle,  ni  une  méthode  arbitraire  ;  c'eft 
un  don  de  Dieu.  Or  la  Religion  n'étant  que  l'e- 
xercice de  cette  même  foy ,  cf'une  foy  vive  &  anî* 
mée  a  la  Religion  véritable  ne  peut  être  inventée  ^ 
puisqu'il  .eft  de  fou  eSènce^  d'être  un  don  ^  fie 
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ftfàtuit  de  la  Gige({e  de  Dieu ,  &  de  fa  bonté  pour 
ks  homities. 

Déplus ,  la  (by  eft  un  principe  de  lumiere^puirqùe 
c*cft  la  fagefle  de  Dieu  qui  la  donne.  La  foy  eft  un 
principe  d'amour  &  de  iehciment^  qui  a  (â  fourcd 
dans  la  bonté  &  l'amour  de  Dieu  pour  les  fideleSi 
Ceft  pour  cela  que  Jesus-Christ  diticv  j  que  le 
fidèle  recohnoîtra  facilement  la  vérité  de  la  doâri- 
e  (àînte  qu'on  lui  prêche.  Ce  di(cernement  vient 
e  là  lumière  de  la  toy  :  Lumière  que  la  vérité  feu- 
M.C  ,  annoncée  &  prefénte  aux  efprits  fournis  8c  at* 

mencifsy  peut  leur  don    ^  '  "^ ^ 

^agc  6c  vie  dans  Tigni 
aime  le  monde  prefei 

fait  perdre  la  connoiiHmce  de  la  vérité  \  Et  ne  vi- 
vant plus  de  l'Efprit  de  Dieu ,  i)  vie  de  Tefprit  dit 
inonde ,  il  vit  avec  le  monde  >  il  ne  comprend  j 
&  ne  goure  que  les  maximes  du  mondc^  ]  b  s  u  s* 
Cbilist  demande  donc  que  l'homme  Ce  remette, 
dans  ce  premier  6c  heureux  état  de  (implicite  Se  df 
liberté  j  où  n'étant  ni  prévenu  de  fes  penfées  j  .ni 
fedait  par  lès  pafllons  ^  rien  ne  te  paruge ,  rien  ne 
le  détermine  a  des  objets  iuppofès  ^  à  des  vérités 
apparentes  ,  rien  enfin  ne  l'empêche  de  voir  la  vé- 
rité &  d'être  éclairé  de  la  divine  lumière.  C'eft  ce 
^ue  £àint  Paul  appelle  un  homme  fpiritueh  II  dit 
que  cet  homme  difterne  la  vérité  du  menfonge  3  Se 
qu'il  juge  avec  certitude  j  parce  que  (on  jugement 
eft  fondé  fur  les  principes  de  la  foy  Se  fur  le  té<* 
moignage  de  1  Edpnt  de  Dieu.  C'eft  donc  la 
voye  de  l'autorité  Se  du  témoignage  qui  donne  la 
connoiifance  de  la  vérité  *>  mais  c'eft  aufli  l'amour 
de  cette  même  vérité ,  &  le  defir  de  la  connoitre 
Se  de  la  poffeder ,  qui  foumet  l'efprit  à  l'autorité 
de  Dieu  »  &  au  témoignage  de  l'Eglife. 


^itar ,  glo-  py.g  £l^e  •  Aiais  Cilui  am  cherche  U  floire  4e  celai 
quxtic:  qui  ^«^  l  a  envoyt  efi  véritable  ^  &  tl  ny  éifomt  en  Imf 

attceaiquatrit  éinfttftke. 

qui  mific  eu ,  j  Esus-CHktST  côtitihue  a  ttlotitrcr  àui  Juins  que 
&^in"ftufa*'  &  dodrinc  cft  divine  >  qu'aucuâ  homme  ne  Ta  in^ 
m  iiio  non  ventée  Se  n^en  peut  être  rauçeur.  Il  leur  a  propofè 
*^*  un  moyen  propre  &  necelTaire  pour  pouvoir  ju- 

ger par  eux-mêmes  de  la  Vérité  de  (a  dodrine  ^  & 
c'eft  ce  que  nous  verions  d  ctj>liquer.  îl  paffc  main-^ 
tenant  à  un  autre  moyen  ^  par  où  Ton  doit  juger 
de  la  vérité  où  de  la  faulKtté  de  la  miffioii  dés  Pro^ 
phetes.  Quiconque  fe  dit  fau(ïcment  envoyé  dé 
Dieu  3  quiconque  débite  des  (éntimeiisdonc  il  e(i 
l'auteur  *,  il  faUt  que  celui>U  àgifle  necelTairenient 
^•cerit  pour  lui-même.  Il  fe  recherche  dans  tout  ce  qu'il 
C^a^'^fi  '  dit  &  dans  tout  ce  qu  il  fait*  L'intetêt ,  la  gloire  , 
mijUks/ed  vt^  Teftime  du  monde  *  ou  quelqu'aiitre  paffion  cft  fô 
mnfnmijrus.  ^^jf  ^^i  1^  ftj^  agir  ôc  la  fih  (ju'il  fe  propofe.  Ce* 
luif>Mi  cherche  la  jlAre  de -celui  4fHi  Fa  enveyi^  qtd 
ne  penfe  qu'à  iJieiu ,  qtiî  rte  parle  &  qiiî  h'àgit  que 
peur  (on  nom  &pour  {à^ire  j  celui  qui  nechet-^ 
che  point  k  plaire  aux  hommes  3  qui  ne  cache  au- 
cune des  Ventes  neceflaireîr ,  ^elque  diités  &  oF» 
ffenfahtes  qû*ièHes  paroifTcwt  aux  enfkns  du  fiecïc  j 
Celui  qui  préfctam  fcn  devoir  à  fa  vie  cft  toujours 
prêt  A  la  factifier ,  plutôt  quti  dé  factifier  la  moîiii 
dre  vérité  de  l'Evangile  s  dehn-là  3  dit  }  £  s  u  s^ 
Cttii  iST  i  eft  veritake  ^&Utfy^  point  en  lui  d*hi^ 
ffffiie^.  Il  faut  le  croire.  Ceux  à  qiii  il  parle  &  qui 
técônnoi  lient  tn  hiices  marque»  fores  &  ces  quali- 
tés rares  &  divines,  font  obHgéis  d'ajourer  roy  i 
ce  qu'il  leur  dit  &  de  lui  obcïr;  Il  eft  impoffiblc 
que  cet  homme  foit  un  menteur.  Le  nâoyeir  qu'uiï 
td  homme  foit  un  impie?  Itfaudroir  cependant 
qu'il  le  fût.  Car  fe  dire  Tenvoyé  de  Dieu ,  tScnt 
1  être  pas  ^  eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 
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Or  comment  un  crime  fi  énorme  pourroît-il  fe 
trouver  dans  une  vie  toute  faintc ,  toute  dcfintercf- 
(ie  ,  toute  anéantie  ?  Comment  un  fond  de  corrup 
non  &  abominable  >  comment  un  caraélere  fi  de- 
fefperé  pourroit^il  s*aliier  avec  un  efprit  fiige^ 
éclairé ,  droit ,  avec  des  (entimcns  purs  ,  foûrenus 
&  élevés  au  de({us  de  toutes  les  pafhons  ?  Il  eftim- 
poâible  <3[ue  cela  fe  trouve  enfemble^  Se  qu'un 
homme  fe  (bûtienne  dans  un  état  fi  violent  &  fi 
contraire  à  toute  fa  vie.  Car  un  tel  homme  Ce  de* 
tott*  enfin.  On  l'obfarVe ,  &  il  paroîc  ce  qu'il  cft* 
£cbapperft*t'il  à  la  vé^  du  public  ?  Tout  le  mon- 
de l'écoute  ,  le  regarde  ^  le  (uît.  On  peut  prévenit 
le  toônâe  uti  temps ,  on  ne  peut  le  féduire  toujours. 
Quelle  efpece  de  réduction  feroic  celle  là  ^  puid 
tfxxilt  lit  ferviroît  qu'à  donner  la  véritable  con- 
lUnflalNce  de  Dieu  ^  qu'à  porter  les  hommes  à  l'ai-^ 
tatt3  à*  vivre  dahs  k  pieté  &  àfe  fàûtifier;  qu'à 
les  itiidre  religieux  dans  leur  cuite  y  modérés  dans 
leAt  èotadûite  1  rcgfês  dans  leurs  mœurs  ^  finceres 
éutt  leur  vie  >  véritables  dans  leurs  paroles  j  &  fi- 
tdeies  i  leurs  promeilès } 

Voila  comment  Jesus-CtiRtsT  juftifie  la  ve^ 
rite  de  (a  miffion  6c  de  fit  doctrine.  Il  a  établi  Va- 
tut  ScYiMtc  fiir  lesdifpofitions  &  fiir  la  conduire 
h  ^6dâ  qui  etiieignent  Se  de  ceux  qui  font  enfei- 
«lés.  Il  a  fait  le  portrait  d'un  hviX  doâieur ,  d'un 
tediiifteur ,  qu'il  a  oppofé  à  celui  du  Meflie.  C'eft 
dans  cette  oppofition  que  la  force  de  fon  raifbnne-» 
inenc  paroit  j  &  que  la  vérité  éckte  de  triomphe. 
Il  a  fait  le  caraâere  d'un  homme  de  bien^ou  du 
moins  ^ui  defire  de  l'être  >  &  qui  par  ce  bon  défit 
prévcml  de  la  grâce  ^  parvient  à  la  connoifTance  des 
myftetes  du  faut ,  &  reconnoît  celui  qui  échauffe 
fon  defir  &  anime  fit  volonté.  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t 
ne  fait  powc  iacompatftiîbn  de  ce  caraâere  du  vray 
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lîdele  avec  celui  des  Juifs  incrédules  ;  Il  écoic  aifê 
de  la  faire.  C'étoic  leur  dire  afl^s  clairemenr  qu  ils 
n*avoienc  nul  principe  de  religion ,  nul  (èntitneac 
de  pieté ,  nulle  lumière  divine ,  puifqu'ils  n'écoîenc 
poinr  couchés  de  tour  ce  qu'il  leur  difoir.  La  .cor- 
ruption dé  leur  ca ur  les  avoir  rellemenr  aveuelésj 
u'ils  n'apper(tevoienr  poihr  tjlnc  de  fignes  fènubles 
ie  ia  puiuancede  Dieu,  ranr  de  marques  vifibles 
de  ùl  divine  prefence ,  ni  eecre  foule  de  preuves  fi 
convaincatites  de  la  divinité ,  de  la  (àinteté  j  cie  li 
vérité  de  la  doÂrine  de  (on  Fils.  Etrange  pou- 
voir des  payons  !  £rac  déplorable  de  Thomme  qur 
5*en  eft  rendu  l^efciave. 

L^s^  }uifs  avoicnc  le  malheur  de  ne  poitit  voir  1  : 
veriré ,  d*èrre  (burds  à  la  voix  de  Dieu  ^  de  ne  pski 
recbnnbicrê  &  refpeâer  la  (àinreté  de  J  i  S  u  « 
Christ.  Ils  en  avoienc  un  autre  encore  plus  cetci 
ble ,  qui  é:dir  comme  la  (burce  du  premier.  Ils  ri- 
gardoicm  Jfi  su  ^-Christ  comme  un  méchant 
iiomme.  Ils  voyoienr  en  lui  »  iK>n  fa  divinité;  mais 
iz  pauvreté ,  non  rÉfprit  de  Dieu  mais  refpric  èi 
Démon.  Aveuglement  flinefte  !  Ils  vpyoient  dam 
.}  £  s  u  s-C  H  &  I  s  T  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cqnir, 
.&  qu'ils  n*y  voyoienr  point.  Leur  orgueil  ttonr 
voie  dans  le  Fils  de  l'homme ,  ce  qui  n  étoit  que 
dans  euî-mêmes.  Telle  eft  la  conduite  de  preÇ 
que  tous  les  hommes.  On  juge  comme  l'on  eft  af- 
fcâé.  Les  gens  de  bien  ont  peine  à  croire  qu'il  y 
ait  des  méchans.  Les  cœurs  corrompus  croyenr  que 
tous  les  autres  le  font ,  Se  ils  ne  fçauroicnt  bien 
pcnfer  de  perfonne  5  non  pas  même  des  âmes  d'u- 
ne fainteté  éminente,  non  pas  même  de  Dieu.  Que 
de  fauftes  imaginations  qu'ils  lui  attribuent  !  Les 
entêtés  le  font  auteur  die  leur  entêtemenr.  Ceux  qui 
donnent  dans  des  maximes  dures  8c  outrées  3  pré- 
tendent qu'elles  font  divines.  Ceux  quienfuiven 
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iè  commodes  &  de  rclacliécs ,  foôtiennent  qu'd- 
ïà  font  confennes  à  rÉvan^ile^  Ainfî  chacun  r^p 
porte  àDicii,àÏBS0S-CHkijiT  ce  au  il  ne  doit 
tctribifet  qu'à  (on  tenipecanoubc  >  i  les  piéji^és 
I    te  i  (espaffionsi 

i      Jbsvs-CÎ  fi  r  t st  fupfii  fk  cènduie  ^  éiitd^Ui  Us  fri^ 
jfégès  &  condamne  tes  préventions^ 

t.  if.  Xioife  ne  veusaJeM  féts  donné  la  Loy  \  t$.  vonhe 
tt  nuinmoint  nul  de  yom  n'm^omflH  U  Loy.  îî,°bVX**e'^*i 

Les  interpcetei  &  fatiguent  bciucoup  pour  troU*  ^  ^^^  ^^ 
ter  la  fuite  de  ce  que  J  e  sus-Ch  r  i  s  t  dit  icy  avec  u^^"* 
ce  qu'il  vient  de  dire.  Elle  paroît  pourtant  tifée  à 
trouver.  ÎNous  avons  vu  dans  le  chapitre  5.  que  les 
]tti6  accufoient  Jbsus-Gh  rxst  de  violer  la  fain^ 
tccé  du  Sabbath  9  oour  avoir  guéri  un  homme  ^  te 
lui  avoir  ordoimé  ae  porter  fon  lit  dans  (à  maifon  »' 
d  où  ils  concluoient  que  j£svs- Christ  n'étoic 
point  envoyé  de  Dieu  ,  que  (a  doârine  croit  faufTe^ 
&qaé  toute  fà  conduite  n'étoit  qu'inapoftùte.  Le 
Saavoiû:  vient  de  détruire  toutes  ces  confequences 
impies  &  calômnieufes  ^  en  établitTant  la  vcricé  de 
ikmiffion&  Tunitédefadodrine.  Icy  il  démon- 
fit  invinciblement  que  ce  qu'il  avoit  fait  le  jour  du 
Sabbath  »  non  (bulement  n  étoit  point  un  mal  ^  & 
que  c'étoit  une  adion  permife  ;  mais  il  prouve  en- 
cote  que  c'étoit  une  bonne  œuvre  ^  un  devoir  de 
pieté  ic  de  charité  :  Et  il  le  prouve  par  leur  pro«>' 
pic  exemple  i  par  ce  qu'ils  faifoient  eux-mêmes  i 
pouf  les  é>rcer  de  le  déclarer  innocent  ou  de  fe  re-^ 
connottre  coupables.  Ils  étoient  en  effet  très  cou-^ 

S  blés  »  &  dans  le  Jugement  qu'ils  ponoient  de  fa 
drine  >  &  dans  le  jugement  qu'ils  faifoient  de  fa 
firfonne  tc  de  fa  conduite^  Ecoutons  raifonner 
B  s  y  s-GhRist< 
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Moi  fi  ne  vous  a^t*  il  pas  donné  la  loy  !  Vous  avél 
toujours  Moï(è  dans  la  bouche  j&  vous  ne  Tavéf 
jamais  dans  le  cœur.  Vous  ne  ceffés  de  recourir  à 
Moïfe  lorfqu'on  vous  parle  de  moy ,  de  mes  adlions, 
de  ma  doctrine  \  je  fçay  par  quel  eipric  vous  le  &i« 
tesj&  vous  voulés  l'ignorer.  Vous  ne  chei'chés  qu*à 
vous  (atisfaire.  Je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  , 
que  ce  que  vous  médités  de  faire  &  ce  que  vous  Êih 
tes ,  point  d'autre  juge  que  Moï fe  &  la  Loy.  Et 
néanmoins  nnldevous  ne l accomplit,] i^sus-ChkisI 
dit  aux  Juifs  que  nul  d'entr'eux  n'obfcrvoît  la  Loy^ 
dans  le  même  fens  que  David  l'avoit  die  long- 
teups  auparavant  3  8c  que  faint  Paul  qui  le  cite  I  ar 
dit  depuis.  C  eft  qu'il  y  a  tres-peu  de  perfonnes  aut 
vivent  (êlon  la  Loy  de  Dieu.  Le  petit  nombre  des 
vrais  fidèles  eft  comme  envelopé  dans  le  nombre 
infini  de  faux  Chrétiens ,  de  prévaricateurs  ÔC  de 
mondains.  De  plus  ,  il  n'étoit  que  trop  véritable 
que  pasundeceuxàquijESUsCRHisT  adrefie cette 
parole  n'obfervoit  la  Loy.  Les  principaux  &  les 
Pharifiensétoienc  déjà  homicides  3  ils  cherchoienl 
comment  ils  pourrôient  le  faire  périr.  La  Loy  œ 
condamne-t'eile  pas  les  homicides  ^  les  ennemis  de 
Dieu  &  de  la  vérité  ? 

Un  fçavant  Interprète  a  cm  que  Jesus-Christ  ' 
détruit  cette  calomnie  des  Juifs ,  non  pas  en  décou- 
vrant  d'abord  leur  mauvais  defiein  direAemeat  » 
mais  en  leur  faifant  voir  l'injuftice  de  leur  calomnie. 
Cet  Interprète  veut  donc  que  le  Sauveur  raifonne 
contre  (es  ennemis  en  fuppofant  la  vérité  de  leurs 
plaintes  »  comme  s'il  leur  difoit  :  S'il  eft  vrai  que 
j'aye  profané  la  (ainreté  du  jour  du  Sabbith  pouf 
avoir  guéri  un  malade,  combien  êtes -vous  plus 
coupables  de  profanation  Se  de  crime ,  vous  qui 
faites  ce  jour-là  des  œuvres  laborieufes  Se  peniblest 
La  Circoncifion  ,  les  facrifices  font  des  oeuvres}^ 
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Sipies,&  (|ui  demandchc  uii  temps  lotig  jk  confide- 
hble.  Si  Je  cratirgreltè  ta  loy  de  Moïfe  pour  avoir 
nie  un  miracle  >  &  eii  avoir  établi  la  vérité  par  Tor- 
dre que  j*ay  doiiilé  au  malade  i  il  n'en  eft  pas  un  feul 
de  vous  tous  c|ui  m'accufés,  qui  ob(èrve  la  Loy^ 
Cdtniiieht  k  peut-il  donc  que  je  fois  coupable  ^  Sc 
^tie  vous  (byés  innoçens  ?  Vous  voulésque  je  me:^ 
rite  la  mort ,  c'eft  vôtre  jugement-  Vous  âves  dcf- 
Fcih  de  nie  faire  mourir  j  vous  eh  cherchés  les 
moyens  *,  Mais  vôtre  jugement  contre  môy  eft  in- 
iufte  i  parce  que  vôtre  cœiîr  eft  mauvais.  Je  ne  fuis 
coupable  que  parce  que  vous  me  haïflfés.  Commetlè 
be  voy és-vous  pas  que  ce  jugement  de  mort  retombd 
fiir  V011S&  due  vous  mérités  de  périr  ?  Utie  vérité  fi 
b>rce  ôc  Ci  claire^  triomphoit  de  la  raifdn  des  Phari-^ 
ficns  ^  fans  pouvoir  foumetre  leur  volonté  ni  les 
toucher*  De  tous  les  états  dans  lefqUels  les  paffions 
bûgagent  les  pécheurs^  celui-là  eft  le  plus  deièfperé. 
L'igtiorahce  &  1  aveuglement  de  l'elprit  peuvent  fè 
guérir  >  nous  eii  avotis  de  gratids'exemDles.  Saine 
Paul  &  fkiht  Auguftin  en  lotit  deux  illuftres.  Là 
guerifon d'un  cœur  endurci  Se  duii  aveuglemenc 
Volontaire^  n'eft  pas  impoffible  à  la  toute  puifTancel 
(le  Dieii  *,  mais  les  eicemples  eti  font  tares  »  ôc  paé 
tlecce  faifôii  cet  état  eft  emrayant^quoique  dans  la  v&i 
tiré  il  effraye  peu  les  pécheurs  qui  y  font  tombés* 
Cette  tàifon  ne  doit  point  empêcher  les  miniftres  dd 
]ssus-Christ    d'en  parler  à  fon  exemple  i 
barce  qu'il  eft  utile  &  neceflaire  d'en  ihfpirer  une 
ajnte  horreur  aux  pécheurs  j  qui  peuvent  fe  preci-^ 
^iter  .dans  ce  malheur^  iô.  <î^f<i«il 

1^.  lo.  PourqHoycherchis^VoHskmt faire  mùurlri  t«ficïïç^^. 
Lie  peuple  lui  ripondkivotis  êtes  poffidi  di$  demBniQjêl  ç®"^»î  «"*>* 
yl^ce  ^m  cherche  a  vonsfatre  moHnr  ?  monium  h«. 

Là  demande  que  J E  sus-Cri  RI  ^T  fait  icV  aux  \'^l.f'!'il 
ffhariueiisi  eft  la  preUve  de  q4  ôaxI  àvoit  avatce  j  hccic^ 
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u'ils  n  obfervoient  point  la  Loy .  La  Loy  dcffeii* 
oit  de  faire  mourir  Thomme  jufte  &  innocent  j 
celui  qui  ne  fait  tore  à  perfonne  *,  à  plus  forte  rairoU 
defFendoit-eile  de  faire  mouiir  celui  qui  fait  du  bieit 
à  tout  le  monde  ^  dont  les  mœurs  font  irredfocha-* 
blés  ,  doQt  la  vie  eft  fans  tache  :  etifin  un  Juif  qui 
fend  à  Dieu  Se  aux  hommes >  tout  ce  qu  il  leur  doit 
^elon  la  Loy.  Or  (i  quelqu'un  rempliUôit  tous  les 
devoirs  de  religion  &  de  pieté,  c'étoit  Jisûs* 
C  H  R  I  s  T  9  a  quelqu'un  raifoitdu  bien  à  toute  la 
nation  5  cetoit  lui  fans  doute«  Pourquoy  donc  at- 
tenter à  fa  vie  i  Comment  en  avoir  feulement  U 

penfée  } 

Lt  peuple  Uil  répondit  %  Vous  êtespojfede  du  démon; 

Voilà  quel  eft  le  langage  du  peuple.  C'eftainC  que 
parlent  les  mondains.  Au  lieu  de  répondre  àjisvs-^ 
C  H  R  I  s  T  en  termes  qui  marquaflent  leur  re(ped» 
leur  modération  &  leur  innocence ,  ils  s*emporteri 
rent  jufqu'à  lui  dire  Tinjure  atroce  que  nous  ve- 
nons d'entendretf  Ne  dévoient- ils  pas  (aire  attentioii 
à  ce  que  Jes  v  sCh  r  i  st  venoit  d'avancer  ;  ôC 
s'ils  en  étoient  furpris  ,  comme  ils  pouvoicnt  l'ê- 
tre avec  juftice ,  puifqu'ils  étoient  itmocens ,  car  il 
eft  vrai  que  le  peuple  ne  penfoit  point  i  .  faire 
mourir  le  Sauveur  ^s'il  l'eut  penfê  j  il  n'eût  pas 
été  fi  long-temps  à  l'exécuter  ,  ne  dévoient  -  ils 
pas  lui  demander  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit  f 
Ne  fe  pouvoit-il  pas  faire  ,  qu'il  y  en  eût  parmi 
eux  5  qui  TçulTent  le  deftein  des  Pharifîens  8C 
des  premiers  de  la  nation }  Sans  doute  qu'il  y  en 
a  voit  \  Se  quand  il  n'y  en  auroit  point  eu  j  tou* 
jours  c'étoit  une  occafion  pour  eux, Se  un  droit  mê<« 
me  qu'ils  avoient  de  le  faire  parler.  Saint  AugaftiA 
compare  ce  peuple  à  un  bourbier  j  où  Tonne  peut 
^JlSf '«'  ^oucncr  qu  il  ne  fente  mauvais.  Il  ne  faut  donc 
cmmt'  pas  sr'étonner  s'iI$j:épondem  fi  mal  &  fi  ce  ^ulits 
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^(tai  marque  la  corruption  de  leur  cœut.  Cepen- 
dant le  Fils  deDieu  n'avoit  avancé  ce  fait,  que  pour 
tendre  public  le  defTein  caché  de  (es  ennemis,  que 
pour  les  forcer  à  en  remettre  Texecution  pour  un 
f  ttnps  3  &  leur  donner  lieu  de  fe  reconnoître  \  eu" 
€li  il  ne  Tavoit  avancé  que  pour  la  confolation  des 
gens  de  bien ,  &  afin  que  ceux  qui  s'écoient  donnés 
a  lui  5  ne  fufTent  ni  (candalifés  ni  ébranlés  >  s'ils 
apprenoient  d'ailleurs  un  defTeinfi  tragique. 

^j  eft^ce  qhi  cherche  a  vous  faire  mourir }  Le  peu- 
ple toujours  brutal ,  &  tous  ceux  qui  ne  fçavent 
point  fe  poflfeder  3  parlent  comme  font  icy  les  Juifs. 
Ils  ne croyent point  ce  qu'ils  di(ènt.   Ils  avoiient 

3ae  c'eft  la  palfîon  qui  les  fait  parler  ain(i.  Que  ne 
îfent  point  les  parens  à  leurs  enfans  ^  les  maîtres  à 
leurs  valets  ,  félon  qu'ils  (bnt  plus  ou  moins  colères 
jBc  emportés  ?  L'aveu  qu'ils  font  ^  après  être  reve« 
nos  de  leur  emportement  ^  ne  les  excu(è  point.  De 
tels  di(cours  font  voir  ce  que  Ton  a  dans  le  cœur. 
Si  la  pieté  y  regnoit3  on  ne  parleroit  jamais  de  la 
fecte.  C'eft  une  marque  qu'on  a  le  cœur  impur  ic 
les  paffions  vives.  Comment  fe  flater  d'être  Chré-^ 
cienjfi  l'on  ne  pefe  Ces  paroles,(î  l'on  n'arrête  fa  lan- 
goe?  Qu'il  y  a  peu  de  fidèles  qui  ne  tombent  dans  cet 
excès  !  Oneft  fi  fenfible,  que  malgré  les  plus  fortes 
fciblatîons  ,  on  fe  laifie  aller  à  l'impatience  Se  à 
laigreur  dans  les  moindres  occafions.  Le  trouble 
paroît  j  la  colère  emporte ,  le  refientiment  éclate. 
C*eft  un  feu  toujours  allumé^Sc  qui  s'allume  même 
dans  les  temps  confacr es  à  la  pénitence.  Cefcanda-^ 
le  arrive  les  jours  de  prière  &  de  communion^aprés 
avoir  reçu  dans   (on  cœur  le  Dieu  de  patience 

6c  de  charité.  j^i.Rerboadîr 

♦.  II.  Jefis  leur  répondit  :fayfait  HnefiuUégliorf  jcfu8,&  au 

le  jour  du  S  abbath  ,  &  vous  en  êtes  tons  furpris .         opuffedy& 

jfaSUS-C  H  &  XST  cft  ^Utd  aux  injures  atrocer  omnei  mîcap. 
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qu'on  lui  die.  Tout  occupé  des  volontés  de  fort 
Père  ,  uniquement  fenfible  à  fa  gloire ,  attentif  auK 
oeuvres  de  mifericorde  &  de  charité  ,  il  n'entend 
point  la  réponfe  infolcnte  &  brutale  de  ce  peuple* 
Il  juftifiecequ'il  a  avancé  ,  il  rappelle  le  fouVcnit 
de  la  guerifon  du  paralitique ,  rapportée  au  chapitre 
cinquième.  Il  produit  ce  miracle  pour  defFendre 
fou  innocence  ^  Se  pour  montrer  la  jufticc  de  {4 

plainte^ 

roHs  en  êtes  tousJUrpris^  Le  terme  de  miramini  fi- 

gnifie  icy  furprife  &  indignation  ,  comme  Je  sus- 
Christ  l'expliquera  au  verfet  zj.  Vous  n'avés  pii, 
foutenir  l'éclat  4c  ce  prodige ,  &  pour  le  noircie 
vous  vous  êtes  fervi  du  prétexte  de  la  Loy  &  de  la 
çirconftancc  dujour.    Le  Fils  de  Dieu  veut  qu'on 
remarque  que  ce  n'efl:  qu'une  œuvre  faite  le  jour  du 
Sabbath  qui  les  révolte.  Vmm  opus.  Cependanf 
les  Juifs  faifbient  tous  les  jours  de  Sabbath  3  non 
des  miracles ,  mais  des  œuvres  pénibles  ,  comme 
Jesus-Christ  leurvadire.  Telle eft  l'injufticc 
des  hommes  de  faire  eux  mêmes  ce  qu*ih  condara-? 
nent  dans  les  autres.  Ils  fe  permettent  tout ,  &  iU 
ne  peuvent  rien  permettre  au  prochain.  Déplus, 

J[esus-Christ  ne  fait  que  des  œuvres  miracu- 
eufes.  Il  rend  lafanté  ,  il  ne  dit  qu'une  parole, 
&  cette  parole  eft  un  bienfait ,  une  faveur ,  une 
grâce.  Les  Juifs  n'en  faifoient  point  de  femblablcs, 
S'il  eft  deffendu  de  juger  de  forftrcre  j  combien  plu$ 
l'eft-il  d'en  juger  avec  un  efprit  d'injuftiçe  &  de 
inalignité  ? 

La  conduite  filcmieufe  de  Jesus-Christ  ,  eft 
Une  îhftru6tion  puiflante  ,  &  même  une  loy  pour 
les  Pafteurs.  La  plainte  du  Sauveur  étoit  veritablej^ 
elle  étoit  jufte  &  neceflairç  >  cependant  on  lui  ei^ 
fait  un  crime  ,  &  Ton  en  prend  occafion  de  le  trai- 
fer  avec  k  4ernierç  indignité.  J-e  Fils  de  l'homine 
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fectclcvc  point  cette  indignité  ,  ni  l*injare  qu'on  lui 
feit.  O  prodige  de  patience  &  de  douceur!  Cefi- 
lenceeft  un  facrifice  qu'une  charité  parfaite  &  une 
humilité  profonde  peuvent  feules  oftrir  à  Dieu.  Ce 
facrifice  eft  grand  &  fouvent  commandé  aux  fidè- 
les. S'ils  parlent  que   ce  foit  encore  en  fuivant 
[     1  exemple  de  J  esus-Ch  r  ist  ,  qui  fe  taifant  tout  à 
'    '  fait  fur  l'injure  qu'il  vcnoit  de  recevpir  ,  parle  , 
afin  qu'on  ne  crut  point  que  le  démenti  du  peuple 
étoit  jufte  Se  bien  fondé  >  penfée  qui  eût  blcfTé  6c 
la  vérité  &  fon  autorité.  n.  Proptc 

ir.  11.  Cependant  Moife  vous  ayant  donné  la  Loy  '".*^^y[«f 
de  la  ctrconcijion ,  ^HOi^n  elle  vienne  des  Patriarches  circumcifio- 
&  non  de  Moife  ^  vous  ^e  laiffis  pas  de  circoncire  au  ^^^  •  «*? ^ 
jour  de  Sabbat  h.  f:eft,  fed  ex 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  qu'il  faut  joindre  f^bSwdriû 
le  terme  de  profterea  qui  commence  ce  ver^t  ^  à  ce  ciduit  homi^ 
qui  i^tcctàzimmtà\2XtmcTiliEtotnnesmiraminifrop.  ««• 

terea  ,  prof  ter  hoc  ;  Et  vous  en  prcnés  occafion  de 
Vous  aigrir  contre  moy.  D'autres  le  laiflent  à  (â 
place  &  fous-enrendent^f  1^0^  pour  faire  le  fens  clair 
&  la  fuite  naturelle:  Profterea  quod  Moifes  dedii  vo^ 
his  àrcHmdfionem.  Parce  que  Moïfç  vous  a  ordon-» 
né  de  circoncire  vos  en&ns,  c*eft  pour  cela  que  vous 
les  faites  circoncire  y  même  le  jour  du  Sabbath. 

I[bsus- Christ  ajoute  icy  que  Moïfe  n'eft  pas 
^auteur  de  la  circoncifion;  J^  el^e  vient  des  Patriar^ 
€bes.  Elle  étojt  donc  déjà  établie.  Abraham  le  pre- 
mier &  les  autres  Patriarches  enfuite,  lont  prati- 
quée &  s'y  font  fournis  par  Tordre  de  Dieu. 

Il  y  a  une  maxime  parmi  les  Juifs  :  Que  la  Loy 
de  la  Circoncifion  l'emporte  fur  celle  du  Sabbath. 
Circumcifio  pellit  Sabbatum.  Voilà  le  moyen  que 
Jisos-Christ  propofe.  Cette  preuve  eft  forte , 

Ïarce  qu'elle  eft  appuyée  d'un  fait  autorifé  &  pu- 
lic  \  Elle  a  cet  avantage  {iix  celle^ue  le  Sauveur  é 
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^portée  aa  chapitre  5.  verfec  if.  qu'elle  eft  fèûfibU 

.  te  prcfence  aux  yeux  de  tous  les  Juifs.  Ainfi  un  fide^ 

le  eft  également  obligé  de  Ce  taire  &  de  parler.  L$ 

ioy  du  ûlence  fait  partie  de  la  loy  des  foujEfranceSj, 

Il  eft  commandé  à  tout  Chrétien  de  fouffrir.  Il  lui 

çft  par  confequent  commandé  de  fe  taire  dans  les 

occafions  où  il  ne  s'agit  que  de  (on  intérêt  tetnpor 

rel  y  &  où  la  vérité  &  la  charité  ne  foufifrent  point 

d'in  juftice  ni  de  fcandale.  Car  quand  la  vérité  eft 

attaquée  9  QU  quçle  prpchain  fçroit  fcandalifé  5  it 

çft  du  devoir  du  Pafteur  &  de  tout  fidèle  de  parler» 

Mais  qu'il  eft  difficile  dans  ces  otcafions  de  remplir 

les  devoirs  que  U  vérité  Se  h  charité  impofent ,  &; 

4e  ne  point  manquer  aux  4evoirs.de  la  patience  Sc 

de  la  douceur  !  Il  faut  avoir  une  pieté  folide  & 

éprouvée  3  pourfçavçiç  [ç  (^i^c  &  pt^ki^  ^^  Çhré* 

çien. 

f.  2  j.  Si  un  hcmme  peut  recevoir  la  Circoncifion  Af 

'^î.s.îçîcçuro.  jpHrdié  Sabbath  ^fans  que  la  Loy  de  MoïfefoU  violée^ 

cipkhomo^n  fowrtj^oy  Vous  mette  S -rVoux  en  colore  contre  moy  ^  de  ce 

iabbaco ,  ut    atte  fay  guéri  m  hopt^^  dans  tçHtCon  corûs  an  jour  dii 

non  folvatur    c^lL^Jl^ 

Icx  Moyfi  :    ^^bbathi  ,  r 

^iihi indigna.      C'eft  comiiie  fi  Jésus  -  Christ  difoit  ;  il  ar-?    \ 
mm  lo^iné  ?ive  fouycnt  que  des  enfans  naiflent  le  jour  du  Sabr 
!*»"«»  fcçiin  bath  >  alors  on  ne  fait  point  de  difficulté  de  les  dr-p 
W  ^«9»       çoncire  \c  huitième  jour  ,  qui  efl  eacorc  un  jour  de 
^abbarh  ,  quoyque  cet  œuvre  foit  difficile  3  longuf 
Çc  pénible  s  car  il  faut  faire  une  playe  j  &  y  appli- 
quer les  remèdes  neçefTaires  pour  la  guérir.   U'où 
vient  qu'on  croit  pouvoir  s'appliquer  à  ce  rravail  \ 
4'où  vienf  qq'on  croit  y  etrç  oblige  ,  &  que  la  rai- 
ibn  de  la  (àinçeté  4u  jour  n'en  difpenfe  perfonne  { 
Ç'e  ft  que  Moïfe  j,   c  eft  que  les  Patriarches  l'ont 
;iinfi  pratiqué  &  Qr4onaé.    Et  pu  eft  la  juftiçe  de 
Vous  mettre  en  colère  ^j  &  de  me  traitter  d'impie  Sç 
^ç  Drofanaceur  ^^  pour  ^%yoic  rendu  la  fante  à  u^ 
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iomm^le  jourda  Sabbach?QH^y'  ^^  ^^^^  iferaper^ 
|iîs  de  travailler  avec  application  à  circoncire  les 
eoËins ,  &  i  prévenir  par  vos  foins  la  maladie  à 
laquelle  ib.feroicntexpofés;  &  il  ne  me  fera  pas 
permis  de  délivrer  un  homme  d'une  maladie  non 
incertaine  mais  connue  y  non  petite  mais  confide-» 
uble  ,  non  aifeç  à  guérir  mais  incurable ,  de  guérir 
non  une  playe  «  ou  une  pattie  du  corps ,  mais  tout  le 
corps  8c  rhommc  entier  ?  Vous  vous  fcrvcs  de  vos 
mains  ,  vous  marchés  3  vous  agifles  3  vous donnés 
beaucoup  de  temps  à  l'œuvre  de  la  circoncifion ,  8c 
tnov  fans  me  donner  ni  mouvement  ni  agitation  ^ 
d'une  feule  parole  f^y  £^^^^  ^^  hammc  dans  tont 
fin  corps  ^  <J*  voHS  vous  mettes  en  colère  contre  tnoy .  O  4 
eft  la  juftice ,  Téquicé ,  la  raifbn  \ 

Vous  çroyés  pouvoir  faire  toutes  ces  œuvres 
lejour  du  Sabbath  y  parce  que  la  circonciHon  eft 
ordonnée  ,  &  que  la  Loy  qui  l'ordonne  cft  divine  j 
aafld-bien  que  la  loy  du  tcpps  an  jour  du  Safflfat h ^ 
Cette  penfêe  cft  jufte^Sr  je  ne  prétends  ni  la  comba- 
tte ni  la  condamner.  Par  la  même  raifon  5  vous  ne 
dcvés  pas  non  plus  condamner  l'œuvre  que  j*ay 
faite  ,  puifqu'elle  cft  miraculeufe  &  divine.  L'ac^ 
tiondu  paralitiquegucri  portant  fon  lit^eft  une  bon- 
De  œuvre  ,  puifqu'elle  fertà  établir  la  vérité  du 
îpiracle ,  &  à  manifefter  la  gloire  de  Dieu.  Cette 
deffcnfe  du  Sauveur  étoit  puiffante  &  vidorieufe. 
pifons  donc  encore  une  fois  que  l'homme  eft  fujet 
*  d'étranges  illufipns,  Il  n'ofe  manquer  à  certaines 
pratiques  extérieures  de  pieté  j^  &  il  méprife  fans 
fi^tupule  les  devoirs  eflcntiels  de  religion  &  de  pieté. 
l' facrifie  Ja  Loy  de  Dieu  à  fa  paflSon  un  jour  IBP 
Plniancheou  de  Fête ,  &  il  n'oferoit  vaquer  ces 
i^Urs-  là  à  un  travail  corporel  y  à  une  œuvre  fervile. 
îft-il  4'<EUvreplus  fervile  &  plus  defFenduc  que 
k  ç^mc  Çc  l'iniquité  «  <\^^  U  tpeafonge  ^  TinjuAicç 
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la  haine  &  la  médi(ânce  }  On  craint  de  fcandalife^ 

le  prochain  fi  Ton  travaille ,  &  on  ne  le  craint  pas , 

G,  l'on  fe  donne  au  plaifir  ^  au  jeu  Se  aux  fbftins» 

C*eft-Ià  Une  grande  illufion. 

M.»f>Ute  *•  ^4-  Ne  JHgis  f  as  félon  r  apparence  ^mais  JHlb 

jiNlrc»re  fc-  felon  la  juflice^ 

uà'^îLum^  Ce  raifonnement  croît  fi  fort ,  &  la  comparai* 
jMirciaiii  iu.  (on  fi  claire  &  fi  convaincante  ,  que  Je  s  u  s  - 
Christ  ne  s'y  arrête  pas  davantage.  Il  ne  pcnfe 
plus  qu'à  exhorter  les  Juifs  à  le  fuivre  &  à  (è  fou» 
mettre.  Il  leur  donne  un  avis  important  tiré  de  la 
Loy ,  (ans  néanmoins  la  citer.  La  Loy  ordonnoit 
que  dans  les  jugemcns  on  n'eût  acception  de  perfon- 
ne  ,  ni  aucun  égard  au  rang  y  mais  au  mérite  de  U 
chofe  &  au  feul  droit  des  parties  -,  à  moins  que  U 
qualité  des  perfonnes  ne  fit  partie  du  fond  &  de  la 
chofe  même  qui  étoit  à  juger  :  Comme  par  exem- 
ple un  Roy  ofFcnfé  ,  un  père  maltraité  ,  un  fils  re- 
belle y  un  ferviteur  traître  ,  un  domeftique  infidèle. 
Mais  hors  ces  cas-là  >  avoir  dans  les  jugemens  des 
égards  pour  un  parent ,  un  ami ,  c'eft  facrifier  la  jo- 
ftice  &  la  faire  fervir  à  fon  rcflcntiment ,  à  fon  in- 
térêt,  aux  liaifons  de  parente  &  d'amitié  3  ce  qui 
cft  un  crime  énorme.  Si  Dieu  jugera  les  juftices^ 
quel  jugement  ne  prononcera-t'il  pas  contre  les  in- 
juftices  ?  Il  en  fera  fans  doute  une  recherche  exaâe 
&c  rigoureufe.  Alors  Dieu  paroîtra  ce  qu'il  n*a Ja- 
mais été  &  ce  qu'il  n'a  jamais  paru  ,  un  Dieu  (ans 
mifcricorde.  L'Ecriture  fainte  eft  remplie  de  mena- 
ces &  de  prcdiftions  terribles ,  contre  les  méchans 
juges ,  &  les  jugemens  injuftes  des  hommes.  Ils  le 
font  toujours ,  quand  ils  ne  jugent  que  fur  les  ap- 
parences. 

Mais  jugés  felon  la  jufilce.  C'eft  à  dire  ^  jugés 

par  la  (èule  confideration  ^  par  le  feul  mérite  des 

^    cbQ&s  dont  vous  devés  connpiare^  juger.  C'eft 
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fommefî  Jb$us-Çhrist  difoit:  Je  vous  propofe 
ce  que  vous  faites  &  ce  que  je  fais,  C'eft  à  quoy 
vous  dévés  uniquement  vous  arrècer  ,  pefer  l'un  Se 
l'autre  s  &  non  pas  excufèr  une  partie  &  condamner 
l'autre  ,  par  la  raifon  que  d'un  côte  les  uns  font 
les  premiers  de  la  nation ,  &  que  de  lautre  c  eft 
un  homme  feul ,  un  particulier  fans  nom^  fans  qua- 
lité connue  &  fans  rang  (èlon  le  monde.  De  pîus^ 
vous  vous  arrêtés  à  la  feule  circonftance  du  temps  ifwînUté» 

6  du  jour,  au  lieu  de  voir  &  deconfiderer  Taftion  f^^{%]^'^''^ 
que  j'ay  faite ,  la  grandeur  du  miracle.  Comme  \u4i1ur. 
vous  y  reconnoîtrics  les  marques  fenfiblcs  d  une 
puiflànce  toute  divine  ,  bien  loin  de  me  condam- 
ner vous  m'aprouverics  &  vous  me  rendriés  juftice, 

£nfin  pour  qu'un  jugement  foit  bon ,  il  faut  qu'il 
foitdans  les  règles.  Or  la  règle  veut  qu'avant  que 
déjuger  l'on  examine  l'aâion  fur  laquelle  il  faut 
prononcer  \  &c  s'il  y  a  des  cas  8c  des  exemples  qui 
yayenc  rapport  >&  quipuiffènt  l'cclaircir,  il  faut 
les  comparer  j  les  rapprocher  &  en  faire  une  jufte 
application. 

Tout  homme  donc  ,  qui  veut  &  qui  doit  juger 
ii  une  adion  &  de  la  vie  du  prochain  ,  eft  obligé  de 
fi^voir  ce  que  les  loix  ordonnent.Ces  loix  font  dif- 
férentes ,  félon  la  diverfité  des  devoirs.  Il  y  en  a 
qui  regardent  le  culte  extérieur ,  il  y  en  a  qui  règlent 
les  mœurs.  Il  en  efl  de  naturelles  y  il  en  eft  d'écrites. 
Autre  eft  le  droit  naturel ,  autre  eft  le  droit  pofîtif. 
Jfisirs*CHRiST  parle  des  loix  fondées  furie  droit 
pamrel  &  des  loix  pofitives.  La  queftion  prefênte 
regarde  les  cas  où  ces  loix  concourent  enfemble  3 
&  obligent  le  même  jour  &  dans  le  même  temps» 
Il  s'agit  donc  de  fçavoir  laquelle  de  ces  loix  doit 
être  préférée  ,  quelle  eft  celle  qu'il  faut  obferver , 
uelie  eft  celle  qu'on  peut  omette.  Par  exemple  la 
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cauroicficenfemble.  Les  Doâeurs  Juifs  avoienc  io< 
cidc  que  la  première  dcvoit  Temportet  fur  la  der-* 
niere ,  &  cette  decifion  étoit  jufte ,  parce  que  la  loy 
delà  circoncifion  étoit  plus  ancienne  &  plus  im- 
portante. 

Mais  voîcy  un  autre  exemple.  La  loy  du  Sab- 
bath  concourt  avec  la  loy  de  la  charité  &  des  œu« 
vresde  mifericorde.  Les  Juifs  vouioient  qu'on 
préférât  la  première,  &  leur  jugement  ctoit  in  jufte; 
parce  que  la  dernière  eft  de  droit  naturel ,  &  nar 
confequent  plus  ancienne,  &  d'une  obligation  plus 
étroite  Se  même  indifpenfable  ;  au  lieu  que  la  pre- 
mière n'étoit  que  de  droit  pofitif&  de  police.  J  !• 
sus-Christ  propofe  l'un  &  l'autre  exem- 
ple ,  le  premier  regardoit  les  Juifs,  l'autre  le  regar- 
doit.  Jbsus-Christ  cite  ailleurs  TEcrimrc  pour 
autorifer  fon  fentiment.  Dieu  avoit  déclaré  par  fou 
Prophète  ,  qu'il  préfère  la  mifericorde  au  &criâce  ; 
£t  Samiiel  avoit  dit  à  SaUl ,  que  robeïffance  eft 
lus  agréable  au  Seigneur  que  les  vidimes.  Siunc 
oy  extérieure  Se  pofitive  cède  à  une  loy  extérieure 
&  du  même  ordre  ,  à  plus  forte  raifon  doit-elle  c^ 
der  à  la  loy  naturelle  Se  d'un  ordre  fuperieur.  Ll 
loy  du  Sabbath  cède  à  la  loy  de  la  circoncifion^ 
comment  ne  cederoit-elle  pas  à  la  loy  de  la  charité, 
qui  oblige  d'afHfter  les  miierables  quand  on  le  peut}. 
Or  Jesus-Christ  ne  le  pouvoit-il  pas  }  C*cft 
ainfî  que  le  Sauveur  finit  fon  difcours. 

Comme  cette  matière  eft  importante  ,  malgré  It 
longueur  de  l'explication  que  nous  en  avons  faite  » 
il  eft  neceftaire  d'y  ajouter  une  reflexion  qui  appre- 
ne  comment  on  doît  fuivre  la  règle  que  J  e  $  u  s  • 
Christ  donne  icy  aux  fidèles.  Cette  règle  a  dcK 
parties.  La  première  deffend  de  juger  le  prochain 
fur  les  apparences  ^  deffenfe  fondée  fur  ce  princi- 
pe ^  que  ce  qui  fait  le  véritable  éçat  de  l'homme  u  eft 
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|.  ^int  ce  qui  paroic.  C*eft  par  le  cœur  que  tout  Iiom-» 
[  ifteeft  ce  qu'il  cft.  Or  il  n  y  a  que  Dieu  qui  connoi(^ 
fe  le  cœur)&  ceux  à  qui  fa  divine  lumière  en  donnd 
la  connoi  (Tance.  Tous  les  dehors  par  eux-mèmei 
ne  font  point  des  (ignés  afTurés.  Cependant  c'eft  i 
4}uoy  les  lumières  Se  rattencion  la  plus  force  >  s'ac^ 
récent  Se  fe  trouvent  arrêcées^  L'intention  eft  ins* 
penecrable  à  Tefpric  humain  j  6c  c'eft  pourtant  cet- 
te intention  qui  eft  comme  la  lumière  qui  éclaire 
cet  abîme.  La  féconde  parcie  de  cecce  règle  chré-^ 
tienne^eft  l'obligation  où  font  tous  ceux  qui  doivent 
juger  5  de  le  faire  dans  toute  Texaâitude  de  la  jufti* 
ce.  Il  faut  donc  par  devoir  8c  un  devoir  e(rentiel, 
ne  (iiivre  dans  fes  jugemens  que  les  loix  Se  Tefprit 
delajuftice.  Ainfi  nulle  paflîon  9  nulle  prévention  j 
nul  motif  fecret  ne  doit  (urprendre  3  régler  ou  fé« 
duire  le  fidèle  qui  juge.  De  plus  ^  il  doit  avoir  tou-' 
tes  les  lumières  neceiTaires  'y  fans  quoy  il  s'expo(ê  à 
Uefler  la  charité  »  à  s'écarter  de  ta  juftice  i  a  agir 
contre  la  vérité.  Il  ne  fuffic  pas  d'aimer  la  juftice  , 
Û  faut  encore  la  connoicre  »  Se  écre  parfaicement 
I  iaftruit  de  la  vericé.  Toutes  conditions  dont  per-^ 
;.  £>nne  ne  peut  fe  di(penfer  y  Se  que  tres-peu  de  per- 
I  (bnnes  ont  acquifes.  Il  faut  par  confequent  s'abfte- 
^  air  de  juger  ^  &  cependant  tout  le  monde  juge. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  »là-de(rus  au 
\    commencement  du  chapitre  7.  de  faine  Mathieu. 

iTm  ij.  uilorsquelqMi  gens  dijtrufalcm  commence^  if.Dlccbant 
veut  à  dire:  N*eft^eepas  la  celai  qH*ils  cherchent  four  le  «  jerofôiy*!" 
faire  tnenrir}  ?**  •  nom» 

Samt  Jean  rapporte  icy  en  particulier  ce  que  qu^runc  iiu 
.    difoient  les  Juifs  de  Jerufalcm ,  &  par  ce  terme  «^^«rcî 
é/mêtqHes  gens  de  Jerufalem  ,  rEvangelifte  a  voulu 
les  diftinguerdu  peupleàquijESus-CHRiSTavoit 
parlé.  Ce  peuple  venoit  des  autres  villes ,  il  pou* 
yoix  ignorer  ce  que  les  princ^aux  de  la  nation 


àvoiencrefolu  contre  le  Sauveur  ^  &  nous  vendtH 
de  Voir(|u'il  l'ignoroicen  effet.  Mais  ces  Juifs  dd 
Jerufalem  pouvoient  en  avoir  apris  quelque  cho(ê^ 
fe'eft  ce  qui  leur  fait  dire  :  N'eft^cepas  la  celui  qu*iU 
cherchent ,  four  le  faire  mourir  i  Sùrp^ris  devoir  avec 
quelle  force  Ji  sus-  Christ  parloir ,  avec  quel- 
le liberté  il  alloit  Se  venoit ,  ils  comparoient  fa  foi- 
blede  avec  Tautoricé  Se  la  puifîance  des  premiers 
de  la  ville.  Us  avoient  devant  les  yeilx  des  exetnples 
de  leur  fureur  Se  de  leur  tjrrànnie  :  car  quoiqu'ils 
iie  puâètit  coildaniner  perfonne  à  mort>  ils  faifoiesi 

Î outrant  périr  tous  ceux  qui  leur  donnaient  iA 
ombrage* 

C*eft  un  grâtid  fcandale  à  la  FLeligidri  &  à  la  pie* 
té  y  lorfque  le  peuple  eft  témoin  des  jaloufies  Si 
des  haines  qui  agitent  les  Miniftres  du  Seigneur^ 
Quelque  foin  que  les  Pharifiens  prilTent  de  cachet 
leurs  paffions  fous  levoileTpecieux  de  leur  zelei 
pour  la  loy  de  Moïfe  Se  la  (âinteté  dii  Sabbath  j  il 
étoit  difficile  du'ori  n*appcrcût  en  eux  Tinter  et  dci 
l'orgueil  ^  Se  1  efprit  d'ambition  Se  d'envie<  Auti 
Voyons-nous  que  les  particuliers  qui  parlent  icy  » 
penfbientdiverfement  de  là  conduite  des  Magiftrats 
&  des  Prctrefs.  C'eft  qu^enfin  quelque  tch  que  rôti 
air  pour  la  gloire  de  Dieu  j  quelqu  amoUr  que  loti 
ait  pour  la  juftice ,  quand  on  manque  de  charité  IC 
d'humilité  j  on  fuit  plutôt  fa  paffion  &  fon  humeot 
que  fa  confcience  &  fon  devoir.  Le  dcflcin  de  Êûrtf 
moutirUn  homme  qui  paroit  innocent,  fuppofef 

{K)ur  être  jufte,  que  cet  homme  rtierite  la  morr  ,  que 
es  preuves  en  font  conftaiites^  Se  due  c'eft  la  loy 
qui  le  juge  &  le  condamne'^   Un  tel  jugement  nef 
peut  changer.  Le  deiTein  des  Juifs  n'étoit  doiic  pa3l 
Fondé  fur  le  jugement  de  la  loy^ 
iér.itecce        f^  2,6.  Et  néanmoins  le  voilà  (jjui  parle  devétnê 

tuit'&^^ùijhli  tmU  monde  ^fam  ^léils  Ini  difent  riertt  Mjl^cefêt 

ci  dicunc. 


% 


©  B  S.  î  B  A  k.  Chap.  Vil.  iji 

bf  Senauun  ont  recotmH  jh*U  efi  veritâbUmtm  U  J^^motAâ^mà 

uhnfl  I  ré  cognove 

Ces  Juifs  de  Jcrufalem  fc  difoîcnt  les  uni  aut  âU-*  pc^qJJÎJ^ 
ttesj  en  pariant  du  Sauveur:  Voilà  cet  homme^  que  efl  OuiAatt 
Ton  croyôit  un  homme  perdu  y  Se  de  ja  condamnée 
Il  ne  s'agilToit  plus ,  diloit-on  ,  que  de  f^avoir  o& 
ilécoit.  Le  voila  qui  fc  montre,  bien  loin  de  fe  ca- 
cher. Il  parle  &  il  parle  hardiment  à  Ton  ordinal-^ 
ic:  D'où  vient  qu'on  ne  dit  mot  &  qu'on,  ne Tar- 
lice  point  ?  Perlonnene  fe  pre(ènte  ,  perfonne  ne 
6*approche  de  lui  avec  ordre  de  s'en  faiur.  Au  moins 
devroit  on  luifignifier  qu'il  eût  à  fe  taire.  Eft^ce 
fiêe  tes  Sénateurs  ont  reconnu  (jH*il  eft  véritablement  U 
Christ  ?  Le  Sénat  ic  les  Magiftrats  om-ils  en** 
êm  reconnu  qu'il  eft  en  effet  le  Medie  } 

Ne  diroît-onpaS'à  entendre  les  Juifs  parler  de 
la  ibrte  j  qu'ils  ecoient  dans  une  heureufe  difpoli« 
don  9  Se  que  ce  difcours  partoit  d'un  bon  principe} 
S'ils  en  fuffent  demeurés-là  ,  on  auroit  pu  le  croire. 
Mais  la  fuite  de  leur  difcours  apprend  à  connoitre 
Tefptit  humain.  Icy  on  doit  admirer  le  pouvoir  de 
J>ieu.  Les  principaux  de  Jerufalem ,  les  Magiftrats, 
les  Doâeurs»  les   Phatifiens,  c'eft  à  dire,  touc 
Jeru(àlem  ne  demandoit  que  la  mort  du  Sauveur. 
On  les  voyoit  tous  en  mouvement  pour  fçavoir  où 
il  étoit ,  Se  faprefence  arrête  tout.  Il  parle  Se  tout 
le  monde  fe  tait.  Ils  deviennent  comme  immobiles, 
&  Iesus-Christ  leurparoit  un  homme  qu'on 
ne  peut  arrêter  j  dont  on  ne  peut  fe  (àifir.  C*eft  que 
la  vie  Se  la  mort  des  hommes  font  au  pouvoir  de 
Dieu.  C'eft  que  leur  volonté  Se  leurs  deifeitit^  fonc 
entre  fes  mains.  On  a  beau  vouloir  ,  on  ne  fera  ja- 
mais rien  que  par  fon  ordre  Se  par  fa  permiffion. 
Penfée  feule  capable  de  foucenir  les  fidèles  dans  les 
Dccadons  les  plus  preffances  3  (èule  capable  de  faire 
méprifer  les  menaces  les  plus  xeitibles. 
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Le  filènce  profond  des  Pharifiens  8c  le  diCcottti 
toiic-puifTanc  de  Jesus-Christ  font  le  fujet  dé 
la  {ùrprife  des  Juifs ,  Se  doivent  faire  la  macierd 
c  d'une  reflexion  ferieiife  ôc  utile  aux  fidèles.  Plus 

ces  Juifs  particuliers  font  étonnés  de  la  foibleflèdei 
Dodeurs ,  de  la  conduite  des  Maeiftrats  »  &  du  fi- 
lènce desPharifiens }  plus  les  Chrétiens  doivent  ad- 
mirer la  force  de  la  vérité,  le  pouvoir  de  rinnoceh*^ 
ce  ^  la  grandeur  du  fidèle  j  fie  la  puiflànce  de  la 
vertu.  La  prefence  feule  de  Jssus-CHRist  rend 
inutiles  tous  les  efforts  de  Ces  ennemis.  Les  Saints 
ont  fait  de  (èmblàbles  prodiges.  Livrés  à  la  haine 
du  monde  j  ils  ont  triomphé  du  monde.  Les  Juifii 
ne  comprenoient  point  la  véritable  caufè  de  ce  pro-» 
dige  ',  car  c'eft  un  grand  prodige  qu'un  agneau  fafli 
trembler  les  loups.  Les  mondains  ne  connoiflent 
que  la  force  des  paffîons  ^  Se  ne  craignent  que  U 
vaine  puifTance  des  hommes  charnels.  Les  feuls  û* 
deles  méprifent  tout  ce  que  le  monde  a  de  pIuI 
effrayant  ^  SC  mettent  tout  leur  appiiy  fur  la  (euk 
puiifance  d'une  foy  vive  Se  inébranlable. 

ir.  27«  Mais  noHS  fçavons  à*ok  efi  ctlnUci  ;  4i 

ty.  scd  bunc  ^^^  f  **  ^umd  &  C  H  R I  s  T  vUndrd ,  ferfinru  n$ffmt^, 
fcimus  unde  rad^ohUeflé 

aùtc^ura"*  Ces  Juifs  rejettent  la  penféc  qu'ils  avoient ,  que 
▼encric ,  ne-  peut-être  Ics  principaux  de  la  nation  auroicnt  enfirf 
«o  feu  unde  ^çç,^^^^^  ^^^  V^j^j  çft  j^  Cmrist  &  le  Meflîc  ;  « 

voicy  fur  quel  fondement  ils  rejettent  cette  vérité 
capitale*  Ce  que  nous  difons-là  ne  peut  pas  ètre« 
Cet  homme  n'eu;  affutément  pas  le  Meffie  )  ca^ 
nous  fçavons  d'où  il  eft  ^  nous  connoifTons  lès  çi*    , 
rcns  &  en  particulier  fon  père.  -^«  Heu  ^HetjHaniU    . 
Ch RiST  viendra  ,  ferfonne  nefçmra  d^ok  il  efi^  Ja-*     j 
mais  on  ne  fçaura  qui  eft  fon  pete.  C'eft  une  vérité 
confiante  Se  que  perfonne  n'ignore.  N  ous  verroos 
plus  bzs  d'où  venoic  cette  fiiufie  cradiciou  ,8eèit 
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^oy  étoit  fondé  ce  préjugé  fiinefte.  Il  y  a  des  inf 
ter^tetes  qui  reulehr  qge  cette  traditipn  ne  regardé 
tube  les  pàréns  du  Même,  8ft  non  le  lieu  dç  fa  naif- 
lancè  ^  a  Càùfe  de  ce  qiii  eft  dit  au  f.^i.  Ils  difenè 

3' ue  felôn  TEcritUre,  cette  parole,  d'oh.  il  efi ^ 
oit  s'entendre  feulement  dii  î?eredu  Mcflie.  Ils 
ticent  Quelques  paftages  du  livré  des  Rpis.  Ils  ajou- 
tent que  ce  qui  à  donné  lieu  à  Cette  prévention; 
t'cft  le  famçUx  paflage  d'Ifaïe ,  Ecce  virgo  concipUî\ 
lîiaàs  n6us  en  parlerons  ailleurs. 
'  Nous  devons  icy  déplorer  la  foibleffede  l'efprit 
Immaiii i  4^i  reçoit  des  uaditions  incertaines,  & 
rcjettî:  des  vérités  incôiiteftables.  Il  donriç  aveuglç- 
ment  dans  des  (èntithcps  qui  ne  fpncpoiiit  appuyésj 
&  il  comBat  une  doiSirinë  qui  porte  les  marque^ 
Ënfil^Iés  d'une  autorité  divine*  Nous  avons  icy  Te-" 
kemple  dci  Juift.  Peut-on  entendre  fans  étonnç^ 
ment  la  râifon  qu'ils  allèguent ,  pour  ne  pas  recon- 
hottre  Jésus  pour  le  Meflîe  ?  Sur  quov  étoit  fon-^ 
âé  te  refus ,  &  un  rePUs  auffi  terrible  ,  d'où  depçn- 
ftoit  leur  Vie  &  leur  mort  ?  On. verra  dans  la  GÀjû^ 
qu'ils  n'avdieht  hf  autorité  iiMufhîcre  divine  qui 
pàt  \ti  juftifieri  Cependant,  c'eft  ce  qui  lès  détet'- 
fûitie  à  tejcttèr  Jesûs-Christ  ^  i  méprifer  (ci 
Hifêours  l  fà  vie  i  (es  miracles  ,  qui  àvoient  des  ca*** 
^aâeres  de  vérité  fi  fen(ibles  ,  (î  touchans  ^  (î  forts^ 
fi  divins.  Ces  fortes  d*ejrprits  ne  meritént-ils  pa^ 
ii'ètte  abandonnés  à  eux-mêmes ,  &ç  que  leur  in-*» 
Ctfcdullté  devienne  la  peine  de  leur  crime ,  comme 
4I  arriva  à  ces  Juifs  H  Ils  ne  fçûrent  jamais  qui  étoit 
\t  Père  de  Jbsùs^Ghhist  i  ni  le  lieu  de  fa  ûiiO^^ 
îkact. 

Admirons  lafageffedu  Tôut-puiflanti  qui  Gi 
fêrt  des  faux  préjuges  des  honimes  pour  établir  les 
Vérités  prédites.  Car  bien  loin  que  cette  Tradifiori 
ktvt  à  ptottver  que  Je  sus  n'cft  pas  le  Meflie  ;  %\\é 

Va 

\ 
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prouve  au  contraire  qu  il  l'eft^  Nul  des  Juifs  încrc-^ 
éalcs  n'a  fçû  d'oùéroit  forti  jEsos-(5HiLi$T^ 
le  lieu  de  (ânaiflànce,  ni  qui  écoic  (on  l^ere^  O^ 
a  déjà  vu ,  au  chapitre  précèdent  y  qu'ils  croyoienk 
tous  communément  que  &!nt  Jofcph  éroît  le  véri- 
table Perc  du  Sauveur ,  qu'il  étoit  de  Nazareth  en 
Galilée  9  routes  (tippofitions  faufTes,  8c  doi^p  U 
iàuflèté  eft  une  preuve  Tuffifante  pour  confondra 
l'incrédulité  des  Jui6.  Cette  ignorance  démontre 
invinciblement  contr'eux  la  vérité  de  la  naifTancvf 
de  Jésus-Christ,  la  vérité  defàmiffion,  la  vé- 
rité de  fon  caraâere  &  de  ,fon  état.  Nous  qui  fçai- 
vons  toutes  ces  vérités  divines ,  qui  (bmmes  pctr 
fùadés  que  Dieu  eft  fon  Père ,  que  le  Fils  de  l'hom- 
me eft  l'ouvrage  de  l'Efprit  faint  ;  nous  qui  fçavons 
le  lieu  de  (a  naifl^nce  ,  où  il  eft  né  avant  tous  lei 
temps  ',  beniflbns  Dieu  de  tant  de  faveurs  8c  ^ 

Î;races  qu'il  nous  a  faîtes ,  de  connoître  le  Pete  ^ 
e  Fils.  Que  nôtre  pieté  foit  auili  folide  quç  n^ 
connqiiTaTices  ,  8c  nôtre  amour  aufli  pur  que  ncif 
lumières.  Que  rien  ne  foit  jamais  capable  de  nout 
frapper  d'une  impreffion  contraire  à  nos  devoirs  ^ 
&  a  cette  grâce  de  lumière  &  de  convidion.  Que 
J;  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  foit  nôtre  Meffie ,  nôtre 
Emmanuel,  l'Auteur  &  le  Confommateur  de  nôttf 
foy. 

$•   4. 

On  peut  ernnQitrc  Jefus^Chrifi  fam  U  Cênnoitre.  (h 

nffeut  comoUre  DUu  quefarJefus-Chrifi^  On 

ie  cherchera  fans  pouvoir  U  trouver, 

is.  ciamtl>ac  ^.  28.  feff^  cependant  continuoit  a  Us  infimln ,  9 
^lo^o  "*  ^^'^  à  haute  voix  dans  le  Temple  :  Fous  me  connoif^ 
cent,  &  dj-  Jis ,  &  VOUS  ffovis  dou  jcjuis  ;  Et  je  nefuljposvlh 
S^',  &  un!  ^^^  ^  -^mémci  mais  ceM^  qui  m* a  envoyé  efl  vmt^. 
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lÊsiïS-CHkisT  prend  occafion  de  ce  que  ces  in-  &àmeipfo  . 
ntdules  yenoicnt  de  dire  cntr'eux ,  pour  prcchet  ervc7u"l'qu1 
lûç  vérité  fublimei  fçavoîr,  la  divinité  de  fanaif*  mifu  me, 
Gmce  j,  le  myidere  de  fa  miffion  y  la  nature  de  foii  âcfcTtiè?* 
fait.  Les  Juiifs  àvoient  parlé  de  manière  à  n'être 
boinc  entendus.  Jesus-Chrîst  parle  d'une  voix 
Hcrréei  eh  i?rophcte  &  en  Maître  i  afin  que  ces 
inerediiles  en  particulier,  Se  tous  les  Juifs  qui 
^éiit  prefehs  &  même  tin  bea  éloignés  ;  pulfent 
[entendre.  iSaint  Jean  dit  iqu  il  enfeignbit ,  &  voi- 
j  en  fiibftance  ce  iqu'il  difoit;  f^ons  me  cmnoijlis  , 
yvèHiffavis  iok  je  fuis.  Il  femble  d'abord  que 
»  paroles  foycht  cbntraireis  à  ce  que  J  esûsC  h  r  ist 
lira  au  chapitre  fuivant ,  parlant  aux  Juifs.  yoHs . 
\è  ffétvès  foim  d'où  je  fuis  m  éfeù  je  viens,  f^ûHS  ne 
m  0fnfioiffes  point  ni  won  Père.  C'eJÀpoiir  cela  qiié 
^^ues  ititerpretfes  ont  cru  qu'il  falloir  lire  cet  en- 
Ai  avec  un  point  intertbgant ,  qui  tharque  que 
[isirs-CHRisT  ne  convient  point  que  les  Juifs  le 
iinrioiflent  ni  fon  l^ere.  Us  citent  Tertullicn  qui 
'a  pris  en  ce  (cns-là  y  mcttatit  une  particule  néga- 
i^c  àù  lieu  de  point  intcrrogant  :  Nâijne  me  fiitis 
SMif  /im }  Cependant  oti  peut  fans  touche^:  au  texte 
xpiiquer  aifémènt  ces  paroles.  Jesus-Ghr ist 
ccorde  aux  Juifs  ce  qu'ils  difcnt ,  qu'ih  fçavent 
*où  il  eft ,  qu'ils  cdrinoiflent  fes  parens  ;  mais  il 
é  leur  àtcdrae  poitit  la  cônfcquence  qu'ils  tiroient 
ie-  cette  connoiflance.  Au  contraire  il  mépirife  linir 
d£bîihenïent  y  k  contentant  de  dire  quêtons  leurs 
iifêjugés  lie  faîfoient  rien  tontre  la  vérité  de  fa  iniC- 
ïàéy  qu'elle  étoit  certaine  y  &c  aifée  à  reconàôîtré 
iar  tous  ceux  qui  voudroient  y  faire  attention  8c 
:écouter#  En  effet ,  il  étbit  aifc  de  voir  que  Jefis^ 
Shjft  ne'foit  pas  venu  de  lui-mime  \  qu'il  n'étoit  point 
t'aateur  de  u  miffion; 
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Mais  celui  tfui  m*a  envoyé  efi  véritable.  ]  e  stS^ 
Ch  R I  s  T  dit  icy  premièrement  >  que  c'eft  Dieu  qut 
l*a  envoyé  -,  En  fecond  lieu,qac  c'eft  Dieu  qui  cft 
fon  Pcie.  La  première  vérité  établit  la  certitude  de 
Ùl  mifldon ,  la  féconde  établit  fa  qualité  de  Fils  unir 
que  du  Père  Maïs  comme  il  ajoute,  les  Juifs  ne 
connoiffoient  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  vérités*  ils 
ne  connoiflbient  donc  point  Dieu.  Et  vous  neU 
cànno^jfis  point,  (î^ar  Dieu  ne  peut  être  connu,  d'une 
connoiffance  falutaire  ,  que  par  Je  sus-Christ. 
La connoiffance  de  ÎESus-CHRiST  &  la  coanoif-^ 
fance  de  Dieu,çomme  fon  Père  &  le  nôtre,  font 
deux  connoilTances  effentielles  au  falut.  Qui  les 
ignore ,  ignore  la  voye  de  la  vérité  &  de  la  vie. 
A  quoy  fert  de  fçavoir  qu'il  y  a  un  Dieu  v  à  qUoy 
(èrt  de  (e  croire ,  fî  cette  foy  &  cette  connoiuan^ 
font  fteriles,  feloir  le  langage  de  l'Ecriture  ?  Tôm 
ce  qui  n'çft  pas  animé  derEfpiit  de  Dieu  eft  cen{§ 
n'être  point.  Les  Juifs  connoiflbient  Dieu ,  puif- 
qu'ils  avoient  fa  Lpy.  Mais  n*obférvant  point  celte 
Loy,  la  connoiflance  en  étoit  inutile  &  morte^ 
Telle  eft  la  foy  dans  la  plupart  des  Chtéticns.  Je- 
sus-Christ  nous  apprend  que  Dieu  né  connoit 
point  les  pécheurs ,  &  que  les  pécheurs  ne  connôif- 
iènt  point  Dieu  ;  parce  que  ne  failànc  pas  fa  volon- 
té ,  Dieu  n'a  point  pour  eux  une  volonté  de  miièri- 
corde  &  de  grâce.  Les  pécheurs  ne  veulent  point 
voir  le  Ciel ,  ils  n*ont^es  yeux  que  pour  la  crca^' 
ture,  ils  n'écoutent  que  les  paffions  \  au{£[  Dieu  n  a 
plus  pour  eux  des  regards  de  benediâiion  &  de  fa- 
veur.  Il  les  regardera  un  jour  d'un  regard  de  ma^ 
fedidtion  &  de  colère ,  fouvent  même  il  le  fait  pen- 
dant le  cours  de  leurs  defordres ,  y  étant  comme 
forcé  par  l'énormité  &  le  nombre  de  leurs  crimes. 
Les  fidèles  connoiflent  Dieu  d'une  connoiffance 
de  préférence  ^  de  foumiffion  j  d'amour  Se  de  fide-f 
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\\xk.  Ils  (ê  humectent  à  fa  puiflfance  3  ils  font  (èn- 
fibles  à  fa  bonté  ,  ils  font  pénétrés  de  Vtxcks  de  fa 
cbarité ,  ils  adorent  les  dçfleins  éternels  de  fa  fa- 
gcfïè.  C'efl-là  leur  véritable  fcience ,  ce  font  tou- 
tes leurs  lumières.  Jesus-Christ  efl  leur  Maî- 
tre ,  l'Evangile  leur  trefor.  Ils  ne  cefïcnt  de  le  lire, 
de  s'en  remplir  &  de  fe  nourrir  de  la  vérité  éter- 
nelle. Dieu  ne  penfe  aux  fidèles  qu^entanc  qu'ils 
fcnt  unis  ï  Jesus-Christ,  Il  ne  p^rle  aujp  hom- 
nes  que  de  Jesus-Christ  *,  J  e  su  s-Ch  r  i  st 
»c  penfe  qu'à  fon  Perc ,  &  ne  vit  que  pour  fa  gloi- 
re. De  même  à  quoy  pourroient  penfer  les  en  fans 
du  Père  celefle,  les  Difciples  de  Jesus-Chr  i^t? 
Ils  vivent  pour  la  gloire  du  Père,  ils  contemplent 
\c%  grandeurs  du  Fils  ,  ils  fui  vent  les  mouvemens 
de  rEfprit  fàint.  G'eft  leur  arracher  Tame  que  de 
fiifpendre  le  cours  de  cette  vie  d'union  &  d'amour. 
]Les  neceflités  du  corps  les  font  geqair  >  \c%  devoirs 
ce  la  charité  ne  leur  font  rien  perdre  de  l'attention 
continuelle  qu'ils  ont  à  Dieu  ,  qui  efl  la  charité  in- 
crée &  confommée. 

ir.  19.  Pourtnoy  je  le  connais  ^  farce  cfue  ji  fuis  if.  Ego  fcîo 
nAdelHi,  &  >,H'U  fna  envoyé.  ^l\t\t 

Ces  paroles  font  admirables.  Elles  renferment  ipfcmcmifu. 
un  grand  fens   La  foy  y  découvre  des  vérités  pro-  j^^„ic,'^ 
fondes,  fublimes ,  étendues.  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  x  utmnK^ue 
publie  hautement  qu  il  a  une  parfaite  connoiffance  ^*^P^*^*^- 
de  Dieu ,  four  moy  je  le  connais.  Il  parlç  ainfi  pour 
prouver  la  vérité  de  fa  miflîon  &  Ci  qualité  de  Mef- 
fîe    Comme  s'il  difbit  :  Je  fçay  le  fecret  ineffable 
de  Dieu ,  je  cofuiois  Çt%  peniées ,  fês  deffeins.   Je 
fçay  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  aime.   Je  fçay  quel  efl 
1  efpritde  fa  divine  Loy  -,  &  entre  plufieurs  de  {ç,% 
Loix  ,  celle  qu'il  veut  être  préférée  aux  autres.  En- 
fin je  fiiis  inftruit  de  fes  fèntimcns  &  de  fes  volon- 
tés. Saint  Jean  a  parlé  de  cette  plénitude  divine  de 
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J  E  S  V  s^C  H  R  I S  T  dés  le  commencemcnç  ^  fiu^ 
Çvangile  ^^  &  il  en  ft;trlc  dans  tous  les  chapdcres* 

farce  que  jefnis  ne  de  lui.  Voila  la  preuve  &  la 
rai(bn  que  Jcsus-Ch&xst  apporte  de  la  plenitodoL 
fie  fes  lumières,  &  de  la  parfaite  connoiflance  qu'il 
z,  dès  deflèins  de  Dieu.  Je  fuis  venu  en  fbn  nom. 
revêtu  de  tout  fon  pouvoir  ,  farce  qne  je  fuis  le  fea| 
qu'il  avoir  promis  d'envoyer  \  Et  t/H^ilma  envoyé., 
Çeice  miffion  fondée  fur  la  vérité  de  la  promefle 
&  fur  la  vérité  des  miracles  >  étoit  d'une  autorité, 
décifive.   Ainfi  la  miffion  de  j£sus-€HKisTUn^ 
fois  établie  &  reçue ,  la  foy  comme  une  lumierei 
ure  &  divinc,dccouvroit  toutes  les  grandeurs  de, 
esus-Chimst  )&  inftruifoit  les  fidèles  de  leursi 
devoirs.  Cette  miffion  étoit  donc  le  fondetrient  de 
tçute  vérité ,  &  la  fourcede  toutes  Ijes  grâces.  C'eft 
pour  cela  que  Jesus-Christ  en  parle  fouvent  & 
prcfque  toujours.  C'cft  donc  ccrte  vérité  toute  lu-r 
mineutè  qui  doit  d'abord  frapper  les  eiprits  ;  âç 
pour  peu  qu'ils  s'arrétçnt  à  la  confiderer  ,  ils  feroni 
convaincus  y  ils  feront  perfuadés  \  c'eft  à  dire  ^^  que 
Içur  fpy  fer^  véritable  &  animée. 

Qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui  le  deviennent^ 
par  cette  voye  dç  lumière  &  d'amour  \  C'çft  pour- 
tant-là l'unique  moyen  de  le  devenir.  \q  gtaij^ 
myftere  de  la  n^iffion  de  Jesus-ChRist  eft  extrê- 
mement négligé  j  auflî  n'eft-il  rien  de  fi  rare  que 
d'être  vrayment  fidèle.  Un  vray  fidèle  eft  un  hom- 
me divin.  Un  véritable  Chrétien  eft  l'image  veri;-. 
table  de Jesus-Chr;st,  comme  Je  svs-Chr»isi^ 
eft  Tiniage  parfaite  de  Dieu  fon  Père.  C'eft  fur  ce. 
fondement  que  faint  Jean  établit  la  fociçté  &  l'u- 
çtion  du  Père  :^  du  Fils  &  des  Fidèles,  C'eft-^ 
ai\{I^  :^  félon  f^int  Paul  ^  le  principe  des  grandeurs 
communes  au  Fils  de  Dieu  &  aux  enfans  de  Dieu# 
!^es  Rf(?^phetes  ont  également  ^nnoncç  les  myfterç^ 
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it  ce  divm  Chef  &  les  myfteres  de  Con  corps  my- 
fi)4^e^  ^^  Chef  a  fés  grandeurs^  le  corps  a  les 
fiehÂes  aiiffi.  Ce  corps  eft  compofé  de  rous  les  vrais 
fidèles  ^  Se  les  vrais  fidèles  peuvent  &  doivent  par-* 
1er  comme  Te  sus  -Ch  r  i  s  t  parle  icy .  Ils  doivent 
coimoStre  jEStfs-CHRisT.  ils  doivent  vivre  com- 
lûc  Jésus  Christ.  Pourmoy  je  le  cannois.  Tout 
fidèle  doit  avoir  cecre  precieuiê  &  faluuire  con- 
noiflance,  parce  que  la  vérité  éternelle  eft  la  lu* 
micre  4e  lâ'foy  véritable.  Car  la  foy  n*eft  véritable 
qu'autant  qu'elle  eft  vivante  ^  &  elle  ne  vit  qu'au- 
tant quelle  aime  la  vérité  éternelle.  La  vérité  eft 
Jonc  fa  lumière  ,  elle  eft  (a  vie.  Or  Dieu  eft  lumiè- 
re 8c  vérité ,  tomme  il  eft  amour  &  charité.  Tout 
fidèle  doit  donc  avoir  etl  lui  la  vie ,  la  lumière ,  la 
Vérité  *  parce  que  tout  fidèle  eft  enfant  de  Dieu  i 
comme  (àint  Jean  nous  dit ,  que  la  vie ,  la  lumie- 
te  &  la  vérité  Ibnt  dans  Jb^us- Christ  ^  parce 
qu'il  eft  Fils  de  Dieu. 

ir.  30.  Ils  cherchoient  donc  les  moyens  de  le  pren-  ,o.Qii«rcbit 
ire  :  Et  f^dnfiioins  ferfonnc  ne  mit  la  maïn  far  Ini  ,  ^rgo  cum  ap« 
fétrce  f ne  fin  heure  n*  et  oit  pas  encore  ventt'é.  Se  n'emo  mifit 

Il  ^inblé  que  faint  Jean  veîiillc  icy  répondre  à  *"*  *i'»^  ™*- 
la  demande  que  faifoient  les  particuliers  ci  entre  les  nondamlV 
Jtxifis  dont  il  a  patlé,  verfet  i.  &  25.  Il  veut  donc  »«*^  ^®" 
dire  ,  que  leur  fiirpriiê  marquoit  fimplemcrit  leur  *^'*** 
ignorance ',  car  dans  la  vérité  les  Sénateurs  &  tes 
Phatifiens  perfèveroient  dans  leur  mauvais  deftein. 
Ils  avoient  toujours  la  volonté  criminelle  d'arrêter 
Jésus -Christ^  &  dans  le  même  temps  que  le 
Fils  de  Dieu  inftruifoit  le  peuple,  &  qu'il  parloir 
avec  liberté  &  avec  autorité  parmi  les  Juifs  de  Jc- 
rufklem,  furpris  &  étonnés ,'  il  y  çn  avoit  qui  vou 
loient  Tenlever  >  mais  ils  n'ofoicnt  ,  mais  ils  ni 
pouvoient.  Au  lieu  d'admirer  la  conduite  &  le  pou- 
voir de  Jesus-*Christ  ,  ils  n^  penfènt  qu'à  le 
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Vu  uij 


ne 


f>rendrc  poilr  le  conduire  devant  les  Magiftrats  «  8ç 
e  livrer  à  leur  pui0ance  &  à  leur  haine.  Tel  c& 
l\irage  que  les  mondains  (pnc  de  la  yercu  ,  de  U 
fermeté^  du  zèle  &  de  U  charité  des;  hommes  de 


ÎDieu,  Ih  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  Icqr  p^rle^con;- 
me  fait  icy  jÉsys-CnçLiST,  ayec  liberté  &  avec. 


pat  la  violence  oc  par 

fàint  Eftienne  Se  faint  Kaul  furent  traités  par  âes 
Juifs  y  Se  que  dans^  tou^  les  (iecle;  les  Juftes  ont 
éprouvé  la  Bireur  des  méçhans. 

£t  ferfonne  ne  mit  la  mAinfur  lui.  Perfonnc ,  dit , 
TEvângelifte,  n'ofa  mettre  la  main  fur  le  Fils  de 
Fhomme.  Si  Ton  cherche  des  raifons  humaines  de 
cette  impuifTançe ,  pn  p*en  trpqvçraaqcune,  puif- 
que  toutes,  les  Puifl^nces  côtoient  çontrairçs  à  J  esus- 
Çh  r  I  s  t  ,  puifqu'il  etoit  çpmn^e  environne  d'une 
troupe  d'ennemis  ou  de  gens  déyoiiés  à  fçs  ontiemis. 
Qui  ne  craindroit  pour  une  b^rebis  qu'il  verroitau 
milieu  des  loups  >  Si  cependant  çetçe  brebis  avo|c 
là  liberté  de  fè  retirer  (ans  que  les  Ipups ,  bien  loiï\ 
dç  la  dévorer;^  ofaflfenr  même  la  toucher,  qui  ne 
iferoit  furpris  ?  Daniel  d^ns  la  fofle  aux  lipns  eftun^ 
fpecSIaclc  furprenant ,  les  trois  jeunes  Ifraçlitçs  dans^ 
là  fournaife  •  David  dans  fa  caverne,  &  cent  au- 
çre^  exemples  de^  Martyrs ,  font  autant  de  preuves 
fie  la  pui fiance  de  Dieu  j,  du  pouvoir  étonnant  de  ht 
foy ,  &  de  la  foibleflc  des  ennemis  de  la  vérité. 
On  a  vu  le  Seieneur  fe  rire  des  vains  efforts  d& 
leurs  ennemis  ,  de  la  fureur  des  foldats  qui  venoicnt 
comme  des  lions  &  des  tigres  fe  jetter  fur  eu^ç  \  unç. 
main  invifiblc  les  a  arretçs. 

Parce  que  fin  henre  n'étoit  pas,  encore  venue,  L'heu» 
rc  prédite  y  le  temps  marqué  »  le  jour  arrêté  dans  Iç. 
çp,nfei|  de  fa  Sageffç  éçerneUe,n'éçoic  pas  encprc  yç-r. 
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iw.  C-cft  toute  la  raifoii  que  faint  Jean  donne  de  ce  irmm»i^' 
prodige.  Les  hommes  avoient  la  volonté  de  fe  (ai-  ^J^mMrJm, 
ht  de  Jssus-Chuist  ,  &  ils  n'en  avoient  ni  la  A^f»*^»^ 
liberté  ni  le  pouvoir.  La  puiflance  de  Dieu  arrêta  ''''•''***^' 
leur  defTeip  ppur  un  t^mps.  Ce  temps  étoit  necef- 
^ire  pour  attendre  le^  jour  qui  n'étoit  pas  encore 

i)re(ènt.  1 1  ar jri va  enfi  n ,  &  la  ^te  de  P  âques  qui  reti-  < 

prmoit  ce  rnyftere  d'hi^miliation  ^  Se  qqi  Tannqn-  ■ 

çoit  tous  les  ans  >  étoit  en  effet  le  jo^:  auquel  l'A- 
gneau véritable  Ôc  Tans  tache  devoit  être  immolé, 
t'obeïflance  de  Jesus-Christ  ne  pouvoit  yemet- 
(re  ce  facrifice  à  qn  au^re  teoips.  L^  haine  des  Juifs^ 
^c  pouvpit  avancer  le  jour  de  cette  mort  ;  Ce  qui 
jlpprend  aux  ^d^les  que  la  perfedtion  de  la  pieté 
çpnfifte  à  vivrp  dans  Vefprit  d'une  obeïflancc  par- 
faite ,  à  n'avoir  jama,js  àc  volonté  proprç ,  &  à  dé- 
pendre de  la  fouveraine  volonté  de  Giçu  dans  tous 
les  momens  de  la  vie  &  de  la  mort. 

Son  heure.   Cette  exprcffion  eft    reiparquablc. 
L'heure  de  Je  sus -Christ  étoit  donc  le  jour  & 
le  moment  que  le  Père  avoir  arrêté ,  que  le  Fils 
«voit  accepté  :  Et  l'heure  des  Chrétiens ,  &  le  jpur 
qui  leur  eft  propre ,  çft  celui  de  leur  Gicrifice.  Tout 
temps  auquel  le  i5(;lele  ne  foufFre  point ,  eft  un  temps 
perdu.  La  viç  chrétienne  eft  dpnc  une  vie  de  péni- 
tence 3  &  la  pénitence  véritable  eft  une  fuite  conti- 
nuelle de  façrifices  volontaires^qui  méritent  la  grâce 
4*ofFrir  à  pieu  le  grand  &  le  dernier  facrifice ,  par 
lequel  le  fidèle  cpnfpmme  l'œuvre  de  Dieu.  Les 
Cnrétiens  n'ont  point  d'autre  drpit  d'ufer  du  temps. 
&  de  U  vie ,  qu'un  droit  d'immolatipu  &  de  vi- 
ftime.  Tout  aujcre  employ  du  teçnps  &  de  la  vie>  ne 
peut  être  légitime  &  chrétien.  Les  oeuvres  de  priè- 
re, de  mifericorde ,  de  juftice  &  de  charité  ,  fon^ 
foumifcs  à  la  Loy  de  ce  facrifice  continuel ,  $ç  ci^ 
font  une  partie  confiderablc  &  fainte. 
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1 1.  ôc  wrba  )^.  ji.  //it//  flnfitHrs  âth  pcHple  crurent  en  lui  ^  & 
mlS^^t  ^ifi^^  cntr'cux  :  i^and  le  Chrifi  viendra  firé$^t*U 
i^  cotn^ic  di-  plns  de  miracles  tfue  n^en  a  fait  cehti^cy  ? 
ftas  cùm  ve!  Saint  Jcan  diftingue  les  Juifs  dont  il  parle  icj , 
Berk.num-  de  ccox  dc  Jeru&lem  dont  il  a  parlé.  Ccux-cy 
?îà  fedn  *  ctoicnt  prévcnu3|  &  fuivoient  les  (cntimens  &  le 
quàtnqujr  mauvais  exempte  des  preniiers  de  leur  ville,  Ccux- 
^GiacUt      jv  ^ÇQJ^,^|.  je  la  campagne  &  des  Provinces,  gen$ 

iîmplcspour  la  plupart  &  (ans  prévention.  L'E- 
vangcliftc  marque  cette  différence  j  en  difant  quo 
du  nombre  infini  des  Juifs  qui  étoient  venus  à  Jc- 
rufalcm  pour  folemnifer  la  fête ,  plufîeurs  crurent 
en  J E  su s-C  H  R I  s  T  ,  &  difoiem  entreux  :  ^Uftnà  le 
Chrifi  viendra  fera-t^d  pint  de  miracles  cjne  n*en  a  fait 
ceifti.cy  >  Voila  le  motif  de  leur  foy  &  la  raifbn  qui 
les  portoit  à  reconnoitre  Jésus  pour  le  Meflie. 
Ces  paroles  nous  apprennent  que  fa  créance  com- 
mune des  Juifs  étoit  ^  que  le  Meifie  feroit  quantici 
de  prodiges  &  de  miracles  y  plus  grands  que  toa$ 
ceux  que  les  Prophètes  avoient  jamais  faits.  Elles' 
nous  apprennent  encore  que  ce  peuple  avoir  vu  fai- 
re des  miracles  à  Jesus-Christ  ,  quoyque  fainr 
Jean  ne  les  rapporte  point.   La  foy  de  ce  peuple  ^ 
qui  rend  gloire  à  Dieu ,  à  Jesus-Christ  ,  à  la 
vérité ,  fans  être  ébranlé  ni  feduit  par  le  mauvais' 
exemple  des  Juifs  de  Jcrufâlcm ,  ni  des  premiers  de 
la  nation  ;^eft  une  grande  inftruâion.  Un  peuple 
ignorant  voit  ce  que  les  fçavans  ne  voyent  point. 
La  vérité  fe  prcfente  aux  petits  &  les  écUire  ,  clic 
fe  cache  aux  iàges  &  les  aveugle.  Cette  merveille 
cft  un  prodige  de  juftice  &  de  grâce.  Ita  Pater  : 
Oiiy,  Perc  faint ,  vôtre  conduite  eft  la  juftice  me* 
me.  Il  cft  jufte  de  punir  d'aveuglement  ceux  qui  fc 
croyent  éclairés  Se  fçavans ,  qui  fe  flattent  d'être 
des  exemples  de  vertu  &  de  fainteté  >  Et  d'éclairer 
ceux  qui  rcconnoiflcnt  leur  ignorance  &  leur  foi- 
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I>le(fe>  &  qui  cherchent  Dieu  dans  U  implicite 
^  une  foy  humble  &  foumife. 

Nous  difpns  que  la  foy  de  ce  peuple  eft  une  grande 
inftruâion.  Ajoutons  que  les  motifs  qui  les  portent 
à  croire  (ont  un  principe  de  lumière  ,  qui  triom- 

|)heradans  tous  les  temps  de  la  plus  puifilnte  &c  de 
a  plus  (uperbe  incrédulité.  Ces  motifs  font  pris  du 
rapport  parfait  >  que  leur  efprit  libre  &  iîncere  dé- 
jÇOuvroit3entHp  les  prodiges  prédits  par  I(àie  Se  les 
miracles  prefens  opérés  par  Jésus -Christ.  Ce 

i::apport  a  fa  force  Se  fon  évidence ,  à  laquelle  l'or- 
gueil reflftc  j  Se  que  les  paiEons  conteftent ,  mais 

que  la  raifbn  (âge  Se  foumi(è  ne  conteftera  jamais. 
La  (uire  nous  obligera  à  parler  des  autres  motifs  de 
la  foy  de  ce  peuple  3  que  Içs  circon(iances  de  la  con« 

^4^1  te  du  Sauveur,  &  les  mouveraens  de  fes  enne- 
mis leur  prefcntoicnt  :  Tant  il  eft  vray  que  toute 
puiflançe  humaine  fléchit  enfin  Iç  genou  devant  U 
iferité. 

ir.  1%,  Les  Pharifieni  entendaient  ces  difcours  que  51.  Audicruc 
li  peuple  faifoh  de  lui ,  f  &  les  Princes  des  Prêtres  J*"*"^**  '"• 
4vec  eux  envoyèrent  des  Archers  pour  le  prendre.  ranccm  dcil- 

Voicy  un  exemple  bien,  oppofc  à  celui  du  verfet  ^j^f^nj  ^ 
précèdent-  Après  la  profèflîon  de  foy  ,  que  ce  peu-  Principes  & 
pie  venoit  de  faire,  les  principaux  de  Terufalem  fe  ^^Âî!ff*°!l' 
ipuieverent.  bamt  Jean  nomme  les  Phariliens  les  appréhende^ 
premiers 3  comme  les  plus  grands  ennemis  de  Je-  "°^*^**°*- 
$us.Christ,  &  les  plus  ardcns  à  le perfecuter  :  l^^^^^ 
Enfuitç  les  Prêtres,  c*cft  à  dire,  les  Pontifes  ou  * 
les  Chefs  &  les  premiers  d'entre  les  Prêtres.  Il  ne 
notnme  point  les  Sadducéens ,  qui  avoient  plus  de 
politique  que  de  Religion.  Ceux-cy  ne  fe  mettoienc 
nullement  en  peine  de  Jésus-Christ  ,  ni  de  tous 
les  bruits  qu'on  répanooit  à  (on  occafîon  Se  à  fon 
fiijer.  Les  Pharifîens  plus  zélés  s'abandonnoicnt  à 
Jeur  zçle  aveugle  &  amer.  Les  Anciens  Se  les  Prê- 
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trcs  craignoicnt  pour  leur  autorité.  Ces  trois  fortes 
de  perfonnes  compo(bient  le  Sanhédrin  ou  le  Sénat' 
des  Juifs  ,  dont  le  Siège  étoit  à  Jerufalcm  Capitale 
de  la  Judée,  il  n'y  eut  donc  que  les  Pontifes  &  les 
PhariHens  qui  prirent  la  refblution  de  faire  arrêter 
Jesus-Christ. 

Et  les  Princes  des  Prêtres  avec  eux  env9yèrent  des 
Archers  pour  le  prendre.  Ils  firent  expédier  un  ordre 
à  un  certain  nombre  de  gens  affidésf  &  donr  ils' 
fc  fervoient  en  femblables  occafîons ,  pour  s^aflû-? 
rerdela  perfonne  du  Sauveur  Tout  cela  éroit  fon» 
dé  en  apparence  fur  le  prétendu  crime  commis  çom 
tre  la  (ainteté  du  jour  du  Sabbath  -,  Et  n'étoient-cc 
pa^  eux  qui  n'obfervoient  point  la  fainteté  de  la  fê- 
te des  Tabernacles  ,  en  faifant  expédier  c-et  ordre  in-r 
jufte  &  cruel  >  Quoy  l  des  Prêtres ,  des  Pontifes 
&  des  Pharifieas ,  c'eft  à  dire  ^  Aqs  hommes  qui  n6 
fc  rendoient  çonfiderables ,  que  par  leur  zèle  pour. 
les  pratiques  de  la  Loy  ,  &  p3ur  le  culte  que  Ton 
dcvoit  rendre  à  Dieu  dans  ion  Temple,  s'aflcm- 
blent  un  jour  de  fête  pour  former  un  deflèin  auflî' 
noir ,  &  pour  le  faire  exécuter  ?  Ils  n*ont  point  de 
fcrupule  d'attenter  ce  jour-là  à  la  vie  d'un  homme 
de  bien,  &  ils  font  un  crime  à  Jesus-Christ, &  un; 
crime  digne  de  mort ,  d'avoir  rendu  à  pareil  jour 
la  fanté ,  &  donné  la  vie  à  un  pauvre  paralyrique, 
knguilTant  depuis  tant  d'années.  Une  autre  raifoa 
ipccieufe  de  cet  ordre  barbare ,  c'eft  que  les  difcours 
de  Jésus -Christ  portoient  les  peuples  à  la  fedu- 
ôion.  Saint  Jean  parle  icy  de  cette  raifon  apparen- 
te. Mais  que  cette  raifon  étoit  foible  en  efïet,  & 
cette  (édition  peu  à  craindre!  La  (ainteté  ,  la  chari- 
té ,  les  miracles  ne  fçauroient  être  des  fujets  de  re-» 
yolte ,  ni  des  fources  dedivi(îonj,au  moins  naturel- 
Jes  &  neceflfaires. 

p.n  pe  peut  comparer  la  conduite  des  Pontifes 
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ic  Acs  Pharifiens  avec  celle  du  Fil^  de  Dieu ,  (àris 
(jue  cette  comparaifon  fafle  horreur.  Ne  voit-dfi 
point  encore  aujourd'huy  des  etettibles  d'une  fi 
criante  injuftice^  A  la  honte  du  Chriitianirme  il  f 
4  eu  &  il  y  aura  toujours  patttii  le$  Chrétiens  des 
Pharifîens  &  des  Prêtres ,  qui  attaqueront  les  vé- 
rités de  l'Evangile,  &  J  e  s  u  s-C  li  â  i  s  t  mè-r 
ïneen  la  perfonne.de  fès  Difciple^;  Ce  mlalheur  eft 
à  déplorer  &  à  craindre.  La  crainte  il*en  peut  être 
trop  grande  y  parce  que  ce  malheur  eft  ettrême ,  6C 
qu'il  eft  ordinaire  aux  hommes  &  même  aut  Chré'» 
tiens ,  de  préférer  la  (èduâion  à  la  vérité ,  de  (e  laif- 
fer  aller  à  Teiemple  ;  fur  tout  lorfque  cet  exemple 
cft  appuyé  du  crédit  3  de  l'autorité ,  &  dé  la  faveut 
des  Grands  du  fiecké  Pour  refifter  à  cette  tentation 

3Ui  eft  fans  doute  la  plus  dangereufè  8c  la  plus  fe- 
ui(ante  de.  toutes ,  il  faut  avoir  une  impreflion  dé 
grâce  plus  forre^  que  toutes  les  plus  fortes  impref^ 
£ons  aufquelles  la  puifl'ance  ^  Id  grandeui: ,  le  ca«' 
raâere  &  la  pieté  apparente  cxpoferit  les  fidèles; 
Comment  reufter  à  l'exemple  des  Pontifes^  dui 
abu(èht  de  l'autorité  pour  combattre  la  vérité  ? 
Comment  le  peuple  pourroit-il  difcerner  la  lumière 
et  Dieu  des  teticDres  du  monde ,  û  Jésus- Christ 
ne  i'éclairoit  aufli  fortement ,  qu'il  fait  icj  les  peU« 
pies  dont  parle  l'Evangelifte  ? 

f .  jj.  Mais  Je/us  leur  dit  :  Je  fuis  encore  avec  ^i.Di'ztccrg» 
VÛ9H  Hn  peu  de  temps  -  &  je  vas  enfuitc  vers  celui  qui  cîs  Jcfat:  Ad. 
m  a  enveye.  tempui  vobic 

Le  Fils  de  Dieu  à  qui  rien  n'étoît  caché,vo?yoit  ^'^^  ^  '  ^ 
tous  les  deffeins  des  Juifs.  Il  entendoit  les  ordres  qaimciufic. 
que  donnoicnt  fès  ennemis  pour  le  faire  arrêter  ; 
parlant  au  peuple  il  parle  à  eux  ^  &  en  particulier  à 
ceux  qui  étoient  venus  pour  exécuter  les  ordres  des 
Pontifes  &  des  Pharifiens ,  comme  s'il  leur  eûtdit: 
La  fainteté  du  jour,  ni  rinjuftice  de  votre  deflèiii^ 
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xie  peuvent  vous  retenir.  Vôtre  h^ineefi  implàd- 
tlc,  &  il  faut  promtement  la  fàti^faîrc;  Vàtié 
voulés  vous  faifir  de  moy  ,  vous  envoyée  des  gcni 
poiir  cela.  Mais  il  n*eft  ni  en  leur  pottvoir  ni  au  vo^ 
tre  de  m  arrêter.  Ils  ne  pcuvetit  rien  fur  moy;  Mal- 
gré tous  vos  deflcins ,  malgré  tous  vos  ordres  ,  je 
vivray  en  liberté ,  comme  j'ay  fait  jufqu'à  cette 
iieure;  Je  vivray  au  milieu  de  v0uS3.au  milieu  de 
Jeru{alem3  au  milieu  demeâ  ennemis  ^  fans  rien 
craindre  ^  parce  que  me$  ennemis  ne  fçauroient  rofe 
faire  de  mal ,  quelqu'envic  qu'ils  ayent  de  me  per- 
dre. J  £  s  1^  s-C  H  n  i  s  T  parle  du  temps  qui  lui 
reftoit  à  être  fur  la  terre  &  de  celui  de  ion  Afcen- 
iîpn*  il  ne  parle  point  de  fa  niort  qui  ne  devoit  ar- 
river que  fix  mois  après  i  felori  la  remarcjue  des  In- 
terprètes, parce  qu'il  n'étoit  pas  necelfairc  d'en 
parler.  Il  s'agiflbit  de  leur  faire  ouvrir  les  yeux  i 
Se  àe  les  faire  revenir  :  C'eft  pôurquoy  il  ajoute  ^ 
&  je  vas  cri  fuite  tfcrs  celui  <jm  m'a  envoyé ,  marquant 
par-là  que  conime  ils  ne  pouvoient  rien  fur  lui 
alors ,  ifs  ne  pouvoient  rien  non  plus  contre  les  def- 
fcins  de  Dieu  fon  Père.  Mon  Père,  dit-il,  m'a 
donné  fçs  ordres ,  je  les  executeray  ;  vous  donnés 
les  vôtres  ^  mais  vos  gens  ne  fçauroient  Its  exécu- 
ter. Eft-ee  que  les  ordres  des  hommes  pourroient 
traverfer  ^  fufpcndre ,  arrêter  les  volontés  de  Dieui 
La  vie  des  fidèles  ,  en  quelqu'endroit  qu'ils  fe  trou- 
vent ,  eft  auflî  afTurée  que  l'étoit  celle  dej  e  s  v  s- 
Chris  T  ,  foit  avant  fariiort ,  foit  après  fa  Refiir- 
rc^ion  î  Dieu  eft  avec  eUx  ,  que  peut- on  contré 
Dieu  ?  Ranimons  donc  nôtre  confiance  ,  ayonç  là 
paix  de  Dieu  4^ms  le  cœur ,  &  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu  paroîtra  dans  nos  paroles  &  dans  toute 
nôtre  conduite. 

Les  deux  Vérités  que  JEsès-CHRist  enfeJgné 
icyj  font  deux  puiflans  motifs  pour  foatenir  les  fi- 
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lieles  dans  les  divers  états  de  langueur  ^  de  trouble, 
daffiié^ion  &  de  peine  où  ils  fe  trouvent.  La  vie 
tft  toujours  courte  ,  &  les  maux  ne  (^auroient  par 
confeqiient  être  longs.  La  voye  des  (oufFrances  eft 
la  voye  unique  6c  mre  pour  aller  à  Dieu.  Raifba 
divine  qui  engage  les  vrais  fidèles  à  une  fbumiffiori 
parfaite  >  &  qui  les  difpofe  mêihe  à  regarder  les 
hiaux  de  la  vie  avec  joye.  Se  hâter  d'aller  au  Cielj 
c'eft  le  mouvement  naturel  d  une  fby  pure  Se  ani- 
hice.  Une  troifiéme  vérité  qui  doit  etfirayer  tes  tié- 
des  &  les  rendre  attentifs ,  c'eft  que  J  i  sus.Ch  r  i st 
fe  retire  des  âmes  qui  négligent  de  profiter  des  grl* 
ces  reçues. 

T^.  34*  f^êus  me  chercherés  ^  &  vous  m  nu  iroM^  î4»  ^'"** 
verésfoint  :  Et  vohs  ne  fauves  venir  oh  je  fuis.  îmvtminnz^c 

Les  Juifs  cherchoient  le  MetiSe ,  l'ayant  au  mi-  «WcgoCinn, 
iieu  d^eux.  Le  Sauveur  leur  prédit  qu'ils  le  cher-  ufttt 
cheront  lorfqu'ii  ne  fera  plus  prefent  à  leurs  yeux. 
Mais  ne  l'ayant  point  trouvé  ni  reconnu  lorfqu'ii 
iè  montroit  à  tout  le  monde ,  &  qu'il  étoit  fi  &* 
elle  à  trouver  fie  à  reconnoître  \  à  plus  forte  raifbii 
ne  le  trouveront-ils  pas ,  lorsqu'il  ne  paroitra  plus 
(iir  la  terre  ^  &  qu'il  ièra  dans  le  Ciel.  Quelques 
tnrerpretes  dqnnent  un  (èns  plus  étendu  à  ces  pà« 
rôles,  il  viendra  un  temps  que  fi  vous  me  cher- 
chés &  que  vous  dcfiriés  de  me  voir ,  de  me  parler 
&  de  m'entendre ,  vous  ne  le  pourrés  jpas.  C  eft  en 
ce  Cens  qu'ils  preument  les  paroles  4iivantes ,  & 
vous  ne  fottvis  venir  où  Je  fuis. 

Ces  paroles  doivenit  s'expliquer  différemment 
&lon  l'état  &  i^lon  refprit  deceù  9^  qui  Jbsos-* 
Christ  parle.  Il  s'eniêrt  parlan^çà  (eis  enncmisé 
^1  s*çn  fert  parlant  )^C^  Apôtres,  Qu^d  Jésus- 
Christ  parle  à  £ès.  Apq^cs  >  il  vei;it  iièulement 
l^eur  marquer  par  ces  paroles ,  quo  Iç  feqips  de  Icui 
9»ort  Se  de  Içur  glpire  ne  pou^git.  -^  i;encomret 
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évec  le  temps  de  la  more  &  de  rAfcenfion  dclcdf 
Maître.  Mais  quand  il  parle  à  Ces  ennemis  ,  cdS 
Un  avis  qu'il  leur  donne,  c'eft  vinc  menace  qu i! 
leur  fait  >  que  s'ils  perfèvérent  dans  leur  ihcreduliti» 
ils  ne  verront  jamais  le  Me(fie  :  Ce  qui  eft  le  coin- 
ble  de  tbus  lés  malheurs  3  &  qui  fera  la  jufte  pu- 
iiition  de  leur  aveuglement.  Comment  efpcrer  de 
voir  J 1  s  &  s  C  H  R I  s  T  en  l'autre  monde ,  après 
avoir  refufê  de  le  voir  en  celui-cy  ?  Où  font  les 
Chrétiens  qiii  cherchent  Jésus -Christ  avcd 
àrdeUr  ?  Où  font  les  fidèles  qui  défirent  d6  le  pof* 
ftder  &  de  le  fui^re  i  Ces  paroles  forit  donc ,  cd 
un  avis  charitable  &  cônfolant ,  ou  une  menace^ 
terrible  &  liil  jugement  prononcé  par  avance  -,  fé- 
lon la  vie  que  Ton  mené  &  l'efprit  dont  on  eft  anî. 
iné:  Les  vrais  fidèles  les  écoutent  en  paix ,  &  y; 
trouvent  leut  confolàtion  5c  la  vie.  Les  mondaine 
les  entendent  avec  crainte  &  friyeut ,  Se  y  liCeat 
leut  condailinsCtiôn  &  la  mort.   Chacun  y  trouva 
donc  la  vie  ôU  là  mort,  félon  qu'il  èft  ànirné  àè 
l'Efprit  de  Dieu  ou  de  l'efprit  du  nïohde. 
Dîxcrùnt        f'  3 5*  ^^^  î^^fi  dirent  doHc  entrenx  :  Oh  efi^et 
ergo  judzi     ^u^U  S* en  ira  ^  qUe  fions  ne  pourrons  le  trouver  ?  Ira^t^il 
ôïrhic^uiu  «'^^^  '«  Gentiis  qui  font  di/perfes  par  tout  le  monde  ^ 
riTs  eft ,  quia  ^  infinéira-fU  les  Gentils  f 

mus  cum  ?  Lcs  Juits  ne  comprirent  point  ce  que  j  r  s  u  s^ 

numquid  în  C  h  R  ^  S  T  verioît  de  leur  dite.  Ils  crurent  que  Icf 
cctuivimiw-  F^ls  ^c  Dieu  vouloîÉ  leur  parlét  de  quelqiie  voyît 
iuscft,&do-  gc  qu'il  mcditoir;  Ira-t'U  vers  les  Gentils  ^'ui  fini 
aurus  Gtftcs  ?  ^jpijrj^^  p^y  iQ^^  i^  ^^^  J  Les  juifs  comptent  âevpt 

dtfperfions  co'nfiderables  de  leur  nation ,  qui  (è  fonc 
faites  en  divers  temps.  La  première  fut  celle  de  Ba- 
bilone.  La  (ecohdé. arriva  fous  le  règne  des  Grec^ 
fhccefièurs  d'Alexandre.  ïlspenfoientque  JesitS'- 
Christ  leurdifoit  qu'il  paflcroit  en  Syrie  ou  en? 
Egypte  ,  &  qu'il  iroit  encore  plus  loin  ,•  pour  an^ 

noncer 


^B  S.  Jéa».  Ciiap.  vit.  ioi 
ir  fa  «lôârihe  ^ix  Juifs  dlfperfës  dans  ici 
umês  Vdifins^ôu  répandus  daiis  Icis  Provinces 
tkiei  i  tar  il  y  çh  àvoit  qui  s'écpiènc  établis 
(Icef^ub  toutes  les  ptovitices  de  h  Gircire  ic 
Éiiipiré  Romain.  Saint  Pierb  a  écrit  (à  pre- 
I  Epftfe  âiix  Juifs  difpcrfés.  Peut- étire  ceux 
iribiént  aitifi  i  pen{biem-ils  qu'en  hainbdêlà 
tl  qui  ipéprifoit  fi  foirt  J  e  s  U  s-C  h  il  i  s  t  ^ 
edrerôit  chés  les  Gentils.  Quoiqu'il  eh.  foiti 
cfertain  qu'ils  rie  priretit  poitit  le  feliS  de  Tes 
es.  Incapable^  dé  s'élétrer  ju((}u'au  Ciel ,  ils 
fàfbietit  qu'à  la  terre.  Ils  jugeoietic  donc  qiié 
uveur  penfoit  comme  eux.  De  plus ,  ils  fc 
loienc  de  ce  defTein  du  Fils  de  Dieu^  ils  en  par- 
:  par  raillerie  &  avec  mépris.  Et  qu*cft-il  àr- 
f  ils  en  ont  vu  Taccômplifleriient  glorieyx; 
itigile  a  été  porté  Sicreçûchés  les  Gentils^ 
lift  ont  été  difperfés ,  &  leur  difpetfion  s'cft 
ived  infamie  :  Elle  fubfifte  enedre  6t  fctt  dé 
[|ilAge  à  la  vérité  de  l'Evangile  3  8c  d'inftru* 
i  tous  les  fidèles  qui  ont  embraile  la  foy 
i  les  Gentils; 

i  ififirnira-t'Ù  lès  Gentils  }  tei  Àpôtfci  àht 
là  la  fay  par  tout  le  monde;  Les  Juifê  foiit 
'C  aùjourd'huy  répandus  par  toute  la  terre; 
cft  un  effet  de  la  grâce  de  JesIts-Christ,» 
fcuncffetdelajiifticedc  DieU.  Ce  châtinïcnt 
Uîft  &  cette  grâce  faite  à\ii  Gentils  aiirôhf 
fcinps  ,  temps  prédit  Se  marqué;  Heureux  quî 
jrofiterdetechâtimerit  &  de  cette  grâce;  Ce 
js  Juifs  impies  dîfoient  pair  coniedlùrej  étôit: 
rbphctie  §  comriic  raccdfrtipliflcmeiit  Ta  fait 
Saint  Jean  dira  de  mêtrie  au  chap.  it.  f.  jn 
ît  de  Gaïplie  i  que  fdri  avis  touchant  là  more 
ists-  C  ri  R  ï  S  T  fut  liric  prediflÉion;  >Joiîs 
as  dans  les  Ades  <jac  faim  Paul  dit  au*  Juifs  : 


e9z       Explication  de  l'Evangile 

F'ohis  ofonebat  primufn  loqm  vtrbum  Dei.  Cette  para* 

le  eft  comme  un  coup  de  tonnetre  qui  doit  toujours 

effrayer  les  Chrétiens  3  pui(<ju'elie  effraye  mémci 

les  Juifs.  Il  eft  donc  vray  ,que  les  penfécs  même 

&  les  fîmples  conjedures  des  méchans  (ont  en  la, 

main  de   Dieu.   Its  annoncent  des  veiités  qu'ils 

ignorent  >  ^  qui  doivent  faire  leur  confufîon  &. 

leur  defèfpoir. 

€  Ouïs  cft       ^*  3  ^*  -Qï^  fil^^f^^  ^^^^^  farcie  éjn^il  vient  dt  dire  : 
hic  fcf mo  ,     VoHS  mi  chercheris  ,  &  V9us  ne  me  trguverés  feint  ^ 

qucjn  dixit  :      ^  ^q^^  „g  pmvis  VCrÀT  OH  je  fkis  } 

&  non  inve.  Saint  Jean  rapporte  jufqu'aux  paro'es  de  ces  Juifs 
nimcgo^vos  incrédules.  Quefignifiedonccedifco»rs,difoient- 
apn  pocea/s  ils  ?  Si  Ce  n*eft  pointée  que  nous  penfbns  ^  nous  ne 
Ycnitti  fçavons  ce  qu'il  veut  dire.  Il  voit  bien  qu'il  n'eft 
pas  en  fureté,  tl  craint  que  l'on  ne  découvre  (es 
impoftures  5c  qu^on  ne  l'arrête.  Il  iraen  un  païs  ^ 
où  rpn  n'aura  point  entendu  parlée  de  lui.  La 
AAcs  des  Apôtres  h<Mis  apprennent  qu'il  n  y  avoit 
ni  ville  ^  ni  province>  où  les  gens  de  bien  Se  les 
fidèles  (udènt  moins  en  fureté  qu'en  Judée.  F'qhs 
me  chercherés  &  vous  ne  me  tronveris  foint  ,  & 
vêtu  ne  fêuvés  venir  ek  je  fuis.  J  esu  s-Chuist  eft 
allé  là  où  il  leur  prédifoit  qu'il  iroit^^  non  point 
chés  les  Gentils  ^  mais  dans  le  Ciel  &  auprès  de  fon 
Père  j  Et  les  Juifsont perdu  leur  païs  &  leur  Tem- 
ple ,  &  ils  vivent  comme  des  vagabonds  &  des 
excommuniés ,  chés  toutes  les  nations  de  la  terre, 
afin  que  leur  état  publie  par  tout  le  crime  qu'ils  ont 
commis  ,  contre  celui  qui  efl  le  Seigneur  du  Ciel 
&  de  la  Terre.  Ils  ont  donc  compris  enfin  ,  &  ils 
voyent  encore  aujourd'huy  ^  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
alors  comprendre.  Les  mondains  feront  de  mê4De 
un  jour  convaincus  des  vérités  de  l'Evangile,  qu'ils 
méprirent  pendant  le  cours  d'une  vie  prowne,&quc 
fouvent  ils  combattent  par  des  raifon&auifi  injuûes 
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icàutR  impies  que  celles  des  Juifs.  Les  Jûgcitnens 
de  Dieu  ont  une  lumière  ,  qui  forcera  les  incré- 
Ailes  de  croire  &  de  publitr ,  ce  que  la  Vérité  8c 
la  patience  de  Dieu  ne  peuvent  leUr  faire  conhoîtrc 
'  &  avoiier.  Les  ténèbres  des  bafllohs  feront  alors 
diâipées  5  &  robfcuritc  de  l'abîme  qui  leUr  ca- 
chera la  gloire  des  Saints  ^  leur  découvrira  par* 
faitemeht l'horreur  de  leurs  defordres  ,  fie  le  tnaU 
beur  de  leur  état  &  de  leur  fort^ 

«.    5- 

Suif  faUitain.  Pletèves  à'cMi  vive.  Sehîfine  fîrjhri 
des  fidèles.  Foy  de  Nicodeme. 

îr.  37^  Le  dernier  jour  de  la  fête  ^  cfui  èfàit  le  plus 
fiUmnel  ^  ]es'vs  fi  tenant  deùànt  difiit  k  haute  vàlx:  HMtioVit- 
Si  tjM^H'nn  afiif,  qn'it  vUnne  Jamoy  &   fn'il^ZainT"' 

L'Évâhj^eliàe  rapporte  îcy  eh  àbrejgè  ïiti  dif-  &*c?àitbac^ 
toûrsj  que  JfiSUS-CHRisT  fit  le  dernier  Jdifr  de  la  «*»«"!:  « 
Fête  des  Tabernacles.  Ce  dernier  jbUr  comme  lé  vcniatTd*iii6 
[>rèmiet  ctoit  faint  j  &  le  peuple  le  parfôit  avec  ^  ^^^"*- 

traiide  folemnitCi  Jbsus  Christ  parla  de- 
out  >  pour  être  vu  Se  entendu  plus  facilement  dé 
icoiit  lé  nidnde.  La  foule  étoit  grande  3  lacerémoj 
faîe  eitraotdînaire,  &  J  fe  su5  difoit  à  haute  vàix.  C'eft 
à  dire^  qu'il  parlôit  avec  beaucoup  de  relc,  de  for- 
te j  de  véhémence  &  d'une  voix  éclatante  ,  en  for- 
te que  tout  le  peuple  j^  doiit  le  nombre  étoit  infini  | 
rentehdoit.  Ceux  qui  avoieht  été  envoyés  pour  ft 
faifît  de  lui ,  étôient  prefenSi  Ils  le  Voybient  tôuî 
occupé  j  non  des  naoy eiis  d'cchaper  de  leutsmain^l 
mais  du  foin d*îhftruire le  peuple^  de  profiter  dé 
1  occafion  prcfente  >  pour  leur  apprendre  à  toui  M 
Voyc  du  falut. 

Four  bfed  entendre  ce  que  Jh'sos  -ChRîst 

X  X  i j 


^4  Explication  di  i'Evahgilb  |L 
Và  dire,  il  Faut  fçavoir  quelle  étoit  la  cerémonii' 
qui  s^obfervoic  ce  jour-là.  Car  icy  comme  dans  le» 
chapitres  précédents^  Jis  u  s-C  h  r  i  s  t  pren^ 
occaâon  de  ce  qui  fe  prefentc  à  fes  yeux  ,  de  ce  qu'ii: 
on  lui  dit  3  de  ce  que  l'on  fait ,  pour  enfèigner  *"* 
doftrinc  du  Royaume  de  Dieu  >  pour  élever  1 
hommes  à  U  connoiiTance  de  fes  myfteres  ,  &  leufe. 
apprendre  l'ufage  qu'ils  doivent  faire  des  cho4 
(es  (èniîbles  >  &  celui  que  les  fidèles  en  font.  U  (soir 
donc  fçavoir  qu'à  ce  dernier  jour  de  la  Fcte  appelle 
coUeSa^  retentio ,  &  dimijfto^  où  l'on  retenoit  encote 
le  peuple  pour  enfuite  le  congédier  ^  tous  lesjuifr 
s'aflfembloient  ^  les  uns  portant  des  palmes  ^  les  au* 
très  des  branches  d'arbres  ^  pour  marquer  leur  joye 
&  figurer  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  Tinftitution  cfe 
la  Fête  des  tabernacles.  En  cet  état  ils  alloient  poi- 
(èr  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Siloé»  pour  rappeller 
le  (buvenir  de  cette  fource  miraculeufe ,  qui  étoit  ' 
fortie  d'un  rocher  ,  &  qui  avoit  fuivi ,  comme  par-  \ 
le  l'Apotre  >  les  Ifraëlites  dans  le  défère.  Cette  ' 
(burce  fameufe  fut  fi  abondante  y  qu'elle  fufEc  à  , 
cous  les  Ifraëlites ,  quoique  le  nombre  en  fût  infinij  < 
&  fournit  à  tous  leurs  oefoins  »  pendant  les  qua*  : 
rante  années  de  leur  fejour  dans  ce  lieu  fterile. 

Les  Juifs  pour  remercier  Dieu ,  d'une  manière 
fenfible ,  d  un  fi  grand  bienfait ,  alloient  dotic  à  U 
fontaine  de  ^iloé  en  recitant  le  cantique  d'Ifaïe, 
&  répétant  ces  paroles:  HaHrUtis  aquas  ingandio  de 
fontïbus  Sdvstoris,  Voila  quelle  étoit  cette  cerémo* 
nie.  Voicy  la  vérité  que  cette  figure  annonçoit. 
Elle  eft  dans  le  difcours  que  Jésus -Christ  leur 
$t  :  nous  n'en  avons  que  la  fubftance  >  &  faine  Jean 
ne  nou<^  en  a  confervé  que  ce  peu  de  paroles  ,  que 
nous  allons  entendre. 

Si  qHtlqiCtm  4  joif  ejH^U  vienne  à  moy  &  qH*il 
hive,  Jisus*  Christ  a  parlé  d'une  eau  vive  à 
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h  Samaritaine  ,  il  en  parie  encore  icy.  Ces  paro- 
kt.ionc  prifes  du  Prophète  Ifaïe  ^  mais  ce  qu'I* 
filé  ne  ppavoit  ni  faire  ni  donner  ^  J  e  su<:'  C  h  h  i$t 
le  fiir  &  le  donne.  Il  découvre  aux  Juifs  une  (bur« 
ce  tnipuifkbte  ,  dont  celle  de  Siloé  n'étoit  qu*ùne 
fimple  figure.  Ifaïe  ne  pouvoir  donner  aux  Juifs  de 
OBOt  (è  de(àlterer.  Il  prédifbit  feulement  ce  que 
jBsvs  Christ  de  voit  faire  un  jour,  &  ^e 

£*il  £iitaujourd*buy,mais  il  n'étoir  point  la  fourcc 
Teau  vive  ,  non  plus  que  le  pain  de  vie.  Je  fuis  ^ 
ait  Y£sus^Christ,  cette  fontaine  qu'Kàîe  a 
pcéditc,  8c  dont  ila  parlé.  Il  l'apromife  au  nom 
ou  Seigneur,  &  ;e  vous  la  ptefente  ,  moy  qui  fuis  le 
Seigneur.  Que  ceux  qui  ont  une  ve  itablc  (oif  de  la 

C'cté  &  du  lalut  viennent  à  moy  ,  &  je  leur  feray 
rire  d'une  eau  divine  &  vivifiante ,  d'une  eau  qui 
a  feule  la  vertu  de  donner  la  vie  &.de  la  confer- 
fct.  Tout  ce  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  a  dit  de 
cette  eaa  celefte  &  du  Pain  de  vie ,  dans  les  chapi- 
(ret  4.  &  ^.  nous  pouvons  Tappliauer  à  ce  qu'il 
dit  içy.  C*eft  le  même  myftere ,  la  même  vérité ,  les 
mimes  faveurs  &  les  mêmes  dons  *,  par  con^quent 
le  même  ttefbr  de  grâces.  Saint  Jean  expliquera  ce 
tnyftere  dans  la  fuite  6c  apprendra  aux  fidèles  cet- 
te riche  vérité. 

Les  circonftances  du  jour  Se  de  la  cerémonie,ont 
Bût  dire  aux  faints  Pères ,  que  ces  dernières  paro- 
les de  Jésus -Christ  dévoient  être  regardées , 
comme  le  viatique  qu'il  donnoit  à  rout  ce  peuple 
nflèmblé ,  Se  prêt  à  partir  pour  retourner  dans  leurs 
villes  &  dans  leurs maifons.  Ce  que  faint  Jean  dit 
de  la  force  avec  laquelle  J  esus  -  Christ  parloir^ 
marque  &  la  ncceuîté  de  recevoir  ce  viatique  >  &  le 
zèle  merveilleux  du  Sauveur.  Il  offre  l'eau  divine 
de  la  grâce  ,  l'eau  myfterieufe  de  l'Erpric-faînt,  non 
indifteremmcnt  à  tous  les  hommes ,  mais  à  ceux  qui 
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onç  foi^iJf  fW  jf?^'^.  C'eft  ainfi  qu'If^ïe  4voit  çzt 
horcé  les  Juifs  qui  avoiçnt  cette  foif  falutaire.  Qf^^n 
ff^f  V'  j?ç;  Ji fientes  vanité  a^  atju^s.  Les  mondains  &  Içf 
peçHeur$  ^ç  (entent  ppint  cette  foif  divine.  Lespafit 
lipn^optieucrpifj  chacun  en  eft  altéré,  {.'ambir 
fieux  brûle  du  de(tr  de  la  gloire  >  Tavare  eft  dévor4 


^fitimpive-  par  l'amour  des  richefTes.  Soif  criminelle  que  cou$ 
'titHi/êTr/:  *ÇS  honneurs  >  tous  les  biens  ,  çpus  les  plaifirs  qu'on 
^dibHs.  nvn     poit  imaginer  ne  fçauroient  éteindre  \  i  enfer  même 


^Xi^m^ilf'  *Ç^  honneurs  >  tous  les  biens  ,  çpus  les  plaifirs  qu'on 
\iihHt.  nvn  poit  imaginer  ne  fçauroient  éteindre  \  i  enfer  même 
î«ri»*  ^*''  ^^  rétcimlra  jamais.  La  feule  pénitence  qui  cban* 


ge  le  cœur  de  l'homme  change  fa  (bif  ^  &  lui  don< 
^PL^.  ne  la  faim  &  la  foif  de  la  jufticc  ,  Tamour  de  la  v©^ 
^ifiiûsm,    rite  3  l'ardeur  de  la  pieté.  C'eft  ce  que  Jésus- 

Christ  offre  icy  à  quicon.que  voudra  Tccourer  ^ 

^  venir  avçc  lui. 
j».  Qui  etc.      1^.  5  8 .  5i  tjHul^tê^nn cmt  en  mpy ,  ilfanir^  dei  fieH», 

ëic  in  me,       -;^|  f^^  ^^y^  Jg  /j^  ÇOSH^ ^  COn^m  dit  fEcritHre^ 
^[cdtdicic        ^     ^  .   ^  *      -.       ,■ —  . 

Se  pcara  ,  j  ES  us-C  H  J9L  |ST  4  enleigoe  au  chapitre  pre^ 

fcmrc*  Is  CÇdear ,  que  l'on  eft  ^  Dieu  par  la  foy  ,  par  une  foj^ 
fliKnc  aqu2  vive  Sc  agi(lancc.  Il  a  encore  appris  dans  çç  naenojS 
^^"^^  chapitre,  que  l'on  eft  à  lui  par  la  foy.  il  répète  icjp 

^!\\V    ^*  n^eme  vérité.  J  e  su  sC  h  r  ;  s  x  ne  cite  ppinJC 
>^*V'7'     ^^  p (fige de  I  Ecrimre en  pfirticuUier ^  où  il   (oit 
parle  de Tcffafîon  de  i'Efprit-faint  ,effufion  figU'; 
rée  par  la  f  jnrainc  de  Siloé.  C'eft  en  ce  fen^  quç 
faint  Pierre  a  ci:é  un  p-^iflage  du  Prophète  Joclj; 
dans  fotii  premjcr  difcours  du  jour  de  la  Pentecôte, 
J^lciveille  qui  fe  lit  dans  Ifaïc  ,  d^ns    Ezechjel,^ 
Zaçharie  ,   &  les  autres  Prophètes  ^oii  Dieu  prér 
4it  qu  il  ^ra  cjuler  une  fourçe  divine  d'une  caui 
miraculeufe ,  où  il  promet  une  eau  pure  &  faintç 
qui  purifiera  &ç  qui  lamiâera  fon  peuple. 
'  Il  fotif a  des  fleuves  "iUé^k  vive  de  Jon  cœur.  Cette 
expreffion  eft  furprenante.    Ces  proies  font  ad- 
mirables. Elles  ont  un  (êns  auflî  plein  ,  que  l'eau 
oui  foj:t  d  utie  {burçe  inépuifable  j  eft  aboxidame. 


»i   s.  JfiAN,  Chap.    VII.  V57 

A  eesfoftesde  fources  on  faifoic  >  comme  l*on  fait  „      .     . 
<ncMe  aujourd  bny ,  des  reiervotrs  pour  recevoir  rishêminis 
Tcau  ,  laquelle  fe  diftribuoit  cnfiiite  par    des  ca-  '^jf^S*'**  *** 
nauz.     C'cft  particulièrement  à  quoy   Jésus. 
Christ  fait  icy  allufion.  Nous  verrons  ce  que 
Je  Fils  de  Dieu  penfoit ,  ce  qu'il  promettoit.  Nous 
errons  la  vérité  dont  ces  paroles  renferment  la  pro? 
tneflfe  3  &  ne  nous  prefentent  que  la  figure. 
Saint  Jean  expliquera  ce  myftere  au  verfet  fuivanr. 
Mais  il  eft  important  de  remarquer  icy  la  fuite  des 
dons  de  Dieu  &:  des  grâces  qu'il  fait  aux  hommes.Il 
leur  donne  le  défit  du  bonheur  ^  l'amour  de  la  fé- 
licité. Cet  amour  fe  corrompt  par  la  contagion 
d'une  JFelicicé  imaginaire  &  profane.  Le  bonheur 
folide  n*efl:  donc  point  ailleurs  qu'en  Jésus- 
C  H  R  I  s  T.  Il  faut  par  confequent  aller  à  Jésus- 
Christ  >  &  c'eft  la  foy  qui  mené  les  pécheurs  à 
l'auteur  de  la  véritable  félicité  :  L'homme  ainfi  uni 
àjESUs-CHRisT^  joiiit  du  bonheur  ^  il  en  a 
la  (burce  en  lui* même ^  il  goûte  la  vérité ,  ill'ai* 
tne.  La  lumière  de  Dieu  Téclaire  ^  l'amour  de 
Dieu  Tanime  v  &  cet  homme  j  qui  étoit  plein  d'i- 
gnorance &  de  foibleffe ,  devient  un  prodige  de 
grâce  9  de  force  j  de  fainteté,  &  de  vertu.  Il  eft 
comme  une  fource  pure  &  vive  ,  d'où  coule  fans 
ccflc  la  pureté  d'une  bonne  vie  ,  la  charité  niit  Sc 
puiflante  s  Les  bonnes  œuvres  fortent  comme  en 
foule  de  fon  cœur  &  de  fon  ame.  Tel  eft  le  bon- 
heur que  Jesus-Christ   exprime  icy  »  &c  dont   .    y^^^^^ 
les  hommes  ont  jotiy  dés  le  moment  qu'il  y  a  eu  tcm  dixic  de 
de  véritables  Chrétiens  fur  la  terre.  îcccpTun^^^^ 

lî'.  3^.  Ce  4jn'il  intm^oitde  CEfpïitéjue  divoiem  tant  ciedcô. 
recevoir  ceux  ciuï  croirtkïem  in  lui:  €  car  le  Saint'£/pri$  ^"  '55*'™  : 
n  avoÂt  pas  encore  ue  donne  ^  parce  que  J  t  su^  «  esou  crac  spuicus 
fus  encore  glorifié.  '^21'^^ 

L  Evangelifte  prévoyant  que  les  fidèles  aurpient  rcatgioiifica» 
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de  la  peine  à  entendre  la  penfôe  de  jESus-CnitiSt,, 
flonne  icy  le  fens  des  paroles  précédentes.  Il  dk 
donc  que  le  Sauveur  a  voulu  prédire  lemyftere  dp 
Ja  Pentecôte  ,  &  que  par  cette  cxprefflon  figurée  il 
xcprcfente  la  grâce  de  ce  myftere  d'efFufîon  do  lur 
fniere  &  d'amour  ,  comme  il  avoit  parlé  un  peu  au- 
paravant des  myfteres  de  fa  Refurred^ion  &  de  (ba 
Afccnfîon.   C*cft  donc  là   Tidéc  que   J  Esusr 
Ch  r  I  s  t  veut  qu'on  (è  forme  du  myftere  de  h 
Pentecôte.  Il  veut  que  Ton  remonte  ju(quau  temp$ 
de  la  Loy ,  &  du  prodige  de  Teau  que  Dieu  fit  ior^s 
^ir  d'un  rocher  d^une  manière  rurnrenante&  inoiiye^ 
Cette  divine  fource  fuivoit  les  Ilraolites  dans  le  de? 
fert ,  &  ce  fleuve  nouveau  ,  covntneune  eau  vive  8c 
vivifiante  leur  donnoit  tous  les  jours  la  vie  ,  &  fer-r 
voit  aies  defalterer  ^  &  à  prévenir  la  fpif  btûlante 
à  laquelle  on  eft  expofé  dans  les  lieux  (ccs&c  arides. 
JLa  fontaine  de  Siloé  étoit  une  image  de  cette  fbur« 
ce  ancienne.  On  y  alloit  du  temps  de  J  e  s  u  s  r 
Ch  rist  9  comme  nous  avons  dit  3  pour  en  con-i 
/êrverle  fou  venir.  Jesus-Ch  ris  t  dévetopedone 
ce  myftere  de  découvre  la  vérité  de  cette  figure, 
La  fource  de  Teau  celefte  commence  à  couler  dan$ 
le  Temple,ainfî  que  les  Prophètes  Tavoiçnt  prédit. 
Elle  coule  au  milieu  de  Jerufalem  &  en  prefencc 
des  Juifs  incrédules  &  rebelles ,  comme  Tcau  (en-, 
fible  avoit  coulé  au  milieu  du  defert  ,  &  en  prcr 
fbnce  des  Ifraëlites  murmurateurs  &  incrédules. 
PafTons  du  defert  de  l'Arabie  en  Judée ,  delà  fi- 
gure à  U  vérité.  Se  nous  verrons  que  le  fein  de 
pieu ,  ^  l'on  peut  s'exprimer  ainfî  >  étoit  figuré 
par  cette  roche.  Jésus  -  Christ  tnort ,  teflufcité 
&  élevé  dans  la  gloire ,  portant  fa  croix  ,  la  pre- 
^nteà  fon  Père '31  Son  cçeur  touché  à  la  vue  de 
J  ç  s  ù  SrC  H  R  I  s  T  3  s'ouvrc ,  fc  fcnd  3  il  en  fort 
Une  eau  divine  qui  coule  fur  la  terre  promise  3  6c  qui 
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A  reçue  dans  des  refervoirs  préparés.   Ces  re(èr-> 

I    voirs  préparés ,  c*eft  l'J^glifecomporée  de  fîx  vingt 

;    perfbnnes..  Les  Apôtres  Çc  les  Difi:iples  en  écoient 

somme  les  canaux.  Ce  fut  par  ces  canaux  que  com^ 

IBença  à  coulçr  fie  à  (ê  diftribuer  cçtce  eau  myfte-^ 

tkuic  4  f  <^  Jevpicm  recevoir  ceux  (jui  croiroient  en  Ini^ 

Nous  avons  dit  aue  Dieu  étoit  figuré  par  cettç  ro-» 

dici  (àintPaul  dit  que  Jesus-Çhrist  eft  cette 

pierre.  Pend  autem  Chriftus.  L'un  ^  1  autre  eft  vç^ 

lirablc*   Diçu  eft  la  fource  de  toutçs  cho(ès.  L'Ef- 

pric  (àint  fort  du  (êin  du  Père.  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

ibn  Fils  le  reçois  <lans  le  (len  avec  plénitude  &  (ans 

meÇntCyic  c'eft  de  cette  plénitude  qui  eft  enJ.C.quç 

cet  Efprit  coule  iç  qu'il  $'eft  répandu  dans  le  coeur 

des  Apôtres  avec  abondance ,  mais  avec  mçfiire. 

Pour  comparer  Içs  cirçonftançes  qui  ont;  accom- 
pagné l'ancien  prodige  &  le  nouveau  >  la  figure  &. 
4a  vérité  ;  il  eft  dit  que  les  Ifraëlites  murmurèrent 
dans  le  defèrt  »  les  Juifs  murmurent  dans  le  Tem- 
ple v  Les  Percs  fe  révoltèrent  en  la  prefènce  de  U 
pierre  du  defért  ^  les  enfans  en  la  pre(ènce  de  la, 
Pierre  véritable,  qui  eft  Jesus-tÇhrist;  Ceux-là 
s*élevç|:ent  contre  le  Seigneur,  ceux-cy  s'élèvent 
contre  Jesvs-C.  h  ris  t.  L'eau  coula  abon- 
damment de  la  rochç,  TECprit  de  Dieu  coule  du 
Ciel  avec  encore  plus  d'impçtuofité  Se  d'abondan- 
te.   Cette  (burce  miraculeufe  ne  tarit  point  3  elle 
fJMirpic  à  tous  les  befoins  de  ce  peuple  ji  quoyque  la 
diftribution  en  fut  infinie  y  parce  que  ce  pçuplç  étoic 
infini  i  La  fource;  de l'Efprit  de  Dieu ,  que  Jésus* 
Christ  a  répandu  f^r  les  Apôtres  &c  (ur  les  fido- 
les  ,  ne  tarira  jamais.  L'Eglife,  quelque  nombreu- 
fe  &  étendue  qu'elle  foit ,  trouvera  toujours  dans 
cette  divine  fource  dequoy  pourvoir  ^  tpus  (es  be- 
fbins  ;  TEfprit  faint  portera  par  tout  (çs  çau3(  mira> 
culeu(es^  il  diftribqëra  fes  dons  aux  fidcle^.  répandus 
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par  tout  le  monde.  Cette  eau  feniibte  coula  ^afis  ît 
dcCctz ,  où  les  I fraëlites  demeurèrent  jufqu'aa  temps 
que  Jofuc  les  fit  entrer  dans  la  terre  promi(è  5  VEù 
prit  faint  coulera  dans  le  defert  de  ce  monde ,  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  fidèles  y  vivront ,  &  Juf- 
au'au  jour  que  J  £  s  u  -C  h  m  v  t  les  fera  entrer 
ans  la  vcrirable  terre  des  vîvans.  Cetrc  fourcc 
d'eau  fortanr  de  la  roche  croît  admirable  jt  TelTufion 
derEfprit  faint  du  fein  de  la  gloire  ne  l*eft-ellc 
pas }  Qui  peut  ne  pas  admirer  ces  riches  &  abon- 
dantes cffufions,  que  nous  rencontrons  par  tout 
dans  les  Aftcsdcs  Apôtres?  Vit-on  jamais  fous  la 
Loy  i'Efprit  de  Dieu  fe  donner  avec  une  telle  abon* 
dance  ?  On  ne  découvre  nulle  part  ces  fources  di- 
vines ,  rejailli  (Tantes  à  la  vie  éternelle.  S'il  y  a  en 
des  hommes  à  qui  Dieu  a  communiqué  de  fon  Ef- 
prit,  ils  ne  reçurent  cet  Efprit  que  goûte  à  goûte, 
pour  parler  ainfi.  Ce  n'étoient  rien  moins  que  des 
fleuves.  Mais  les  Apètres  parurent  comme  des  fteo* 
ves,  portant  par  tout  le  monde  l'Efprit  de  Dieu, 
avec  tant  d'abondance  &  de  rapidité  y  que  ce  fct 
comme  une  efpcce  d*innondatton  &  de  déluge  d«^ 
dons  &  de  grâces'.  Ce  prodige  nouveau  &  un  évc*' 
nement  fi  extraordinaire  étoit  connu  &  fènfible^ 
comme  on  peut  voir  dans  les  A  des  &  dans  les 
Epitres  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  &  aux  Ga* 
latei. 

Mais  pourquoy  l'Efprît  faint  eft  il  comparé  à 
de  l'eau  ?  Quel  rapport  y  a  t*il  de  l'un  à  Tautrc  > 
On  repond  qu*il  y  en  a  de  grands  &  de  myftericux, 
&  que  cette  comparaifon  eft  auffi  jufte  qu'elle  peut' 
rêcre  entre  des  chofes  fenfibles  de  des  vérités  fpirî- 
tuelles.  L'eau  qui  coule  de  fource  eft  pure  ,  elle  êft 
vive  3  elle  eft  naturelle  à  l'homme  &  neceflTaire  au 
plusprcflantde  fes  besoins.  Par  cette  raifon  la  Pro- 
vidence l'a  rendue  commune  >  afin  de  reme4kr  à 
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ircte  necç$té  fi  prefTaqtç  ^  fi  generule.  Voila  la 
Igarc  2^  les  qualités  de  l'eau  fcnfible  ^  &  dans  ces 

Salîtes  on  découvre  celles  de  l'ECprit  faine  &:  de 
dons  «  fi  neceifaires  aux  befbins  des  fidèles.  Cet 
erprit  cil  pur  &  fans  tache ^  il  eld  le  principe  de  la 
m,  piiKqu'il  la  donne  Se  qu'il  en  eft  comme  la 
(barce.  Cet  Efprit  eft  donne  aux  fidcles ,  il  leur 
communique  une  vie  divine.  Sa  necefiicc  eft  abro-* 
lue  9  fiins  lui  on  ne  peut  vivre  de  la  vie  celefte  6c 
ipamortetlc.  La  Providence  qui  ne  cefiè  de  pour- 
voir à  tous  les  befoins  de  rEglife  ,  ne  ceiTe  auifi  de 
répandre  les  dons  de  Ton  eipric  fur  tous  Tes  enfknsj 
Se  ne  les  refiife  à  aucun  ^  puifqu'ils  font  membres 
de  TEglife ,  &  que  c'eft  i'Efprit  de  Dieu  qui  anime 
le  corps  de  l'Eglifè.  On  ne  finiroit  point ,  &c  cette 
(burce  divine  fourniroit  toujours  de  nouveaux  rap- 
ports de  grâce  ,  &  des  v^ritçs  infiniment  confolan- 
çe<.  Il  e0  plus  utile  de  s'en  remplir  que  d'en  trop 
parler.  Pl^s  on  a  de  foy ,  plus  on  en  reçoit  avec 
iJboDjdwcç ,  puifqu'ii  e|l  donni  aux  è4(\cs  «  &  que 
c'cft  pour  eux  qu'il  coule.  î^e  foyoAS  jjimais  fem-? 
Uables  ^  ces  anciens  nuumuratçurs.  N'imitons 
point  Tingratitude  des  Chrétiens  lacbçs^  qui  (è 
plaîgnen;c  toujours  que  Dieu  ne  leur  donne  poinç 
ik  gr^e.  Les  Ifraëlitps  ne  fcntirent  plus  la  fi>if  de- 

Stis  qu'une  fontaine  d'eau  vive  fortit  de  la  roche, 
e  quelque  côté  qu'ils  allaient  dans  le  defert , 
cette  e^u  les  fuivoit  par  tout  Se  les  defalteroit.  Les 
fidèles  trouveront  toûiqurs  de  même  dans  TEgli^ 
dequoy  def^herer  leur  (bif.  Usnelarefrententjplus 
dés  qu'ils  iont  véritablement  fidèles  :  Ils  en  boi- 
vent chaque  jour ,  &  par  -là  ils  confervent  la  vie 
de  la  grâce  qu'ils  ont  reçue. 

Car  U  Sainte  Efprit  n'avait  pas  encore  été  donné. 

Saint  Jean  veut  rendre  raifou  pourquoy  cette  four- 
ce  divine  t^  commença  poitiii:  a  fouler  du  vivant  du 
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Fils  de  Diea  \  Pourquoy  ces  divines  édifions  de  U 
grâce  ne  parurent  qu'après  fa  mort  ;  ^^rce  ^uejefm 
ffitoit  pas  enco-e  glorifie.  Pour  faire  des  libéralités 
immenfès  8c  des  dons  infinis  »  il  faut  être  Roy  ,  il 
faut  être  fur  le  trône  *,  }esus  Ckrxst  en  qualité 
de  Fils  de  Thomme  n'êtoit  pas  encore  en  poueflioti 
de  fon  Royaume.  Il  ne  fut  élevé  à  la  droite  de 
Dieu  (on  Père  qu*aprés  fa  mort  Se  fà  re(ùrreâion« 
Alors ,  dit  faînt  Pierre  y  ce  Roy  de  gloire  répandit 
les  riches  efTufions  de  fon  efprit.  Les  dons  que  Ji*^ 
sus-Christ  fie  àfes  Difciples quand  il  les  envoya 
prêcher  le  Royaume  de  Dieu ,  lorjfqu'il  (bufla  fit 
eux,  toutcela  n'étoit  que,  comme  des  fignes  &  des 
arrhes  de  cequ  il  fit  après  fon  A(cenfion  &  au  jour 
de  la  Pentecôte.  En  ce  jour  de  lumière ,  dç  vérité 
Se  de  triomphe  ^  les  Apôtres  parurent  comme  des 
hommes  divins ,  leurs  paroles  comme  un  fleuve 
imperaçux  entraînoient  tous,  fesefprirs.   Aujour* 
d'huy  ces  prodiges  (ont  rares  ^  ta  le<%ure  de  leur» 
ccrits  eft  négligée ,  &  ne  fait  plus  de  ces  imptcC^ 
fions  fubites  »  puifTantes  Se  vidlorieu(ès.   A  peine 
les  lit-on ,  à  peine  veut-on  les  lire  &  les  écouter  { 
leurs  paroles  n'ont  plus  la  force  Se  Téctat  du  ton- 
nerre ^  comme  parle  un  Père.  Leurs  înftruftions  nc: 
£>nt  plus  comme  une  (burce  pure  »  claire  Sc  vive. 
Le  trouble  des  pafiîons  Se  la  prévention  des  hom- 
mes ont  fouvent  confondu  les  idées  vaines  de  rcfprît 
humain  avec  les  vérités  folides  des  Apôtres.  Il  faut 
donc  revenir  à  Ji sus-Christ  »  &  lui  demander 
les  dons  dç  vérité ,  de  (âgeffe ,  d'intelligence  ,  de 
confcil ,  de  force ,  dç  (cience ,  de  pieté  &  de  crain- 
te de  Dieu, 
grimhf  cùm       *-  ^^-  Cependant  fhfieurs  étentre  le  peuple  éco»^ 
au<<iAenc  hos  tant  ces  poroUs  ^  difoient  :  Cet  homme  efi  affwriment  Wk 

fcrmoncs  e.     pyophete. 

Hiceft  vcic        Tels  forent  les  fruits  de  ce  Sermon,  n  y  en  eue 

proph'^ta. 
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ic  differens ,  félon  la  diverdcé  des  efprits  aui  ré- 
toutoient.  Les  Juifs  donc  (aine  Jean  a  parié  plus 
hxK,  qui  avoienc  une  (implicite  pieufe,  regardé- 
lent  Jésus- CHRist  comme  un  Prophète  (êule«- 
ment  \  ou  félon  quelques  Interprètes  ^  ils  crurent 
bue  le  Sauveur  ecoic  œnainement  le  Prophète  » 
iomt  Moïfeavoit  parlé  au  chap.  iS.  f.  i5.duDeu- 
teronôkne ,  Se  donc  il  avoir  prédit  la  venue.  On 
pcat  voir  le  f  •  ii.  du  premier  chapitre  de  cet  Evan* 
île.  Ceux  qui  avec  la  même  droiture  Se  la  même 
mlplicité  j  avoienc  encore  plus  de  lumière ,  cru- 
teot  que  Jésus  étolt  le  Mc(fie ,  Se  c'eft  ce  que  VE^ 
vtngelifte  ajouter  Ce  qu'on  peut  remarquer  encore 
tcy  9  c*eft  cette  expremon  de  (âinC  Jean  :  Ecoutant 
€ts paroles ,  qui  nous  apprend  que  Jesus-Christ 
fit  plusieurs  difcours  accompagnés  d'autorité  ,  de 
bbcxtë  Se  de  force.  Ces  caraâeres  prophétiques  fu« 
Kent  les  motifs  qui  perfuadérent  à  ces  Juifs  parti* 
iaoliers  que  le  Fils  de  l'homme  étoit  un  Prophète  ^ 
8ç  les  miracles  qui  foûtenoient  fes  difcours  ache-^ 
▼£cOht  de  les  convaincre  ^  que  J  i  s uS  étoit  le  Pror 
vhcxc  prédit  par  Moïfè. 

t.  41.  D'autres  difoient  z  Cefi  UChrifi.  Et^UiU  f^^^^^^ 
^t^amres  as/ount  au  contraire  :  Mats  le  Cmft  cfanftiii.Q^ 
wndra^iil  de  Galilée  ?  di^baîT^ 

La  lumière  de  ces  féconds  éclairoit  la  créance  im-  Numqaîd  à 
parfaite  &  confufe  des  premiers.  Saint  Jean  femar-  chliftiûV"** 

2ue  qu'il  y  avoit  y  parmi  les  auditeurs  de  Jésus- 
Ihrist»  une  troifieme  (brted'efprits  qui  n'avoient 
ni  la  probité  des  uns  ni  la  lumière  des  autres.  S'ils 
aiflènt  fincerement  cherché  à  s'inftruire  Se  à  con« 
Doître  la  vérité  >  la  vérité  k  fût  montrée  à  eux  » 
I  B  sus-Christ  leur  eût  parlé  comme  il  parla 
à  Nachanaël.  Ce  véritable  Ilraëlice ,  ainfî  que  Jb-^ 
S0S-Christ  l'appelle,  plein  de  droiture  Se  de 
fimplicité^cherchoit  avec  ardeur  la  vérité  ^  il  cher- 
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choit  un  maître  qui  la  lui  apprît.  Philippe  lui  cû 
donna  la  cennoirfance ,  &  quoyque  Philippe  eût 
ajouté  qne  ce  Maître  étoit  de  Naiareth  en  Galilée^ 
&  que  cette  circonftance  eût  d'abord  fait  quelque 
peine  à  Nathanaët  >  par  la  mêtûe  raifoM  qui  tait 
parler  icy  ces  incrédules  ;  le  dcfir  de  s'inftruire ,  la 
déférence  6c  la  foumiflîotl  Temportéretît  >  &  6 
difficulté  cefla  dés  qu'il  eut  vu  Jésus  Christ. 

Ces  efprits  prévenus  ne  devoietit-ils  pas  propo* 
fer  leur  peine  au  Sauveur  ?  Ce  qu'il  faifo it ,  ce  qu'il 
difdit ,  ne  fufèfoit-il  pas  pour  leur  donner  la  pen- 
fée  que  s'ils  la  lui  propofoicnt  >  ils  en  poùrroietit 
être  éclaircis  &  fatîsfaits  ?  Mais  fans  déférence  oi 
refpedl ,  ils  (uivcjfient  aveuglement  leur  préjuge.  Li 
Tradition  étott  certaine ,  leur  (èntiment  touchant  U 
lieu  de  la  ftaiffance  du  Sauveur  étolt  vray ,  il  étoit 
fondé  fur  l'Ecrhilre,  corhùle  ils  le  diront  cuit-nïê- 
mes  au  verfet  fuivaht ,  &  cependant  celte  lamictt 
leur  devient  inutile  par  le  ttiàuvaîs  u&ge  qu'ils  d 
font.  C'eft  à  quoy  nous  devons  bien  prendre  gârà* 
Combien  y  a-t'il  de  Chrétiens  qui  ne  fe  conc&frfebt 
point  autrement  >  Leur  règle  c'eft  leur  ptejtïgé* 
Léufs  fenrimens  font  fondés  fur  des  intérêts  de  par- 
ti ,  filr  les  paflîoris.  On  pdurroit  en  citer  plus  aui! 
exemple.  Chacun  les  voit,  &  pef  foime  ne  penfe  à 
éviter  ce  malheur*  La  foy  eft  pure  y  la  vie  eft  cri- 
minelle. On  foutient  foiblemcnt  la  vérité  ,  parce 
3u  on  alime  fortement  le  monde.  On  craint  rtiètùi 
'être  tv6p  éclairé.  On  ne  veut  point  être  fi  inffruît, 
ort  Ce  dérobe  à  la  lumière ,  on  s'accoutume  à  vivrtf 
dans  les  ténèbres ,  &  il  n'eft  que  tto'p  vray ,  ce  que 
Jésus-Christ  a  dit  plus  haut  de  tous  les  hom- 
mes en  gênerai 5  qu'ils  préferenft  les  reiiebres  à.li 
lilmiere.  Hontcrrfe  &  fuireftc  préférence. 
4i.  Nonne  #.41.  L* Ecriture  nt  àit-^tlie  f as  :  Qne  le  Chrift 
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Bfthleem^  d*ok  était  David  ^  femine  Da. 

Quel  terrible  jugement  de  Dieu  voyons-nous  "^^^{ii^J^ 
dans  ces  paroles  !  Les  juifs  difent  la  vérité  fans  la  caftciio,  ubi 
connoître.  Ils  font  dans  Terreur ,  &  ils  fuivcnt  la  venit  chct* 
Ycricable  Tradition.  Ils  voyent  le  Meflîe  à  Bethlc-  ft"*' 
an  ,  &  ils  l'ont  devant  les  yeux  &  ne  le  voyent  pas*  ^*^'^'  •^ 
Aptes  cela  qui  prefumcra  de  foncfprit  &  de  fes  lu- 
mières ?  De  CCS  trois  fortes  de  Juifs,  dont  nous  ve- 
nons d'entendre  le  jugement  &  la  créance ,  ceux- 
cy  paroiflènt  les  plus  éclaires  &  les  mieux  inftruits, 
k  ils  font  les  plus  ignorans  &  les  plus  aveugles. 
D*où  vient  cela  ?  Si  J  e  s*u  s-  C  h  r  i  s  t  eût  dit  la 
▼crité  &  qu'il  leur  eût  déclare  que  Bethléem  étoic 
le  lieu  de  fa  naiflance ,  ne  Tauroicnt-ils  pas  cru  , 
jmtfqu'il  eût  parlé  conformément  à  leur  (entimenc 
.  &  à  leur  penfée  }  Non  »  ils  ne  l'eulfent  point  cru» 
Sans  doute  que  s'ils  avoient  eu  la  volonté  de  croiro 
en  lui  >  &  qu'il  n'y  eût  eu  que  ce  feul  obftacle  à 
lever  ,  le  Sauveur  l'eût  levé.  Mais  il  voyoit  en  eux 
un  caraâere  d'orgueil ,  un  fond  d'incrédulité ,  des 
c&ms  dévoilés  a  leur  parti.  Cette  vérité  révélée 
H  eût  fervi  qu'à  les  rendre  plus  coupables  ,  au  lieu 
de  les  ménager  ^  de  les  faire  revenir  j  elle  les  eût 
aveuglés  davantage. 

.  Voila  (ans  doute  la  raî(bn  du  filence  de  Jésus- 

Ch  r  ist.  Voila  pourquoy  il  ne  leur  parle  point  du 

nayftere  de  fa  naiflance  ^  ils  ne  le  croy oient  point , 

quoyqu'il  eût  &it  tant  de  miracles ,  comment  Tau-* 

toienc*ils  cru  fur  fa  iimple  parole  >  On  ne  connoîe 

Jbsus  -  Christ  que  par  la  foy  >  fa  lumière  en 

donne  la  véritable  connoiflance.  Quiconque  s'en 

approcliej  quiconque  Técoute  &  le  regarde  fans 

avoir  cette difpofition  ,  ce  caradere  de  probité  ,  dç 

Cbumiifion  >  Se  de  droiture  ,  ne  le  connoîcra  ia^- 

tiiais.  Au  contraire  y  plus  il  le  regardera,  moins  il  kr 

Iretra  ,  plus  il  l'écoucera  moins  il  l'entendra  ^  plus 
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il  s'appliquera,  moins  il  fera  convaincu.  L'ËVân- 
gilc  nous  Fournit  quantité  d'exemples  de  cette  vé- 
rité. Nous  en  aVons  déjà  pàtlé  j  de  tious  (êrons 
obliges  d*efi  patler  ctiàoté. 
t^^^S""       ^-  43-  Repeuple  itoit  ainfi  divisé  fur  fin  fija^ 
eft  iti  turba       Jl  fe  fôrtna  donc  alors  trois  partis  differèns  rou- 
ptopcci  cuni:  ^i,^n J  i»é j^^  véritable  de  J  È  s  u  s  -  C  k  r  i  s  t.  Lcf 
lins  dôutotent ,  les  autres  afluroient  ;  Enfin  il  y  eri 
avoir  qui  nioient  abrolumèht  <Jué  J  s  s  u  s  fût  \i 
Meffie.  C'étoit  là  l'image  de  cette  diVcrfité  de  Sc^ 
arcs  qui  fe  font  élevées  depuis  dans  l'Eglife.  Toa-* 
tes  ces  Sediies  ont  pris  leut  fource  de  l'orgueil  j  d^ 
la  prévention ,  de  Tignoraiice.  Qui  poutroît  com- 
prendre les  ravages  &  les  maux  qUe  ces  divifions 
ont  caufées  à  la  Religion  Chrétienne  it  aux  fide* 
les  ?  Le  fàint  homme  Simedn  avoit  prédit  que  lé 
Sauveur  feroit  Uti  fîgile  de  contradidtiôh  \  que  les 
hommes  s'en  feroient ,  les  uns  un  objet  de  fcanda- 
le  3  les  autres  un  fujet  de  feparation  ;  Et  il  eft  arri'^ 
vé  qu'à  l'occafion  de  ce  divin  Chef ,  qui  n'a  étÔ 
donné  aux  hommes  que  pour  les  réunir  tous  entèm- 
ble ,  éc  n'en  faire  qu'un  feul  corps  &  utie  tnêmé 
focieté  *,  il  eft  arrivé  ^  dis- je  ^  que  les  homràes  ont 
formé  prefque  autant  de  fociecés  &  de  corps^  qu'il 
y  a  de  pais  &  de  nations  au  monde-  Malheur  aût 
Chrétiens  ^  qui  ^  fous  prétexte  de  demeurer  Unisaii 
Chef  ^  fe  divifent  &  fe  feparent  de  leurs  ficres  ? 
Pout  éviter  ce  malheur  il  faut  fiiivrè  religieufe- 
ment  la  ttiaxime  des  faints  Pères.    Us  enfeignent 
tous ,  que  jamais  il  ne  peut  y  avoir  de  jufté  catrfe 
de  fe  fepater  les  uns  des  autres.  On  doit  fur  touÉ^fe 
ibuvenir^  que  le  premier  &  le  dernier  commande-* 
ttîent  que   JeSus-Chrîst  a  fait  à  fes  Difciplcs> 
c*eft  de  s^aimer ,  c'cft  d'être  prêts  à  facrifier  toutes 
chofes ,  &  à  perdre  même  la  vie,  pour  fauvcr  I'uk 
lîité  de  fon  corps ,  qui  eft  TÉglifc* 

f  •  44' 
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^,  j^j^.  Et  (juelijHeS'Hns  à^entrC'ekx  avclent  ertvie 
'Aie prendre  ;  mais  ncanmoins  pcrfonne  fie  mit  la  main  44*  Quîaàn} 

V     }  .  *     '*  autcm  ex  îp. 

fit  m,  ...    fis     volcbjn< 

C'cft  ce  que  faintjeah  a  déjà  dit;  parmi  ces  fcîiif-  ^PP'ch^ac.é 
lEDaciques  il  y  en  avdic  qui  vouioient  arrêter  J  esu^-  mo  mifu  cd* 
Ch  R  ist  i  mais  ferfonne  n'ofa  mettre  la  main  fur  Ini^  P'  ^  ?"°>  »>^^' 
^oiqu^iis  ruHent  envoyés  par  les  Sénateurs  J8c  les 
Pbarifiens  pour  s'en  faifir  &  l'enlever.  Sed  nemo 
mfit  fHpereUm  manus.  Ces  fatellites  mêlés  parmi 
cette  foule  de  juifs,  partages  de  feniiment  rouchant 
J  B  «  u  s-C  H  R  î  s  T  ;  Te  trouvèrent  unis  enfemblc 
dans  la  pcnfée  qu'il  érdit  impoffible,&  même  inju- 
fte  3  de  faire  violence  à  un  honimfc  qui  pârloit  avec 
rant  d'autorité  &  de  force.  Àinfi  au  lieu  d'exécuter 
Tordre  des  Pontifes  &  des  Pharifiens  ,ils  fuivireiit 
le  mouvement  de  leur  confcience  &  l'inipreffioti  de 
fuftice,  que  l'innocence  du  Fils  de  l'homme  Se 
le  pouvoir  de  fa  parole  firent  fur  leur  cœur,  rieii- 
feux  qui  éprouve  de  pareilles  impreifions  ^  plus 
beureux  celui  qui  eft  fidèle  à  les  fuivlc  ! 

-f.  4c.  Les  archers  retournèrent  donc  vers  les  Princes  .,.., 

iesTrêtres&  les  Pharljîtns  ,  ijui  leur  dirent  :  Fonr^  ergo^Si 
inMy  ne  ïavis-voHs  pas  ameni\  ad  Ponti/îccs 

Saint  Jean  rapporte  1  effet  lurpretiant  du  dil-  ec  djxerunc 
Cours  du  Fils  de  Dieu,  fur  ceul-la  mêiné  que  les  cis  iiu  .•  c^uà^ 
trands  Prêtres  &  les  Pharifiens  ^  c'eft  à  dire,  les  i^ftisiiluni.  " 
plus  grands  ennemis  que  lé  Sauveur  eût  fur  la  terre, 
^voient  député  avec  ordre  de  l'arrêter.   Cet  ordre 
teuc  avoir  été  donné  quelques  jours  auparavant  t 
On  leur  àvdit  dit  de  mériager  une  occahon  favd- 
kable  ,  jfur  tout  à  la  fin  du  dernier  jour  de  la  fête  t 
Jk  ces  Hommes  pafiionriés  s'attendoient  fi  bieh  que 

Îesus-Ch  k  i  s  t  ne  leiir  échaperoit  point, que  Icur^ 
liniftres  les  trouvèrent  aflemSlés  à  leur  retour  î 
^rfuadés  de  le  voir  entre  leurs  mainS  prêts  àfè  jet- 
iti  fur  ce  Divin  Agneau ,  comme  àt%  lions  fiiirieu^ 

iy 
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&  pleins  de  rage  (è  jettent  Car  leur  proye.  Quand  ik 
les  virent  revenir  feuls^  ils  leur  demandèrent  avec 
beaucoup  d'indignation;  Pour^uoyne  l'avis-votès pai 
amené  ^  Ils  n'attendent  pas  que  les  archers  parlent, 
l'ardeur  les  emporte ,  l'envie  &  le  chagrin  les  font 
parler.  Pourquoi  ne  Tavés-vôus  point  arrêté  \  Eft- 
ce  ainfi  que  vous  obéïfTés  aux  ordres  qu'oii  vous 
donne  ?  Quelle  raifon  pouvês-vdûs  alléguer  ?  Les 
Pontifes  &  les  Sénateurs  ne  pouvoient  comprendre^ 
pourquoy  leurs  gens  n'a  voient  point  pris  J  e  s  ir  s  - 
Ch  r  I  s  t,  La  fêteétoit  paflée ,  le  peuple  s*é- 
toit  retiré  ,  J  fi  s  tx  s-C  h  k  i  s  t  bien  loin  de  fe  ca- 
cher ,  fe  montroit  publiquement ,  fe  feroient  ils  lait 
fé  corrompre  ?  Cela  eft  t:fSçs  ordinaire.  Mais  qui 
les  auroit  corrompus  ?  Jisus-CHaisf  étoic 
pauvre.  Ses  Difciples  étoient  des  gens  fbibldf 
&  (ans  appuy.  Ce  n'étoit  donc  ni  l'argent  ni 
la  crainte  qui  avoir  arrêté  ces  foldat^.  Leur 
réponfe  tend  raifori  de  leur  conduite ,  fi  elle  ni 
contente  pas  les  Pfaarifiens  ^  elle  doit  édifier  les  fi<^ 
deles. 

Le  retour  de  ces  archers  qiii  rendent  compte  ii 
leur  conduite  au  Sénat ,    étoit  neceflaire  pour  le 
triomphe  de  la  juftice  &  de  la  vérité.  Il  eft  plus 
glorieux  à  l'innocence  de  trouver  des  defFenftttrs^ 
parmi  les  perfbnnes  qui  viennent  pour  l'opprimer  ^ 
que  d'en  avoir  qui  n'ayenc  aucun  engagement  avec 
les  ennemis  de  la  vertu  &  de  la  pieté.  C'eft  un  mal- 
heur de  Icrvir  à  l'injuftice  des  hommes  ^  par  fiirpri- 
fe  ,  manque  de  lumière  ou  par  quelque  autre  raifbtî 
en  foy  légitime  &  permife  ,  mais  c'eft  une  la^ 
chetc  criminelle  5c  une  véritable  impieté  ,  de  b 
A^'  Vmmi   ^^^^^^  complice  de  la  haine  des  partis  &  de  la  fo- 
ftn  :  Nuro-    rcjit  des  hommcs  avec  lumière  &  avec  connoiflàncci 
quamficlocu      f^    .^^  [^gj  archers  Uur  rip9ndircm  :  Jamais  h^m^ 

lus  cft  homo  t    ^      ,,  I  <  •' 

ficuc  bic  iio.  mena  farU  corwnc  cet  homme» 
n9t 
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Cette  rcponfe  renferme  pluueurs  vérités  ,  &  de: 
8iaD,cIe  que  l'on  y-farTeaneniion.  La  première  chofc 
que  l'on  doit  conôderer,  c'eftlaqualirc  dcbeiixquî 
purlenc^^Cç  font  des  fatellites  ,  gens  d'un  caraderc 
dur  Se  çrueU  Cette  première  confideration  deman- 
ic  encore  que  l'on  faite  attention  au  caradere  de 
leurs  maîtres.  Ç'étoient  des  hornmes  puiflàns  Se 
fimpôrtés  »  faiûnt  tout  fervir  à  leurs  paiIion$.^  L^ 
liveur  d'un  maître  rend  un  ferviteur  infolent  Se 
brutal.  Ainfî  ces  fatellites  animés  par  lés  paflîons 
(les  Pontifes  &  des  Pharifiens  ,  Se  chargés  des  or- 
ilres  qu'ils  en  avoient  reçus ,  étoient  pleins  de  fu- 
ipir  ,  d'impatience  Se  refblus  de  fîe  jçtter  fur  J  e  - 
i  u  s-C  H  R  I  s  T  &  de  s'afliirer  de  fa  perfonnç.  Ce- 
pendant ^  ô  prodige  de  la  grâce!  Laparole  de  Je- 
sus-CrKist,  eut  tant  de  force,  tant  d'atrait  &  de 
pharmeS;^qu'ils  en  furent  pénétrés.  Elle  les  de(krma« 
Ces  loups  devinrent  des  agneaux.^  Au  lieu  d'arrêter 
Jesos  -Christ  ,  ils  furent  eux-mêmes  arrêtés^ 
Au  iiçii  de  fe  faifir  de  lui ,  ils  Ce  feiitirent  faifis  -,  Eç 
c'cft  la  troifiéme  &  la  quatrième  confidcration  qui 
fe  orefcnte  à  nos  y^ux  :  la  force  &  la  douceur  dii 
^difcours  du  Fils  de  Dieu ,  le  changement  qu'il  pror 
îiui(ît  fur  Tefprit  &  dans  le  coeur  de  ces  archers.  Ils 
Viennent  pour  prendre  lé  Sauveur,  Se  ils  font  pris  Si 
comnie  enchaînés. 

Heureufcs  les  araes  qui  fe  trouvent  ainfi  prîfês  ^ 
uiûçà  (5C  arrêtées  !  Heureux  efcUvage  l  Captivité 
^iôrieufe  Se  falutaire  !  On  (çaic  ce  que  peut  Tclo- 
luence  humaine  fur  Tefprit  des  hpmmes  ,*,  &  l'hi-^ 
toirç  nous  apprend  les  prodiges  quelle  a  faits.  Qui 
j'itônnera  de  la  vertu  de  l'éloquence  divine  du  Sau- 
veur ?  Ce  qui  nous  fait  voir  fenfiblemçnt  la  force 
^u  prodige  qu'elle  o|)cre  ,c*efl;  la  cèmdùite  de  ces 
Lbloàts.  Us  fçavent  que  leurs  maîtres  lès  attendent 
àvdé  impatience  ;  comptant  déjà  qu'ils,  leur  amè*^ 
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nenc  \esus-Ch  r  ist,  ils  fçàvcnt  quec'cft  s'expô^ 
(cr  à  la  colère  de  ces  hommes  paflîonnés  que  de  re- 
venir vers  eux  fans  avoir  rien  iùi  ni  rien  tehré*,  Ce* 
pendant  ûnsufer  de  déguifcmcnt  nidcmcnfongci 
ians  alléguer  le  prétexte  du  peuple  ni  roccauon 
peu  favorable ,  enfin  fan^  parler  de  la  Fête  ni  dire 
que  le  Sauveur  s^étôit  câclie  &  dérobe  à  leurs  ycuxi 
ils  répondent  îngenîinienc ,  ils  avouent  qu'ils  n  ont 
pu  mettre  là  main  fur  îuy  ,  quoyqu'ils  etiflcnt  prc* 
vu  que  cet  aveu  aîgrirôit  leurs  maîtres  &:  qti'ii  pour- 
roit  leur  coûter  cher. 

Ils  aflurent  donc  c^<:  jamais  homme  n  a  parle  cûm" 
iw^  Jesus-Christ,  Non  ,  difeht-ils  ,  iln*cftpai 
pofliblede  croire  que  ce  foit-là  un  méchant  hom- 
me. Iln'cfl:  pas  poffible  de  Taccufer  d'être  un  fedi- 
tieux  >  un  impofteur  ,  un  fcelerat  \  c'eft  un  hoin- 
me  qui  chatme  >  qui  enleVe  les  cœuts  ic  les  efprits. 
Tout  le  monde  le  dévoroit  des  yeux ,  nous  avoni 
fait  comme  les  autres.  Les  armes  nous  ifbnc  toliibéçs 
des  mains  ^  nous  fommes  demeurés  (ans  force ,  & 
nos  corps  ont  fuivi  lé  mouvement  de  nos  cœurs; 
Une  telle  réponfe ,  un  tel  fpedacle  ^  tântd'ingenui^ 
té,  dévoient  fans  douce  toucher  cesjuges.  Ils  ne  fil- 
tent  cependant  point  touchés. 

Pour  nous ,  foyons  pénétrés  à  la  vue  de  ces  trois 
différents  objets  :  Jesus-ChrisI:  ,  les  (bldats,6c 
les  Pharifiens.  Que  les  difpôfitions  funeftes  de  ces 
derniers  nous  faflent  horreur.  Soyons  fehfibles  à  là 
confeflîon  ingénue  écpleihe  de  refolutioh  dès  fpl- 
dats  \  mais  foyons -le  encore  davantage,  lorquc  nous 
entendons  J  e  s  u  s-Ghr  i  st  nous  inftruire  èc  nous 
parler.  Eft-ce  que  fa  parole  n'a  plus  le  même  char- 
me &  la  même  force  qu'elle  a  eu  autrefois  ?  J  e  - 
sus-  Christ  n'eft-il  pas  toujours  ce  qu'il  a  été  ? 
Craignons  donc  que  fi  nos  cœurs  font  durs  &  in* 
feaiibleSj  nous  n'ayons  Telprit  des  Pharifiens  S< 
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)r  cœur  de  ces  malheureux  Prêtres. 

f.  47.  Les  Pharifiens  leur  répliquèrent  :  êtes-VHS  ^y,  Rcfpon. 
im'éiMlftV9Hf'7njsmpsfidmtsf  <*.""'"  5'fto 

L'Evangelifte  reprefonfc  icy  au  naturel  le  cara-  numquidcc 
âcrc  de  la  préventioxi  des  ennemis  duSauveur.Entre  ^^*/*,*^"'^* 
&s  ennemis  les  Phariiiens  (e  diflinguoient  par  une 
liaine  de  une  ^louf^e  plus  forte  contre  (k  perfonne^ 
par  plus  d'ardeur  &  a  empreflemenc  à  le  taire  mou- 
dr.  Au  lieu  d'écouter  des  gens  qui  leur  croient  (î 
dévoués ,  ic  qui  ne  pouvoient  leur  être  fufpeâs  j 
au  lieu  d'apprendre  d'eux  le  fujet  de  leur  change- 
ment ,  &  peut-  être  de  leur  convcrfion  ,  (  car  c'cft 
une  efpcce  de  converf^on  que  leur  état  prefent  )  ils 
ne  s'in&rmeni;  point  de  ce  que  cet  homme  admi- 
J3able  avoir  di(  de  H  grand  &  de  &  extraordinaire  > 
qui  eût  pu  Ips.fairç  changer  de  defTein  :.  Ces  Pha* 
tifiens  endurcis  ne  penfèntqu'à  leur  defTein  injude^ 
ils  n'écoutent  qye  leur'paffîon-  C'eftce  qui  leur 
i^t  4irc.à  ces  fatellites  :  Quoy  !  &  vous  auîli  vous 
Tous  êtqsi  laifTqs,  furprendrç  ^  ^  cet  hçmme  vous 
«(èduitsl 

Cet  étonnement  des  Pharifens  eft  un  piège  biea 
jaogcreux  aux  âmes  qui  commencent  à  rentrer  dans 
içs.  voycs  de  la  pieté.  C'eft  toujours  le  premier 
l|io)!en. qiiet^  démoli  inrpire&  que  le  monde  em- 

Kloyepour  les  empêcher  d'écouter  la  çonfciençç  ÔC 
;  devoir.  On  fe  prefente  à  un  pecljjçut  qui  médite 
4ç  rompre  les. mauyaifçs  habitudes ,  &:  on  lui  parle 
avec  un  air  de  futprife  &  de  hardiefTe,  qui  eft 
jfule  Cjapablç.de  foire  échouer  Içs  meiljeures  refo- 
Itttions.  C'efl;  alors  qu'il  faut  rompre  tout  à  fait 
^yec  ces.zela,teurs.du  fieclç,  $ç  r\e  les  pas  écouter 
un  moment.  Ils  nous  ont  peut-être  léduits  ,  ils  48.Numquid 

jiourroicnt  encore  nous,  fcduire.  bus  aiîquis*' 

<[.  48.  T  a^t  il  ijHel^H'Hn  des  Sçnatçurs  oH  des  crcdidîtinca 
Iharifiem  qni  ait  cm  en  lui  ? .  *^;  «  ^^^  "' 

Y  y  uj 
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'  Lei  Pharidens  ^  ne  fe  concentoient  pas  d  ayp^ 
iparqué  à  leurs  gens  de  rétonnemeQC  à  leur  égard  9 
Se  du  mépris  pour  J  b  s  u  s-Ch  rist  ^  voyant  qu^ 
ce  moyen  ne  fuflit  pas  ,  pqur  effacer  rimprei)Soiî 
que  les  difcours  du  Sauveur  avoienc  fait  ïiu 
leurs  efprics^  ils  en  employent  un  fécond  ,  quieft 
l'autorité  &  l'exemple ,  moyen  puiiTant  auquel  it 
çft  impoffible  4c  rcfifter.  Voicy  donc  comment  ils 
pppo(cnt  autorité  à  autorité  ,  le  pouvoir  des  Séna- 
teurs ,  la  dignité  des  Pontifes  >  la  pui  fiance  des 
Chefs  &  des  Anciens  du  peupte  ,  le  zèle  &  la  pieté 
dès  Pharifiens  ,  la  fcicnce&  les  lumières  des  Do- 
reurs ,  à  la  force  des  difcours  >  à  la  vertu  des  mi- 
racles, &  a  la  fainteté  de  la  vie  de  Jisus -Christ. 
iPourquo  y  écoutés -vous  ce  difcoureur  ?  C'eftainfi 
que  CCS  emportés  parloient  du  Fils  de  Dieu.  Ne 
devés-vous  pas  plutôt  (uivre  le  fentiment  des  Ponti- 
fes,  des  Prêtres  &  des  Anciens ,  ces  hommes  & 
refpedables  ,  &  par  leur  âge  ,  &  par  leur  capacité  ^ 
èc  parleur  caradere  ?  Ne  dévés-vous  pas  régler 
vos  fentimens  fur  leur  conduite  ?  Avés-vous  vft 
quelqu'un  des  Pharifiens  ,  qui  ait  écouté  Jssiis^ 
^ul  ait  cm  en  Ihi  ^  qui  foit  allé  le  trouver ,  &  qui 
en  parle  comme  vous  î  Cependant  c'eft  aux  Phari- 
fiens 8c  aux  Dofteurs  ,  ces  hommes  fi  zeléf  &  fi 
fçavans  ,  c*efl;  aux  Pontifes,  a.ux  Sénateurs ,  à  leur 
autorité  &  à  leur  Jugement  Vquç  la  Loy  ordonne 
^  tpus  les  Juifs  de  déférer.  C'eft  a  eux  a  décider  ^ 
^  à  difcerner  le  vray  Prophète  d'avec  celui  qui  ne 
i'eft  point.  Ceux  qui  ont  rautorité  en  main  ,  ont 
déclaré  que  Jésus  eft  un  feditieux  &  Un  fedu<acur  ^ 
&  ceux  qui  ont  la  clef  de  la  fcience  en  ont  jugé  de 


même. 


Ce  riifonnementétoîr  fpccieux  &  paroiffoit  forti 
il  étoit  pourtant  fmx.  N'ctant  foiKÎé  <]tîç  fur  rau- 
torité humaine,  la  raifon  éclairée  de  la  foy  n'ca 
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ftoîc  pas  le  principe.  Or  en  fait  de  religion  tout 
taiibnnement  qui  n'eft  point  fondé  fur  la  parole  de 
Dieu  ôc  fur  Ton  autorité  ,  eft  necefTairement  faux* 
Rien  n'eft  fi  trompeur  que  l'homme ,  rien  n'eft  fi 
ûCk  à  tromper  que  Thomme.  Par  combien  d'en- 
droits Ton  cœur  fê  laifie-t-il  corrompre  ^  &  fa  rai- 
ibn  (ç  |ai(re-t--eUe  féduire }  La  qualité^  le  caradere» 
k  grandeur ,  U  fcience ,  le  zèle ,  &  même  la  pro« 
femon  de  pieté  ,  font  comme  autant  de  fources  d'il- 
lufîont  &  de  fil  jets  d'égarement  ôc  de  fi:andalej  (bit 
à  regard  des  perfonnes  qui  ont  ces  qualités ,  Coit  à 
regard  des  fimples    fidèles,  La  vérité   peut  être 
connue ,  enfeignée  8c  fiiivie  par  les  fcavans  ^  les 
xelés  9  les  grands  >  Sc  les  Miniftres  établis  dans 
l'Eglife.  La  vérité  peut  être  ignorée  ^  combacuë  ^ 
^  trahie  par  ces  mêmes  perfonnes.  Le  rang,  la 
saiflance^  la  dignité,  ne  donnent  pas  la  connoiflan- 
ce  ni  l'amour  de  la  vérité.  Lafiriençea  feslumie- 
ies  j^  &  fès  lumières  peuvent  donner  la  connoiflànce 
fies  vérités ,  même  ialutaires  ^  mais,  elles  n'en  don- 
tieiit point  l'amour ,  &  l'on  peut  dire  certainement 
que  fi  la  fcience  e(l  ^tile  ôc  nece0aire  pour  deffendre 
la  Soy  ,  cette  neceffité  n'eft  point  efientielle  à  la  foy. 
T^c  myftere  de  la  pieté  n'a  jamais  eu  de  plus  grands 
ennemis  que   Içs  Sçayans  «Se  les  Sages  du  fiecle, 
JLes  Pontifes  ôc  IçsDoâeurs  ont  été  les  premiers 
pcrfccuteurs  de  la  vérité.  Ce  moyen  n'eft  donc  pas 
toujours  un  moyen  fûr.Il  eft  même  féduifât^  quand 
il  eft  (ëparéf  des  premières  preuves  qui  établiflêntle 
Royaume  de  Dieu  dans  les  âmes  ^  ôc  ces  preuves 
tont  l'amour  <k  Dieu ,  la  charité  du  prochain  »  la 
i^nede  (by  mêmç^  \^  mépris  du  monde  ^  &rhu« 
milité  du  cœur. 

ir^  j^9.  CéiT pour  cette  MpHlaçe  iful  n^fçait  ce  ijue  ji^Sedcurba 
iefl^Heia  Ley^cefim  des  gens  mandits  de  Dieu,     n^rt'^'îrgcm 

Saint  Paul  dit  que  la  fcien^ce  enfle  le  cœur  ÔC  °»*i«^^^»  ^"« 

Y  y  nij 
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rend  Thommc  lupcrbe  ,  en  voicy  un  exemple  feiijî 
^ble  ôc  étonnant.  Les  fencimens  que  les  DoAeu^ 
de  la  loy  &  les  Pharifiens  ^voient  du  refte  des 
ommes ,  Se  de  tous  ceux  qui  ne  freqi^cntQtent  p^ 
leurs  écoles ,  qu  qui  ne  s  attachoient  point  à  eux , 
.  découvrent  un  orgucilde  den^on.  Us  difent  que  ce? 
gens-1^  ne  merirenc  pas  le  nom  d'homme ,  n'ayant 
pi  çfprit ,  ni  lumière ,  ni  difcernement  j  qui  eft  ce 
qui  diftingue  l'homme  des  bêtes.  Mais  cc5  aveu- 
gles orgueilleux  ne  faifoient  pas  réflexion  ,  qup 
c'eft  la  feule  pieté  qui  diftingue  les  hommes  devant 
Dieu.  Que  la  fcier^ce  fafli  tout  le  mérite  des  hom- 
mes ^uprés  des  hommes  ,  la  feule  crainte  du  Sci^ 
gneur  &  fon  amour  >  feront  le  vray  mérite  Sc  le 
Çonhcur  folidedes  fidèles. 
g4cifsih,/u_t      Ce  font  des  gens  mmdits  de  Dieu.  G'eft.  ainfî  quç 
fhaH/it,iUté.  ces  efprits  fupcrbes  &  hypocrites  corrompoientla 

mtnati  funt      -.  S      T^»  r    •   r-         i  «for 

gp^HiU  Loy  de  Dieu,  pout  latistaire  leur  orgueil  &  iç 

^  maintenir  dans  leur  domination.  Ils  foumettoient 

les   confciençcç  \  Tapathême,  fi  Ton  manquoiç 
de  zèle  &  d'obeïffànce  popr  leur  dodrinç  erronée 
&  leurs  /èntimcns  fuperftitieux.  Moïfe  avoir  dit, 
que  tout  Juif  qui  n'obferveroît  pas  toute  la  Loy  de 
Dicufèroiten  exécration.  Ces  aveugles  étendoicnt 
cette  peine  terrible  (ur  le  peuple,  qui  s'éloignoit  dç 
leurs  opinions  ou  qui  les  ncgligeoit.  C'eft  encore 
par  ce  même  efprit  que  les  Pharifiens  &  ks  Do- 
uleurs parlaient  designprans  avec  un  fouveraiii  mé- 
pris. PopHlum  terrd.  Ce  r\'eft,  difoient-ils  ,  que  de 
la  terre,  comme  qui  diroit:  ce  ne  font  que  des  betes 
&  des  animaux.  Ces  impics  enyvrçs  d'eux-mêmes, 
çonfondoient  la  gloire  de  Dieu  avec  leur  ambition 
&  leur  vanité.  Les  Juifs  deGalilée,  à  le3  en  croire^ 
n*avoient  aucune  part  aux;  benedidions  de  la  Loy. 
Ces  ignorans  ,  difoient-ils,  font  des  gens  maudits  dc,^ 
DieH,  On  vient  de  marquer  le  motif  d'un  Jugement 
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i  indigne.  La  (impie  ignorance  du  peupie  étoic  m\ 
frime  digne  de  mort.  N  étant  point  fçavans  ni 
Maires  ^  ils  ne  pouvoient ,  félon  eux  ^  obferver  la 
Loy,  ni  être  fidèles  à  toutes  fes  pratiques.  Or  qui- 
conque manque  d'obferver  toute  laLoy,  cft  necef- 
iàiremenc  maudit  de  Dieu.  C'eft  ain^î  qu'ils  don* 
noient  le  nom  facré  de  Loy  de  Dieu  à  toutes  leurs 
décidons  humaines  ic  arbitraires^  qui  n'étoienc  au 
fond  que  pures  opinions  Se  {èntimens  particuliers, 
inutiles  au  (âlut  &  nuiCbles  aux  fçavans. 

Les  Docteurs  de  T Evangile  fidèle^  à  la  lumière 
^  Dieu ,  ont  enfcigné  une  dodtine  direftement 
contraire  à  celle  des  Phariiiens.  Saint  Paul  nous 
apprend  que  les  ignprans  comme  les  fçavans ,  s'ils 
ont  la  foy  &  la  charité ,  font  également  bénis  dç 
Dieu  ,  &  membres  du  corps  de  Jesus-Christ  j 
que  le  pied  eft  au({i  cher  au  Seigneur  que  la  main; 
que  la  na^ffance  &  la  qualité  ^  qui  n'cft  fondée  que 
bit,  la  chair  &c  Içfang  ,  n'eft  rien  devant  Dieu; 

SIC  la  fcience  eft  fou  vent  un  obftacle  au  Gilut  vquc 
^  us  on  a  de  lumière ,  plus  on  eu  expofe  à  fe  perdre; 
ooë  cette  perte  eft  infaillible  ,  fi  la  charité  dupro- 
Uiaiti  &:  h  pureté  des  mœurs  ne  fantifient  la  fçicn- 
:c  i  que  la  ûtnpUcité  çft  une  qualité  eflentielle  à  un 
Hlirctien  \  que  Thumilité  eft  une  vertu  capitale  Sç 
e  fondement  de  la  folide  pieté  ,  puifqu'il  n'y  aura 
[ue  les  humbles  &  lés  iimples  qui  feront  appelles  à 
K>|p[èder  le  Royaume  de  Dieu.  Bien-heHrmx  les 
^siêvres  d^efprit.  En  effet  ce  n'eft  qu'à  eux  feuls  que 
'b^us-Çhrist  en  a  confié  les  myfteres  &  les  tre- 
ors.  Il  n'a  choifi  pour  (es  Difcipks  que  des  hom- 
mes groflîers  &  fans  fçavpir.  On  s'égare  donc  ne* 
«fliiremenr ,  quand  on  fepare  la  fciençe  de  la  ver-^ 
u  1  &  c'eft  être  déjà  fèduit ,  que  de  marchçr  (lors 
!e  la  voye ,  qui  feule  mené  à  la  vérité  éternelle. 
f.  çp.  Sur  cela  Nkodime  Cun  àUntrcnx  y  &  /^  co°detr.asad'' 
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fos ,  îlle  qui  f^éme  tjHi  et  oit  venn  trouver  Je  fsa  la  nuit ,  leur  dit. 

^oOc,  qu'à  Les  Phariffcas  vcnoicnt  de  dire  ,  qu'il  n'y  avok 
uSuscraicx  pas  un  Dodeuf  ni  pas  un  Sénateur  qui  fût  fa vora- 
^  *  blcà  Jçs^i^w  Christ.  Ge  que  faiticy  Nicodên» 

juftifie  le  contraire.  Cet  homme  étoitdu  cojrpsdn 
Sénat  :(  &  des  premiers  même  de  ce  corps ,  puiiqae 
fon  avis  fut  fuivi ,  &  qu'il  fit  changer  la  refolutioa 
qu'on  alloit  prendre  ou  qu'on  avoir  déjà  prifè  con- 
\ïQ  Jésus- CHRIST.  Saint  Jean  a  rapporté  au  cha- 

{ntre  troifiéme ,  que  Niçodême  ctoit  venu  trouvet 
e  Sauveur  la  nuit  &  en  fecret ,  le  regardant  corn*, 
me  le  Prophète  &  l'Envoyé  de  Dieu  ;  mais  la  crain- 
te le  retcnoit ,  &  il  n'oCoit  fe  déclarer  pour  ne  pu 
s'expofer  à  être  chaffé  du  Sénat  &  profcrit.    Nous 
verrons  ailleurs  qu'il  y  en  avoir  encore  d'autres  dtt 
tncme  rang,  qui  étoient  convaincus  comme  lui» 
que  JESUS  étoit  le  Mtffie,  mais  le  même  niiotif  les. 
çmpcchoit  de  (è  déclarer.  La  confeffion  de  foy  ce- 
pendant efl:  e0entielle  au  falut.  Il  faut  pour  êtrefl»   1 
ifte ,  dit  faint  Paul ,  avoir  la  foy  ,  &  en  faire  pro- 
feffion.  Cette  profeffion  fe  fait  de  bouche ,  clic  fq 
fait  par  les  aâions  &c  la  vie  fainte  que  l'on  mené» 
Rien  n'eft  fi  formel  dans  l'Evangile  que  cette  véri- 
té. Niçodême  n'étoit  donc  encore  fidèle  &  C^iré- 
tien  qu'à  demi ,  cependant  Dieu  le  fufcita  en  cette, 
occafion ,  pour  rompre  les  deilèins  des  ennemis  da 
fon  Fils. 

Quelque  defeftueufe  que  fût  alors  la  cntance  de 
Niçodême ,  on  doit  le  regarder  comme  un  inftn^ 
ment  de  la  providence  &  le  deffenfeurde  la  vçrité. 
1^'impreifîon  àc.  gr^e  &  de  fo^irçe  ,  que  fit  fur  lui 
l'entretien  qu'il  eut  avec  Jesus-Christ, 
lui  fit  prendre  la  liberté  de  parler ,  quoyque  fà  fby 
n*eût  pas  tous  les  degrés  neceflàires,  pour  lui  feiirc 
Sacrifier  fon  rang  &  fa  dignité  ,  &  pour  l'engager 
^e  parler  en  faveur  de  l'innocence  S^  de  la  j.iiftitce« 


même 
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Çlirpoficion  rare  &  puiflante.  Se  conferver  fcul  &c 

demeurer  fidèle ,  au  milieu  d'une  troupe  de  gens 

corrompus  ^  livrés  à  l'iniquité  j  c'eft  fans  doute 

ane  grâce  qui  n'cft  pas  commune.  Qu'il  y  a  peu  de 

Chrétiens  fidèles  àçpnfcrver  le  même  trefor  de  cra- 

œ  >  capables  de  fe  déclarer   dans  des  occauons 

importantes,  &  de  parler  pour  la  deffcnfedelave- 

|ite,  pour  le  nom  &lafaintctédejBSvs-CHRiST. 

Je  sus-Christ  eft  fovivcnt  abandonné  par  ceux- 
là  -  -  - 

fmme 

Amé'Jefisamom?:       •      '     *   '       -  ^  p^'i^Uti. 

^     Nous  ne  pouvons  douter ,  ikns  faire  tort  à  Ni-  a^'»?^® ,  & 
codême,  &  à  Tcftime  qu'il  avoit  pour  Jésus-  ^ufdî^aiii^ 
Christ,  que  fon  dcuein  ne  fût  d  empêcher  que 
ifi  Sénat  ne  prît  quelque  rcfolution  contre  le  Sau- 
Tcur.  Il  ufe  pour  cela  d'une  grande  prudence.  Il  ne 

rend  point  ouvertement  fon  parti  ni  fa  defFenfe , 

lais  il  prend  le  parti  de  la  juftice  &  de  l'équité. 

î'il  fefût  déclaré  pour  Te  sus  Christ  >  il  eût 
^ri  les  efprits  &  fouleve  tout  le  Sénat,  &  contre 
jbsys-Christ^  &  contre  lui-même.  Le{ècond 
parti  n'avoit  rien  de  fufped:  &  dont  on  put  (è  plain- 
3re.  '  Les  Pharificns  avoient  dit  qu'ils  poffedoient 
ia  fcience  de  la  Loy ,  &  qu'ils  (uivoient  fidèlement 
£cs  prdonnances.  C'eft  encore  ce  motif  qui  porta 
liïicodêine  à  appuyer  fon  fentiment  de  l'autorité  de 
la  Loy.'  Elle  ordonnoit  comme  toutes  les  autres 
Loix  du  monde  ,  que  les  Juges  employeroient  tous 
les  moyens  poflîbles  ,  pour  s'inftruire  de  la  vérité 
àts  faits  dont  un  homme  fèroit  accufé.  Ce  devoir 
eft  6  çflTentiel ,  &  fî  conforme  aux  plus  fimples  no- 
tions de  la  juftice  ,  que  dans  tous  les  tribunaux  ,  on 
a  toujours  cnrcncUi  les  coupables  avant  que  de  les 

^ndamncr.  Dcpkis,  Nicodême  fçavoit  par  fa  pro- 
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pre  expérience,  combien  la  parole  de  JesusA- 
Christ  étoit efficace,  &  l'exemple  prefent  des 
gens  du  Sénat  qui  venoient  d'éprouver  la  vertu 
toute  divine  des  discours  du  Sauveur ,  furent  encore 
des  motifs  prcflàns  qui  le  déterminèrent.  Un  hom- 
me de  bien  qui  parle  pour  la  juftice,fe  fèot  animé  & 
jfoûtenu  d'une  manière  qui  eft  propre  à  la  vertu  & 
à  la  vérité.  Car  k  vertu  a  toujours  fi  force  ,  mal- 
gré la  malignité  du  fiecle  V  &  la  vérité  triomphe- 
ra enfin  des  illufiot\s  de  l'orgueil  j^^  &  du  faux  zclq 
de  Thypocrifie. 

Nicodême  a  paru  un  homme  (Impie  &  grofficr,^ 
lorfqu'ilaparléà  Jesus-Chrfst.  Icy  parlant  aux 
Magiftrats  &  en  plein  Sénat,  il  parole  un  homme 
éclairé  dans  la  fcience  de  la  Loy  ,  un  Juge  habile 
&  intègre,  R^ais  foit  qu'il  parle  à  Jesus-Chrisî 
pu  aux  Sénateurs  Juifs ,  il  fait  paroître  le  mcniif 
caraftere  de  droiture  &  de  probité  v  Et  c'eft  par-li 
qu'il  a  eu  le  bonheur  de  devenir  fidèle  ,  &  d'entrer 
dans  les  myfteres  de  la  fay.  Nous  allons  voir  cç 
que  peut  un  avis  fage  &  autorifé  par  la  Loy  ,.  8Ç 
conforme  à  la  droite  raifon  &  à  laconfcience.  L'a- 
vis de  Nicodême  fut  écouté  &  fuivi ,  ce  qui  rendis 
les  deflTeins  des  ennemis  de  J  e  su  s.C  h  r  i  s  t  inue 
tiles.  Dans  les  occafions  quiobligent  à  parkr ,  le 
filence  feroit  un  crime.  La  corruption  déroute  uac 
compagnie  ne  juftifie  pas  un  membre  particulier. 
Il  n'eft  jamais,  pprmis  a  un  Juge  de  prévariqucr  > 
ni  de  fuivre  contre  fes  lumières  l'avis  in)uftc  &  vl- 
fiblement  mauvais  du, p|us  grand  nombre.  Succonv- 
ber  fous  le  poids  de  Tautorité,  c'eft  facrifiet.  h 
confcience  àîa  rimidité ,  la>  Religion  à  la  politique. 
C'eft  fe  perdre  fous  prétexte  qu'on  ne  peut  empê- 
cher l'innocent  &c  le  jufte  de  périr.  Ce  devoir  np 
regarde  pas  feulement  les  Juges ,  &  les  perfonnes, 
qui  par  leur  rang  font  en  droit  &  dans  l'obligation- 
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âc  juger  ;  Il  regarde  tous  les  hommes ,  &  c*cft  une 
Xoy  que  tout  fidèle  doit  fuivre ,  dans  les  occafions 
>qui  intereflent  l'honneur  ,  la  conduite  &  la  reputa- 
iîon  du  prochain.  Chacun  voit ,  &  n'éprouve  que 
trop  tous  les  jours, combien  Tufage  du  mode  eft  con- 
craîre  à  une  loy  ii  jufte  &  à  un  devoir  ti  neceflaire. 

ir.  52.  Jls  Ini  répondirent  :  Efi.ce  que  vohs  êtes  auffi       R^c&od. 
iîaliléân?  Lisis  avetfiinlés  Ecritures ,  &  apprends  dcrunt,  «c 
^nV/  ne  fin  point  de  Prophète  de  Galilée.  .        .  N^rnSSId  & 

Toutes  les  paroles  qui  fortent  de  la  bouche  des  t"  Galîiacus 
Pharifiens  ne  refpirent  que  paflîon  &  violence.  scripwras'& 
"CVft  que  la  bouche  parle  de  1  abondance  dii  cœur,  vide  quia  i 
Il  n'y  avoir  rien  de  fi  équitable  nî  de  pluis  fage  phc»  nST" 
<juc  lavis  de  Kicodcroe.    Aufli    les   Pharifiens  fu'6»u 
n'oppofent  point  de  raifons  à  ce  qu'il  venoic  de 
reprefenter ,   ni  même  leur  aviis  au  fien.   Ils  lui 
^(ênt  une  parole  injurieufe,  çç  qui  eft  la  mar- 
>qiie  d'une  grande  foibleflc  &  d'une  lâcheté,  indi- 
ignc.    Ils  répondent  donc  à  Nicodcme,  qu'il  n'y 
avoît  que  des  mitcrablcs  Galiléens  qui  pufiènt  ou-  * 
Vrir  de  femblables  avis  ou  les  fuivre.  Ils  ne  lui  di-   «^^^  i  (y,i^ 
ïcnt  pas  fimplemertt ,  qu'il  eft  Galiléeri  j  mais  qu'il  iUdt/tdtfOm^ 
agit  comme  s'il  étoit  foîrti  d'un  peuple  auBî  igno- 
rant &  aufli  groflîcr  que  l'étoit  celui  de  la  Galilée^ 
La  vérité  eft  roûjoUrs  odieufe  aux  efprits  efclaves 
de  quelque  paffion  ;,  quelque  douce  &  aimable  qu'- 
elle £bit ,  elle  aigrit  les  coeurs  corrompus. 

Les  Pharifiens  ircnvoyent  Nicodême  à  l'autori- 
té de  l'Ecriture  ^  pour  couvrir  de  quelque  apparence 
de  raifoh  leur  emportement,  l'ihjuftiCe  &  la  dure- 
té de  léut  réponfe.  Lises  avec  foin  les  Ecritnres ,  & 
étpprenés  àjH^tl  ne  foït  p}>int  de  Prophète  de  Galilée. 
Vous  êtes  fçavank  &  habile,  vous  êtes  capable 
«d'entendre  l'Ecriture,  &  d'en  juger  par  vous-mê- 
me :  Lifés-la  ,  voyés  s'il  eft  jamais  forti  un  Pro- 
jpbcte  de  Galilée.  Cette  raifon  étoit  pitoyable.  Mais 


jii       Explication  dé  L*EVANGitfi 
lier  fur  les  points  de  Religion.   Nicodême  auroi(f 
pii  fuivre  les  Pharifiens  dans  leur  défaite ,  &  les 
confondre  encore  par  les  paflagcs  de  rEcriturc ,  ôi 
par  l'autorité  d'IIaïe  ^  qui  àvoit  prédit  que  les  té- 
nèbres de  la  Galilée  ferôiént  éclairées  d'une  gran- 
de lumière  ,  mais  écoutant  Ci  dducciir  ,  &  voyant 
le  bon  effet  de  fdn  avis,  il  fe  retira  couvert  dé 
gloire  devant  Dieu ,  &  rendant  juftice  à  celui  à  qui 
il  devoit ,  &  les  luniicres  qu'il  avoit  eues ,  &  là 
force  d'y  être  fidele>  que  le  Seigneur  lui  avoit  doil- 
f        née. 
J^  El  tèvcifî       ir,  53,  Et  chacun  s*en  alla  en  fa  maifon. 
ffJifquc'^fn  Voila  comme  Dieu  fe  joiie  des  deflcins  des  ini- 

àoiuu  fuam  pieë.  Il  fait  échoiier  quand  il  lui  plaît  les  projecs 
les  mieui  concertés ,  quelqu*immuables  qu'ils  pa- 
roiflent.  Icy  l'aflicnlbléc  fe  rompit  fans  rien  faite 
&  fans  rien  conclure  j  Et  Nicodême  fut  l'inftru- 
rncnt  dont  Dieu  fe  ferviti  pour  difïîper  les  cnnemii 
de  fon  FiB.  Gct  homriie ,  d'ailleurs  fi  timide ,  parla 
librement  piour  Jesus-Christ  j  fon  avis  fit  tout 
craindre  aux  Pharifiens ,  &  plut  appareniment  aux 
Sadducéens,  qui  étoient  du  cotps  du  Sénat,  & 
toujours  d'un  fcntiment  contraire  à  celui  des  Pha- 
tifiehs^  Ce  qui  les  fit  cônfèntir  dans  la  fuite  à  la 
mort  du  Sauveur  i  ce  fut  la  crainte  &  le  refpeât 
qu'ils  avdient  pour  Cefar ,  dont  oh  interefTa  1  au- 
torité dans  la  pour  fuite  criminelle  que  les  Phari- 
fiens intentèrent  j  &  dans  l'accufàtion  injufle  qu'ils 
formèrent  contre  Jesus-Christ.  Car  le^  Saddu» 
céens  étoient  des  hommes  politiques  &  fans  Reli- 
gion. Ils  avoient  beaucoup  d'honneur  &  de  cette 
probité  mondaine ,  qui  fait  tout  le  mérite  de  cewC 
qui  n'ont  d'ailktirs  ni  vertu  ni  pieté; 
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CHAPITRE   VIII. 
S.  t. 

H'tfigif-i  de  U  femme  *iuUeff,   jËSHS-CttRisf 
lui  ftmv*  U  vie,  &  i'avtrtit  de aréùndrê 

♦.  I.  t  fmrjtfui ,  il  t'iaédU/HrUmcntégn»  *J\^,^t 

Mis  Vbviirs^  inmoncem 

Oliveci* 

LE$  Princes  des  Prêtres ,  les  Sénateurs  ic  les  Î^^'J|^^ 
Phâriâens  fe  retirèrent  chacun  chés  foy  ^  & 
jBSus>Cit  &  I  s  T  fe  retira  yJ^r  U  montagne  des  Oliviers^ 
C*étoit-là  Ùl  demeure  •,  perfonne  n*ofant  lui  ofFriÊ 
Ùl  maifi^n ,  il  étoit  oblige  de  fortir  de  Jerufàlem 
tdas  les  foirs.  L'Evangclifte  nous  apprend  qu'il 
pSifl[bit  fouvent  les  nuits  en  prière  fur  cette  monta- 
jffsc  ;  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  les  foldats  vinrent  le 
ttcndre  pour  le  faire  mourir  ^  &  que  les  Ange» 
ibfcendiretit  du  Ciel  pour  Tactompagner  lorfqu^ii 
j  monta  au  jour  de  fon  Afcenfion.  Ces  deux  eve* 
nemens  renferment  de  fi  grands  myfteres ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  CJb sus-Chris Tpaflbit  les  nuit* 
entières  à  les  méditer.  C'eft-là  qu'il  fe  voyoit  en-* 
tfc  les  mains  des  foldats ,  faifant  fon  entrée  humi* 
liante  dans  la  jerufàlem  incrédule  &  malheureufe^ 
pour  accomplir  les  myfteres  de  fes  anéanti (lèmens* 
C*cft-là  qu'il  fe  voyoit  déjà  accompagné  d  une 
nombreule  fuite  de  la  milice  celefte,£ailant  fon  en- 
trée glorieufe  dans  la  Jerufàlem  {àintc  &  celçfte  ^ 
Îiour  accomplir  les  myfteres  de  fon  triomphe ,  do 
a  gloire  &  de  fan  élévation  fur  le  Trône.  Mais 
'il  ne  demeucoit  £li;s  dans  ce  lieu  de  triftefte  5s  da 


t.  Et  dilaculo 
icetùm  venic 
in  templuni^ 
&  omnis  po> 
pulus  ven.t 
adeum,  & 
fedens  doce* 
bat  eos* 
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joye  ,  lorfque  Theure  étoit  venue  d'être  utile  airf 
hommes.  Pour  être  utile  au  prochain  il  ne  fiiffit  pas 
d'avoir  du  zèle,  il  faut  que  ce  zèle  Toit  nourri  & 
éclairé  ,  &  il  ne  le  peut  être  que  dans  la  folitudc  & 
le  filence ,  que  par  la  méditation  &  la  prière.  Il 
faut  que  ce  zèle  foit  pur  &  puiflant ,  &  il  ne  le  de- 
vient que  par  le  travail  &  les  épreuves.  Tout  zclç 
qui  manque  de  ces  qualités  &  de  ces  fecours  ,  eft 
inutile  au  prochainv  Souvent  il  eft  dangereux  à  TE- 
glife ,  prefque  toujours  nuiiîble  aux  Pafteurs  &  aut 
Miniftres. 

if.  2.  Mm  dis  la  pointe  dtijmr  II  retourtia  dans  lé 
Temple ,  oh  tout  le  peuple  s^amajfa  autour  de  lui  ^  & 
s* étant  ^jjis  il  commença  a  les  inflmire. 

Jesus-Christ  quitte  (à  folitudedés  le  point 
du  jour  ,  ce  qui  marque  quelle  étoit  fon  ardeur  t 
remplir  les  devoirs  de  (amiffion.  Le  Sage>  faifant 
parler  la  fageflc ,  dit  que  ceux  qui  la  chercheront 
Aès  le  matin ,  la  trouveront.  Jésus- Cïïrist 
eft  lui-même  cette  fagefle  3  fori  emprelTement  à  noué 
inftruire  demande  que  nous  Técouitions  avec  em- 
reflement  ;  Il  a  du  zèle  >  ayons  de  Tatteiition.  Les) 
rophetes  inftruits  des  volontés  de  Dieu  i  venoienç 
dés  le  grand  matin  les  annoncer  aux  Juifs.  David 
parle  fou  vent  de  fon  ardeur  à  prier  Dieu  dés  le  ma-^ 
tin ,  à  lui  offrir  des  facrifices  de  loiianges  ,  à  célé- 
brer fes  grandeurs  divines.  Il  dit  que  dans  ce  tempi 
favorable,fes  prières  &  fes  vœux  éroicnt  exauces; 
La  Manne  tomboit  du  Ciel  avant  que  le  Soleil  pa- 
rût :  Cette  figure  fignifie  que  le  Seigneur  répand 
fes  grâces  avec  une  efpece  d'emprcflement.  Mai^ 
comme  pour  recueillir  la  Manne ,  il  falloit  être  di- 
ligent ,  &  prévenir  le  lever  du  Soleil ,  de  même  là 
rofée  de  la  grâce  &  les  dons  de  l'Efprit  faint^  ne 
font  que  pour  les  amcs  vigilantes ,  qui  vaquent  dc^ 
le  matin  à  la  prière.  Je  sus-Ch  r  is  t  refTafcii» 
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Avant  le  jour  ^  àc  fi  les  faintcs  teinmes  ne  s'étoicnt 
levées  des  Taurorc,  Jesus-Christ  ne  leur  fcroit 
point  apparu. 

Ces  autorités  éc  cts  exemples  nous  apprennent  al 
ne  jamais  remettre  le  devoir  de  la  prière  ,  que  l'E- 
rriture  appelle  le  (âcrificedu  matin  ;  à  ne  point  pro- 
faner les  premières  heures  de  la  journée.  On  le« 
profane  ,  foit  en  dormant  plus  qu'on  ne  doit ,  foit 
icn  donnant  un  temps  fi  précieux  à  des  amufemens 
inutiles  ,  &  à  toute  autre  chore  qu'à  la  prière.  Com- 
inenc  le  Seigneur  veillera-t'il  fur  les  fidèles  ,  fi  le$ 
jfideles ^s'abandonnent  à  la  parefle,  fi. leur  vie  eft 
icmhlabJe  à  l'état  des  âmes  qui  font  toujours  aflbu- 
pies  }  Si  nous  n'avons  ni  ardeur  ni  empreflement 
if}  aller  à  lui  3  comment  viendra- t'il  à  nous  }  Vou- 
Jés-vous ,  dit  un  Père ,  qu'il  veille  tandis  que  vous 
Hormés  ,  qu'il  agifle  tandis  que  vous  ne  faites  rien^ 
qu'il  foit  attentif  à  vous  écouter  i  vous  qui  ne  pen- 
ses pas  feulement  a  lui  parler  ni  à  le  prier  ?  Que 
(peux  qui  pafllnt  les  nuits,  comme  Jisus-Christ 
pafTbit  les  fîennes ,  fe  donnent  dés  le  matin  à  l'étu- 
de ou  à  d'autres  emplois  à  la  bonne  heure  ;  mais 
âpres  avoir  donné  toute  la  nuit  au  {bmtneil  ^  perdre 
encore  les  premières  heures  du  jour  3  eft-cc  offrir 
in  Seigneur  les  prémices  de  fon  cœur,,  de  fa  rai- 
son, &  de  fa  vie?  Quelle  merveille  de  voir  les 
Chrétiens  mener  une  vie  diiîipéc  &  inutile  ?  Une 
ame  qui  fe  profane  dés  le  matin  ,  doit  s'attendre  à 
paffer  une  journée  trifte  &  malheureufe  :  £t  n'cft- 
ce  pas  fe  profaner  ,  que  de  manquer  à  fe  fan ti fier 
ter  la  prière  ,  &c  par  la  Icâturc  de  la  parole  de 
Dieu. 

Il  retourna  dans  le  Temple.  Jesus-Christ  re- 
tournant au  Temple,  c'eft  à  dire,  à  la  m.aifon  de 
prière  ,  doit  fcrvir  d'exemple  &  de  Loy  inviolable 
a  tous  les  vrais  fidèles.  Après  avoir  offert  les  prc- 
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mices  de  fa  vie  à  Dieu  en  fortant  du  lit  comm3 
d'un  tombeau ,  on  doit  lui  ofFrir  les  prémices  dcfcl 
actions  avant  que  defortir  de  fa  maifon.  Quoyauc 
la  fctc  fût  paflee ,  voicy  tout  un  peuple  qui  preRto 
d'écouter  la  parole  de  Dieu  à  toute  autre  chofe: 
Tout  li  peuple  s^amajpi  autour  de  lui.  C'étoient  appa- 
remment ceux  d'entre  les  Juifs  qui  croyoientauc 
J  I  s  u  s  étoit  le  Mcffie ,  ou  du  moins  un  Propnc- 
te  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  les  inftruirc  de 
leurs  devoirs  ,  &  pour  leur  annoncer  les  vérités  du 
(àlut.  Leur  pieté  eft  encore  un  modèle  que  fainr 
Jean  propo(e  aux  fidèles  :  S'ils  ne  peuvent  imiter 
Jesvs-Christ,  &  paflèr  les  nuits  en  prières , 
qu'ils  imitent  au  moins  ce  peuple  s  allant  des  le  ma* 
tin  à  l'Eglife  pour  y  offrir  le  facrifice  de  leur  vie, 
pour  participer  au  myftere  de  l'Agneau  fans  tache» 
qui  ne  ceflc  de  s'immoler  tous  les  jours.  Jésus* 
Ch  RisT  étoit  (î  pcnetré  de  l'ardeur  que  faifoit  pa- 
roîtrc  ce  peuple,  que  faint  Jean  dit  que  le  Sauveur 
«'attachoit  à  les  inftruire  des  vérités  du  Royaume 
de  Dieu  avec  beaucoup  de  patience  &C  de  foin. 

Et  s*itantajjis  il  commença  à  Us  inflruire^  j£SVS«' 
Christ  ne  leur  parloir  pas  debout  feulement  tC 
comme  en  paffant  y  il  s'arrêtoit  &  s'affeioic.  U  ré-' 
pandoit  fes  lumières  &  fes  charités  fur  les  pauvrer 
brebis  de  la  maifon  d'Ifraël ,  qui  étoient  (ans  Pa- 
fteur  depuis  fi  long-temps.  Saint  Jean  ne  rapporter- 
point  en  particulier  ce  qu'il  leurdifoit,  peut-ctrcT' 
f)arcc  qu'il  ne  leur  parloir  que  des  vérités  effcntiel^ — 
es  Se  communes  y  que  les  autres  £  vangeliftes  noutf 

Adducant  ^^^  confervées. 
aûtccnscribap,         if.  3,  ^loTs  Us  Scribes  &  Ics  Pharijîem  lui  omt — 
muu«cm*/n    ^^^^^^  *^^  femmt  ^ui  avoh  été  furprije  en  adultère  ^ 
aduicetio  de.  Et  la  faifant  tenir  debout  au  milieu  du  peuple. 
Çrum  ^       L'hiftoire  de  la  femme  adultère  a  eu  -fes  diflî^ 
eatniawcr     çulçé$ ,  qui  Ont  ctç  agitées  parmi  Ics  f5avans> 
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^m  les  ont  partages.    Chacun  a  prétendu  appuyer 
jn  opinion  fur  rautoricé  des  exemplaires  anciens. 
Les  Interprètes  qui  ont  plus  d  habileté  &  de  fageflèj 
la  reçoivent.  Le  deflein  de  cet  ouvrage  ne  permet 
pas  oc  s'arrêter  à  ces  difficultés  ,  ni  de  rapporter 
îcy  les  divers  (cntimens  des  anciens  &  des  moder- 
nes.  L'Eglife  Latine  a  toujours  lu  cette  hiftoirc 
comme  Canonique, (èlon  les  critiques  les  plus  habi-* 
les,  ScYEgVifc  Grecque auflî  Ta  reçue  malgré  le 
nombrcd'exemplairesGrecsderEvangiledcS.Jeaik 
où  elle  ne  Ce  trouve  point.  Voicy ,  dit  l'Evangeli- 
ftc  ,  ce  que  font  de  nouveau  les  ennemis  du  Sau-* 
veur ,  appliqués  à  chercher  toutes  fortes  de  moyens 
pour  fatisfaire  leur  paflîon.    Quoyque  lés  mefures^ 
qu'ils  avoient  prifes  le  jour  précèdent ,  leur  enflent 
manqué ,  ils  n'abandonnent  pourtant  pas  leur  def--' 
leîn.  Ils  font  toujours  poflodés  de  la  même  fureur* 
Tout  ce  qui  fe  prefènte  leur  paroît  une  occafion 
propre,  un  moyen  fur  &  favorable.   On  amené. à 
ces  Juges  corrompus  une  femme  ff^rprife  en  édhlte-* 
T€.  Ce  crime  eft  fujet  à  la  Loy  ,  &  ces  Juges  font 
conduire  cette  femme  devant  J  E  s  u  s-C  h  R  1  s  t. 
C*eft  pour  déférer  à  fon  jugement  qu'ils  la  lui  pre- 
Icntcnt.  C'eft  pour  fe  fetvirde  fon  crime  contre  le 
Sauveur  ,  pour  le  furprendre  &  trouver  dans  ce 
qu'il  dira ,  de  quoy  l'accufer  lui  même  d'impoftu- 
rc  &  de  fedudion ,  crime  que  l'Ecriture  appelle  d^ 
nom  d'adultère. 

Et  Ufaiptnt  tenir  dehout  au  milieu  du  peuple.  Re- 
marquons toutes  leurs  démarches  &  tous  les  mou- 
vemens  qu'ils  fe  donnent.  Semblables  aux  infâmes 
vieillards  qui  accuférent  l'innocente  Suzanne ,  leur 
înjuftice  eft  la  même  au  fond ,  &  leur  deflein  eft 
également  horrible.  Le  crime  de  ces  vieillards  çft 
énorme ,  celui  des  ennemi*  du  Sauveur  Tcft  encore 
plus,   La  brutalité  corrompit  ces  indignes  Juges ,, 
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^'jorgueit  &  la  jalouJde  corfompenc  lés  Phariûens. 
$u2anne  étoit  innocente ,  J.C.  eft  Tinnocencc  mê- 
me ,  Suzanne  ctoic  la  vidiriie  de  la  pureté,  J.  C.  cft 
marty^  de  la  vérité.    Les  DoAcurs  de  la  Loy  ne 
produifent  donc  cette  femme  adultère ,  que  pour 
facrifier  le  Fils  de  Dieu  à  la  corruption  deleur  ccçûr. 
Ç*cft  âinfi  que  les  ouvriers  Evangeliques  efluycnt 
lés  plus  riides  traverfes,  dans  le  temps  même  de 
leurs  foncîkions,  de  la  part  de  ceux  qui  dcvroientlcs 
foûtenir  dans  leurs  travaux  ,  &  Ibs  favorifer  dans 
leurs  bons  dedbins.  Un  fcandalearrive,&  le  demoi^; 
qui  l'a  fufcité  infpire  à  des  zélateurs  hypocrites  de' 
le  répandre,au  lieu  de  le  cacher  &  d'y  remédier.  Ces 
faux  Miniftres  livrés  à  toute  Tamcrtume  de  leur 
iclc  le  publienr,  pour  fatisfairc  leur  cruelle  jàlou- 
fîe,  &  taire  périr  ^innocent  avec  le  coupable,  Sou- 
Vent  on  Ce  fait  un  prétexte  de  la  punition  exàdedit 
crime  >  pour  s'acquérir  la  réputation  d'honime  de 
bienj  tandis  qu'on  cache  fous  cette  apparence  dç;' 
jùfticè  un  motif  plus  criminel  que  la  faute  que  Ton 
punit  avec  tant  de  feverité.  Un  juge  qui  fcparélcs' 
fentimehs  de  compaffion  ,  du  jugement  qu'il  pro-^'-=^ 
nonce  &  qu'il  doit  prononcer  ,  eft  injufte  &  cou- 
pable. Il  luit  la  juftice  dans  fon  jugement  ^  mais  il  ' 
blefle  la  charité  par  fa  conduite.  Le  crime  doit  être  ^ 
piini  ,  &  le  pécheur  doit  être  fauve.  Eft-il  Julie  d^ 
ûcrifier  le  falut  d'un  criminel  à  la  neceffité  de  pu- 
nir foh  crime  ?  Et  peut- il  être  permis  de  prcfereir 
la  punition  du  mal  à  Kconfcience  du  coupable? 

i^\^'^""°*        f.  4*  J^^  /«'  dirtm  :  Méthre .  cctu  femrne  vUfil^ 

harc  muiicc     d  ctftfHrfYvfc  en  adulure. 

hcrfacft?n"       Tout  doit  être  fufped  dans  la  bouche  d'un  en- 
a4uiccno.  -    ncmi.  Lcs  Pharifiens  pour  couvrir  leur  deflèin  don- 
nent au  Sauveur  le  nom  de  Maîcre,  Cette  qualité 
étoit  un  titre  d'honneur.  Ils  eh  uferênt  de  même, 
en  une  occafion  importance  &  délicate,  rapponéc. 


s 
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Car  faille  Mathieu  au  chap.  22.  de  fon  Evangile. 
,  !i'eft  ainfi  que  quand  on  veut  perdre  un  homme  , 
pour  écarter  route  apparence  de  foupçon  ^  on  afFe* 
été  de  lui  parler  avec  confiance.  On  accompagne 
ce  qu'on  lui  dit  de  grandes  démonftrations  d'efti- 
xnc  &  d'amitié.  Rien  ne  paroiflbit  plus  honorable 
a  Je  sus-Christ  ,  que  ce  que  font  &  ce  quedi- 
icnt  les  Do<îleurs  de  la  Loy.  En  fon  abfence  ^  ils 
le  rraitent  à  la  vericé  de  fedudeur  &  d'impie  j,  mais 
parlant  à  lui  ils  le  loiient,&  en  fa  prefence  ils  relè- 
vent fa  fcience  &  fon  i^ele.  Tel  eft  l'efprit  à^s  mon- 
li^ins,  &  la  conduite  artificieufe  des  hypocrites.  Le 
inonde  eft  plein  de  gens  qui  tiennent  le  même  lan- 
gage ,  &  qui  cachent  leurs  véritables  fentimens  fous 
ijne  apparence  de  droiture  &  de  fimplicité.  Apres 
ce  titre  d'honneur  &  ces  premières  paroles  obli- 
geantes ,  les  Pharificns  cxpofent  le  fait  au  Sauveur, 
4&  produifent  cette  malheureufe  femme  ,  la  faifant 
-jfpnir  debout  Mi  milieu  de  l'afficmbléè.  Quelle  aflèm- 
,  fclée  dans  la  maifon  de  Dieu!  Voila ,  difênt-ils  , 
iinè  femme  coupable.  Le  fait  eft  certain.  Ce  n'eft  ni. 
foupçon  ni  jaloiific  ^  ca,r  en  ces  cas-là  ,  la  Loy  or- 
donnoit  de  découvrir  la  vçrit.c^  par  l'ufage  d'une 
certaine  eau  deftinée  à  cet  effet ,  ce  qui  étpic  une  cl- 

{►ece  de  queftion.  Mais  içy  le  crimç  étpit  âveré, 
a  femme  ayant  été  firprije  en  aduliere. 

Quelques  exemplaires  lifenr  :  hanc  invemmus.  Les 
Pharifiens  parlent  icy  comme  témoins  ,  &  félon  la 
remarque  de  faint  Auguftin  ,  ils  fe  rendent  accufa- 
teurs  &  fe  contentent  de  {e  déclarer  parties  contre 
cette  femme  coupable ,  afin  de  pouvoir  être  les  Ju- 
ges inexorables  de  la  conduite  de  Jesus-Christ. 
Leur  deflein  paroîcra  clairement  au  verfet  fuivant  j 
mais  leur  difpofition  prefente  &  la  démarche  qu'ils 
font,  donnent  lieu  au  véritable  fidèle  de  confiderer 

quel  eft  le  bonheur  des  vrais  Miniftres  toujours  ap- 

Z»  •  •  • 
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^  pliqués  à  leurs  devoirs  ,  &  quel  eft  raveuglcmcnl 
des  faux  Minières  toujours  attentifs  à  écouter  lems 
partions  &  à  les  fuivrc.  Les  premiers  ne  penfcnt 
qu'à  ramener  les  pécheurs  3  qu*à  confervcr  les  ju- 
ftcs ,  qu^à  leur  infpirer  à  tous  des  fcntimens  de  mi- 
fcricorde  &  de  grâce.  Les  derniers  n'ont  point  d'au* 
tre  but  que  de  rendre  les  juftes  coupables ,  &  de 
faire  fervir  le  crime  à  détruire  la^ertu.  Ce  defor- 
dre  cfi:  grand  ,  il  eft  honteux  ,  &:  fi  chacun  s*cxarai*' 
ne  peut-être  verra- t'il  qu'il  n'eft  que  trop  commun, 
To^t  homme  qui  s'aime  &c  qui  veut  être  aime» 
confîderé ,  eftimé ,  ne  peut  être  innocent  de  ce  cri- 
me. Il  y  a  dans  I4  vie  de  l'homme  des  occafions  Q 
fréquentes  de  le  commettre,  qu'à  mpins  que  d'çcrc 
un  vray  fidelç^   &  par  çonlequenç  mort  à  foy^ 
même,  il  eft  comme  impoflîble  de  l'éviter.  LV 
mour  propre  eft  une  paflîon  impie  &  même  barbar 
xc.  Elle  confond  le  vice  &  la  vertu ,  préfère  la  chair 
à  l'efprit  &  fàcrifie  la  Religion  à  l'intérêt.  NoQ 
contente  d'anéantir  la  pieté ,  elle  éteint  les  fentif 
inens  de  la  nature  les  plus  purs  &  les  plus  juftes« 
Cette  paflîon  fait  donc  de  l'homme  un  monftre ,  flC 
fi  la  crainte  du  monde  ou  des  Loix  ne  l'arrêtoit  ^ 
rien  ne  fcroit  fi  rare  que  dç  voir  des  hommes  pat* 
it\i  les  hommes. 
|.  mîegeau.       ^^  j.  Or  Afoife  nous  a  ordonné  dans  la  Loy  de  Um 

îiandavUno-  f^^^^  Us  ^diiftcres  \  Quel  eji  doncfnrçeU  vitre  fin^^ 
bis  hujurmc^k  timetit  ? 

Tuergoguid       C'eft  îcy  que  la  malignité  des  PhariCens  corn* 
^**^'  mençe  à  fe  montrer.  Ils  oppofent  Moïfc  à  J.  C, 

la  Loy  à  fon  fçntiment.  Nous  fçavons  ce  que  U 
Loy  ordonne,  &  ce  que  Moïfe  prçfçriti  Mais  nou? 
ne  içavons  point  f  ^/  tfl  fi*r  cela  votre  fintiment ,  & 
pous  vous  le  demandons.  Ils  avoient  fbuvent  enten- 
<lu  le  Sauveur  prêcher  la  pénitence ,  &  promettra 
à  rotts  les  pcchçiKs  iç  jiardçn  de  Içurs  çrlipes  \  maif 
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llscfpctoicnt  ou  qu*il  parlcroit  comme  Moi(ê  con- 
£>rinenienc  à  la  Loy  ,  &  qu'alors  ils  feroîcnt  voit 
qu'il  fcdémcntoit  &  qu'il  parloir  contre  Tes  pro- 
pres principes ,  ce  qui  eft  la  méthode  des  impofteurs 
Se  le  caraâere  des  faux  Prophètes  (  car  varier  en 
matière  de  fentimcns   &  de  {cntimens  fur  la  reli- 

g'on  ,  cft  une  preuve  convaincante  d'erreur  &  de 
uCTecé)  ou  qu  il  fe  declareroit contre  la  dipofîcion 
de  la  Loy,  &  qu'en  ce  cas-là  tour  Ifraël  fe  revoltc- 
roit  contre  lui  ;  Et  eux  feroient  les  premiers  Se  les 
plus  ardens  à  pourfuivre  hautementfa  perte.Peuton 
concevoir  un  dcflein  plus  noir  &  plus  dangereux  ? 
Les  Interprètes  ont  remarque  que  Moïfe  n'avoir 
point  déterminé  de  lapider  les  adultères.  La  Loy  or- 
donne feulement  de  les  faire  mourir  3  laiffant  à  la 
prudence  ic  au  zèle  des  Juges  de  choidr  le  genre  de 
more  ,  félon  que  le  temps  ic  \ts  autres  circonftan-^ 
ces  du  crime  le  demanderoient.  Quand  donc  le$ 
Poseurs  Se  les  Pharifiens  demandent  à  Jésus-- 
Ch  r  1  s  T3  f «^/  tflfHr  cela  fonfentiment ,  c'cft  comme 
5*ils  difoientrvoilà  comme  nos  percs  &  nous,enten- 
dons  la  Loy.  Nous  croyons  que  Moïfe  condamne 
les  adultères  à  être  lapidés.  Vous  qui  avcs  d'autres 
lumières  &  plus  de  pouvoir  que  Moïfe  ,  comme  il 
paroîcafles  par  vos  difcours  &  vos  adions  ,  décla- 
rés-nous  ce  que  vous  penfés  fur  un  point  fi  impor- 
tanr.  La  queftron  ctoit  donc  odieufe  &  délicate. 
Que  ne  font  point  les  hommes  mal  intentionnés  , 
Jcscfprits  corrompusSc  malins!  Tout  eft  à  craindre 
de  leur  part ,  à  mofns  qu'on  n'ait  une  foy  puilTan- 
le  &  éclairée.  Car  le  véritable  fidèle  fe  rit  des  det 
icins  des  impies  II  eft  tranquille  au  milieu  des  ef- 
forts du  dcmon ,  &  des  embûches  que  lui  dreifenc 
fcs  Miniftres.  Ilfçaitce  que  Dieu  peut  &  ce  qu'il 
feiten  faveur  de  fes  ferviteurs.  Il  fe't  que  Dieu  l'ait 
;ne  ,  &  il  a  fouvent  éprouvé  les  câbt«de  fa  protecr 
(ion  5c  de  rapm0àncQt 
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4!.  Hoeauic        ^»   ^'   ^'^  difoknt  cecy  en  te  tentant ,  afin   d*avo!r, 
diccbasic  tcn.  dee/Hoy    Cacctifer.  Mais  JefHsfi  bafffant  icrivoït  avec 
^poaint-c  fi»  doigt  fur  la  terre. 

^laïc  eum.        Saint  Jean  nous  inftruit  des  difpofitions  deS;  Pha- 
incïmanrfr  fifiens ,  &  nous  découvre  les  motifs  de  leur  deman- 
à»oti}Êm,  lii*  de»  En  effet  leur  proportion  n*a  rien   de  mauvais 
ëîtLittcia!   en  apparence.  Ils  citent  Moïfe  &:  la  Loy  ,  mais 
leur  intention  eft  criminelle  ,  leur  cfprit  mcditoit  la 
pertede  Je  sus- Christ  Se  lui  donnoit  déjà  la 
mort.    Ils  dtfoient  cecy  afin  d* avoir  de^Hoy  l*accv.jer. 
C'cft  donc  le  voile  de  la  lettre  de  leurs  paroles  que 
faint  Jean  déchire  ,  pour  nous  découvrir  la  noir- 
ceur &  la  malienité  de  leur  efprit.  Ils  croyent  cet 
expédient  infeillible,  Taccufation  certaine,  &lc 
piège  aflurc.  Tel  eft  le  caractère  du  monde  où  tout 
n'eft  qu'apparence  ,  apparence  de  bien  ,  de  vie ,  de 

{►laifir  i  apparence  de  vertu  &  de  pieté  ,  de  rc- 
igion  &  de  fainteté.  L  e  dehors  du  monde  donne  la 
vie  ,  mais  Tefprit  du  monde  donne  la  mort  •,  cara- 
<îterc  oppofé  à  celui  de  Dieu ,  dont  la  parole  tue, 
&  Tefprit  vivifie.  La  parole  de  Dieu  ne  prêche 
que  pénitence  ,  pauvreté,  mortification»,  Tefprit  de 
cette  parole  promet  le  bonheur  &  donne  la  vie.  Si 
Ton  y  prend  garde,la  parole  des  hommes  &  refprit 
du  monde  font  tout  contraires  à  celui  là.  C'eftà 
nous  à  voir  queleft  Tefprit  de  nos  paroles,  &  le  ca- 
raâerc  de  nos  fentimens.  Le  vray  fidèle  penfe  & 
parle  comme  refpjritde  Dieu  ,  le  mondain  au  con- 
traire, &  dans  k%  paroles  &  dans  fes  pen{ees,fc  règle 
fclon  Tefprit  du  monde. 

Maisjefusfe  bal  fiant  écnvoit  avec  [on  doigt  fur  U 
terre.  On  ne  fçauroit  penfer  combien  la  curiofîté  de 
certains  efprits  s'eft  donnée  d'effort  pour  deviner  ce 
que  Ju^us-Christ  écrivoit  furie  pavé  du  Tem- 
ple. Il  y  en  a  qui  ont  cru  l'avoir  trouvé  dans  les 
Prophètes.  D  autres  fans  aller  fi  loin  ont  dit ,  c^zi 
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Jesus-Christ  enfeignoit  avec fon  doigt  ce  queû 
poucbe  avoit  annoncé  ailleurs.  Il  cft  inutile  de  rap« 
porter  tout  ce  que  Ton  a  imaginé  là-deflus.  Une  au- 
tre forte  d'efprits ,  plus  forts  que  curieux  ,  ont  fenti 
la  vanité  d'une  telle  curiofité  &  la  foiblefle  de  ces 
çon  jedures.  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  les  mé- 
priferj  comme  tout  homme  fagc  doit  faire-  Ceux-là 
ayant  violé  les  loix  de  la  tempérance  chrétiéne,ccur 
cy  ne  font  point  demeurés  dans  les  bornes  de  la  foy  ; 
ils  ont  donné  dans  l'incrédulité.  Cet  endroit  de  l'E- 
vangile leur  a  paru  d'abord  fufpe<Sk,en(uite  incroya- 
ble. Ils  ont  trouvé  qu'il  étoit  ridicule  de  faire  écri- 
re Je  sus-Christ  furune  pierre  ,  &  çaécéun  des. 
motifs  qui  leur  a  fait  rejetter  cette  hiftoire  h  au  lieu 
qu'ils  dévoient  penfer  que  plus  une  chofe  paroît  fur- 
prenante  dans  une  narration  dont  le  fait  cft  certain, 
plus  elle  doit  être  regardé  ecomme  une  circonftance 
inyftericufe.  Or  un  fait  eft  certain  contre  lequel  on 
n'a  que  des  foupçons  &  desconjeâ:uresàoppofer, 
comme  icy.  Certe  adion  eq  effet  a  un  caraûcre  na- 
turel ,  par  confcquent  un  caractère  de  vcritc  qui 
perfuadc, 
Voicy  donc  comment  on  peut  prendte  Tadion  du 
Fils  de  DieLi5&  par  où  l'on  doit  la  regarder  &rcx- 
pliquer.  Le  Fils  de  Dieu  entendant  leur  propofi- 
tion  &  voyant  leur  deffein,  fit  comme  s'il  ne  les  eût 
pas  entendus ,  occupé  qu'il  éroit  à  autre  chofe.  C'cft 
ainfi  que  pour  fe  délivrer  de  certains  importuns  , 
qu'on  ne  peut  honêtement  congédier ,  ou  que  pour 
ne  pas  répondre  aune  queftion  maligne  &c  captieu- 
(e ,  on  penfe  à  autre  choie  ,  on  écrit ,  on  lit ,  on 
regarde  ailleurs  avec  attention.  On  peut  donc  dire 
que  J  esus-Ch  r  ist  voulut  par  cette  aâiion  leur  faire 
comprendre  que  ce  n'étoit  point  à  lui  à  juger  cette 
femme  ,  &  qvic  quand  même  il  la  jugcroit  ,  il 
yoy oie  bien  qu'ils  n'avoient  pas  deflein  de  s'çn  tenir 
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h  fan  jugement.  Il  éroic  inutile  qu'il  parlât  >  Selon 
mauvais  dcffcîn  les  rendoit  indignes  dcfaréponfc. 
Cet  expédient  étoit  plein  de  prudence  &  de  charité. 
Jisus -Christ  ne  cherchoit pas  à  les  confondre , 
au  contraire  il  vouloit  leur  donner  le  temps  de  ré- 
fléchir fur  eux-mêmes  ,  &  de  reconnoître  que  leur 
malignité  ne  lui  ctoît  pas  cachée. 

f^  7.  Comme  donc  Us  cominnoient  i  l^ïntcrroger  ,  si 

7.  Corn  ergo  fi  l^va  &  leur  dit  :  jQ«r  cglui  d'entre  vous  (JhI  efifmt 

jpCTfevciarcm  p^çlj^    /^j  jgff^  /^  première  pîcrre^ 

emn,crcxic  Les  Pharuicns  voyant  que  Jésus* Christ  ne 
ri/*aui"^finc  '^pondoit  point,  &  qu'il continuoit  à  écrire  ou  i 
peccatocft     marquer  quelque  chofe  fur  le  pavé  ,  ils  crûrent  que 

«f/îTinam  ^'^foi^-1^  ^o^fc  f^  relTource.  S'imaginantdonc  qu'il 
hfiàm»  mit-  étoit  cmbaralTé  de  ce  qu'il  leur  devoit  répondre ,  ils 
****  1q  preflcrent  vivement  &  avec  un  grand  air  de  con- 

fiance. Jésus  •  Christ  atcendoit  ce  momcntpour 
fe  relever  ,  il  Jt  releva  &  leur  dit  :  Que  celui  d^emn 
vous  iftii  efi  fms  feche  lui  Jette  la  première  pierre.  Cet- 
te parole  marque  une  grande  fageflc.  Elle  éroit  di- 
gne de  Jbsus-Chr  isT.  Le  Sauveur  par  cette  ré- 
ponfe  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  Loy.  Il  (àuve 
cette  femme,  &il  enfeigne  à  fcs  ennemis,  plus  cou- 
pables qu'elle ,  en  quoy  confifte  l'ordre  de  la  véri- 
table juftice.  Comme  s'il  difoit  :  vous  me  demandés 
que  je  parle  &  que  je  déclare  mon  fentiment.  Je  dis 
donc.  Que  celui  d'entre  vous  qui  n'a  aucun  crime 
à  Ce  reprocher  ,  exécute  contre  cette  femme  ce  que 
la  Loy  ordonne.  Ce  jugement  n*étoit  point  con- 
traire à  la  Loy  ,  puifqu'il  foumettoit  cette  coupable 
à  lafeverité  de  la  Loy.  Il  étoit  contraire  aux  dif- 
poGtions  de  ces  délateurs  ,  Se  il  les  condamnoic. 
C'étoit  comme  une  barrière  que  1^  lumière  de  Jé- 
sus-Christ  lui  fit  mettre,  pour  arrêter  l'c^^t 
cruel  de  fes  accufateurs  ,  &  faire  échoiier  le  deflci» 
4e  fesi^nnemis  ^  £t  c'eft  ce  que  la  loy  ordonnoit  a  ^ 
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^ue  Moïfc  avoic  commandé. 

Par-là  Jbsus-Christ  ne  colcrc  point  le  mal ^ 
il  n'ouvre  point  la  porte  à  la  licence  ,  puifqu'il  éta-    ■ 
blit  la  punition  du  crime.  Mais  il  apprend  aux  Pha-  ^^^  ^^  j^ 
lifîens  ,  que  s'ils  ont  tant  de  zèle  pour  la  juftice  ,  /?;/»<  ffi.PM* 
pour  la  faintetc  dek  Loy  &  pour  robfervation  de  'llTufJTm 
lès  ordonnances ,  ils  doivent  le  faire  paroître  en  4pecLt$rtbtts  • 
s*accufant  Se  fc  jugeant  eux-mêmes  les  premiers.  '^j'i^wTfri 
Il  cft  injufte  de  vouloir  punir  avec  fcverité  d^ns  les  vMricasênim» 
^uitres  ,  des  pcchcs  que  l'on  Ce  pardonne  à  foy  mê-  ^^^**' 
itic.  Les  Payens  ont  vu  TinjuHicc  de  ce  procède  Sc 
Tont  condamné  ,  comment  jBsus-CHUisTne 
iecondamneroit-il  pa3?  Saint  Paul  Ta  vue  dans  les 
Juifs  &  la  leur  a  reprochée  ,  en  leur  difanr  qu'ils 
croient  (ans  excufe.  Comment  Celui  qui  vole  peut- 
il  accufer  un  homme  du  même  crime  &c  l'en  punir} 
Î  fi  sus-Christ  les  renvoyé  donc  au  jugement  de 
eur  propre  confcience.  Il  leur  fait  connoître  par- 
là  ,  que  leur  vie  ,  quoique  cachée  aux  autres  ,  ne 
lui  étoit  pas  inconnue  ^  £t  leur  apprend  que  ne  vou-, 
lant  point  fe  condamner  &  fe  perdre ,  il  étoit  in- 
digne qu'ils  pourfuiviflent  la  condamnation  de 
cette  femme.   Je  m'en  rapporte  à  vous  5   Et  le 
jugement  que  vous  prononcerés  contre  vous  mê- 
mes 3  je  confens  que  vous  le  portiés  contre  cette 
coupable. 

Si  cette  réponfe  de  Jésus  Carist  eft  remplie 
dclàgeflc,  de  juftice  ,  de  lumière  &  de  charité ,  elle 
cft  auffi  remplie  de  liberté,  de  force  &  de  feveritc 
contre  les  Juges  ,  qui  fc  portent  avec  un  zele  amer  à 
condamner  dans  le  prochain  les  crimes  dont  ils  font 
eux-mêmes  coupables.  Quomodo  enim feras aUtni  hL 
torem  ,  &  proprii  crimim  dtffenforem ,  dit  faint  Am«  ^  ^  ' 
broifc.  La  condition  que  le  Sauveur  demande ,  ne 
détruit  point  le  droit  &  la  neccffité  de  la  juftice. 
Au  contraire  elle  en  établit  l'ordre  &  l'équité.  Il 
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n*eft  point  permis  à  un  Magiftratde  ne  point  pro* 
nonccr  félon  les  loix ,  mais  il  lui  cft  commande  de 
fe  foumettre  lui-même  à  la  jiiftice  &  de  fe  punit , 
(î  fa  confciencc  lui  reproche  le  crime  qu'il  punit, 
ou  peut-être  même  des  crimes  encore  plus  grands; 
Et  par  une  fuite  de  cette  raifon  ,  il  cft  encore  évi- 
dent ,  que  tout  juge  doit  toujours  gémir,  craindre, 
incliner  à  la  douceur ,  par  le  fentiment  d'une  bon- 
ne confcience.Car  comme  tout  homnjecft  pechcuri 
les  Juges  font  par  confcquent  pécheurs  &  coupa* 
bics.  Ils  doivent  donc  imiter  Jesùs-Christ.  S* 
rcponfe  ne  s'éloigne  ni  de  la  juftice  ni  de  la  charité* 
In  refpondendo  JHJtuiaf€rvavity&  i  manfuetudine  norM^ 

recjfit.  Le5  Magiftrats  doivent  de  même  tempérer 
la  feverité  de  la  Loy  ,  par  les  fentimens  de  la  chari- 
té &  par  Tcfprit  de  l'Evangile. 

ir.  8.  Puis  fe  baiffant  de  nouveau  ,  il  continua  ^i^ 

inll:::^"'  crire  frr  U  terre. 

fcribebat  in     Je  sus-Christ  laiflç  à  la  confciencc  des  Pharî-^r 
ncns  le  foin  de  faire  ce  qu'elle  feule  n'eût  point  fatlî 
s'il  eût  parlé  d'avantage.  Quelle  prudence  !  Quet- 
le  charité  !  Il  veut  fauver  cette  femme  ,  il  veut  faa— 
ver   fcs  ennemis.  C'eft  fur  ces  fortes  d'exemple^ 
que  JesusChrist  a  établi  le  commande- 
ment d'aimer  fes  ennemis.  S'il  eût  continué  de  par- 
ler Se  de  les  regarder  ,  ils  n'euflent  pu  foutenir  Ces 
paroles  ni  fes  regards ,  accablés  qu'ils  étoient  déji 
par  les  remords  de  leur  confciencc.  Je  sus-Ch  r  ist 
vcnoit  de  la  réveiller  &  fe  fcntant,  appuiée  de  fotx 
autorité  ,  elle  ne  ccflbit  de  les  confondre  &  de  le5 
déchirer.  Ç'eft  pour  cela  que  par  charité  il  fe  f^^^f^ 
de  nofiveau.il  fit  commes  ileûtpenfé  à  autre  çhofc,* 
afin  de  leur  procurer  une  occafion  favorable  d'aban- 
donner &  cette  femme.  &  leur  accufation  &  leur 
mauvais  deflein  contre  lui. 

Une  autre  raifon  de  cette  conduite  du  Sauveur  »' 


teira. 
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rîlc  du  caraûerc  de  fon-efprit  &  de  la  fin  de  u 
lîffion,  eft  qu'il  voulut  faire  connoîcre  par-là,  que 
'étoit  comme  malgré  lui  qu'il  venoitde  prononcer 
Intel  jugement.  En  effet  il  a  fouvent  déclaré  dans 
'Evangile  qu'il  étoic  envoyé  comme  Médecin  Sc 
Paftcur,  pour  fauver  les  pécheurs  &  guérir  les  ames^ 
non  pas  pour  les  condamner  Se  les  perdre.  Il  vc- 
noit  afin  de  donner  (a  vie  pour  les  hommes  ,  noti 
>oint  pour  ôter  la  vie  aux  hommes.  C'eft  ainfi  ,dit 
^n  Pcre  )  que  le  même  doigt  qui  avoir  écrit  la  Loy 
c  rigueur  &  de  more  fur  les  tables  de  pierre  ,  écri- 
vit la  Loy  de  douceur  &  de  vie  fur  le  pavé  du 
ctnple. 

iB^,  ^.  U  ayant  entendiêfarler  delà  forte  ^  ils  fe  retU 
^^nt  Cnn  après  C autre ^  depuis  les  vieillards  qui  fortin  9  Andlemet 
^93t  les  premiers  ,  julqu  aux  plus  jeunes  ,  &  amfi  poft  unam 
"ims  demeura  feul  avec  la  femme ,  (jHi  itêit  au  milieu  de  exibanr.ind^ 

f>lace.  nîonbuit  & 

Saint  Jean  a  pris  plaifir  à  nous  rapporter  cette  îu^|°f^i/& 
rconftance.    U  dit  que  ces  accufateurs  mal  in-  muiieciamt- 
:^  tiennes  fe  retirèrent  non  pas  tous  à  la  fois ,  car  <*»®^***** 
l*eût  dit  ce  peuple  voyant  une  confufion  fi  fenfî- 
e,  mais  l'un  après  l'antre-^  Ces  vieillards  comme  les 
Vw  coupables  &  les  plus  honteux ,  fe  retirercnr  les 
*emiers  i  les  jeunes  les  (iiivirent.  Le  Fils  de  Dieu 
-  fit  pas  femblant  de  s'en  appercevoir ,  Se  comme 

peupleétoituniquement  attentif  fur  lui,  il  Icut 
[^rgna  encore  cette  dernière  confiifion. 

£t  ainfi  fejHS  demeura  feul^  Voilà  où  Jisus- 
^HRiST  rendoit ,  à  fe  défaire  de  fcs  ennemis  ,  à 
ontinucr  d'inftruire  le  peuple  &  de  convertir  les 
•ccheurs.  Quels  moyens  a-t-il employés  pour  écar- 
sr  les  Pharifiens/*  Il  n'a  point  ufc  de  moyens  in- 
ufteS3  de  mcnfongc,de.la  ca!omnic,&d'autres  (èm* 
ilables  artifices  dont  fe  fervent  les  pécheurs  &  les 
nôddains  ^  ces  langues  de  ferpent  qui  déchirent  les 
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Autres  de  crainte  qu'on  ne  les  déchire  >  qui  ai 
fent  les  innoccns  pour  éviter  qu*on  ne  les  ace 
&  qui  rejettent  fur  leurs  frères  les  crimes  dont 
font  eux-mêmes  coupables  &  fôuvcnt  les  aucetiê 
Jesus-Chuist  n'employé  que  les  moyens  quo 
prudence  &  la  charité  peuvent  infpîrer ,  &  par 
il  triomphe  de  (es  ennemis  &  (àuve  une  crimii 
uivee  la  femme ,  qui  itoit  an  milinê  de  la  ) 
Cette  femme  n^avoit  garde  de  s'cnfoir.  Elle 
enfa  point  à  profiter  de  Toccafion  pour  s'écha] 
:ût-elle  pu  trouver  ailleurs  plus  de  fureté  ?  j 
fentoit  déjà  que  Jésus  atloit  ecrefon  Sauveur, 

Qu'elle  éprouveroit  bientôt  la  vérité  de  cette  paroi 
e  ne  fuis  pas  venu  pour  condamner  les  pecheots 
ni  pour  les  faire  mourir  ^  mais  pour  fauVer  tout  W 
monde.  Cette  femme  fe  tint  donc  au  milieu  de  la 
place  où  on  Tavoit  mife  3  comme  dans  un  azilc.  • 
Les  Apôtres  &  les  Difciples  étoient  prefens ,  &  le 
peuple  qui  écoutoit  ce  divin  Maître.  On  voit  icy  1» 
verm  furprenante  de  la  parole  de  Dieu.  L'autorité 
de  la  Loyale  pouvoir  des  Juges  3  le  zèle  des  Phaf. 
rifîens  ^  la  fcience  des  Dodeurs  y  le  droit  des  par-/ 
tics  ,  le  nombre  des  témoins ,  tout  devient  comme'  j 
inutile.  Une  feule  parole  de  Jesus-Christ  dif- 
fipe  cette  troupe  fi  puiflante  8c  fi  déterminée,  La 
mort  même  prefente  &  inévitable ,  qui  n*épargne 
lîi  coupables  ni  innocens  ,  eft  icy  confondue  j  &  U 
;race  triomphe  de  la  juftice.  Cet  exemple  relevé 
a  fàgeflfe  de  Dieu  3  dans  le  choix  qu'il  a  fait  du 
miniftere  de  la  parole  ,  comme  du  feul  moyen  tout 
puillanr  pour  convertir  tous  les  peuples  de  la  terre, 
&  rappeller  les  morts  du  fein  de  Tabîme.  Quelle 
foynedoit-on  point  avoir  en  un  moyen  fi  efficace 
&  fi  pur  }  Avec  quelle  attention  les  fidèles  doivent- 
ils  écouter  cette  parole  de  vie  ?  Malheur  aux  pc- 
(pheurs  qui  k  laiiTant  accabler  fous  le  poids  de  la 
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nfilfion ,  fuirent  le  mauvais  exemple  des  JuilFs  l 
iteux  ceux  qui  facri fient  leur  attiour  propre  à.  _ 

co'nrcich€e^&  qui  à  l'exempte  des  Àpotres  ,dt 
roupe  fidèle,  &  même  de  ta  femme  adultère^ 
iffréilt  eh  (i^âiz  Se  avec  confiance  la  cbnfiifioii 
jils  méritent ,  &  à  laquelle  la  juftice  &  la  mife< 
Irde  les  eXpolèni  icy  bas  1 

T^.  to.  Alors  fefué  fi  relèvent  i  lui  dit:  Fmme  ok  '<>•  *">«» 
r  vos  acmféaturs  ?  Petjonne  ne  vous  a^t  $1  con-  «fus  dixitei: 


retf  ? 


M*uÎ! 
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cette  femme,  pour 
écoic  redevable  de  Ci 
vous  éutHl  cond4m\ 


BStrs-CHRXST  s  étant  relevé  ,  le  Grec  abcuûbàirc» 
,&ne  voyant  pltts  efuelle  ^  il  lui  adfefle  la  pa-  aSîna'Ac*'?'^ 
rol0^i|||^^mande  que  font  devenus  fes  accufa- 
Mirs /taiHffimtehdre  par-U  à  (ts  auditeurs ,  que  . 

Je  zèle  des  Do^wrs  &  dès  Pfaarifiehs  n'étoit  qu'un  vocf^*i!!/ûiéi^ 
zde  hypocrite  ,^  un  ma(que  donc  ils  couvroient  '•«^'*»*'  ?♦- 
leur  animofité  sAurhoient  leurs  paflions  \  Et  que  'tui^tu     * 
la  crainte  qu'ils  aBient  eue,  que  jcsiks  - Chk  ist 
BC  vint  à  découvnHkurs  deregleniens  ,atjûît  pré- 
cipité leur  retraite.^nfin  Jésus  CitR  ist*  parle  à 

^fairc  comprendre  à  qui  elle 
ïàlut  &  de  fa  vie.  ferfonnè 
Ceft  de  même  (^ue  s'il  lui 
tcrpofer  mon  autorité  pour 
vous  voycs  qu'elle  a  fervi  à 
vous  délivrer  de  ceux  qui  voU5  àVôîenc  dénoncée  j 
&  qui  vous  accufôietit  :  Vous  êtiés  en  leur  pùiflan- 
ce  >  6e  vous  n'êtes  plus  qu'en  la  mienne.  Or  fça-^ 
cfaés  que  ceulc  qui  s'attacheront  à  m'écôûter  &  à 
me  (liivre  ,  n'entendront  janiais  fôrtir  de  ma  bou- 
che ,  ni  accUfatibii  ni  jugemetit  de  mort. 

Saint  Ambroifc  lit  icy ,  Nemo  te  lafidàvU  ^  ce 
qui  tnarque  le  fetls  de  tette  parole  du  Sauveur  ; 
Pcrfonnt  n'a  voulu  vous  faire  fbuffrîr  la  peiné  dé 
vôtre  crime  \  Tous  le  vouloicnt ,  &  pas  un  ne  le 
veut*  Nous  avons  admiré  la  puilfance  de  la  parola 
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de  Dieu»  reconnoifTons  icy  le  pouvoir  Surprenant 

de  la  confcience.  Pour  peu  qu'on  l'écoute,  il  n'eft 

{»oinc  de  paflion  ,  quelque  violente  qu'elle  foie  >  qui 
ui  refiftc.  Mais  cette  même  confcience  qui  con- 
fond lorgueil  des  pécheurs ,  foutient  laconfufioa 
falutaire  des  penitens.  La  véritable  pénitence  len* 
ferme  le  mépris  &  la  haine  de  foy-même.  Or  tout 
pécheur  qui  fe  hait  &  Ce  méprife  y  ne  craint  plus  la 
confuHon  du  monde  ^  quelque  accablante  qu'elle 
foit. 

ii.QgaBdlxitj  f^  II.  Elle  Iki  dit  :  Non ^  Seigneur,  J^fi^  tm  ri-' 
miM^DStc  fondit  :  Je  ne  vow  condamneray  pas  non  plus.  jilUi 
autcm  jefas  :  voHS^tn ,  &  ne  pechés  pins  à  F  avenir,  ^ 

^ndemnabo*        J^  ^  ^  ^-C  H  R  I S  T  pénétré  de  la  réponfè  de 
vadc,  &  iam  q^xx^  fcmmc  Criminelle ,  qui  avoir  déja>  fans  douce» 
^ccaw.°*^  *    ibuffert  les  horreurs  de  la  çnort ,  &  dont  l'état  étoit 
plus  digne  de  compaflion  que  de  feverité  \  Jssus- 
Christ  3  dis-je  j  prononce  en  fà  faveur  cette  pa* 
rôle  de  grâce  éc  de  vie  :  j&  »e  vôhs  condamnerai  pae 
non  plus.  C'eft  à  dire  j  ne  craignes  rien  >  je  ne  6- 
ray  ni  vôtre  délateur  »  ni  vôtre  partie ,  ni  vôtre  Ju^ 
ge.    Je  n'exciteray  point  le  peuple  contre  vous; 
comme  je  n'ay  que  des  fentimens  de  miCèricotde 
pour  tous  les  pécheurs  »  je  n'ay  de  même  pour  vous 
que  des  fentimens  de  compaflion.    Mais  que  ma 
bonté  &  mon  indulgence  ne  vous  foient  pas  un» 
occafion  de  retomber  dans  le  defordre.  ^llés  vmi* 
en  ,&  ne  pèches  plus  à  l* avenir.  Ces  paroles  (ont  les 
mêmes  que  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  dit  au  paralytique. 
C'eft  ainfi  que  toujours  fidèle  à  l'efprit  de  (àmiP 
(ion ,  il  accomplit  parfaitement  les  volontés  de 
fonPere>  aimant  les  pecheurs&détruifant  le  péché. 
Pourquoy  Jésus- Christ  eft-il  venu iiii 
la  terre  ?  Pour  fauver  les  coupables  »  &  pour  aneafl- 
tir  le  crime.  Ef'go  &  Dominus  damnât ^JedpeccaUfm, 
non  hominem^  dit  faint  Auguftin.  Jesos-Christ 
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te  déclare  contre  le  dcfordre*,  Il  le  condamné.  Pour 
l'homme  i  il  lui  pardonne  &  lui  rctnet  fon  icrime. 
J  E  su  s-C  H  R I  s  T  pardonne  ,  dit  un  Ancien  ,  parr 
te  qu'il  eft  bon  >  il  deJfFend  la  irechute  >  parce  qu'il 
cft  jufte.  I^ofiiam  mifcrkors  &  pins  eft ,  Praterita 
retsxat  ;  ^mhUm  juJIhs  eft  &  jHftitiétm  diligit ,  ut 
étmplms  non  feccet  y  interdicit.  Par- là  Jésus- 
Christ  ouvre  la  porte  à  la  pénitence ,  &  la  fer- 
me à  la  rechute.  Pat-là  il  engage  les  hommes  à 
croire  eti  lui  ;  il  leùir  interdit  le  retour  à  leur  prt* 
iniere  vie ,  le  retour  à  eux-mêmes  &  au  monde. 

Il  h*eft  point  dit  que  cette  femme  fut  penitentçi 
tcnvertie  &  fidèle , dim'utitHrnon  abfilvitttr,  dit  S. 
Ambroi(è.  iQuoyqu'il  foit  très- probable,. que  cet- 
te pecherefTe  (uivit  les  confeils  du  Fils  de  Dieu  j  Sc 
3ue  faifaht  pénitence  de  fon  crime ,  elle  devint  fi- 
clc;  Jésus-Christ  nous  apprend  icy  deux  ve- 
•rités  importantes.  La  première,  que  tous  ceux  qui 
ont  recours  à  lui,  dans  quelques  désordres  qu'ils 
t(byent  tombés ,  trouveront  grâce  &  iniferîcdrde.  , 

la  (ècpnde,  que  comme  on  doit  toute  fperer  de  la  utiln^J^' 
fbyên  Jesvs-Gmrî*^t  &  d'une  cbnverfion  fince-  ^'^^ntutiê* 
te  ,  oii  doit  tout  craindre  de  la  rechute  dans  le  "'***     .  ..^ 
trime  3  &  du  retour  à  fâ  première  vie.  Saint  Pauli  fSr^^uli^ 
t]uien(eigne  la  première  de  ces  deux  vérités ,  aver-  ***  uMmmt. 
cir  de  preiidte  garde  à  la  féconde,  tl  dit  qu'il  n'eft 
point  de  crime  que  Dieu  ne  remette  ,  &  dont  on 
ne  {niifle  efpercr  le  pardon  5  mais  que  de   retom- 
ber dans  le  péché  après  là  grâce  accordée  j  c'cft  fou- 
ler aux  pieds  les  dons  de  l'alliance  divine,  c'eft 
prô&her  le  (ang  de  J  é  s  t;  s-C  h  r  i  s  t  ,  c'eft  Ce  HiminàfHL 
fermer  la  porte  de  la  mifericorde ,  en  forte  qu'il  eft  ^l'^lZf^& 
rare  &  rrei-difficile  de  revenir  ;  &  pour  exprimer  defftrMdo... 
même  la  grandeur  de  cette  difficulté,  l'Apôtre  fe  ^J^^l'Jfff^ 
fert  du  terme  d'impoffible.  Heureux  le  pénitent  qui  ''^w-  * 
ne  fent  point  le  poids  de  cette  impoflîbtlité  funefte,' 

Aaa  ij 


74*      ExpticÀTiON  OB  l'Evamoili 
Se  qui  vit  fidèle  à  la  grâce  de  fa  réconciliation  i  Se    II 
au  con(èil  que  le  Fils  de  Dieu  lui  donne  ^  de  ne  plus 
écouter  les  padîons  ni  le  monde  ! 

fe/US'Chrift  U  véritable  lumete.  Mourir  dans  U  fe* 
i;hè.  Témoignage  du  Père  &  an  Fils. 

go'locutSeîk  *^-  "•  J'f^^  parlant  de  nouveau  au  peuple,  Im 
cis  lefus ,  di-  dit  :  t  J^P*^^  ^^  lumière  du  monde^  Celui  ^ui  me/uii 
fumlux^mun-  ^^  ^^^ché point  dam  les  ténèbres,  mais  il  aura  U  lu-' 
di  :  qui  fequi-  miere  de  la  vie. 

imiSutrnw.  L'Evangelifte ,  après  avoir  raconté  ce  qui  in- 
nebris.  fcd    tctrompit  le  difcours  de  Jesus-Christ,  reprend 

habebit  lu-       .  »•!  «^  t    \    a*  w 

menvit*.      icy  ce qu  il avûit  commence  a  dire,  que  J  fisw» 
t  r-  samedy  étant  veuu  dans  le  Temple  àés  le  matin  ,  il  prè* 
dcarême.     choit  au  peuple  qui  s'y  ctoit  rendu.  Nous  avot»  re- 
marqué plufieurs  fois ,  que  Jesus*Christ  prenoi^ 
occauon  de  tout  ce  qui  le  prefentoit  à  lui ,  pour  ex- 
pliquer lesmyfteres  de  fa  miffion,  rexcellence  de 
fa  oocSkrine,  &  les  grandeurs  de  fon  état-  Quand 
nousdifbns  qu'il  pcenoit.occafion ,  nous  ne  précen* 
dons  pas  dire  que  ce  n'étoit  que  par  baj^ard  qu'il  eu 
ufbit  ainfi.    Cette  méthode  n'étoit  nullement  arbi* 
traire ,  puifqu'cUc  étoit  fondée  (ur  un  grand  my- 
ftcte ,  qui  no  pourra  être  révélé  ni  parfaitement  Con- 
nu qu'à  la  fin  des  fiecles ,  lorfque  la  figure  de  ce 
monde  palfera ,  &  que  la  vérité  toute  lumineufe  iè 
montrera  à  découvert.   Nous  verrons  alors  fans 
nuage,  ce  que  nous  ne  voyons  à  prefènt  qu'en  figu- 
re,  &  par  la  feule  lumière  de  la  foy.  Nous  verrons 
que  cet  univers  n'cft ,  à  le  bien  prendre  j  qu'une 
image  &  une  efpece  d  énigme ,  qui  représente  àià 
manière ,  Tétat ,  les  vérités ,  les  biens  &  les  trésors 
du  véritable  monde.  Jesus-Christ  avoir  toutes 
ce»  merveilles  prefences ,  il  polfedoit  ce  grand  n^y- 
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llere  ,  le  chef-d'œuvre  de  la  ËtgeATe  de  fbn  Pcre  ic 
de  la  fîenne  ;  Et  fans  s'écarter  &  en  chercher  ail- 
leurs dès  preuves ,  outre  celles  que  les  chapitres  pte- 
cedens  nous  en  ont  fournies^  voicy  encore  un  exem« 
pie  illuftre  de  cette  vérité. 

Jesus-Christ  dit  qu'il  cft  la  lumière  ibê 
mûfide.  L'occaâon ,  qui  lui  fait  prendre  cette  qua« 
lîté  ,  ne  nous  cft  pas  marquée  icy  ;  comme  les  oc- 
cafions  qui  lui  ont  fait  prendre  te  nom  d'eau  vive 
èc  de  pain  du  Ciel ,  nous  font  marquées  plus  haut. 
On  croit  cependant  que  ce  fut  à  Toccafion  du  lever 
du  Soleil  ;  dont  les  rayons  commençoient  à  péné- 
trer dans  le  Temple  \  car  il  eft  dit  que  J  e  s  v  s- 
Christ  s'y  rendit  dés  la  pointe  du  Jeiir,  Le  Soleil 
commençoit  donc  à  paroître,  lorfque  J  li  s  u  5-> 
Christ  commença  à  parler  ^  Et  il  fe  fervit  dé 
cette  lumière  fendble  pour  en  faire  le  fu jet  de  (on 
clifcours.  Il  s'attacha  à  montrer  aux  Juifs  y  que  lou- 
ces  les  qualités  rares  &  admirables  du  Soleil  &  de 
la  lumière^  (c  trouvant  dans  fa  vie  Se  dans  (à  doe- 
trine.  Il  leur  faij:  voir  que  comme  le  Soleil  eft  Ti- 
ikiage  de  la  Divinité ,  il  eft  auiE  le  fymbole  du 
Meffie  ;  que  comme  il  n'y  a  qu'un  Soleil  Se  qu'il 
ne  peut  y  en  avoir  deux  3  il  n'y  a  de  même  qu'un 
finit  Dieu  3  ufms  Dens  \  Il  n'y  a  qu'un  feut  Seigneur 
&  Maître,  qui  eft  fon  Fils^hms  JDominHs,  fans 
qu'il  foit  pomble  qu'il  y  aitplufîeurs  Dieux  fuprê* 
nies  >  ni  plufieurs  Seigneurs  fouverains. 

Si  de  l'unité  du  Soleil  3  on  paffé  à  (es  proprie-»* 
ces  j  &  que  l'on  con(idere  l'étendue  de  fa  vertu , 
l'infinité i  pour  le  dire  aind,  de  fon  adion  &  de 
ù,  lumière,  qu'elle  fournit  à  toute  la  nature  le  mou- 
vement ,  la  fécondité  Se  la  vie  5  On  apprendra  de 
&int  Paul  j  que  c'eft  en  quoy  le  Soleil  eft  un  image 
fenfible  des  perfcftions  de  Dieu  :  Vérité  qui  lui  eft 
propre  Se  infeparàble  \  ex  ipfo  enim  vivimHs ,  movc- 
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«w^  &  JkmHs.    Jbsus-Christ  enfèigne  îcy  aux 
fidèles  à  le  regarder  comme  le  véritable  Soleil  y 
comme  la  fource  des  prodiges  de  grâce  3  &  Timagè 
parfaite  des  grandeurs  de  Ton  Père,  lorfquil  dit^ 
je  fm  la  Inmicrc  du  monde.    C  cft  le  lever  ,  c*eft  la 
prefcnce ,  c'eft  le  cours  de  ce  Soleil  celcfte ,  qui  \ 
chafTé  les  ténèbres  de  Terreur ,  &  fait  naître  le  jour 
de  la  vérité.  C  eft  cet  aftre  divin  qui  a  ipépandu  les. 
rayons  de  fa  lumière,  &  donné  l'e(prit  de  vie» 
Ctd  lui  qui  a  porté  par  tout  la  çonnoiUance  du  vrai 
Dieu ,  la  découverte  des  vrais  biens ,  &  la  revda- 
tion  de  l'écat  de  Thomme  reiTufcité ,  immortel  ic 

Î glorieux.  Il  a  fait  annoncer  ces  riches  vérités  à  tous. 
es  peuples  du  monde ,  &  il  leur  en  a  donné  le  de^. 
fir  &  l'amour ,  par  un  feu  nouveau  qui  a  embjraffi. 
le  cœur  des  hommes.  On  les  a  vus  c^s  hommes 
remplis  d  ardeur  k  jetter ,  pour  le  dire  ainfî  ^  aa 
milieu  des  flammes  divines  «  ic  mettre  toute  km. 
félicité  à  être  dévorés  par  ce  feu  du  CieL  Ignem  w- 
ni  fh'ttere  interram,  &  quid  volo  nijî  uf  MCcenJatHn 
Il  cft  vray  que  Jbsus-Chrisx  ne  parle  poioK 
d*abord  de  ce  myftere  dUmour  &  de  ce  (eu  du  Ciel. 
Il  ne  parle  que  du  myftere  de  la  véritable  lumière  » 
dont  le  premier  effet  eft  d*éclairer  reforit,&  d*en 
bannir  les  ténèbres  de  Tignorançe  &  des  paflîonst 
Il  die  qu'il  eft  la  lumière  du  monde ,  cette  lumiece 
prédite  &  promifc  par  les  Prophètes  i  cette  lumie* 
re  que  Simeon  porta  entre  Tes  biras  'y  cette  lumière 
^  î?v  f**  unique  dont  Cunt  Jean  a  parlé  au  commencement  de 
imcem ,  tium  lou  Ëvangile.  J  esus-Ch  R  ^ST  cu  le  allant  donc  la 
UmfiiUmHs.  l**™^rc,  fe  prefente  comme  Tenvoyé  de  Dieu» 
pour  apprendre  aux  hommes  la  voye  du  falut  Sc  les 
vérités  qui  y  conduiiènt.  Comme  il  eft  la  (àgeflc 
ellèntielle ,  il  eft  la  vérité  éternelle.  Sans  lui  on  efl; 
dans  l'erreur  >  avec  lui  on  marche  dans  la  vérité. 
Qui  le  connoît  la  connoît  j  qui  le  fuit  la  fuit.  Car 
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il  ne  fuffic  pas  de  connoicre  les  vérités  de  la  toy^ 
il  faut  vivre  dans  la  pureté  de  la  foy.  J  b  s  u  s  - 
C  H  r'i  s  T  Ce  die  la  lumière  par  rapport  à  la  (âin- 
teté  de  fa  vie ,  c*eft  donc  lui  qui  eu  la  fainteté  ef* 
iêncielle» Car  tout  eft  efTentiel  dansjE  sus-Christ. 
C  cft  en  ce  fens  que  faint  Jean  dit  ailleurs^  que  Dieu 
cft  la  lumière  pure  &  fans  aucun  mélange  de  ténè- 
bres y  c'eft  à  dire  ^  qu'il  eft  la  fainteté  même.  Je- 
sus-Christ  comme  vérité  efTentielle  éclaire  les 
efprits  y  comme  fainteté  efTentielle  il  purifie  les 
cœurs  &  les  fantifie.  C'eft  par  le  moyen  de  cette 
divine  communion^  que  les  Apôtres  8c  les  fidèles 
ibnt  devenus  la  lumière  du  monde ,  c'eft  à  dire  j 
qu'ils  ont  annonce  par  tout  la  vérité  d'un  (èul  Dieu. 
Ils  parurent  comme  des  flambeaux  allumés  y  em- 
braiànt  les  cœurs  de  Ton  amour  ^  inftruifant  tous 
les  hommes ,  Se  les  fantifiant  par  la  pureté  de  leur 
doârine  Se  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

Celiti  fui  me/nit  fie  marche  poim  dans  Us  unebres. 

Quiconque  ne  quitte  jamais  le  Soleil  &  en  eft  tou- 
jours éclairé  ^  celui-là  ne  peut  être  furpris  de  la 
nuit  y  ni  enveloppé  de  ténèbres.  De  même  qui  s'at- 
cacbe  à  Jesus-Christ  ne  tombera  jamais  dans 
Terreur.  Les  paffions  ni  le  monde  ne  pourront  ja- 
mais lefèduire.  Jesus-ChRist  fe  conduit  icy  com- 
me il  a  fait  plus  haut.  A  peine  a-t*il  découvert 
quelqu'une  de  fès  grandeurs  ^  qu'il  apprend  l'ufage 
que  1  on  en  doit  faire.  Ce  n'eft  point  par  oftentation 
qu'il  fè montre,  c'eft  par  charité.  IIs*eftdit  Teau 
vivifiante  ^  il  s'eft  dit  le  pain  du  Ciel  ;  Et  dés  qu'il 
a  déclaré  ce  myflere,  il  exhorte  ceux  qui  Tccoutent 
à  boire  de  cette  eau  divine  ,  à  fe  nourrir  de  ce  pain 
celefte.  Il  en  fait  de  même  icy ,  auffi-tôc  qu'il  s'cft 
appelle  la  lumière  du  monde ,  il  exhorte  (es  Dif- 
çiples  &  le  peuple  à  le  fuivre,  &  à  profiter  de  cet- 
ce  lumière  pure.  Ce  n'eft  point  en  vain  qu*il  cft  re- 
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vécu  de  cette  qualité  éminente^comme  ce  ii*eft  point 
par  vanité  qu'il  en  parle  &  qu'il  la  pre(bnte  a  nos 
yeux. 

Dieu  a  créé  le  Soleil  fenfible  &  la  himiere  co^ 
porelle ,  on  en  voit  les  raifons  dans  tous  les  eflcts 
qu'elle  produit.  Ces  raifons  font  auflS  évidentes^ 
lue  ces  efFets  font  prefèns.  Or  ce  que  la  lumiete 
enHble  eft  à  Tégard  Acs  corps  5c  de  la  vie  animale, 
esus-Ch R  xst  la  lumière ipirituel le  &  divindreft 
à  l'égard  des  efprits.  La  prefbnce  du  Soleil  fait  k 
jour  y  Ton  abfcnce  fait  la  nuit  s  De  même  la  pre* 
fènce  de  Jesus-Christ  porte  la  lumière  dans  les 
efprics ,  &  fon  abfence  eft  fuivie  de  l'ignorance  & 
de  l'aveuglement  des  paflions.    L'efpctt  humain  » 
quelque  pénétrant  qu'il  foit ,  ne  peut  diifiper  les  te<* 
nebres  de  l'égarement.  Rien  n'eli  plus  trifte  ni  plus 
effrayant  3  que  l'état  d*un  homme  obligé  de  mac^r 
cher  fans  guide  au  milieu  d'une  nuit  fombre  &  noi* 
xe ,  &  dans  un  païs  qui  ne  lui  prefente  que  des  pré- 
cipices. Tel  eft  l'état  d'une  ame  livrée  à  fes  pafliotis 
Se  privée  de  la  véritable  lumière  >  d'une  ame  infi- 
dèle &  mondaine.  Elle  tombe  neceflàiremenc  d'a- 
bîme en  abîme.  Ses  démarches  ne  (ont  ni  fures  ni 
éclairées.    Elle  ne  fçait  ni  où  il  faut  aller  >  ni  par 
où  elle  doit  niarcher.  Semblable  à  un  aveugle  qui 
s'égare  à  chaque  pas^  fon  embarras,  eft  extrême  & 
le  trouble  de  fon  imagination  insupportable.  Cet 
aveugle  eft  Tinàage  des  pécheurs  ^  &  de  tous  ceux 
que  Jesus-Christ  n'éclaire  point  de  fa  divine 
lumière.  Au  contraire,  toutes  les  démarches  d'un 
véritable  fidèle  font  confolantes.  Il  marche  d*uB 
pas  ferme  &  alTuré ,  parce  qu'il  fçait  où  il  va.  Il 
h'cft  point  effrayé ,  parce  qu'il  donnoît   la  voye 
Evangelique ,  le  flambeau  de  la  vérité  Téclairc  tou- 
jours. Les  pécheurs  fcpatés  de  J  e  s  u  s-Christ  ^ 
marchent  donc  dans  les  ténèbres  pendant  leur  vie 
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criminelle^  &  fi  la  mort  les  (ùrprend  en  cet  état  ^  ils 
Ce  précipitent  eux-mêmes  dansles  ténèbres  afFreufës 
du  péché ,  dans  les  ténèbres  éternelles  de  l'abîme. 
Les  fidèles  accoummés  à  (iiivre  Jisus  -  Christ  , 
après  avoir  marché  pendant  leur  vie  avec  la  lumière 
pure  Se  véritable ,  font  comme  enlevés  par  un  cha- 
riot de  feu  oui  les  conduit  à  la  fource  de  la  lumière 
ê€  daBS  le  fein  delà  gloire  ,  où  ils  brilleront  com- 
me des  foleils  &  des  aftres  pendant  une  perpétuelle 
éternité ,  ainfi  que  fàint  ]ean  s*expf îme  dans  fà  di« 
vine  Apocalypfe.  Le  gage  de  ce  bonheur  ineffable^ 
c'eft  refprit  de  lumière  >  qui  ne  cefle  d'éclairer  les 
fidèles  ,  &  que  Jesus-Christ  leur  promet  dans 
ce  verfèt  tout  lumineux. 

Mms  ilaura  la  lumière  de  U  vie.  Jesus-Christ 
appelle  cette  lumière  une  lumière  de  vie  ,  comme  /•  nuitém^ 
il  a  nommé  fon  corps  le  Pain  de  vie  ,  &  l'eau  qu'il  J^^  ***** 
preièntoit  à  la  Samaritaine  un  eau  vive  %  parce  qu'«  mm. 
ii  n'y  a  que  l'Evangile  qui  puifTe  conduire  les  hom- 
mes i  la  vie.  La  feule  doârine  évaneelique  la  mon- 
ire^  la  révèle  y  comme  il  n'y  a  que  Peau  de  là  grâce 
tic  le  Pain  du  Ciel  qui  puiffent  faire  vivre  les  fidèles; 
Le  corps  ne  fçauroit  vivre  fans  le  (ècours  dufoleil  » 
les  yeux  font  inutiles  &  même  éteints  fans  la  lumie* 
re  ;  Les  efprits  &  les  cœurs  ne  peuvent  (e  pafler  de 
la  lumière  intelligible  &  divine.  La  joye  que  l'oa 
reflent  ^  les  marques  même  extérieures  que  1  on  en 
témoigne  3  &  le  plaifir  que  l'on  goûte  lorfqu'un 
homme  fçavant  &  folide  nous  donne  la  connoif- 
iance  de  certaines  vérités ,  eft  une  preuve  de  cette 
neceflité.  Jesus-Christ  fe  prefente  tous  les  jours 
à  l'efprit  du  fidèle,  pour  l'inftruire  des  vérités  da 
(âlut.  Il  lui  révèle  les  deifeins  de  fon  Père  j  &  lui 
découvre  les  myfteres  du  Ciel  \  d'où  vient  qu'il  ne 
fait  point  paroitre  la  même  ardeur ,  &  qu'il  ne 
goûte  pas  le  même  plaifii  1  C'eft  que  la  plupart  dc^ 


74^  EXPIXCATXON   DE  I.'EVAN6IL1 

Chrétiens  font  Juifs  par  le  cœur.  C'eft  que  Ton  a 
malheureuièmenc  perdu  le  gouc  &  ramour  de  la 
,jïj.jjgj„pj  vérité  éternelle. 

«eo  ci  Pha.  "t.  1$.  Les  Pharifism  lui  dirent  donc  :  Vons  tPMi 
ipfo  leftiliu"  ^^^^^*  témoignage  à  vous-même  ^  &  ainfi  votro  témoin 
nium  perhi .   £t^g^  tiUfi  point  Véritable, 

iî^'mum^'  La  vérité  n'eft  jamais  fans  envie,  ni  Jbsvs- 
aoneaverû.  Christ  fans  Pharificus.  Ce  ne  font  pas  icy  tes 
mêmes  qu*  il  venoic  de  confondre ,  mais  d'autres» 
qui  s'étoient  mMés  parmi  le  peuple  pour  obfèiver 
le  Sauveur^efpsrant  toujours  de  lui  voir  fairc9  ou  Jk 
lui  entendre  dire  quelque  cho(è  favorable  à  leur 
dedein.  Ces  Pharinens  paroi&nt  donc  &  diiènt  à 
Jesus-Christ  3qu'il  ferend  témoignage  à  lut« 
même.  Peut-on  s'attribuer  de  plus  grandes  quali- 
tés que  celles  que  vous  vous  donnés  ,  &  vous  pre^ 
tendes  en  être  crû  fur  vôtre  parole  }  Allés ,  vitre 
témoignage  n*efi  point  véritable.  Dites  de  vous  tout 
ce  qu  il  vous  plaira ,  nous  fçavons  à  quoi  nous  en 
tenir  ,  &  ce  que  nous  en  devonscroite  :  Il  faut  (bu^ 
tenir  ce  que  vous  avancés ,  &  prouver  les  avanta* 

Ses  que  vous  vous  donnés  avec  tant  d'affeâation.& 
t  foin.  Cette  raifon  paroît  fpecieufe  &  fage,  &  el* 
le  le  (èroit  en  toute  autre  occafion  ,  ou  plutôt  fi  ei* 
le  ne  regardoit  point  Je  sus-Christ.  Mais  dcs- 
que  ce  font  des  Pharifîens  qui  parlent  >  elle  doit 
être  (ùfpeâe  -,  Et  puifqu'ils  s*cn  fervent  contre  le 
Sauveur ,  cette  raifon  eft  neceffai rement  faufle.  Les 
Pharifîens  n^agiffent  que  par  paffion  ^  nous  n'en 
pouvons  douter  Par  tout  ils  parôitTent  comme  des 
hommes  rongés  d'envie.  Ce  n'eft  point  l'amour  de 
la  vérité  qui  les  fait  parler.  La  vérité  n'eft  donc 
point  avec  eux  j  car  elle  ne  fe  fait  connoîcre  qu'à 
ceux  qui  l'aiment  Les  Pharifiensefclavesdela  va- 
nité n'aiment  qu'eux-mêmes  ^  leur  raifonnemerw: 
n'eft  donc  pa$  véritable.  De  plus^  il  attaque  Thon- 
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oeat  de  )esus-Christ  y  qui  avoic  tout  droit  aen 
être  crû  fiir  fon  propre  témoignage.  Que  pouvoir- 
onfoubaitter  aptes  tout  ce  qu'il  avoir  faitj  après 
four  ce  qu'il  avoir  dir  pour  établir  fon  amorité  ? 
Le  Fils  de  Dieu  auroit  donc  pu  méprifèr  la  difficul- 
té qu'on  luy  objeâe  >  fur  tout  y  ayant  déjà  pleine^ 
ment  Êitisfait  ailleurs  ,  cependant  il  veut  bien  en  ve- 
nir à  la  preuve  que  les  Pharifiens  lui  demandoient. 

ir.  14.  ^ff^  Itnr  répondit  :  j^luoi^He  je  me  rende  14.  ReTpoa. 
iim»igmigea  wtoy-même^  mon  témoignage  eft  verita^  afxKcwt'it 
Ue^  parce  fftijc/fdi  JtoHjevkns  &  okjc  Véu  •  Mais  a  ego  c^i. 
poter  voHê  vom  ne  fçavés  d^ok  je  viens  ni  oh  je  vas.        hîbToa"  mel 

Jbsps-Christ  nieicy  aux  Jui6  ce  qu'il  leur  ipro.remin 
avoir  paffé  au  chap.  5.  Là  il  avoir  dit  :^  Je  veux  ™r^ 
bien  vous  accorder  ce  que  vous  dites  ,  n'ayés  au-  f-iouodcTc 
cun  égard  à  mes  paroles  &  n'y  ajoutes  point  de  foy,  "ïjf y^'TîtJS 
fi  elles^ie  font  point  appuyées  d'un  autre  témoigna-  orOcitîs  unde 
ge  que  du  mien ,  mais  j  ay  le  témoignage  de  Jean-  quo'VâdT 
Baptifte ,  j'ay  celui  de  mon  Père.  Voila  commenr 
Jbsus-Christ  a  répondu  dans  Tendroit  que  nous  nlre  mmknm 
venons  de  citer.  Icy  pour  réprimer  la  témerixé  des  '*'""  'J^ 
Pharifiens  y  afin  de  mortifier  leur  malignité  extrè-  Ibl^tmrfU 
me ,  il  ne  leur  accorde  rien  ,  &  il  leur  foutient  que  ^  w-— ■«« 
qnoand  même  les  Prophètes  n  auroient  point  prédit 
clairement  les  merveilles  qu'il  opetoic ,  quand  Jean- 
Baptifte  n'auroir  point  parlé  comme  il  avoir  fait, 
il  auroit  droit  cependant  d'être  cru  fur  fon  ièul  ré- 
moignage.  Et  voicy  la  preuve  qu'il  leur  en  donne , 
prife  de  (à  qualité  &c  de  fon  caraâere. 

Parceque  je  fçay  d'oïi  je  viens  &  oh  je  vas.  Sa 

qualité  étoit  fi  éminente  &  (on  caraâere  fi  autorifèj 
lu'on  ne  pouvoir  avec  la  moindre  apparence  de  rai- 
x>n ,  le  foupçonner  de  parler  courre  la  vérité  ,  & 
d'être  un  novateur.  Ainfi  J  tsus-Cn  rist  veur  bien 
quelquefois  facrifier^pQur  ainfi  dire,  fon  propre  té- 
moignage à  la  chariré  du  prochain.    D'autrefois 
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auflî  il  en  entreprend  la  deffenfe ,  8c  il  (kcrifie  U 
malignité  des  Pharifiens  à  i*incerèr  de  la  verirè»  aa 
2^eledu(àlucdesames,  &à  Thonnear  de  Ton  infi- 
nie charité.  Unenvo^eft  jaloux  des  droits  de  (ba 
caradlere  ,  il  les  defFend  au  péril  de  ùl  vie.  jBsas** 
Chuist  eft  l'envoyé  de  Dieu  auprès  des  hommes, 
manquera-t'il  de  zèle  ,  fera  t'il  moitis  jaloux  de  la 
gloire  de  fon  Pcre  ,  qu'un  Envoyé  ne  Teft  de  la 

{gloire  de  fbn  Prince  ?  De  plusj  comment  fçavoic 
es  fecrets  d'une  ambaflfade?  il  n'y  a  que  celui  qui 
en  eft  chargé  ^  qui  puiflè  en  parler.  C*eft  de  lui  foil 
qu'on  peut  les  fçavoir ,  8c  qu'on  doit  les  apprendre; 
Et  c*eft  ce  qui  fe  pratique  parmi  les  hommes.  Lors 
qu'un  Envoyé  a  donné  Tes  letKe&  à(^  créance  ^  on 
1  écoute  &  on  le  croit.  Jésus  -  Christ  avoit 
donné  aux  Juifs  dés  le  commencement  de  famiffion 
des  preuves  inconteftables  de  fon  pouvoir.  Ses  mi- 
racles furprenans  n'étoient-ils  pas  comme  des  let- 
tres de  créance  ?  Après  cela  il  £alloit  l'écouter  j  & 
les  Juifs  n'avoient  aucune  raifon  de  ne  le  pa$ 
croire. 

Comment  mon  témoignage  ne  fcroit-il  pas  ve* 
ritable  ?  je  ne  dis  que  ce  que  je  fçay  ^  &  ce  que  je 
fçay  je  l'ay  vu  &  je  le  vois.  J^ffay  d'oh  je  viens  èr 
OH  je  V4S.  Je  fçay  ce  que  je  dois  faire,  je  fçay  ce 
que  Dieu  mon  Perc  fera  pour  moy  ,  je  fçay  ce  qu'il 
tera  en  faveur  des  hommes.  J  e  sus  -  Ch  r  i  s  t   conw 

{>rend  dans  ce  peu  de  paroles  tous  les  myfteces  qui 
e  regardent  en  qualité  de  Meffie  ,  de  Souverain  &; 
de  Chef  de  l'Eglife.  Il  a  eu  par  confequent  raiibn 
d'ajouter  ce  qu'il  ajoute  :  mais  pour  vous ,  vom  m 
fç^vis  nid^giijeviensniok  je  vas.  Jësus-Christ 
leur  a  dit  au  chapitre  précèdent ,  vous  me  connoif- 
fés^  &  vous  fçavés  d'où  je  fuis  &  à  qui  je  fuis  •,  il 
fcmble  dire  icy  le  contraire  ,  mais  la  contradidèion 
n'eft  qu'apparente.  Là  il  parle  de  fa  condition  fc« 
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,  !on  la  chair  Se  de  Ces  parens  de  Nazareth  ;  Icv  il 
parle  de  foa  état  divin  ,  de  fa  miffion  du  Ciel  en 
cetre  >  &  de  Ton  retour  de  la  terre  au  Ciel.  Lei 
Juifs  fçavûient  le  premier  en  partie  ^  mais  ils  igno* 
roient  entièrement  le  fécond  ,  &  ils  vouloient  i'i* 
gnorer.  Et  c'eft  ce  que  le  Sauveur  leur  reproche  • 
Dès  lors  que  vous  ne  voadrés  pas  croire  que  je  fois 
rfaomme  de  Dieu ,  fon  Envoyé  y  le  Meflîe  ,  vous 
ne  feaurés  jamais  qui  je  fuis  ,  ni  ce  que  je  (çray. 

Plus  la  preuve  que  le  Sauveur  apporte  pour  éta* 
blir  (on  autorité  >  eft  ferrée ,  précife,  abfoluë ,  plus 
elle  eft  puiffante  ic  divine.  Il  ne  cite  point  le  té-^ 
tnoignage  de  Jean*fiaprifte ,  de  Moïfe  ,  des  Pro<->' 
pbetes  teconnus  par  fcs  ennemis  comme  d'un 
;rand  poids >  &  qui  étôit  décifif  fur  la  matière; 
Je  svs-Christ  s'élève  plus  haut  3  &  produifant 
pour  toute  preuve  fon  (èul  témoignage  ^  il  montre 
clairement  qu'il  eft  Dieu,  Un  exempe  rendra  cet-^ 
te  vérité  fcnfible ,  &C  c*eft  Jbsvs-^Ch  rist  qui  n6u^ 
fournit  lui-même  cet  exemple.  Car  J)our<juoy  s'clt 
îldic  la  lumière  du  monde^unon  pour  prévenir  roi>  : 

jeâion  que  les  Jui&  incrédules  lui  font  icy  ^  La  lu- 
mière n'a  pas  bcfoin  de  preuve  qui  démontre  la  vé- 
rité de  fon  cxiftence.  Vouloir  en  donner  ou  en  de-  'fHx'ipfsjm 
fliander^  c'eft  i'obfcurcir  ou  faire  connoitre  (on  teft»'ft* 
aveuglement.  Dieu:fe  (ùfHt  à  luy-même  au(fi  bieh 
pour  établir  fa  connoiffance  au  dehors,  que  pour 
etreheureux  en  lui-même.  Il  n'y  a  que  les  aveugles 
qui  poidènt  ignorer  l'exiftence  de  la  lumière,  il  n'y 
a  que  lès  pa(&ons  qui  puifTent  empêcher  le$  hom- 
mes de  re(x>nnoître  J:a  divinité  de  J  e  s  vs-Ch  r  x  s  t. 
(^1  eft  donc  lède({èin  du  Sauveur  parlant  aux 
Phariîîens^  &  par  cdtifequent  à  des  aveugles  }  La 
raifon  qu'il  leur  donne  quoyque  lumineufe^ne  pou^ 
voit  les  éclairer  ni' les  convaincre.  Aufli  n*étoit-cc 
pas  fon  dei&in  de  les  inftruire  du  myftere  de  fa  di*' 
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vinitè.  Parlant  à  ces  aveuglés  volontaires^  indignes 
de  voir  la  lumière  de  la  vérité  »  &  (iir  tout  d  une 
vérité  Ci  fublime  ^  il  veut  feulement  les  arrêter  &  les 
confondre  *,  &  pouricela  il  s'exprime  d'une  manie* 
re  propre  à  produire  cet  effet.  Les  termes  dont  il  le 
fêrt  renferment  le  myftere  de  fa  divinité  ,  comme k 
lumière  de  la  foy  la  découvre  clairenient  aux  fidelei. 
Mais  ces  mêmes  termes  pre(êhtentune  comparaifon 
pri(ede  la  lumière  fendbte^  Sç  capable  de  rènilre  fixi 
fèul  témoignage  inconteftable  &  digne  de  foy*  La 
m  mi  difpofition  des  Phari(iens  eft  connue,  la  corruptîôQ 


mnmsfvejji  Je  Icur  cœur  fait  frémir  les  vrais  fidèles.  Mais  pcur 
^  »Afc^  A^^^  ^^  fçait-on  pas  que  le  monde  cft  plein  dé 
faux  Chrétiens  ^  plus  aveugles  encore  que  ces  mr 
çiens  incrédules ,  &  plus  defefperés  que  les  Juifc 
Car  enfin  Tétat  mortel  de  Jfiilf  s -Christ  &  (k 
pauvreté  (elon  le  monde  »  leur  cachoit  en  partie  fit 
gloire  &c  (à  divinité.  M^is  que  peuvent  alleeucr  les 
Chrétiens  eiidurcis  Si  profanes  ^  pour  juftinèr  leur 
incrédulité  i  pourtendre  fufpeâela  vérité  de  la  te*^ 
iigipUjpour  ébranler  la  foy  de  tant  de  fieclesl 

^Mn^ttîunr  jisus^CHRiSTtenddoncicy  raifbnderincré- 
dulité  des  Pharifîens.  Comme  s*£l  leur  eût  dit: 
vous  jugés  félon  les  fentimens  que  les  paffîon^  vous 
infpirent,&  vos  pafiions  s'arrêtent  aux  qualités 
inéprifables  de  ma  condition  ptefente  »  &  dé  ntt 
nsiiinince  félon  la  chair.  jBSvsrCHRîST  leuravoit 
déjà  (aie  ce  reproche.  Il  s'étoit  plaint  qu'ils  ne  iè 
regloient  que  fur  les  apparences ,  Se  qu'ils  fin- 
voient  comme  des  efclaves  rimpreflion  àcs  (èits 
ic  l'intérêt  de  pafiîons.  Or  rien  n'eft  fi  injuffici 
que  cette  règle  >  rien  n'eft  fi  féduifant  que  les  mott^» 
vemens  de  nos  paffions.  Tout'  homme  qui  né  fiiit 
point  d'autre  règle  dans  fii  coodoitc  j  commet.  d*é- 
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û^nges  injuftites  ^  fie  (è  trompe  dans  cous  (es  ju- 
geinens. 

.  Mais  four  moy  ji  ne  juge  ferfinne.  Pour  moy  je 
ne  dis  rien  qui  puiffè  condamner  injuftemenc  qui 

ue  ce  (bit.  Je  ne  me  règle  point  dans  mes  jugemens 
r  ce  qui  paroît.  Il  eft  bon  de  (c  rcflbuvcnir  icy  que 
Jfisus-CHRisTa  déclaré  au  chap.  3.  qu'il  n  eft 
pas  venu  pour  juger  ^  c^eft  à  dire,  pour  condamner 
perfbnne.  Il  ajoute  au  chap.  5.  que  Ton  Père  ne 
[uge  perfbnne ,  mais  qu*il  a  remis  le  jugement  ^ 
c'a  à  dire ,  le  droit  fie  l'exercice  de  fa  juftice  à  fon 
Fils,  Icy  jESUs-CRRiSTdicabfolument  qu'il  ne 
juge  perfonne ,  ce  qui  peut  s'entendre  félon  le  Ctns 
des  deux  endroits  que  1  on  vient  de  citer. 

Premierement^en  difant  qu'il  ne  juge  fie  ne  con- 
damne perfonne ,  il  a  voulu  marquer  l'oppoCtioni 
(de  la  conduite  à  celle  des  Pharifîens  fie  combien  lô 
ca|»iâerederonerprit eft  différent  du  leur«  Vou^ 
ft'avés  nul  droit  de  juger ,  fie  vous  jugés  fur  tei 
moindres  apparences  \  Et  moy  quoyque  mon  -  Père 
u  ait  donné  la  puiffance  déjuger  tous  les  hommes  ^ 
ft  ne  me  fèrviray  de  ce  droit  que  quand  j'y  feray 
foret  pat  le  detefpoir  volontaire  des  pécheurs  en- 
durcis dans  le  crime.  C'eft  fi  peu  mon  efprit,  que  je 
n'aypout  tous  les  hommes  fie  pour  vous-même» 

Îue  Àc%  fentimens  de  compaffion  fie  de  charité» 
'attcns  fie  je  fouffre  ,  je  prie  fie  j'cfpcre  ,  j'inftrùis 
&;  l'exhorte.  Voila  quelle  a  été  jufqu'icy ,  fie  quel- 
le tera  jufqu'à  nia  mort ,  ma  conduite  fie  ma  difpo* 
fition. 

Secondement ^  Je  svs-Crrist  diftingue  ion 
état  prefent  de  fon  état  glorieux  après  fon  Afcen-  f^nu  di/^^ 
fion.  A  prefent  je  ne  juge  perfonne,  je  ne  fuis  pas  t'elcin^T/efi 
venu  pour  perdre  les  Juifs.  Je  ne  me  fuis  tait  »•»  j^dmMis. 
homme  que  pour  faire  du  bien  aux  hommes  »  fie  je  ^nZ^^/kilTt, 
n'ay  jamais  penfî  à  leur  faire  aucun  maU  J'exerce-  f«>^H  y*^- 
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ray  tout  jugement  au  jour  marqué.  Ce  que  le  FiU 
de  Dieu  ne  fait  point  à  pre(ènt  il  le  fera  pour  lotsi 
Il  en  a  le  droit  &  le  pouvoir  ,  Dieu  le  lui  a  donnée 
I,e  premier  (èns  paroît  plus  naturel^à  caufe  de  ce  que 
Jbsùs-Christ  ajoute  au  verfec  fuivanti 
Le  caràâere  d'efprit  que  Je  sus-Christ  coq^ 
^amne  icv  3  eft  donc  la  fource  des  jugemens  faux  tt 
injuftes  de  la  plupart  des  hommes  Se  mêmedcf 
Chrériens  On  juge  comme  l'on  eft  afièâiè  s  voilà 
quel  eft  l'ufage  que  le  monde  fait  de  fbn  efprit,  O 
n'eft  point  la  vérité  qui  eft  la  règle  8t  la  lumière  que 
1  on  fuitw  Ce  n'eft  point  la  charité  qui  en  eft  refpriti 
Ce  n'eft  point  la  gloire  de  Dieu  »  ou  le  ialur  da 
prochain  qui  en  eft  le  motif  iSc  la  fin.  C'eft  Ton  inte^ 
têt  &  l'amour  propre  que  Ton  confulte  &  que  l'oû 
fiiit^  J.  C.  ne  condamne  que  les  incrédules  re^ 
belles  y  que  les  hypocrites  impies*  Pour  les  po" 
çbeurs  qui  fe  reconnoifTent&qui  implorent  Caa  £b*. 
Coiirs  ^  pour  les  ignorans  qui  ne  rejettent  point  ;It 
Junûere  de  la  foy  &  de  la  vérité ,  il  n'a  pour  àXÊ 
que  des  fentimens  de  grâce  &  des  paroles  de.  Vic; 
Mpdele  pour  les  fideles^qui  leur  apprend  à  nepoim; 
mal  juger  du  prochain  &  à  ne  le  pas  condamner  1 
quelque  crime  qu'il  ait  commis.»  quelque  malheii-' 
ic.  Et  û  judi.  reux  que  foit  fon  état ,  dés  lorfqu'il  veut  revenir  de 
coego,iu  1.  fçj^efQ^jjçj  ^  &  qu'il  écoute; avec  foumiffion  lisi 


cittin  meum 


vcruin  eft  ,     ^vis  qu'on  lui  donne. 
L  :  fcd  ego       t.  16.  Et  fi  je  fuge  ^  méffjHgèmeta  eft  ventabU^ 
kquimifîc    péÊrcetiuejenepiisfasJeHl^mé^fnoy&mon  Pm^ 
qui  m  A  envoyé. 

'■  Porter  un  jugement  fur  des  apparences  trompai^ 
iesy  avoir  des  foupçons  defavantageux  du  prochain! 
noter  les  perfonnes  fans  aucun  fondement  técl  iC 
certain;  cène  liberté  eft  également  contraire. à« la 
iHx  menùn  jqftlce  &  à  k  charité  ^  à  mes  fentimens  &  à  ma 
^çn  pcuff.      conduite.  VoUà,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  ce  que  je  ne 
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lli^  point.  Içy  ilditce  qu'il  peut  (faire.  Il  établit  le 
droit  qu'il  a  de  juger  3  de  condatnher  5  &  que  quand 
il  ulètoirdete  pouvoir,  (on  jugement  ne  feroit  ni 
tnjufte  ni  i&ux  v  car  outre  que  fon  témoignage  (è« 
toit  véritable  en  lui-mèmç  >  il  àuroit  encore  les  quà^i* 
hcés  neceàaires  pour  être  digne  de  foy, félon  la  Loy. 
C'eft  ce  que  le  Sauveur  enjoigne  &  dans  ce  Verfec 
Se  dans  les  deux  fùivans*. 

^ane  '^ne  je  fit  fiiis  pmfiut^  nuiis  méy,  &  mèn  Pth,  Fâmdàmjfta 
t€  ,  fini  m*^  tnvayé.  Mon  jugement  feroit  véritable^  JJT/J^da 
il  {èroit  jufte  &  Ton  ne  pourroit  en  appèller  y  com-  »«»  ^if^^ 
tne  du  jugement  d'un  particulier  ou  d  un  Jugie  y  qui 
prononce  contré  la  diipo/ttionde  la  Loy  &  la  vo* 
lonté  de  (bn  Prince.  Mon  fugenlenk  (èroit  jdfte  & 
véritable  ^  parce  que  ce  tie  (ciroit  pas  moy  feul  qui 
jugerois  :  Dieu  mon  Père  feroit  avec  moy  ^  cbm* 
tne  il  y  eft  toujours.  Tout  ce  que  fait  un  envoyé^ 
^A  Miniftre ,  en  vçrtu  de  fon  caraâere  >  eft  cenfe 
lait  par  le  Printe  qu'il  ireprelètite  ;  il  n'agit  que  par 
€oti  autoricé^  Jésus-Christ  veut  que  ks  Juifs  le 
confîderent  comme  une  mêine  cho(e  avec  fon  Pe-i- 
M  j  &  nous  avons  vu  que  tette  fuppodçion  croit  ja* 
fte  &  bien  fondée.  On  ne  pouyoit  la  contefter  » 
non  plus  iqu  on  ne  pouvoit  nier  les  miracles  qu'il 
£û£bi€.  Qielqu'envie  que  les  ]Pharifiens  euâent  de 
les  révoquer  en  douce  i  &  de  les  rendre  faux  ou  au 
moins  incertains  j  ils  n'oférent  jamais  l'éntreprcn- 
^e  y  comme  nous  verrons  dans  le  rbapic're  fui-^ 
vant. 

jEsiis-CHUist  établit  donc  icy  la  Vérité  de 
/on  témoignage  j  la  juftice  de  (on  jugement ,  k 
certitude  de  fa  parole  9  SfC.  la  pureté  de  fes  lumières^ 
Cixt  fa  naifiance  &  fa  mtffion  divine  ,  (îir  l'unité 
db  pui  (Tance  &  d'autorité  du  Père  &  du  Fils,  (uil 
ik  Refurredion  &  (on  Afcen(ion  dans  la  gloiret 
la  droite  de  (on  Feie.    Comme  cette  mii&ondi- 
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vine  ne  le  (êpare  point  de  Dieu  j  qu'elle  montre  (é(P 
lement  l'origine  de  Tordre  qu'il  y  a  entre  les  gran-^ 
deurs  éternelles  du  Père  &  du  Fils ,  elle  ne  diminuS 
point  auffi  Ton  autorité  Cuptcmc,  &  ne  peut  atfbi- 
blir  la  vérité  immuable  de  ùm  témoignage.  Cette 
vérité  doit  être  regardée  par  les  (ideles  comme  un 
principe  de  lumière  ^  qui  leur  découvre  en  quoy 
confifte  le  droit  de  juger  le  prochain }  qui  font  ceux 
qui  le  peu  vent  9  8c  qui  y  font  obligés.  Maisauffi 
elle  leur  montre  avec  quel  foin  les  (impies  fidèles 
doivent  s'abftenir  de  juger  leurs  frères ,  &  que  ta 
neceflité  de  rendre  témoignage  ne  les  difpenfe  point 
de  l'obligation  où  ils  font  j  de  {îiivre  toujours  la 
pure  lumière  de  la  vérité ,  &  de  ne  parler  que  pat 
le  feul  mouvement  de  la  charité, 
f ^.  Et  In  legc       f^  jy^  Jiejl  icHt  déois  Votre  Loy  fm  le  timelgiâ; 

tum*^cft  ^quia  g€  ^^  deux  hommis  efi  véritable. 

duoruiu  bo-        J  £  sus-Ch  RisT  continuë  de  répondre  à  la  diflSi^ 

roônTm  ve.    culté  j  quc  les  Pharifiens  lui  avoienc  faite  i^.  ij; 

""^*'  Il  fe  fert  de  la  Loy  de  Moïfe  pour  leur  faire  voir 
le  peu  de  folidité  de  leui  obiedion.  Il  ne  die  pas 
îîmplerticnt  :  //  efi  écrit  dans  la  Loy ,  mais  dans  vi^ 
tre  léOy.  C^qu'îl  ajoute  avec  deflein  y  parce  que  les 
Pharifîens  parloient  ainfi.  On  leur  entendoît  dire  à 
tout  moment  ^  notre  Loy  ,  nôtre  Loy  *,  voulant 
marquer  par-là  quel  étoit  leur  zèle  &  leur  attache* 
ment  pour  la  Loy.  Je  sus -Christ  ne  cite  potok 
les  paroles  de'  la  Loy  >  il  en  donne  feulement  te 
fens,  endifant  :  Que  le  témoignage  de  deux  hommêi 
efi  véritable.  Comme  s'il  eût  dit  :  Le  témoignag: 
de  deux  hommes  eft  reçu  en  juftice  &  il  fait  foy  s 

3uoyqu^au  fond  il  puilTe  être  taux ,  comme  il  panic 
ans  le  jugement  injufte ,  porté  contre  t'innocente 
Suzanne.  Or  fi  cela  efl: ,  fi  la  depofition  de  deux 
hommes  eft  d'un  tel  poids,  que  Ton  s*y  arrête  & 
que  l'on  juge  là-demis  s  1^  depofition  de  Dieu  « 
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iàài  ainâ  dire,  &  celle  de  (on  Envoyé j doivent 
1  être  infiniment  davantage.  On  doit  (ans  doute  s*y 
arrêter  6c  juger.  On  eft  donc  obligé  de  recevoir 
te  doabie  cémôignaée  Se  de  s*y  (bumettre. 

Le  témoignage  dé  deux  bômmes  n'eft  pas  dignoi 
de  toj  k  prècircment  par  la  railbn  de  leur  nombre  ^ 
toads  patce  qu'il  eft  jufte  de  ctoire  que  deux  perfon-* 
lies  s  contre lefquelles  onn  a  nul  reproche  à  tbriner^ 
de  qui  d'ont  d'intérêt  due  celui  de  la  vérité  &  de 
)a  jûilice  >  fuivént  dans  leur  témoignage  le  mouve*^ 
Inent  de  leur  cbnfeience^  6c  robligatibn  où  ils  font 
4*obeïr  à  Dieu  &  à  fa  Loy.    NouH  verrohs  aii 
yerfet  fuivant  3  éombieti  éecte   autorité  aura  de 
forcé  dans  rapplicatiôn  qUe  |£sus'Ciiiiist 
en  fera.  Àrrêcons^nous  icy  Un  thoment  à  confide<P 
ur  avec  quelle  retende  de  quelle  Modeftié  ]  b  s  u  s« 
Christ  parle  >  il  s'abaiitè  6c  s'aneântit  j  pour  le 
i^irc  ainJi  3  parlant  de  lui-même^  il  n*en  parle  que 
parce  qu'il  eft  fotcé  de  le  faire^  Obligé  qu'il  eft 
de  patler ,  il  s'appuye  de  l'autorité  de  là  Loy  de 
àloïlè*  La  vanité  qui  régne  par  tout  j  8c  qui  fedu^c 
les  Chrétiens  comme  les  profanes ,  caiife  de  grandi 
Içandalesà  Thumilité  chrétienne.  On  voit  des  Ût 
4eleii  Êiifant  même  profeffion  de  pieté  3  qui  ne 
ceilênt  de  parlet  d^eux.  Cette  conduite  eft  n  con* 
fctaire  à  l'Evangile  >  du'il  eft  étonnant  que  l'on  ne 
s'en  apperçoive  pas.  Mais  ppurquoy  s'eâ  étonner} 
La  Vanité  a  la  vertu  d^aveugler  les  hommes  ^  auffi-^ 
bieii.que  TorgUeil.  11  en  eft  de  moins  aveugles  en 
apparence  3  Se  qui  ne  font  pas  moins  vains.  K'o<» 
unt  patler  d'eux  ù,  fouvent  aux  autres  ^  ils  ne  rou-» 
gi^nt  point  de  s'en  entretenir  faas  éû  avec  eux*^ 
knêmes.  Ct\xi  çy  joignent  la  prudence  de  la  chaii; 
^  Itorgueil  de  refprit  j  mais  les  uns  ni  les  autrel 
n'ont  poiftt  l'efprit  de  Jasus-Clmjst.  > 

f.  ti.  Or  Je  rtnds  $ém9ifff4ge  à  moy.méme  ^  &  ^^^]^^' 
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Aium  perhî-    ^'*^''  ''^^^^  f  **  ''**^  envoyé  rne  rend  aujft  tèmingnuge;  * 
bcodcmeîp-       Oiiy  ,dit  T E sus- Chris t, il  cft  vray,  je  tencfii 
wonmm^pêr.  témoignage  de  ce  que  je  Tuis ,  &  fi  je  ne  le  faifdtfi 
hibec  de  me ,  qui  VOUS  l'appretidtoic  |  Jeati-Baptifte  votis  cîli  a  in* 

,ai  miiu  me,  ^^.^^  ^  ^^.^  |.^^^^  ^^^^  ^^^  ,  D  alUcurS  cft-il  plol 

digne  de  foy  que  je  ne  le  fuii?  JesUs-GhiiisT 
cite  l'innocente  de  (es  mo^iits  >  la  fainteté  de  fa  vie^ 
la  pureté  de  fa  do^rihe  y  cat  fon  efprit  &  fou  ccjrat 
étoienC  démolies  à  la  gloire  de  Dieu  fon  Père,  & 
ail  falut  des  hommes.  Et  mon  Père  ^lii  fna  envoyé 
rne  rend  sujfi  témoignage,  L'aplication  due  fait  ic^ 
Jesus-Christ  fondée  fur  l'autorité  de  la  Loy» 

'  Tèmble  ne  pas  convenir  aVec  les  termes  de  la  Loy 
pris  à  la  lettre.  Auffi  l'intention  de  Jisus-CHRisT 
n'étoit  pas  de  s'arrêter  à  la  (Impie  lettre  de  la  Loy. 
Il  ne  l'a  citée  que  pour  dire  :  Si  le  témoignage  de 
deux  hommes  fuffit  (èlon  vôtre  Loy  ,  à  plus  forte 
raifon  celui  de  Dieu  doit-il  fuffire^  quand  il  (èrqk 
(euh  Car  le  témoignage  de  Dieu,  qupyque  (èul» 
furpafle  infiniment  le  témoignage  des  hommes» 
pris  tous  enfemble.  Jesus-Christ  s'eft  donc  jomt 
a  fon  Père ,  &  il  fe  produit  icy  pour  témoin  ,  quoy 
qu'il  fût  là  partie  intere(rée  î  mais  il  le  fait  ^  parce 
qu'il  avoir  droit  de  le  faireV  &  un  droit  reconim 
même  par  fes  ennemis  dans  le  fond  de  leur  con« 
fcience ,  puifqu*ils  ne  pouvoicnt  douter  de  la  véri- 
té de  (es  miracles  ,  de  la  pureté  de  fa  dodrine  j  ni 
de  la  (àinteté  de  fa  vie. 

On  rejette  avec  indignation  les  (bupçons ,  & 
les  bruits  injurieux  aux  perfonnes ,  dont  fa  pieté , 
la  probité ,  ic  les  autres-  bonnes  qualités  font  coQ" 
nues  &  établies.  Les  Pàycns  l'ont  fait  en  fembla-' 
blés  occafions  j  où  l'honneur  de  quelques-uns: de 
leurs  grands  hommes  étoit  attaqué  9  Pour  quoy  det 
Chrétiens  ne  leferoient-ils  point  ?  Mais  (î  tes  Chré-' 

,  tiens  le  doivent  Éiii:e ,  pourquoy  les  Juifr  n'y  fc- 
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huent-ils  pas  obligés  ?  Saint  Jean  produit  les  deux 
témoins  donc  parle  icy  le  Sauveur ,  &  Ton  ro'tt 
cx>mme  il  relevé  en  particulier  le  témoignage  de  Ji* 
sos-Christ  ,  l'autorité  &  la  force  invincible 
des  preuves  qui  établifTent  la  validité  de  ce  tém«K- 

Le  témoignage  que  les  Prophètes  (c  rendoient 
à  eux-mêmes  étoit  reçu ,  lorfque  Dieu  avoir  parlé 
en  leur  faveur  par  quelque  miracle.  Les  Pharifîens 
ne  pouvoient  pas  contefter  à  Jesus-Christ 
le  même  privilège.  C'eft  pour  cela  que  le  Sauveus 
dtfttngue  Ton  propre  témoignage  de  celui  de  foa 
Père.  Ce  qui  peut  donc  refter  icy  de  difficulté  pouc 
Tcxaftitude  de  cetre  preuve ,  &  qui  vient  de  la  let- 
tre de  la  L07 ,  eft  commue  abondamment  fupplée 
par  la  lumière  de  l'efprit  j  &  la  grandeur  du  témoi- 
gnage de  Dieu.  Difons  encore  plus.  Je  sus- 
Christ  (èpare  fon  témoignage  de  celui  de  fon 
Pcte  >  &  s*il  cite  l'autorité  de  la  Loy  y  il  ne  le  fait 
cnic  parce  que  les  Juifs  à  qui  il  parloir  3,  le  regar- 
doiehc  comme  un  homme ,  &  non  pas  comn>e  ua 
Dieu ,  ni  même  comme  le  Meflîe.  Si  nôrre  Evan* 
gelifte  a  pu  dire  dans  fa  première  Epître^qu'il  y  en 
a  crois  qui  ont  rendu  rémoignage  du  Ciel  ^  corn- 
ment  Jesus-Chrisi  ne  pourroîe-il  pas  dire  avec 
autant  de  vérité  y  qu'il  en  eft  deux  fur  la  terre  qui 
rendent  témoignage  à  la  vérité  de  fa  miiSon  2 
Quoique  le  Sauveur  fçût,  qu'un  homme  ne  peut  ie 
rendre  témoignage  à  lui-même  y  il  le  fait  pourtant;^ 
et  qui  montre  qu'il  a  voulu  faire  entendre  aux  Juifs 
qu'il  étoit  plus  qu'un  homme ,  &  que  s'étant  dit  la 
lumière  du  monde,  fon  rémoignage  étoit  véritable 
&  devoit  être  reçu.    C'cft  ainfi  que  le  témoignage 

2u'un  homme  jutte  fe  rend  à  lui-^mcme  y  ne  peut 
tre  rejette  >  s'il  eft  fondé  fur  les  CBUvresdivine^.Sç 
caimuës^  qu'il  a.  ftkices»  Il  faucdonç  ençptç  djiftia-; 
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guer  le  témoignage  qui  n'a  pour  fondement  qwdef* 
paroles  y  de  celui  que  les  œuvres  écabliflètit.  Le  pté« 
niier  n'a  ni  autorité  ni  force.  Le  dernier  çft  ptân 
de  vérité  &  de  puiflance  j  &  ne  peut  être  (uipcâ  ni 
équivoque, 
ij.  Wcebant  )^.  19.  ///  Ini Mfiient  donc  :  Okifl  viira  fm\ 
ergoei:  ubi  J^ff^  leur  répondit  ;  Fom  neconnmRis  m  wêpj  mi  9m 

RefpoDdic      ^^^^  :  Si  V0H4  fM  conn9$jfi€S ,  VOUS  wmourHs  mff 
I«^fj^.-^Ncque  i»(7ii  Père. 

que  pacrêm  '       Il  patoîc  inctoyable  que  les  Fharifiens  n'ayent 

"ke^i^'Sr-  P^^  compris  de  qui  le  Sauveur  vouloir  parler  ^  en 

fican  &  pa*     difanc  le  Fere ,  mon  Père.  Cependant  faint  Jean  noQi 

£c7nti^*'*"     dira  ir.  ij.  qu'ils  ne  le  comprirent  poinr,  Voîqf 

donc  à  peu  près  quelles  écoient  leurs  pen(%çs.  Nous 

Jâe  fçaurions  dire  précifement  de  qui  il  veut  parler  « 

ni  qui  efl:  celui  qu'il  appelle  Ton  Père  y  8c  qu'il  cite 

4  tout  moment.  Il  £tut  le  lui  demander.  S'il  rè^ 

f»ond  que  c'eft  Jo(éph  y  nous  nous  moquerons  de 
ui  ;  car  il  eft  ridicule  de  nous  citer  un  homm^ 
mort  ;  Et  quand  il  vivroit  encore  j  il  ne  feroirpas 
moins  ridicule  de  nous  citer  un  homme  (ans  dMa^ 
fans  autorité  ,  fans  lumière  y  un  pauvre  charpçatirrji 
|i*ayant  ni  fcience,  nicaraÂcrc.  D'ailleurs  ^  pwt 
qu'il  eft  fon  Père ,  il  doit  nous  être  fufpeâ.  S'il 
répond  que  c'eft  Dieu  dont  il  parle  ^  8ç  que  Dieu 
eft  (on  Père  y  nous  le  lapiderons.  Et  tout  le  mùfidf 
fçacbant^  que  c'eft  pour  avoir  prononcé  un  tel  bhf* 
pbême  que  nous  le  faifbns  mourir  y  bien  iQin4cs*j 
oppofer ,  on  fe  joindra  à  nous  j,  &  on  s'armera  de 
zèle  &  de  fureur  contre  cet  impie.  Telle  (era  fk  fi^ 
f raeiaue  ^  &  le  jufte  fupplice  qu'il  mérite. 
fejns  leur  répondit  •  f^otts  ne  connoifiés  ni  moj  m  iMfS 

Tere.  C'eft  à  dire  ,  vous  êtes  (î  prévenus  &  fi  aveu- 
glés^  que  vous  ne  fçauriés  me  connoitre.  Mon  a* 
raâere  &  mon  état  vous  font  abfolument  cachés. 
;Yous  me  regardés  çonunc  le  Titi  de  Jofcph  j  d'iisi 


lu 
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Jiomme  pauvre ,  d'un  homme  mortel  9  vous  ne 
fvoyés  en  moy  rien  que  de  méprifable ,  vos  paf- 
fions  vous  empêchent  d*v  voir  autre  chofej  ou  du 
moins  de  Tavoiicr  &  de  le  reconnoitre  :  Vôtre 
ignorance  eft  volontaire.  Si  la  paffion  ne  vous  aveu- 
gloit  point  y  vous  ne  me  demanderiés  pas  yOnefi 
pitre  Père }  Ma  vie ,  ma  doftrine ,  mes  miracles ,  ^'^^* "^ 
devroient  vous  avoir  perfiiadé  qui  je  fuis  :  Et  vous  «aW/wi . .  cm. 
me  connoîtriés,  fans  doutc,fî  vous  aviés  de  la  droi-  '^^  ^^'i* 
turc  &  de  la  probité.  Vous  verriés  que  ma  dodri- 
ne  ne  peut  venir  d'un  homme .  Les  fentimens  en 
font  trop  élevés ,  &  les  vérités  trop  fublimes ,  tout 
en  eft  divin.  Si  c'étoit  un  pur  homme  qui  enfeignât 
fcs  /êntimens  ,  tout  en  feroit  humain.  Il  feroit  donc 
aifé  de  fe  convaincre ,  que  c'eft  Dieu  qui  eft  Tau- 
feue  de  ma  doârine  &  de  mes  fentimens  ,  que  c'eft 
de  lui  dont  je  parle ,  &  que  je  ne  puis  avoir  dautre 
JPere  que  Dieu  même.  Le  Sauveur  fera  la  même 
réponie  à  un  de  fes  Difciples  qui  lui  demandera  de 
,Yoir  fbn  Père. 

Si  vous  me  eotimïffiès  y  vous  cotmohrtis  aujfi  mon  m'ui» 
Perâ.  Le  Grec  ajoute  3  f eut  être ^  firfitsn^  utiijue^  ^ilnmi^u^ 
4ir  Péurem  meum  fcireth.  Qui  veut  connoître  Dieu 
doit  commencer  par  me  connoître  >  &  comme  Je- 
sus-Christ  dit  ailleurs,  perfonne  neconnoît  le 
Père  que  le  Fils ,  &  le  Fils  ne  donne  la  coanoiflan- 
ce  du  Père  qu'à  ceux  à  qui  il  lui  plaît  de  la  don- 
.  iier«  Or  il  lui  plaît  de  la  donner  a  tous  ceux  qui 
récoutent  &  qui  le  fuivent.  Vérité  dont  fâint  Pier- 
re &  les  autres  Apôtres  avoient  fait  une  heureufc  ^^^^ 
expérience.  Cette  réponfe  du  Fils  de  Dieu  étoit 
pleine  de  fagefte^  puifqu'elle  rendoit  inutiles  les 
intentions  malignes  des  Pharifîens^  Déplus ^  elle 
établit  les  myfteres  de  la  divinité dej  bsus-Ch  r  ist^ 
&  de  l'unité  dtt  Père  &  du  Fils.  Car  puifque  l'on 
ne  peut  connoître  Dieu  que  par  Jesps-Christj^ 
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&  que  l'on  ne  connoit  Dieu  que  lorfqtie  Ton  a  tk; 

connoifTance  de  Jisus-Christ  *>  fans  douce  qut 

le  Père  &  le  Fils  font  une  même  chofe ,  fous  cfift 

ferens  rapports  &  fous  deux  perfonnes  dtftinâes. 

J.^s  Pharifiens  voyoient  Jksus-Chmst  ,  ik  con-i 

noiflbient  en  lui  (à  qualité  de  Fils  de  rbommci 

*  mais  ne  connoidant  point  fa  qualité  de  Fils  de  Dicni^ 

le  Sauveur  leur  dit  pofîcivement  qu'ils  ne  le  con- 

noiflbicnt  point.   Donc  ignorer  que  J  b  s  v  s  cft 

Fils  de  Dieu  ,  c'cft  ignorer  le  myftere  du  Perc  &( 

du  Fils  -,  Et  ignorer  ce  myftere  fous  l'Evangile ,  ou 

ne  vouloir  pas  le  croire  ,  c'eft  certainement  n'avoir 

ni  la  foy  (alutaire  ni  la  connoiffance  véritable  ds 

Dieu  comme  Père.  C'eft  pour  cela  que  Jb  sus* 

Christ  dit  à  Pierre  :  Vous  êtes  heureux  de 

me  connoicre  comme  Fils  de  Dieu.  Cetie  connoit 

fance  ei):  donc  etTentielle  ^u  faluc  y  &  Dieu  la  don* 

ne  à  tous  les  efprits  d'un  caradkere  femblable  à  celui 

Jcs  Difciples.  Ce  myftere  a  toujours  été  un  fcan^ 

dale  aux  efprits  curieux  &  fuperbes.  Chaque  (tecit 

fournit  des  exemp/es  de  cette  trifte  vérité.  Chofc 

étonnante  i  Rien  n'eft  fi  clairement  établi  dans  Yf> 

vangile  que  c^^  deux  vérités,  i.  Qu'on  ne  peutcon« 

noître  Dieu  que  par  jesus-Christ.  2.  Et  que  la 

çonnoi (lance  véritable  &  parfaite  de  J  £  s  u  s- 

C  H  R  1  s  T  ,  donne  la  véritable  connoiftance  de 

J^ieu  fon  Père  ;  Et  cependant  on  veut  connoîtré 

Dieu  fans  penfer  à  Jesus-Chrxst  y  on  veut^Uef 

a  Dieu  indépendamment  de  }  b  sus^C  h  r  i  s  t  : 

^u(fi  la  plupart  des  hommeSj  qui  fe  piqueiu  dç  fçAf 

voir  &  d'érudition  ,  ignorent  entièrement  les  myr 

ftcres  de  la  fageâe  de  Dieu»  ic  les  vérités  du  Royaus 

xne  du  Ciel. 

tfi,  H«c  ver^        T?'^  lou  Jfifus  dit  ces  chofis  enfiignsnt  dans  U  Tim^ 

M  lojcutus  çft'  fiky  OH  lien.  ûii.  itoit  U  tnJQr  »  Et  ferfinne  nefc  faifit  4[ 

^o^^ï}^^,    h^s ^^rvn qMfin ktm n'UM fM W<%rf '^tmi. 
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Saint  Jean  marque  l'endroit  du  Temple  où]  b-  teinpio:tc  a»; 
ius-Christ  fit  ce  difcours.    C'étoit  du  côté  "^^^Sm^^m 
ic   la  porte  qui  regardoit  rOrient.  Cet  endroit  necdumvr. 
éioit  fort  fpacicux.  Tout  le  monde  pafToit  par-là  ,  ^"*^  ^^ 
hommes  &  femmes,  &  ce  lieu  ctoit extrêmement 
fréquenté  \  foit  parce  que  le  trefor  étant-là  chacun 
V  apportoit  ce  qu'il  avoit  dévotion  de  donner  ;  foit 
a  caufe  des  inftruéHons  ,  que  les  plus  fameux  d*en- 
(re  les  Doâeurs  &  les  Prêtres ,  avoiont  accoutumé 
d*y  faire.  Cette  circonftance  du  lieu  n'eft  pas  in* 
diflerente.  Quoy  que  cet  endroit  du  Temple  fût 
des    plus    fréquentés  ,    quoy    qu'il  y  eût   alors 
beaucoup  de  monde  ,  pas  un  no(a  entreprendre 
4'impo.fer   filence    à  J«sys-CHiiiST,  ni 
Jic  Tarrcter  ,  Perfonne  nefe  faifn  de  lui.   Il  conti- 
nua  toujours  de  prêcher  &  de  parler  avec  la  mê- 
ttie  liberté  &  la  même  force.   Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'eut  beaucoup  d'ennemis ,  &  que  (es  ennemis  ne 
fiiflent  les  plus  forts  &  les  maîtres  du  Temple  » 
mais  c'eft  tjaefon  heure  ,  cette  heure  marquée  pour 
fon  facrifice  ,  n'itoit  pas  encore  verni ^  Saint  Jean 
à  déjà  apporté  cette  raifon  ^  comme  la  raifon  uni*  % 

4)iie  qui  empêchoit  les  Pharifiens  de  rien  exécutée 
contre  la  perfonne  du  Sauveur ,  comme  U  fculo 
qu'il  put  apporter* 

Dieu  ne  lioit  point  la  langue  des  ennemis  de  fon 
Fils  ^  mais  il  leur  lioit  les  mains.  Le  déchaînement 
de  leur  langue  étoit  tous  les  jours  un  nouveau  fujec 
de  triomphe  pour  J  e  s  w  s  Christ.  S'ils  avoienc 
eu  les  mains  libres  ^  ils  auroient  arrêté  le  cours  de 
(à  miflîon  &  le  progrés  de  l'Evangile.  Il  faut  icy 
admirer  la  providence  de  Dieu  \  il  faut  adorer  les 
(ccrets  de  fà  conduite  3  plûrôt  que  d'en  vouloir  de*-. 
viner  lesraifons.  Dieu  ell;  le  maître  de  tout^  du 
fnal  comme  du  bien.  Il  fait  le  bien  3  il  di(jpo(ê 
<lu  mal  pour  fa  gloi(ç  &;  pQU(  le  faluc  d^^  fideks^ 
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Vérité  qui  doic  nous  infpirer  des  fêncimen^  de  coii^ 

(blacion  &  d*uoe  confiance  infinie. 
..  1^.21.  Jefus  leHrditifîcore  :  Jem^envMs^&mm 

|ô*iwrum  cis  mechercherés  ,  &  vous  mourris  dans  votnfeehi.  Fm 
jeftts  :  Ego    nefçauriés  venir  oh  je  vas. 

tLihmt.u        Apres  que  jisus -^Christ  eut  achevé  ion 
inpeccato     difcouts  ,  uH  Dcu  aotcs  ,  fans  chaneer  de  lieu .  il 
viinL  Qiio  c-  ajouta  ^pnien  vas.  Le  Fus  de  Dieu  avott  déjà  àt 
gv.  w4o,  vos  ^u3|.  Pharificns  la  même  vérité.  Il  la  leur  répète  icy> 
noire.         parce  qu  il  les  voyoït  toujours  dans  la  même  reio- 
lunon  de  le  faire  mourir.  Il  leur  dit  donc  dune  ma- 
nière envelopce  &  générale,^  fn*èn  vas ^ct&  à  (di- 
re ,  vous  ne  devés  point  vous  fatiguer  à  chercher 
les  occadons  de  me  faire  mourir  Se  de  me  perdre» 
Quand  motf  heure  fera  venue ,  je  viendray  de  moy- 
même  Se  je  me  prefenreray  à  vous.  Bien  loin  de 
m'éloigner,  de  me  cacher ,  je  m'offriray  volomiets 
à  la  mort.  Je  (èray  auffi  fidèle  à  mourir  ^  que  je  le 
fuis  à  vivre  &  à  parler.  Je  vis  jpour  la  vérité ,  je 
mourray  pour  la  vérité*  Je  Tenteigne  pendant  ma 
vie  >  je  la  fcelleray  de  mon  {àng  par  mz  morr. 

Ef  vous  mechercherés.  Les  Pharifiens  ont  cher- 
ché le  Meflîe  torfqu'ils  ne  pouvoient  le  trouver. 
C*e{l  à  dire  ^  qu'ils  ne  l'ont  jamais  véritablement 
cherché.  Ce  n'eft  pas,  dit  faint  Auguftin»  tedefirde 
le  connoître  &  de  croire  en  lui ,  qui  le  leur  a  îfàit 
chercher  ,  mais  leur  haine  Se  la  paflion  de  le  perdre. 
Nondefiderio^fedodio.  Jbsus-Christ  prédit^icyfa 
Mort^  fa  Refurreâion,  (on  Afcenfion,  la  Ruine  de 
Jerufalem  &  du  Temple ,  &  enfin  la  difperfion  des 
Juifs  qui  mettra  le  comble  à  leurs  malheurs.  Ceft 
pour  cela  qu'il  ^oxiXtyEtvoHS  mourris  dans  votre fe^ 
chi.  Prédidion  effrayante,  fondée  fur  la  malignité 
du  cœur  des  Pharifiens  ,  fur  le  defordre  de  leur  vie 
ic  fur  l'oppoficion  funefte  Se  invincible  qu'ils  ane 
tottlours  eue  pour  l'Evangile.  Le  péché  des  Juift 


Sï   s.  Jb  XH.  Chap.  Vin.  jff 

eft  le  péché  de  tous  les  hommes  3  c'eft  rincrédu* 
ûté  ,  la  fource  de  tous  les  crimes  ic  la  caufe  du 
malheur  &c  de  la  perte  de  tous  les  peuples. 
Avec  quel  efprit  le  Fils  de  Dieu  leur  parle-t'il }  Il 
a  le  cœur  percé  de  douleur  ^  il  a  les  larmes  aux 
yeux.  Ce  n'eft  point  icf  un  arrêt  de  mort ,  un  juge- 
ment irrévocable  \  c'cft  un  avis  charitable  qu'il 
donne ,  une  prédiâion  douloureufe  que  fa  bon* 
té  Se  ix  compafllion  lui  fait  faire*  Il  faut  donc 
Ibus  ^entendre  icy  ce  que  le  Sauveur  fous  -  en- 
rendoit  Se  qu'il  exprimera  plus  bas  verièt  £4. 
luppojfi  que  vous  perfêveries  dans' vôtre  aveu- 
élément.  Le  Sauveur  voyoit  que  fa  mon  &  fès  fouf- 
frances  fourniroient  aux  Phari^ens  des  prétextes 
feecieux  d'incrédulité  »  &  que  fa  croix  qui  devoir 
être  la  caufe  du  falut  de  tout  le  monde  y  (croit  pour 
«ux  un  {iijet  de  fcandale  &  un  piège  (unefte.  Com- 
bien étoit-il  plus  ai(é  aux  Juifs  de  croire  Jésus- 
Christ  qui  leur  parloir  ^  )£sus-Christ  taifant 
un  fi  grand  nombte  de  miracles  ^  Jb  sus  Christ 
'  vivant  d'une  manière  auffi  fainte  qu  il  vivoit ,  que 
non  pas  après  Tavoir  vu  pcrir  mi(èrablement  >  Se 
mourir  comme  un  fcelerat  9  c'eft  à  dite ,  finir  fa  vie 

Sar  le  fupplice  des  (cçlerats  Se  des  voleurs  ?  Nous 
ifbns  que  cette  parole  de  Jésus  -  Christ  n'é- 
toit  point  un  jugement  de  mort  irrévocable  ,  puif- 
qu'il  n'a  çeffé  oc  les  inftruire  ^^pui (qu'il  a  prié  oour 
eux  jufqu'au  dernier  (bupir  de  fa  vie  ^  puifqu'il 
leur  a  envoyé  fes  Apôtres ,  poui:  les  exnorter  à 
ouvrir  enfin  les  yeux  Ce  à  revenir, 

F'oHs  ne  fçaHrUs  venir  eh  je  V4s.  Mon  état  me 
mettra  (|  fort  au  de(Ius  de  vos  defleins,  que  vous 
ne  poutres  plus  rien  contre  moy^  Vous  ne  pourrés 
plus  rien  méditer  ni  entreprendre  contre  ma  perfon- 
tie.  Foibleffe  des  Pharifiens  *  Et  fi  vous  ne  chan- 
gés ^  vous  ne  ferés  jamais  avec  moy.  Indignité  des 
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Phatifîcns!  Le  Sauveur  ne  s*ext>lique  pas  plus  claî* 
rcment ,  parce  que  s'ils  ne  pouvoienc  pas  voir  h 
gloire  dejESus-CHRiST,  fes  grandeurs  Sc 
fon  caradcrc  ,  lors  même  qu'il  croit  prcfeic  à 
leurs  yeux  &  qu'il  leur  parloir ,  combien  écoienN 
ils  moins  en  état  de  voir  (a  gloire  future  &  (ama*- 
jefté  prochaine  ,  lorfqu'il  fcroit  abfenc  &  dans  le 
'  Ciel?  Ainfi  cetre  impui  (Tance  étoit  réelle  >  mais 
volontaite  ,  ôc  par  confequent  criminelle. 

On  voit  dans  ce  verfet ,  quelle  eft  la  vie  &  la 
mort  du  Juftc  Se  du  profane  ,  des  bons  &  des  mé- 
chans.  Les  vrais  fidèles  vont  à  la  mort  par  le  mê* 
me  mouvement  qui  les  conduit  à  la  vie.  Ils  doivent 
doue  fe  dire  tous  les  jours ,  />  m  en  vms.  D'une  mort 
inévitable  >  ils  doivent,  à  l'exemple  de  J  b  s  u  s  * 
Çhr  I  s  t  ,  en  faire  un  facrifice  volontaire ,  ih 
ont  le  pouvoir  de  fe  facrifier ,  &  la  grâce  de  boire  If 
calice  de  leur  paffion.    Ils  vivent  dani  la  jufticej 
ils  mourront  dans  la  paix.  Les  paffions  ni  le  monde 
n'ont  pu  les  fep^rer  de  Dieu ,  les  douleurs  ni  la 
la  mort  ne  ferviront  qu'à  les  unir  encore  plus  ctroi-* 
tement  à  Dieu.  Les  méchans  qui  n'ont  point  ea 
/  horreur  de  vivre  dans  le  crime  , frémiront  d'hor» 

reur  de  leur  forr,&  fe  dcfefpcreront  à  l'heure  de  fat 
mort.  Il  efl;  de  la  juftice  de  mourir  dans  le  pech& 
quand  on  a  vçcû  dans  le  péché.  * 

i^.  12,.  Lesjnifs  difoiem  donc  :  EntendM  é/n'il  fi 
ii.DîcclitBt  tuera  iM-mime  .  lorrqu*Udit ,  vms  ne  Cçéiàriès  vcmt 

erao  îudxi  :      \    .  »      j  i  •»  Ji 

Kunquidia,  «^;^V45i 

inficict  fe.  Mous  avons  vu  ailleurs  que  les  Pharificns  ayant 
^\%  dixic:  entendu  la  même  vérité  de  la  bouche  de  Jésus- 
Quo cg©  va.  C H  R I S T  ,  ils  fe  dï foisnt  l'un  à  l'autre  :  C>ù  veut-il 
Y>\tSfx%  Tcni*  ^^^  ?  pt;nfant  qq'il  voulut  fe  retirer  &  abandonner 
««  '  la  Judée,  Icy  ifs  s'imaginent  que  fon  deflcin  eft  de 

fç  tuer  iHi^même  ,  pour  échaper  de  leurs  mains. 
Etrange  pçnféc  l  Mais  que  pouvaient  penfer  às^ 
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îioîtimcs  qui  n*avoicnt  dans  le  cœur  que  des  dcflcinS  ..  ,^      . 
tragiques  &  dts  penlees  de  mort  ?  Leur  imagina-  &  «mmim  i«< 
tion  ne  leur  fdfoit  voir  dans  les  paroles  de  J  e  s  u  s-  fip^^*^f^ 
Christ,  aue  de  que  leur  cœur  homicide  leut 
infpîroin  Perluadés  du'ils  ctoîetit  qu'il  nef  pouvoir 
leur  échapet ,  lis  Vôuloient  qu'étant  dans  la  même 
perfuaiion  ,  il  ne  parlât  de  là  lorie  que  par  derefpoin 
Quelques  Interprètes  dilènt  qu'il  y  avoir  des  Juifs 
qui  croyoienr  qu'en  cérraines  occafîons ,  il  étoit 

Permis  &  même  hontiête  de  fe  donner  la  mort  à 
exenÂplc  de  Samfon  ,  &  que  les  Pbaridens  pen« 
foîcnt  petit  être  que  Jesus-Christ  étoit  dani 
ccftntîmenc. 

Quel  fens  un  homn^e  prévenu  &  féduir  ,  n*e(t-il 
'pas  capable  de  donner  à  la  parole  de  Dieu  ?  Rien 
n'eftu  élevé  ni  plus  charitable  que  ces  paroles  du 
Sauveur  :  f^ous  ne  /çaurits  venir  ou  je  vas.  Les  Pha* 
^(îens  n'y  voyoient  cçpendairr  qu'une  tefdlurion  Nmetmitm 
i>arbare  ,  qu'une  baflèlFe  d'ame  honreu(è  &  crimf-  iff^^l 
^ellé  ,  &ilscroyoiefn:en  avoir  rrouvé  Iç  véritable  i>/«/^i 
■icns;  Apres  cela  comment  fe  fier  aux:  explications  ^*^ 
que  nous  font  de  rEcritùrc  les  Auteuri  prévenus^ 
^,qui  font  dans  les  intérêts  de  quelque  parti }  Cet- 
■te reflexion  n'eft  que  trop  véritable.  Elle  ieft  d'une 
extrême  confequcnce  &  d'un  ufage  ncticiraire  dans 
tous  tes  temps.  Car  dans  tous  les  temps  leà  hommes 
ne  verront  dans  la  parole  de  Dieu  que  ce  qu'ils  ont 
dans  le  cœur.  Le  mêrtie  efpirit  qui  lés  prévient  & 
les  aveugle  à  l'égard  du  prochain ,  les  feduit  encore 
plus  fortement  à  regard  de  la  doctrine  de  la  foy. 
Tout  homme  cft  (ùjet  au  menfonge^  &  par  confc- 
quent  à  la  feduâion.  Il  eft  prelque  impoflible  de 
s  en  garantir,  parce  qu'il  eft  prefque  impoflible  d'a- 
voir toujours  le  cœur  pur.  Mais  il  y  a  une  leduc- 
tîon  innocente  Se  qui  n'eft  point  imputée  ,  parce- 
quelle  eft  comme  inévitable  à  l'état'  prcient  de 
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l'homme.  On  ne  doit  donc  craindre  propcenieril 
âue  celle  dans  laquelle  raihoùr  propre  Se  1  orgueil 
font  tdmbei^.  Outre  qu'elle  eft  criminelle  i  eue  efll 
prefque  toujours  extrême  Âcfunefte. 

f.  i}.  £/  U  Ufêrdif  :  Pctêrvous  antns  ^vêui  itù 

Jtïcy  h4s  \  mais  four  moj  je  fuis  éten  hatàf  :   f^ùHs  tUS 

4  ) .  it  dice     4e  ce  monde  ^  dr  moyje  ne  fris  pas  de  ee  monde^ 

d^dlorawT      jBSus-Cliiiist  rie  relevé  poirit  îcy  ouvéttenlett 

tfti$,egddc  le  jugcriient  impie  &  barbare  que  (es  enneliïis  vc:» 

VoT^^^maîT  noient  de  faire*  Il  va  à  la  four  ce  dé  c6  defdrdre  j  K 

dohoceftis,  décoUvre  la  caufe  de  cette  malignités    Jésus** 

SThoe'^mun^  Christ  faitdoncicy  lecaràâere  des efprits  moffï 

^  dains  j  en  la  perfbnne  de$  Pharifieris  \  Et  plus  bas  il 

fera  le  cafàâere  des  fidèles  j  eri  la  per&nne  des  Ap6- 

très.  Les  Pharifiens  avoient  le  cœur  difpofô  conuntf 

refpritipleins  d'eut-ttiêities^ils  n*e(limotetit  queki 

SUmfi^tis  biens  de  la  terre. Car  pour  les  biens  duCielj  ils  n'ctf 

êerrtmmundu  avoient  ui  U  conuoiflaiice  ni  ledefir  i  ni  manie  h 

^^mku^Hr-  volonté  de  les  connoitre.  Efclavesdela  gloire  dd 

wmsdêiea^    hommes ,  ils  bornoient  à  cette  vainc  felidté  toutt 

ZhiiiTS!^  leur  ambition  }  &  cette  corruption  de  cœUc  étoit  là 

j^ari<«  nvn  foutce  de  Icur  inCrcdulité.  Jisus-Cm  rx  s  1   Icttt 

prédit  qu'ils  mourront  dans  leur  pechéjparce  du'oil 

meurt  comme  l'on  a  vécu.  O^n  n'a  pu  s'élever  de  li 

terreau  Ciel  pendant  la  vie  i  comment  èlperer  d'/ 

aller  après  la  mort  ?  On  rie  quite  fon  corps  qu  à 

regret  &  malgré  foy  ^  que  ne  fait-on  point  pour  \t 

con{crver  ?  On  a  une  clouleut  inânie  de  cette  (epa** 

ration ,  e|le  eft  cependant  inévitable.  Comment  ex- 

cufer  un  regret  Ç\  volontaire  &  (î  indigne  'ï   Qom* 

ment  allier  une  (î  honteufe  difpofitioa  avec  la  (by 

&  l'amour  de  Dieu? 

Les  Pharifiens  ignoroient  le  myliere  de  reCpe'^ 
rance  chrétiemie.  Ilsméprifoient  une  vertu  Ù  purtf 
qui  ne  s'attacbe  qu'aux  biens  invifîbles  ^  &  ils  n'a^. 
voient  qu'un  fonds  inépuiiable  de  cupidité  pour  letf 
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liens  foi(îbies.  C  eft  pour  cela  que  J  t  s  tr  s  « 
Chm^IsT  leur  die:  Pour  vous  dutres  ^  vohs  êtes  d^icy 
ié$i.  Expteiiîon  qui  itlâtque  VéjAt  d'une  àfne  Cour- 
bée vers  la  terre.  Le  caraâere  oppofé  eft  celui  que 
Jinrs^CHltist  (e  donne  >  parlant  de  lui-thême  S£! 
des  vrais  $deles  :  Méùs  ponr  moy  je  fnU  tttn  hant. 
Ma  vie  répond  à  ma  naiflânce  >  mon  origine  eft  ce« 
Icfte  9  ma  conduite  Teft  auffi.  Examinés  mes  paro^ 
les  i  &  jugés  par-là  de  mes  (èntimens.  Ma  bouche 
ne  parle  que  du  Ciel,  parce  que  mon  cœur  y  eft 
toujours.  Je  he  penfequ'à  Dieu>  &  fi  je  penfe  auk 
hommes  >  ce  n'eft  que  pour  leur  apprendre  à  s'éle-^ 
yeravec.moy  Se  comme  moy  jufqu'à  Dieu.  Ce- 
toîtrU  une  des  preuves  fenfibles  de  la  divinité  de 
Tbsus  -  Ch  aisT.  Il  n'y  a  que  Dieu  &  un  homme- 
Dieu  5  qui  n'ait  rien  qui  Ce  fente  de  la  foibleflè  de  la 
chair  &  de  la  peËmteur  du  vieil  homme. 
f^ûHs  êtes  decemondi.  Jisus-Chiiist  repetfccc 

S  il  Vient  de  dire^  mais  il  s'explique  davanuge. 
cce  Vérité  Te  trouve  (buvent  dans  n6tre.  Evangile. 
Oa  la  rvoit  encore  plus  (buvent  dans  la  conduite 
dejpre(que  tous  les  hommes.  Cette  trifte  vérité  eft 
eelicment  gravée  i\x  fond  de  leur  cœur  »  qu'elle  (aie 
coûte  leur  vie  »  car  tous  les  hommes  aiment  le  mon- 
de,  &  par  cet  an^our  du  monde  5  il  faut  entendre 
avec  iàint  Jean  l'amour  de  la  gloire»  du  bien»  &: 
des  plaifirs.  Cependant  tout  hdeledoit  neceifaire- 
inent  mourir  au  monde  ^  &  renaître  de  l'esprit  de 
Dieu ,  qui  ne  peut  le  £iire  vivre  que  pour  Dieu  » 
comme  jESus-CH&rsTn  a  vécu  &  n'eft  mortque 
que  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  (on  Père. 

Et  moyje  m  pus  pas  de  ce  monde.  La  fainteté  de 
laviede  Jesus-Christ  &  la  pureté  de  fesfènti- 
mens  ^  étoieht  des  témoins  illuftres  Se  des  preuves 
infaillibles  de  cette  parole  9  Se  enfin  fa  mort  a  mi$ 
le  iceau  à  cette  vérité  ^  en  déuuifant  dans  fbn  cor|»s 
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tout  ce  qu'il  avoir  de  terreftrc  &  de  mdrtcfc*  di 
^ùe  le  Fils  de  Dieu  dit  icy  de  lui-ttième^il  le  dira  it 
les  Di(ciples  ,  Se  il  leditdetbus  les  âdetes  /'fi.te-> 
titablement  ils  nt  (ont  {loint  du  motide  ni  de  ccéoié 
bi  d'cfprît  i  ni  d'intérêt ,  rti  de  fodeté.  Cette  fepi- 
ration  doit  êtt é  réelle  j  &  dette  mort  noceffaire.  Si 
elle  n'eft  qu'â^pareme  &  extérieure  i  les  Chrétkbs 
font  des  hipocfites  &  des  profanes.  Il  cft  ai(ë  d| 
s'en  afliirer.  On  li'a  qu'à  s'examiner  (byitiême} 
t)eur-on  ignorer  Tes  defîrs  &  (es'  fentimens  ?  (^t 
eft- ce  qui  ne  Voit  pas  ce  qu'il  fait?  Nous  (çavonl 
quelles  font  les  ma)times  y  les  fetitimens  &  les  aia* 
vres  du  monde.  Commenr  ne. fçâurionsitcua  Mt 
^uels  font  Us  (èhtimens  de  nôtte  caur  j  queues 
tout  les  oeuvres  de  nôtre  vie  î 
^.  .         f.ijL.Je  votês  dy  dotée  dit  am  vêus  niâitrrii  dM 
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!•  vobts  »     VOS  pèches  ;  parce  fu  en  ^e$  ^  fi  vous  m  me  crêyis  féu 
^uia  moiitmï  ç^  ^ue  jefnh  ^  VOUS  mourris  dans  i)otre  péchi. 

fcftris  :  fi  e.        C  elt  de  même  que  a  j£sas  -  Chk  ist  diloit  • 

âidîdtit  quu  Voilà  ce  qui  m'a  fait  dire  que  vous  finiras  vôtre  vie 

cgorum^mo-  comme  VOUS   l'a v  es  commencée.  Vous  «nourris 

S^rveft»''  comme  vous  aurés  vécu.  Vous  vives  dans  rincrc-* 

dulicé,  &  dans  les  autres  ctimes  dont  cette  mcreda-^ 

lité  cft  la  caufe  Se  la  fource^vous  mourrés  dans  r«iï« 

durciflement  &  Timpenitence  ^  fi  vausnemeereyis 

pas  ce  ejne  jefiiis,  T  esus-Gh  r  i  $  t  a  voulu  leur  mat» 

qucr  par  ces  paroles ,  que  ce  n'étoit  point  un  juge-^ 

^  ment  de  mort  qu'il  prononçoit,un  décret  dcrepro* 

fiitciusim^     Dation  irrévocable,  puilquilles  avertir  que  sill 

d*9mm  ip/^^  vouloicnt  >ils  pouvoienr  éviter  un  fi  grand  mal* 

l7mTJe!»  .  heur.  Mais  comment  l'éviter  ?  Par  la  foy^  Il  &uc 

fiimfttsétù  croire  j;  &  rcconnoître  que  Je s«r s  eft  le  Mc(Se 't 

***"*  embraâer  fon  Evangile  Se  vivre  comme  il  l'cnfci* 

gne.  Se  comme  fes  Difciples  l'ont  enfeigné  »  Si 

alors  on  mourra  comme  Ton  aura  vécu^  en  état  de 

{race  Si  dans  la  paix  du  Seigneur. 


^ 
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11  eft  tout  à  faic  important  de  faire  attention  aux 
)>aroles  de  ce  verlct  ^  &  de  les  méditer  profonde- 
Aient.  On  voit  d'abord  qUe  c'cft  une  répétition  de 
ce  que  Jisus  -Christ  avoic  dit  au  Verfet  i  i* 
Vous  mounés  dam  votre  péché.  C'eft  à  cette  terrible 
♦crîté  qù*il  revient  &  qu'il  ^'aïrête ,  parée  qa*ellc 
dt  la  foûrce  de  tous  les  crimes.  L'incrédulité  faïc 
proprement  Técat  des  pécheurs ,  elle  fera  âuifi  la 
tSLUic  du  fort  éternel  des  réprouvés.  Car  Cortimç  .  . 

C'eft  faute  de  foy  qu'ils  s'engagent  dans  le  péché  ,. 
éVft  auÏÏi  le  mahoue  de  foy  qdi  les  y  retiem  jufqu'à 
la  rtiort.    Les  palïîons  n'ont  de  force*  le  monde  ^'^^y^/^ 
il  â  d  âttràit  que  pour  les  âmes  mcredules.  Des  que  ubm  eicHéui» 
îa  £by  açit  fur  le  cœur ,  comme  fa  vertu  cft  divîne  •  ^''^*!'L''t'- 
ion  impreflion  eft  puiflante ,  &   le  ndele  éprouve  dibm.' 
alors ,  que  les  paffions  ne  foûr  que  fofblelle  &  le 
monde  qu'illufion.  On  ne  peut  contefter  cet  cmpirô 
4e  la  foy.  Heureux  les  elclaves  qu'elle  mené  eil 
crîottiphe  malgré  la  fureur  des  dehions  I  Uile  -ailtrè 
vérité ,  que  la  conduite  de  Jésus -CHRisir  nous 
éblige de  remarquer icy  , é'cft  qu'ilfaur  parler  fôu- 
Véntauit  pécheurs  de  de  rhyftere  de  tnàttl  On  nte 
pedx  voir  dans  les  plus  grands  pécheurs' s  -  rfc  plus 
AlauVaifes  difpofitions  que  jEstrs  -  tH^^ist  en 
▼ôyoit  dans  les  Pharifîcn^  ,  cej)cndàht  îMclùr  ch  par- 
le, &  cette  raifon  ne  l'arrête  point  j  èx  coôtifàire  il 
Icar  feir  efperer  la  gtaceK  le  pardon  ^ijl$  veulent 
fereconnoicre  Stic  reconnôitre.  Rieh  h'eft  blu^ 
effrayant  qUe  1  état  malhéurelix  des  Juifs  _j  rien'  n'eft 
plus  touchant  que  l'ardeur  Se  là  charité^  dé  Je  sus-* 
Christ.  A  force  d'ouvrir  l'abîme  aux  pécheurs^ 
Ils  ouvriront  enfin  les  yetixi  Peut-être  qu'un  tçl 
Ipeâacle  fera  plus  puifTant  que  toutes  leurs  paffions* 


Ccc 
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«.3. 

'^E$vs  --Cntitsr  fideleà/bn  Pert  g  reconnu  f99$ 
fon  fils  dans  l' accompli Jfs ment  défis  volontés. 


ergoelVTu         if  »    z^.  Hs  lui  dirent  i   Et  cfui  êtes^vous  dom\ 

qui  s  es?  Dî    Tgjus  knr'  répondit  :  Je  fuis  le  principe  de  toutes  cho- 

principiura ,  fcs  ,  moy^memc  (jm  vous  parle. 

yobir  ^°^"^'  ^^  J  E  S  V  S -C  H  RI  S  T  cût  ajouté  Ic  notti  <fc 
Meffie  à  ce  qu'il  venoic  de  dire ,  les  Phariiîensne 
lui  aurdiem  pas  fait  la  queftion  qu'ils  lui  font.  Mais 
ayant  dit  feulement, Si  vons  ne  mecreyés  pas  ce  ^aeji 
fais;  Ils  lui  demandent,  &  qui  ites^vom  donc  ?  Le 
Sauveur  n  a  voit  pas  jugé  à  propos  de  trancher  le 
mot  la  première  tois  ,  &  de  dire  je  fuis  le   Meffie 

Sromis  s  il  ne  s'explique  point  plus  précifément  en 
ifânt:  Je  fuis  le  principe  de  toutes  cbofes.  Mais 
f>ourquoy  ne  voulut-il  pas  leur  déclarer  qu'il  écoît 
e  Meflie  )  Il  ne  le  voulut  point  par  juftice  ,  &  il 
ne  le  leur  dit  point  par  charicc,par  juftice  parce  au'* 
ils  écpient  indignes  qu'il  leur  déclarât  une  vérité  & 
iainté  1^  par  chanté  ,  pour  ne  les  pas  aigrir  ,  pour 
les  ménager  &  leur  faire  voir  qu'il  aimoit  mieux  & 
décîarer  par  (es  œuvres  que  par  fes  paroles,  C'eft 
ainfî  qii'il  en  a  toûjoilrs  ule  à  l'égard  des  e(prîts 

Îrofanes ,  tpls  qu'étoient  les  Pharihens.  De  plus, 
£sus -Christ  n'a  .jamais  déclaré  publiquemeoc 
2u'il  fut  le  Meffie ,  ils'eft  toujours  fctvi  de  cermef 
gurés  ,  faiiànt  allufion  à  quelque  chofe  pour  mar« 
quer  &n  caraâere  de  Meule  &  Tes  qualités  dî-> 
vines. 

Jefrs  kur  répondit  :  Je  fitis  le  principe  de  toutei^ 
chofçs  moy-tneme^ui  vous  parle.  Il  y  a  des  Intef-^ 

{)retes  qai  fbutiennent  que  Jesus-Christ  a  vou- 
u  marquer  fa  divinité  &  fon  cxiftcncc  éternelle  , 
en  qualité  de  Parole  de  Dieu ,  parce  qu'il  eft  en  ti* 
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fct  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  chofcs.  Lcà 
Anciens  biit  fuivi  ccttç  explicatibii  y  Se  c'cft  ap- 
paremment le  fens  de  la  tradition  ,  que  riorre  vul-^ 
^ate  a  voulu  côtirerver  en  trâdiiilant  comttie  elle  à 
niitce^  célèbres  paroles.  £)ans  le  Ëteci  elles  font 
|>losdâires4  t)  autres  iritefpretcs  croyent  cjue  J  i  - 
l8Vs-CHRtst  s'cft  tehtehté  de  répondre  à  là  de- 
inande  des  iPharifîens ,  encore  ne  l'i*t*il  fait  (}u'à  Ùl 
manière*  aihC  que  notis  Tavotls  remartjué)  Comme 
s'il  eût  die  :  Je  ne  vous  diray  de  moy  que  ce  que 
j'en  ay  toujours  dit^  ic  te  que  je  voUs  ëti  ay  déclaré 
dés  l'entrée  de  ce  dififoUrs  9*  d  abord  que  j^ây  com^ 
tnencé  à  vou^  parlet ,  car  (î'eft  juftettieiit  p;lrce  que 
^ou3  me  demandés  qUe  j'ay  commencé  ^  f  aydit  que 
l'étois  la  lumière  dû  monde.  Vous  devés  Vous  ton- 
tentet  de  cette  parole  3  ôc  rappliqUet  à  ttltit  ce  qud 
irous  tn'entendés  dite  s  &  à  tout  ce  que  vous  md 
iVoyés  faite.  Si  vous  Vy  appliqtiiés  vous  fériés  con^ 
Vaincus  de  ce  que  je  fuis  ^  8c  vous  iiie  cotinoltriés^ 
Cette  explication  paroîr plus  aifée.  Elle  n^eft  pas  it 
|ytofondeque  la  première.  Elle  n'a  pas  nonf  plus  Ta* 
damage  de  rantiquité.  Ce  qu'il  y  a  d'obfcurité 
«bas  cette  réponfe  do  Fib  de  Dieu  ti"c&  qu^à  Té*^ 
gard  des  profanes ^  c'isft  à  dire  ^  des  efptit^i  fembla-* 
Sks  auir  Pliarifîéns  *,  car  d'ailleurs  Je^ùs*Ch  li  tst 
(laroit  clairement  ce  qu'il  e(l  dans  tout  PEVangile^ 
Quiconque  veut  pénètres  dans  les  tttyfteres  de  la 
(oy  par  cetefprit  pharifaïquë»  dertieuredahs  foit 
ignorance  &  tombe  necedairemenc  dans  l'etreur^ 
Nous  verrons  vcrfet  17.  que  cette  parole  du  Sau-* 
veut  ne  fat  point  une  parole  de  lumietc  pout  cesin- 
eredules  volontaires.  Cet  exemple  doit  donc  nousi 
convaincre ,  qu'on  ne  peut  eiitrer  dans  l'jntelligen^ 
ce  des  vérités  de  la  Religion  ^  que  par  la  founnlimoa 
d:e  refpric  ôc  par  la  pureté  du  cœur«  i  ^.Uaità  kt. 

.     f.  x€.f^y hioHCOHf  de €h$f$^ adind$voHS,&i  J^^^^f ; i^^^ 

Ccc  ij 
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fùndamneren  v09U  :  Mais  celui  qui  m* a  tftvoyi  ijt 
dicare.  Sed     viritahte  ;  &  jc  fit  dis  ddns  le  monde  qnc  ce  fUi  fétf 

qui  me  mifit  appris  de  Itii^ 

ego  qu*  au-        J  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T  ^  aptes  avoir  repondu  a 
diviabco,    IiLûoeftion  des  Dodeurs,  ajoute  :  Te  ne  vous  dil 

hjTc  loqaor  *  1        /^         j     .  j-      •       1 

iiiHUindo-  que  cette  parole.  Quand  je  vous  en  dirois  davan* 
.  cage  vous  n'en  fériés  pas  plus  perfuadés  que  vom 
l'avés  été  jafqu'à  cette  heure.  Il  eft  inutile  dé  par- 
ler aux  perfonnes  qui  ont  Tefprit  &  le  cœur  pré- 
venus^ comme  vous  :  Je  m'abftiens  donc  de  te  fàiif 
quoy  que  je  pu({è  y  non  pas  vous  interroger  comme 
Vous  m'interroges  y  mais  vous  dire  des  cho(ès  que 
vous  ne  me  (çauriés  nier.  Vous  ne  vous  connoif- 
(es  pas^  comme  je  vous  connois.  Te  fçay  quels  font 
vos  fentimens  ^  je  fçay  quelle  eft  vôtre  conduite»* 
Je  vois  vos  aâions ,  je  vois  vôtre  vie  ;  je  pourrois 
vous  confondre  5  je  pourrois  révéler  vôtre  hypo* 
crifîe  3  &  découvrir  vôtre  injuftice  ,  Torgueil  ^ 
l'interéc  &  l'envie  dont  vous  êtes  pofledés.  Mais 
comme  j*ay  déjà  dit^  je  ne  juae  ni  ne  condamne 
perfonne^  quoyque  jele  pui (le  taire  8c  que  j'en  ave 
ledroit.  Cequiempêchoit Jbsus-Christ  d'utec 
de  ce  droit,  c'eft  TeCprit  d^  foumiffioti  &  d*obciff- 
fance  ,:de  facrifice  Se  de  charité. 

Métis  ceUilqui  nia  envoyé  efi  véritable.  Sans  m'ar- 
rcter  \  ce  que  je  pourrois  alléguer  contre  vous  \  je 
mécontente  à  prefcntde  vous  dire,que  celui  qui  m'a 
envoyé  eft  fidcle  &  véritable  ,  &  qu'on  ne  peut  fans 
crime  douter  de  la  vérité  de  /es  paroles.  Je  vous 
declareencore ,  que c'eft  moy  qui  parle  aux  hom^ 
mes  de  (à  parc  ,  &  que  je  ne  dis  que  ce  que  fay  af^ 
pris  de  lui  ;  que  je  h  enfeigne  que  ce  qu'il  m'a  ordon- 
né d'cufeigner.  Et  ego  éjjua  audivi  ab  eo  ^  hjtc  lo^uor 
in  mundo.  C'eft  donc  icy  une  efpece  d'oppofition 
que  le  Sauveur  fait  de  fa  conduite  à  celle  des  Pha* 
niicns.  U  dppofe  fes  lumi£res  à  leurs  ténèbres  ,  (on 
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futorité  à  leur  attentat ,  Ton  droit  légitime  à  leur  in« 

Iluftc  entreprife.  Us  entteprenoient  de  le  juger  ,  de 
e  calomnier  (ans  fondement  6c  fans  apparence  de 
juftice.  S'étant  déclaré  fes  parties  ,  ils  n'en  avoienC 
ni  le  droit  ni  l'autorité  j  même  devant  les  hommes^ 
aulieuque  Jesus-Christ  avoir  tout  pouvoir  de 
le  Élire.  Les  connoifiant  à  fond  il  pouvoit  parler 
non  fur  de  (impies  apparences  ^  mais  félon  les  rè- 
gles de  la  juftice  Se  de  la  vérité.  Le  Fils  de  Dieu 
leat  dit  encore  deux  vérités  qui  fervent  à  appuyer 
&  à  expliquer  la  première.  L'une  regarde  fon  Pere> 
Tautreie  regarde  lui-même.  Il  repre(ènte  fon  Perc 
comme  la  vérité  même ,  il  fe  reprefente  comme  vc- . 
ritable  &  fidèle  à  fuivre  les  ordres  &  les  volontés 
de  fon  Père. 

Tour  fidèle  eft  obligé  de  connoître  les  volontés 
de  Dieu  fur  lui ,  mais  tout  fidèle  n'cft  point  obligé 
de  connoître  les  volontés  de  Dieu  fur  le  prochain* 
€!etre  obligation  ne  regarde  que  les  personnes  que 
Dieu  appelle  à  conduire  fon  troupeau  Se  à  Tinftrui- 
xe.  j£sus -Christ  leur  apprend  encore icy  y  que 
ce  devoir  a  fes  bornes  Se  fes  règles  ^  car  outre  qu  ils 
ne  doivent  fuivre  que  la  lumière  de  Dieu  ,  ce 
q[ui  demande  une  attention  continuelle ,  ils  ne  doi- 
vent fuivre  non  plus  que  la  feule  volonté  de  Dieu, 
ce  qui  demande  une  grande  pureté  d'intention.  H 
ne  fuffit  pas  de  connoître  les  vérités  du  falut ,  il 
£aut  fçavoir  les  difpenfer  à  propos  &  dans  leur 
temps  3  autrement  nulle  benemâion  à  efperer  de  la 

Sarr  de  Dieu  ^  nul  fruit  à  attendre  de  la  part  àcs  fi-> 
eles  Se  des  pécheurs, 

ir.  17.  £t  ils  ne  comprirent  point  ijH^Udifoitque  xr.EtBoa 
jyUHitoit  fon  Perc.      •       .  Xp^I- 

S.  Jean  fait  cette  remarque  qui  paroît  (lirprenante.  cjus  dîcebac 
I,*Evangelifte  ayant  dé}a  dit,  que  les  Juifs  avoienc  ^""* 
^6pris  que JX*appelloit Dieu  fonPeré)  it  faut  croire 

ce  ilj 
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que  ce  ne  font  pas  icy  les  mêmes.  Cependant  coti'i 
noîcre  J  e  su  s-C  h  n  i  s  t   &  fçavoir  que  Diea 
cft  Ton  Père  ^  font  deux  connoiflances  qiii  ne  peu^ 
venc  fe  feparer.  Car  qui  dit  le  Meflie,  dit  le  Fili 
de  Dieu ,  comme  il  paroît  par  la  coofeffion  de  S« 
rwiéntur     Pierre.  Ainfî  quand  j  e  sus-Ch  r  i  st  déclarait  que 
ÎI!!i»4wr  \  «r  pieu  étoic  fon  Père  ,  il  dedaroit  ce  qu'il  ctoii; 
ci^r^mh^     C'cft  ce  que  les  Pharifiens  ne  pouvoient  compren* 
vêmfidli  m'n  ^rc ,  parcc  qu'ils  ne  le  vouloienc  pas.  Les  paâiom 
Mm.  rendent  inçomprehcnfibles  les  vérités  les  plus  clai- 

res. Elles  reprefencenc  comme  impo(fibles  les  faits 
les  plus  avérés  &:  les  plus  certains.  Tel  cftle  pou^ 
voirfunefte  de  Tincrcdulitc  ,  dç  cacher  U  vérité 
fous  Tidée de  Terreur,  J^esps-Christ  étant  en- 
voyé de  Dieu  ,  il  ctoit  par  confequent  le  Maître  de 
la  vérité  ,  &  les  Pharifiens  foutenoient  qu'il  étoit 
un  feduâieuc  Sç  un  faux  Prophète.  Quel  étrange 
iiveuglemcnt  /  Que  ne  peuvent  point  la  preven* 
tion  &  l'intérêt  \  Il  eft  peu  d'hommes  exemts  dp 
cette  illufion.  C'eft  ainû  que  l'on  voit  des  Chré- 
tiens traiter  des  Chrétiens.  Ils  fe  défigurent  les  un$ 
les  autres^  Les  vérités  tes  plus  fàintes  fie  les  plus  fim- 
ples^  font  dçs  crimes  ^  Se  les  vertus  deviennent  des 
vices. 

Il  eft  donc  très  dangereux  de  {c  faire  des  idées  du 
prochain  ^  contraires  a  laloy  de  la  charité.  Lé  zeU 
de  la  vçrité  ne  peut  êtreun  motif  capable  de  jufti- 
£er  I  ce  que  l'imprudence  Se  fouvçnt  la  malignité 
font  faire.  Lés  Pharifiens  ne  pouvoient  accorder 
cnfenible  Tidée  qu'ils  a  voient  de  Dieu,  avec  l'idée 
qu'ils' s'étoient  faite  de  Jesus-Christ.  Ils  neman- 
quoient  ni  de  raifôns  ni  de  zcle  pour  démontrer  cet- 
te impofilibilité  «  Se  bien  loin  d'en  rougir  3  ou  d'en 
fentir  de  la  peine  dans  leur  confciençe  ^  ils  s'en  fiû- 
foient  un  mérite.  Helas  !  cet  aveuglement  n'eft  que 
itÇ]^  Q(4âMisc^  Tel  çn  ^  horççm:  ^a^qd  il  pen^ 
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fe  à  un  Juif,  qui  s'y  livre  quand  il  penfc  à  une  au- 
tre perfonnc.  Le  cœur  humain  cft  donc  un  abîme , 
&  la  vie  ^es  Chrétiens  eft  fouvcnt  une  énigme. 
<^-iI  y  en  a  qui  ne  connoifTenc  point  leur  vérita- 
ble Père  I 

T^.  28.  JefiésleHr  dit  donc  i  Lorfejue  vous  auris  i9  Dîxîe  et. 
ilruéen  haut  le  Fils  de  Vhomme  ,  vohs  connottris  qnije  ^°  "*  cllhl' 
fuis  ,  &  tjHe  je  ne  faU  rien  de  moj-^meme:  mais  que  je  rcriris  Fiiîuai 
dis  ce  que  mon  Père  m'a  enfeigni.  ^    «Tc'^ognoC. 

Les  Interprètes  remarquent  que  le  Sauveur  n*a  «tisquia 
jamais  parlé  de  fa  mort  en  termes  clairs  devant  le  l^mcfpSfa^ 

f>euple  j  comme  il  n'a  jamais  dit  en  public  qu'il  étoit  cio  nibii ,  red 
cMeffie.  Il  a  déclaré  l'un  &  l'autre  à  fes  Apô-  ^^^^l,^:;^^'' 
rrcs  en  particulier.  Nous  avons  dit  pourquoy  il  en  hjecioquw:, 
a  ufë  ainfî  à  l'égard  de  fa  qualité  de  Meflie  \ 
voyons  pourquoy  il  n'a  point  parlé  clairement  en 
prcfcnce  des  Juifs,  du  myftere  de  fa  mort.  J c sus- 
Chris  t  l'a  fait  pour  deux  raifons ,  lune  regar- 
de les  Pharifiens ,  l'autre  fes  Difciples.  S'il  eut 
parlé  autrement  de  fa  mort ,  les  Pharifiens  en  euf- 
iencabufé  ,  ils  s'en  fcroient  fervis  pour  autorifer 
leur  incrédulité-  De  plus  3  c'eût  été  un  fcandale  à 
bien  des  particuliers  qui  crurent ,  &  qui  n'auroienc 
^)cut-çtre  point  crû  qu'il  fût  le  Meffie.  Cette  raifon 
regarde  auflî  les  Apôtres.  Nous  voyons  que  lorf- 
que  Jes  us -Christ  leur  prédit  fa  mort ,  ils 
reçurent  cette  prédidion  avec  une  grande  furprifc 
&  une  efpece  de  fcandale.  Il  cft  donc  certain  que 
Jisus-C  H  R  I  s  T  parle  icy  de  fa*  mort ,  &  du 
genre  de  (à  mort.  Il  en  pairie  parce  que  fes  ennemis 
iieoenfoientà  autrechofe.  Us  y  penfoient,  ils  la 
deiiroient ,  ils  cherchoient  les  moyens  de  la  lui  faire 
(buffrir  ,  efperant  par  là  d  arrêterle  progrés  de  fà 

Î rrande réputation,  &  fe  défaire  d'un  homme.qui 
eur fai(bit tout  craindre.  JesusChrxst  leur 
prédit  au  contraire  que  (à  mort  &  la  mort  de  la 
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croix  j  fèroit  pour  lui  le  chemin  à  la  gloire.  Tatittf 
çft  vray  que  ce  que  les  hommes  regardent  comme  U 
moyen  le  plus  propre  pour  venir  à  leur  fin  ,  ruine 
tous  leurs  projets'.  Et  que  lorfqu'ils  fe  croyent  fas^ 
vés  ,  ils  tombent  tout  d*un  coup  &  fe  perdent. 
.  Cette  vcricé  eftun  article  de  toy  j  que  faii^t  Paul 
a  établi  &  queTEvangileenfeigne,  dans  rexem<» 
Ac  même  que  ce  verfet  renferme.  Apres  la  more  de  • 
esus-Christ  ,  (à  refurreâion  a  été  une  preuve 
invincible  de  la  vérité  de fàmiflion.Jfisus  Christ 
a  triomphé  de  la  mort  ^  donc  il  eft  le  Mcffie  v  II  cft 
monté  au  Ciel  j,  donc  il  a  prêché  la  vérité  »  Il  a 
çté  envoyé  de  Dieu  puifqu'il  retourne  auprès  de 
Pieu  \  Il  a  donné  TEfprit  faint  ^  lui  étant  dans  le 
Ciel  a  donc  il  eft  le  Souverain  &  le  Maîrrc  de  tou- 
tes chofes.  Voilà  ce  que  je  fuis,  dit  le  Sauveur, 
voila  ce  que  je  paroîtray  y  vous  le  verres  &  vouseo 
ferés  convaincus  ,  foit  d'une  conviâion  (àlutaiit  j 
foie  d'une  convi<îlion  forcée  ,  inutile  &  funefte. 
Nous  lifons  dans  les  Aûes  l'accompli (Temenr  dç 
cette  prédiâion  ,  nous  en  voyons   les  commenc»- 
mens  dés  le  temps  même  de  la  Paffion  &  de  la  Rc:* 
furred^ion  du  Fils  de  Dieu. 
^m/kni9ii'      Je n^ fois  tien  de moy^rrieme.  Jhsvs-Ch  rist 
f^J^*^  a  dicplufieurs  fois  qu'il  n'enfeigne  rien  comme  de 
4iendA  4f^.      lui-même,  parce  que  ç  eft  unç  des  preuves  certaines 
***^*  &  fenfibles  de  la  vericé  de  fà  miffion  ;  comme  ail 

contraire  ,  une  des  marques  infaillibles  par  où  Toft 
reçonnoît  les  (ïedu(5teurs  ,  c'cft  qu'ils  parlent  (aps 
ordrç  ni  miflion.  Ils  fc  prefentent  fans  être  en- 
voyés ^.  &  J  £  s  us  -Christ  le  lepete  fouvent, 
parce  que  les  Pharisiens  n'a  voient  autre  chofe  à 
dire ,  finon  qu'il  çtoit  un  feduâeur.  Ils  ne  lui  don- 
noient  pas  même  d'autre  nom  ordijiaircment.  C*cft 
ainfî  qu'ils  le  uQmniercnt,  même  après  (^  n^Qru 
parlant  à  Pilate  ^  S^Mor  ilie. 
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*  J^  ^''  ^^  9^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^fi^g^^  :  Jésus-  sianfitius  u^ 
C  H  n  I  s  T  eft  donc  le  Difciple  de  Dieu  ,  c'eft  un  ^"^  *^* 
£ls  inftruit  par  Ton  Père.  Education  digne  de  fa 
miflance ,  s*il  eft  permis  de  parler  ainfi.  Car  quoi- 
qucJEsus-CHRisTfbit  Dieu^  il  eft  Dieu  de  Dieu, 
il  eft  lumière  de  lumière,  ce  qui  au  fond  nous  don- 
ne la  même  idée,  &  nous  apprend  la  même  vérité: 
JEn  qualité  d'homme,  cette  vérité  eft  encore  incon- 
teftable  &  plusexade.  Jésus- Christ  déclaredonc 

3u'il  fuit  les  principes,  la doârine  &  les  lumières 
e  fon  Père.  Il  proteftc  qu'il  n'a  jamais  annoncé 
d'autres  vérités  que  celles  que  (on  Pcre  lui  a  cnfei- 
gnées ,  &  qu'il  n'a  rien  annoncé  comme  de  lui- 
même  '>  d'où  il  conclud  qu'il  eft  faux  qu'il  foit  un 
ièduâieur.  Cette  confequence  eft  infaillible. 

Les  évenemens ,  qui  ont  accompagné  &  ftiivî 
Taneantiflement  de  Jesus-Chrïst  ,  ont  pleine-  ' 
ment  juftifié  la  vérité  de  la  prédiâion  qu'il  Uit  icy. 
Il  a  été  condamné  à  la  mort,  &  il  l'a  foufTerte  com« 
me  s'il  n'avoit  été  qu'un  homme  foible  &  mortel  ; 
Et  c'eft  par  cette  mort  qu'il  a  paru  ce  qu'il  étoit. 
Il  eft  entré  dans  la  mort  comme  Fils  de  l'homme, 
il  en  eft  forti  comme  Fils  de  Dieu.  Cette  vérité  eft 
le  triomphe  de  la  Foy ,  de  la  Religion ,  de  la  Véri- 
té i  Et  ce  myftere  de  confufion  établit  puiflammeni 
dans  tous  les  temps  la  gloire  de  l'Homme- Dieu. 
Mais  il  ne  fuffîr  pas  d'être  convaincu  de  la  vérité 
^C  ce  myftere  ,  il  faut  que  les  fidèles  le  méditent 
fànscefle,  afin  d'en  être  tout  à  fait  pénétrés.  Plus 
ils  entreront  dans  le  fecret  de  cet  anéanti (Tement  ^ 
plus  ils  feront  vuides  d'eux-mêmes  &  remplis  de 
Dieu.  Car  c'eft-là  le  motif  &  le  fruit  de  ce  myfte- 
re de  dépoiiillcment  &  de  confufion, 

ir.  19.  Et  celui  qui  m*a  envoyé  e/i  avec  moy  ^   &  ij.  Et  qui  me 
ne  m  a  point  Laijje  fem  -,  parce  que  je  fa$s  toujonrs  ce  eft ,  &.nofi 
^Hi  iHi  efi  agrc^ble,  ^  ^^^^ 
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tgo,  tju»  pia.     J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  aprcs  avoit  marqué  quefle 
h^Jtm^ct.  eft  fa  fidélité  l  fuivrc  les  femimens  &  les  voloncéi 
de  fon  Perc,  ajoute  que  comme  il  ne  s'en  éloigne 
jamais,  fon  Perc  aulli  eft  toujours  avec  lui,  & 
qu'il  ne  l' 4  points  laijii  féal.  Ailleurs  il  dira  la  mê- 
me vérité  en  termes  encore  plus  forts  ,  &  oui  ex- 
f  riment  mieux  l'union  parfaite  du  Perc  &  du  Fils, 
union  intime  de  Dieu  &  de  fon  Envoyé.  Eg^'m 
Faire,  &  Pater  in  me  eft.  Sans  doute  que  le  Fils  de 
Dieu  parlant  de  la  forte ,  avoit  devant  les  yeux  tous 
les  états  par  où  il  devoir  paflèr.  Il  avoit  fur  tout  (à 
mort  prefente  à  Tefprit.  Car  c'eft  alors  que  Dieu 
paroît  abandonner  le  jufte  ,  comme  le  monde  aban- 
donne les  hommes  en  proie  à  la  mort.  Ce  fut  auffi 
ce  qu'il  éprouva  dans  fa  nature  humaine  d'une  ma'» 
niere  fenfible ,  &  qui  lui  fit  dire  à  fon  Perc  ces  pa- 
roles fi  fortes  &  fi  touchantes.  Deus  mens  ,  X><w 
meus  ^  ut  ^Htd  derelitjmfti  mef  Cette  épreuve  étoit 
ncccflTaire,  afin  que  Jesus-Christ  pût  être  le 
modèle  des  fidèles ,  dans  tous  les  états  où  ils  fe  trou- 
veroient  expofés  dans  la  fiiite  de  leur  vie.  Mais^ccC 
état  de  fouffrance  &  d'épreuve  ne  donne  aucune  at- 
teinte à  ce  qu'il  dit  icy.  Celui  cjui  ma  envoyé  ,  ne 
nia  f oint  laifjèfeHl.  Ce  qu'il  dit  de  fon  Père,  il  le 
promet  à  fès  Apôtres ,  c'eft  à  dire ,  que  comme 
fou  Pcrene  l'a  jamais  abandonné ,  de  même  il  leur 
^mfUx  tn     promet  de  ne  les  abandonner  jamais.  Non  relin^tuim 
V!Th^%7'  ^^^  ^^hanos.  J'ay  toujours  mon  Perc  avec  moy* 
/'»  eji  qm$4    VOUS  m'aurés  toujours  avec  vou^. 
"*'*^*       '  Parce  que  je  fiiis  toujours  ce  qui  lui  efl  agreatle. 

Les  fidèles  înftruits  du  myftcre  de  l'union  éternelle 
du  Perc  &  du  Fils,  fçavent  que  Jesus-Christ 

{»ouvoit  apporter  des  raifons  prifes  du  fond  &  de 
a  nature  de  ce  myftere.  Il  he  le  fait  point ,  parce 
qu'il  parle  à  des  Juifs  qui  en  étoient  indignes ,  & 
qui  n  y  auroient  rien  compris.  Il  falloic  donc  apt 
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porter  des  raifons  de  (on  union  infèparable  avec 
ibn  P^re,  qui  fufTenc  à  la  portée  de  (es  auditeurs. 
Il  (àlloit des  preuves  (ènfibles.  Jésus-Christ  en 
apporte  aufli  une  de  cette  qualité  ^  en  di(ânt  :  Mon 
Père  ne  me  laiflera  jamais  Ccul,  parce  que  je  fuis 
tout  à  lui  :  Et  cette  preuve  eft  excellente*  Elle  mon- 
tre que  Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui  lui  font 
fidèles  ;  Que  s'il  abandonne  les  hommes ,  que  s'il 
»  comme  abandonné  les  nations^  ce  a'eft  qu'à  re- 
grct ,  ce  n'eft  que  malgré  lui ,  pour  un  temps  feu- 
lement ,  &  afin  de  leur  faire  fentir ,  quel  malheur 
c*eft  à  l'homme  d'être  feparé  de  Dieu.  Ainfi  cet 
abandonnemcnt  n'eft  point  funefte,mais  falutaire.il 
ne  conduit  point  à  la  more  mais  à  la  vie  ^  pourvu 
que  l'homme  revienne  (încerement  à  Dieu.  A  Tc- 
«rd  des  fidèles  qui  craignent  le  Seigneur  &c  qui  le 
fervent  ^  bien  loin  qu'il  veuille  les  abandonner ,  l'E- 
criture nous  apprend  qu'il  fera  leur  volonté  &  ac- 
complira tous  leurs  defîrs.  f^otunutefntmentium  fe 
fiKkt.  Quiconque  fait  ce  que  Dieu  veut ,  celui-là 
éprouvera  dans  le  be(bin  que  Dieu  fait  ce  qu'il  de- 
jurc.  C'eft  fon  efprit  qui  prie  dans  les  fidèles ,  com- 
ment Dieu  ne  lui  accorderoit-il  pas  ce  qu'il  deman- 
de pour  les  fidèles  qui  font  fes  enfans  ?  Ce  pouvoir 
eft  grand  y  cette  gloire  eft  divine  &  infinie  ;  mais 
vcue  ne  doit  point  e(perer  le  fidèle ,  dont  l'obeif- 
lance  &  la  foumiffion  n'ont  point  debotnes  î  S. 
Paul  parle  de  l'obeïfTance  infinie  de  J  e  s  u  s  - 
Ch  r  I  s  t  ,  comme  de  la  caufe  méritoire  &  pro- 
chaine de  fon  élévation  fuprême. 

ir.  ao,  Lorfmi^ildiroit  ces  chofes  ^  plnficHn  crurent  50.  h^c  iUo 

^  '^*'  muUi  crcdî- 

Pour  peu  qu*on  écoutât  le  Sauveur ,  on  ne  pou-  i-runtia  oi^ 
voit  n'être  pas  convaincu  de  la  vérité  de  fa  doArine. 
J.a  confcicnce  de  l'homme ,  quelque  mauvaife  qu'- 
elle foie  I  fc  fem  tpujouts  4e  foa  origine.  Quand         ^ 
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celui  qui  Ta  faite  feprefcntc&  qu'il  parlé  ^oetté 
confcience  ,  quoique  abîmée  dans  te  crime  ou  dans 
la  fupcrftition  ,  reconnoîc  fon  Auteur  &  fon  Maî- 
tre. La  vérité  réclaire,  &  fouvent  la  touche  &  la 
penerre.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à  plufieurs  des  Jaift 
qui  ctoicnt prefcns  à  cedifcoursde  Jésus  Christ. 
Ils  furent  frappés  de  la  majefté  ,  de  la  force  &  do 
la  vérité  de  (es  paroles  i  Mais  Timpreffion  n  en-fitt 
point  profonde.  S'ils  crurent ,  leur  foy  ne  fut  point 
falutaire.  Ce  n'étoit  que  de  la  paille  ,  dit  ftint  Au- 
guftin  ,  &  non  du  froment.  Il  y  en  eut  pourtant  qui 
le  fortifièrent  de  plus  en  plus  dans  la  jpenfée ,  que 
Jesus-Christ  étoit  véritablement  le  Meffie.  Il  . 
y  en  eut  peu ,  car  dans  tous  les  temps  le  nombre  des 
iideles  fera  toujours  le  plus  petit  »  non  par  un  efièc 
d'une  providence  particulière  ,  mais  par  une  fuite 
de  ladeibbeiiTmce  de  Thomme  8c  de  ta  corruption 
de  fon  coeur.  On  a  déjà  vu  chap.  6.  ir.  4^,  plu^ 
fieurs  Juifs  rendre  le  même  témoignage  à  J  Esur» 
Christ,  &  refllnitir  la  vertu  toute- puiflao te  de 
fa  divine  parole.  Mais  on  a  vu  aufli  que  cette  im- 
prcffionne  (c  faifoit  fentir  qu'aux  efprits ,  qui,  n'é- 
tant point  prévenus ,  n  avoient  nul  obftacle  à  fu^ 
monter  de  la  part  des  pallions  Se  fur  tout  de  l'or- 
gueil ,  qui  fera  toujours  une  paflîon  indomtable  Sc 
ennemie  de  la  vérité. 

S.   4* 

four  être  fidèle  il  faut  vivre  félon  tEvAtigtle^    L^ 
vérité  rend  libres  ceux  cjui  C  aiment,  La  cupidité      ' 
rend  efclaves  ceux  (jni  aiment  le  monde ^ 

51.  DîccUt  if.  ^i.  Je  fus  dit  donc  aux  Juifs  qui  croy  oient  en  lui: 

*os*!  qui  crc.  Si  VOUS  dememés  dans  rohfervation  de  ma  parole ,  voitt 
didcrtint  ci ,    /gy^j  véritablement  mes  Difclples. 

Tosffia&reri.        Cqs  pouvcaux  uddies  Êtoicnc  mconnus  a  touta 
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lalIetnbUe.  Ces  ]ui£s  qai  commençoient  à  être  tj,  fnTermoa 
Clirèticns,n*a voient  rien  dit  ni  rien  fait  ^  par  où  les  ^  «"«<>  »  "^ 
i^ffems  puflent  connoîtrc  leur  femimcnt  &  leur  ci^*!/!*^* 
di(j^firion.   Saine  Jean  cependant  remarque  que  « 

Jb  svs  -Ch  r  I  s  t  leur  parloit^parce  qu'il  les  diftin^ 
gooît  déjà.  Il  voyoit  dans  le  fond  des  cœurs.  Quoi* 
qu'il  parlât  en  gênerai  j  c*étoit  pour  eux  Se  à  eux 
qu'il  parloir.  Si  vohs  âemeHrés  dans  tobjhrvation  de 
Wfêéipsraie.  Mes  di (cours  vous  ont  frappés, conter* 
vés  avec  foin  cette»  heureufe  imprcffion.  Pour  la 
con&rver ,  ce  n'cft  point  afles  de  croire  &  de  par- 
ler. Il  faut  faire  ce  que  je  dis ,  &  pratiquer  ce  que 
j'enfeigne.  C'cft4à  la  feule  marque  par  où  il  pa* 
roicra  que  vous  êtes  mes  Difciples.  rere  DifcipiUi 
Wtfi  mm.  '  Nous  avons  vu  au  chap.  ^.  qucquan- 
cité  de  Juifs  avoient  cru  d'ab«rd  ,  mais  ils  renon-* 
cérent  an  peu  après  à  la  foy  ,  &  peut-être  que  Ji- 
Stjs-CHRIST  faifoitalluiîon  à  cet  exemple  fcanda^ 
Icux 3  voulant  préferver  ceux-cy  d4in  pareil  mal- 
lieuc  . 

.  Que  cet  avis  eft  important ,  qu'il  eft  Heceflaire  ! 
Combien  y  en  a-t'il  qui  pcrfcverent  jufqu*à  la  finî 
Gomme  parmi  les  hommes  il  y  en  a  peu  qui  par**^ 
Tiennent  a  une  extrême  vieillcllè,  il  eii  eft  de  mê- 
me très- peu  parmi  les  fidèles  qui  arrivent  à  la  pie-*- 
^itudede  Tage  de  Jjbsus-Christ.  On  a  de  bons 
.ièntimens,  on  forme  de  bonnes  refolutions  \  Et 
purs  ces  fentimens  &c  ces  refolutions  perdent  peu  à 
peu  leur  vigueur  &  leur  force ,  &  Ton  fe  retrouve 
ce  qucTonétoit.  Difpôfition  reprefentée  pat  la  pa- 
rabole du  grain  ^Vangelique,  reçu  dans  les  âmes 
partagées  &  diffipées ,  ou  qui  tombe  même  dans 
une  bonne  terre ,  mais  qui  venant  à  être  négligée', 
devient  inutile  &  maudite*  Jésus  Christ  repetie 
(bu vent  dans  TEvangile  l'avis  qu'il  donne  icy  à  ces 
Profelices  cachés  j  éc  connus  rçulemem  de  lui  :  Ce 
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oui  en  montre  la  necefficé.    Car  jufqli'à  décidé 
1  homme  foie  entièrement  à  Dieu  ^  &  c(ue  la  véri- 
té règne  fou verainement  datis  Ton  ccëur  i  il  iêtatoé- 
>  jours  efclave  de  la  vanité  Se  À\x  metifonge.  ïl  nef 

peiltdônc  être  vray  Difcif^lede  Jéstrs-Ci^RiSTi 
qu'autant  qu'il  eft  fidèle  par  le  caiur  &C  Dir  la  vie 
qu'il  metie.  Son  cœur  doit  être  le  dépoutairâ  clés 
vérités  du  fâlut^  Sa  vie  doit  être  Un.  téiùùigntff 
qu'il  ne  cefTe  dé  rendre  aux  vérités  du  (alut^ 
ji.Btcognof.       yjjr^  ^^^   Et  voHs  connoîtrés  la  t^crité  4  &  id  uM 

cciis  vetica-  j       rf 

ccm .  &  v«i-  VOUS  rendra  UbreSt 

Msiibctabit         Par  cette  vérité ,  le  Fils  de  Dieil  eiïtetod  Û  do- 
ârine,  les  vérités  de  l'Évangile  ^  parce  qde  cette 
doârineeft  la  vérité  pure  i  la  Vérité  par  excellenœi 
l'unique  vérité  falutaire.  La  Loy  étoie  veritai:de  ^ 
hiais  là  Vérité  étoit  mêlée  de  figures  ^  je  ob&urck! 
par  les  ombres  qui  la  cachoiedt.  La  do<^îiie  de 
Jesus-Christ  n'a  tien  de  ces  obfcutités  &  deccs 
défauts  de  la  Loy^    Tout  y  eft  vérité ,  tout  y  eft 
lumière  5  tout  y  eft  perfection  1  Les  defleins  de 
Dieu  y  font  pleinement  révélés  )  là  morale  en  eft 
tres-pure  5  &c  elle  ne  Hf aurait  l'être  davatitagc.  Les 
promeilèsen  font  divines  &  celeftes.  Comme  Voû 
ne  peut  rien  y  ajouter ,  dn  ne  doit  rien  eijpeter  anlS 
dq  plus  grand  ni  de  plus  fort.  L'Ëvangiic  eft  dont 
la  vérité  qui  remplit  les  ôgures  j  la  vérité  qui  ac- 
complit les  prophéties^  Le  Sauveur  promet  à  cc^ 
nouveaux  Bdcles  ^  qu'ils  auront  toute  la  lumière  de 
cette  vérité.  Ils  en  connoifToientdéja  quelque  cho' 
k  3  autrement  ils  n'auroient  point  cru  \  mais  cette 
première  connoifTance^comme  leur  foy  >  étoit  très** 
imparfaite.    Elle  fe  perfedionncra ,  dit  J  s  sus* 
Christ  ,  je  vous  le  prédis  &  je  vous  le  promets^ 
£  vous  demeutés  fermes  dans  ces  premiers  (ènti- 
mens.  Voicy  en  quoy  confifte  la  perfe(Stion'de  cetW 
connoilTance  >  bc  quel  eft  Ton  efiet  nasurel  &  h^^ 
reux. 
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.,^/  U  vérité  vous  rendra  libres.  On  devîcnt-plus  ginônJeUâ^à 
llbiejà  tnefure  que  l*on^vanCe  dans  la  connoifTance  vemas ,  iei9^ 
lies  vérités  faintes.  La  véritable  liberté  cft  Tcffet  de  ^'*  ^^^^tM. 
«te  cotinoifTanCe.  Selon  due  Tune  eft  plus  oa 
EDoios  parfaite  ^  l'autre  efl:  plus  ou  moins  avancée» 
ktais  il  cfl:  important  de  prendre  garde  à  la  nature 
^  aux  qualités  de  cette  divine  liberté.  Elle  eft  con-* 
iprme  à  la  nature  &c  aux  qualités  de  cette  connoif-* 
Suice*  L  effet  ne  peut  avoir  d'autre  nature  ni  d'au- 
les  qualités  que  celles  de  ù,  caufè.  La  connoiflan- 
se  des  vérités  faintes  doit  être  fàinte^  La  fainteté 
les  lumières  eft  donc  le  principe  de  la  liberté  pure 
j^c.celefte  des  vrais  fidcles.  Cette  liberté  Ciintc  con-* 
îilc  à  n'être  plus  efclavc  du  vice  ni  de  l'erreur.  Le 
:CBur  du  âdele  avancé  j  n'eft  plus  afTu jetti  à  la  ty- 
laenie  des  pafHons*  Son  efprit  n'eft  rempli  que  des 
Ferités  de  Dieu  j  Se  des  penfêes  dignes  de  Téminen- 
^^^c  &n  état. 

Nous  allons  voir  que  le  don  de  cette  ineffable 
Lilietté  fut  un  fcandale  aux  luifs  ^  Se  nous  voyons 
lOil  l'eft  depuis  long-temps  aux  Chrétiens.  Les 
|tii^  ne  penfoient  ou  à  la  liberté  de  la  naifîaùce  ^ 
^,  jla  condition  &  de  la  vie  prefeme  &  animald^ 
Lç8  Chrétiens  fe  font  delà  libené  de  J  e.sus- 
P  H.  K  I  s  T  »  un  prétexte  à  favorifcr  leurs  pallions  ^ 
le  à  vivre  dans  le  defordre.  Saint  Paul  s'eft  plaint 
unerement  de  cet  abus.  Il  s'en  eft  plaint  3  &  com« 
aMid'une  calomnie  dont  on  noircifioit  la  ûinteté  de 
i*iEvangile  &  la  fainteté  des  fidèles  ,  &  comme  d*ua 
rzenaple  pernicieux  que  les  faux  &eres  donnoient  à 
oute  l'Eglife.  Ces  exemples  étoicnc  rares  de  ù^xi  - 
eiXkpS)  mais  ils  font  communs  de  nos  jours.  Je* 
jus-Christ  vient. de  dire  aux  Phatificm  &,à 
:ous  les  incrédules,  qu'ils  mourront  dans  leur  ue^ 
;hé ,  dans  la  (èrvitude  des  paâioixs«  dans  la  ha^nc 
k  Dieu,  Il  promet  icy  aux  fidèles  la  coxmoinance 
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de  la  vérité ,  l'amour  de  la  vérité ,  &  l'état  heurenf 

de  la  liberté  fainte  &  divine.  On  ne  peut  lien  peA« 

fer  de  plus  terrible  que  le  fort  des  incrédules  Se  Aet 

mondains.  On  ne  peut  rien  efperet  de  plus  grand 

Se  de  plus  glorieux  que  le  fort  des  enfans  de  Dica 

Se  des  vrais  Difciples  de  J  i  s  u  s-C  «  n  i  s  t.  ^i- 

C*gn»feÊÙs  Vf  titas  libirobu  vos^  La  vérité  vous  rendra  libres ^  Cd 

mu!lTuttt  deux  paroles  renferment  toutes  les  grandeurs  pro- 

&hfwmrvo.  niifes  aux  héritiers  de  la  gloire  de  Dieu.  Là  vérité 

bannit  toute  ignorance  Se  toute  illufion.  La  libe^ 

té  anneantit  toute  tyrannie  &  toute  contradidion^ 

La  verké  connue  &  aimée  fait  ce  prodige.    Elle! 

fiorte  la  lumière  dans  Tefprit  3  elle  donne  la  paix  à 
a  confcience ,  Se  remplit  le  cœur  du  fidèle  des  il-« 
ches  trefors  de  la  grâce  de  Je  sus-Cm  r  i  s  t. 
icVum  d?s'c.  **  JJ.  ^'^  ^^  répondirent  t  Nom  fonrnes  de  U  nr- 
meu  Abribx  ce  d^ Abraham ,  &  mus  rf  avons  jamais  été  e/èlavti 
m,""VerWw"  ^^  fcrfinne.  Comment  donc  dites-vous  que  nous  ferma 
mus  umquâ  :  fiendus  tibres  f 

^c^i  Libelî       Les  Juifs  oUi  répotidcnt  îcy  i  ne  font  point  ceux 
w«ij*  à  qui  le  Fils  de  Dieu  venoit  de  parler.  Ce  fontdef 

incrédules  qui  étoient  prcfens  à  fon  difcours.  Il  y 
avoir  dans  les  paroles  du  Sauveur  deux  ahofes  v^A 
pouvoient  les  bleller.  Elles  ddnnoient  à  entenare 
qu'ils  étoient  ignorans  Se  efclaves.  Ainfî  le  repro-' 
che  de  l'ignorance  &  de  la  fervitudc  pouvoir 
également  les  ofFenfer.  Ils  ne  difent  rien  contre  la 

f  Première  vérité,  ils  s'élèvent  avec  orgueil  contre 
a  féconde.  Cependant  ce  mouvement  d'orgueil 
étoit  une  preuve  de  leur  ignorance.  Ils  ne  comprf-* 
rent  point  de  quelle  fervitude  le  Fils  de  Dieu  leur 

f  Parloir ,  comme  ils  n'avoienr  point  pris  fa  penfîe, 
orfqu  il  leur  avoir  parlé  du  pain  véritable  &  ccle- 
fte.  Ils  s'attachent  donc  au  fécond  point,  &  fbu»- 
tiennent  à  Jesus-Christ  ,  qu'ils  ne  forent  jamais 
de  malheurcPiX  efclaves  ^  ni  par  leur  naifTance  ni 

par 
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feâr  te  fort  des  armes ,  qui  t'ont  les  deux  voycs  pat 
Jêfi^ucUes  les  hommes  deviennent  efclaves.     Ils 
-ptouvent  qu'ils  ne  le  fçauroient  être  par  lanaiflan- 
€t ,  puifqu'ils  font  la  poftcrité  d'Abraham.  Il  n'cft 
•oint ,  dirent-ils  j  de  noblcfle  plus  ancienne  ni  meil- 
ïfiUrc  que  la  nôtre ,  puifque  nous  defcendons  de  ce 
grand  Patriarche,  U  illuftre  &  fi  diftingué. 
-    NoHS  n  avons  jamais  été  efcUves  de  ferfovne.  Ces  ^r/'î^l*^ 
|ttroles  peuvent  s'entendre  de  la  liberté  publique  de  magmtud*^ 
ttnation ,  d'une  liberté  politique  qui  regarde  l'Etat -^^^ '•"*•'• 
te  le  gouvernement ,  ou  bien  a'une  liberté  particu- 
lière &  de  la  Condition  des  perfonnes.  Selon  le  pre- 
mier fens ,  ils  parloient  contre  la  vérité  &  contre 
l'Ecriture ,  qui  contient  Thiftoire  de  plufieurs  de 
leurs  captivités.  Il  (cmble  qu'ils  ne  parloient  point 
de  cette  liberté ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  croire 
ii|u'ils  parlafient  ainfi  par  malice ,  afin  que  Jésus-  De /m  UhiH. 
Christ  relevant  ce  menfonge ,  vint  à  leur  repre-  'fnntTp'nUn 
fènter  l'état  prefent  de  la  nation  fous  les  Romams ,  numm^  viài 
&  qu'ils  pufient  lui  en  faire  un  crime.  Il  efl  plus  '^"* 
naturel  de  dire  qu'ils  parloient  de  leur  condition 
privée  i  &  il  efl  vray  qu'en  ce  fens  là  ils  n'étoient 
point  efclaves.   Mais  il  ne  s'agiffoit  pas  de  leur 
naiflance  félon  la  chair  Se  le  fang  ,  non  plus  que  de 
leur  condition  extérieure  félon  le  moncle  >  comme 
Jbsus-Christ  va  le  leur  dire  en  s'expliquant  luir 


même 


Le  mouvement  que  les  Juifs  font  icy  paroîtrc  ; 
montre  combien  l'homme  eft  vain  8c  ignorant. 
L  orgueill'enfle  &  Taveugle-,  &  il  efl  fi  ^idolâtre 
de  lui-même ,  que  tout  ce  qui  va  à  rabattre  tant  foie 
peu  ùl  grandeur  imaginaire  ^  lui  efl  infupportable* 
Cette  pafïîon  ^  commune  à  tous  les  hommes ,  ctoit 
encore  plus  forte  daris  les  Juifs  que  dans  les  autres 
nations.  Les  faveurs  de  Dieu>  au  lieu  de  les  ren-*; 
fitefoumiSj  fidèles^  humbles  Se  reconnoifTansi 
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u^ti,àjjiiuè  ne  fervoienc  qu'à  leur  faire  concevoir  plus  d'eftimé 

l^^quuZs  PO"r  eux  mêmes ,  &  de  mépris  pour  le  reftc  âà 

^e  dêmoferm-  hommes.  Avcuglcs  qu'ils  écoienc  3  ils  ne  Vouloicni 

point  voir  qu'Abraham ,  en  qui  ils  mettoienc  toute 

leur  gloire ,  n*avoit  été  élevé  &  puiiTanc  devant 

Dieu  1  que  par  (à  parfaite  foumiflion  à  toutes  kl 

volontés  de  Dieu.  Les  Chrétiens  ne  font  ni  moinf 

vifs  ni  moins  fuperbes.  Infeniibles  à  la  gloire  qui 

vient  de  Dieu  y  ils  font  comme  pofTedés  de  rameur 

de  la  vaine  gloire.  Bien  loin  de  rougir  de  laqua* 

lité  de  mondain  &  de  pécheur  ^  qui  les  anéantira  im 

jour  y  ils  font  gloire  d'être  du  monde  ^  &  de  vinc 

comme  le  monde .  Toujours  prêts  de  facrifier  Jb« 

sus-Ch  rist  à  la  moindre  paffion  ^  ï  perdre  la  gra^ 

ce  de  Dieu  plutôt  que  l'euime  des  hommes. 

54.Rcrpôn-        t.  34.  JV^^  'f^''  répondit  :  En  veriié ,  en  venii, 

dit  eu  jefus  i  jg  y  QHS  dis^que  quiconqui  commet  le  fechi  efi  efiUvi  de 

aicoTobis:    pechi. 

qnia  omnis  Remarquons  toujours  le  caraftere  de  T  s  s  v  s* 
catum^fer.  C  H  R  I  S  T.  Les  Juits  ne  peuloient  qu  au  corpi 
vuseftpccca.  ^  à  la  terre  3  Jesus-Christ  ne  penfequ'à  refpric 
&  au  Ciel.  Les  Juifs  prenant  (es  paroles  à  la  lettre» 
les  entendoient  de  la  liberté  du  corps^au  lieu  de  les 
entendre  de  la  liberté  du  cœur  &c  d'un  cœur  d^« 
gé  des  paflîons.  C'étoit  donc  un  myftere  pour  eux 
que  cette  vérité  >  &  un  myftere  caché  v  quoiqu'elle 
ne  regardât  que  la  vertu  ^  la  pieté  &  les  mœurs. 
C'eft  donc  une  importante  vérité  que  J  e  s  u  i- 
Christ  enfeigne  icy  :  Je  vohs  dis  que  qmcmqm 
commet  le  feché  ejfefcUve  du  feché.  Comme  les  Jui& 
n'eftimoient  que  les  biens  de  la  terre  ^  ils  ne  décei^ 
toient  que  l'état  &  la  condition  »  qui  empêche  les 
hommes  d'être  les  maîtres  de  ces  fortes  de  biens. 
Selon  cette  idée  rien  n'eft  (î  malheureux  qu'un  ef« 
dave  ;  mais  ce  que  les  Juifs  ne  fçavoient  point  ^ 
|£$us-Christ  rétablie  icy  ^  en  Êiiiànt  coonoitta 
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.  Ajn'îl  y  a  d'autres  biens  dont  les  hommes  peuvent 
un  jour  être  les  maîtres ,  qu'il  y  a  un  état  dans  le- 
quel il  faut  qu'ils  foient  neccflairement  pour  pou- 
b  ^oir  y  prétendre  &  les  poflcdcr.  Cet  état  conhfte  à 
[■  xenaitre  dans  la  fainteté  &  la  juftice  \  à  vivre  dans 
^  la  pureté  du  cœur ,  dans  l'innocence  des  mœurs  ^  à 
;    «voir  une  conduite  irréprochable.  On  perd  ce  bon- 
liear  Se  la  qualité  divine  de  (idele  3  en  perdant  cet* 
«e  pureté  fainte  &  cette  précieufe  innocence. 

Or  c'eft  le  péché  qui  dépoiiille  Thomme  de  là 
cobe  d'innocence  &c  de  juftice.  On  tombe  dans  le 
^peché  ott  fréquemment ,  ou  rarement ,  ou  Ton  n'y 
combe  point  du  tout  ^  nous  parlons  des  péchés  qui 
donnent  la  mort.  Ceux  qui  n'y  tombent  point  de- 
puis leur  Baptême,  &  après  avoir  été  rétablis  en 
ace  ,  joûiflcnt  d  une  liberté  véritable ,  qui  eft  cel- 
des  enfans  de  Dieu.  Ceux  qui  y  tombent  fou- 
vent  font  plus  efclaves  que  libres*  Ceux  enfin  qui 
s'y  laiflcnt  aller  rarement ,  peuvent  joiiir  de  cette 
<livine  liberté  >  mais  il  eft  à  craindre  pour  eux  qu'ils 
de  tombent  enfin  en  la  puiflance  du  Démon,  6c 
qu'ils  ne  foicni;  éternellement  fes  malheureux  ef- 
«laves*  Je svs-Ch r  ist  parle  icy  de  l'habitude  au 
|iecfaé.  Cette  habitude  eft  plus  eu  moins  forte  ôc 
■firequente.  Elle  revient  à  ce  que  nous  avons  dit.  On 
voit  des  pécheurs  qui  boivent  l'iniquité  comme 
l'eau.  Leur  condition  eft  affreufe  &  leur  vie  fait 
liorreur.  Il  en  eft  d'autres  qui  fe  laiifent  aller  faci« 
lement,  &  qui  fuccombent  à  chaque  occafion  qui 
fe  prclènte  ,  mais  qui  cependant  ont  de  grands  re- 
•«notds  de  confcience ,  même  en  tombant ,  ou  dés 
4]u'ils  font  tombés ,  quelquefois  même  un  moment 
avant  que  de  tomber,  C'eft  de  ceux-cy  dont  l'A- 
potre  fait  un  tableau  fi  trifte  &c  fi  naturel >  dans  le 
chapitre  7^  de  fon  Epître  aux  Romains.  Les  Juifs 
jpour  la  plupart  écoient  du  nombre  de  ces  deux  foi^ 

Pddij 
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Ç  mifirMit  jes  de  pécheurs  ,  &  c'eft  d'eux  ,  c'cft  à  dire ,  dd 
jinshtminis  pechcurs  de  cette  eipece  dont  J  e  sus-Christ 
fui  Domtni^^  p^fie  principalement  icy,  quand  il  dit  :  J^e  (jmco»- 
pttigMurjl  f  ^  commet  le  pechi  efl  e.cUve  dn  péché.  Cette  fcrvi* 
^ïtni.reqmef.  j^de  hontcufe  &  criminelle  confifte  i.  dans  la  pettt 
fecc4tn,qlo'fu.  dc  k  grace  &  de  rEfprit  de  Dieu.  2.  Dans  la  t^i^ 
^ieti  Non fH  rannie  de  refpric  du  monde.  Car  le  pécheur ,  pa> 
^tLiétnfaen^  dant  le  fceau  de  Tadoption  divine  par  fa  defobeïf- 
'•**  fance  &  fon  crime ,  porte  la  tache  du  pcché  &  le 

figne  de  mort  fur  Ton  ame.  3.  Dans  la  peine  du  pé- 
ché qu'il  ne  peut  éviter  par  lui-même.  4.  Dam 
les  remords  de  la  confcience  qui  le  rongent  conune 
tm  ver ,  qui  l'agitent ,  le  pourfuivent  &  le  trou- 
blent jour  &  nuit.  5.  Enfin  elle  confifte  dans  la 
pente  à  de  nouveaux  defordres  y  aufquels  le  Démon 
&  la  pafiion  le  follicitent  5c  l'engagent.  Il  traîne 
par  tout  les  chaînes  du  crime  qui  le  lient  &  qu*il 
ne  peut  rompre. 

Combien  y  a  t'il  de  Chrétiens  qui  font  dans  cet 
état  5  état  de  fervitude  &  de  mort  ?  Ce  qui  cft  en- 
core plus  déplorable ,  c'eft  que  cts  aveugles  n*ont 
aucune  honte  de  leur  condition.  Ils  ne  Connoi/Tcnc 
point  la  liberté  dont  joiii  fient  les  enfani  de  Dieu. 
Le  modèle  de  leurs  fentimens  &  de  leur  vie  ,  c'cft 
la  conduite  malheureufe  des  Juifs.  Les  Pharifiens 
coupables  de  mille  crimes  étoient  efclaves  du  De- 
mon.  Ils  vivoient  fans  crainte  de  Dieu  ,  fans  nulle 
pieté  ,  fans  horreur  du  péché.  Helas  !  on  voit  les 
Chrétiens  auflî-bienque  les  Juifs, uniquement  fc»r 
fibles  à  leur  condition  prefente ,  jaloux  de  la  liber- 
té du  fiecle  &  de  l'orgueil  de  la  vie  jufqu'à  la  fu- 
reur 3  &  infènfiblcs  au  bonheur  des  âmes  qui  crai*- 
gnent  fincerement  le  Seigneur ,  &  qui  lui  font  fi- 
dèles. Ils  n'y  font  même  nulle  reflexion.  Il  eft  par- 
mi les  Chrétiens  des  peuples  entiers  fi  entêtes  de 
leur  libelle,  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  n'aycut  feit  84 
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"Qu'ils  ne  fotcnt  toujours  prêts  de  faire  pour  la  cou- 
ler ver  ;  au  lieu  qu'ils  baiflent  la  tête  fous  le  joug 
des  partions  fans  confufion  ni   rcfiftance  ,  qu'ils. 

'  n'ont  ni  force  ni  ardeur,  pour  s'affranchir  de  la  ty- 
irannie  du  péché  y  &  fe  maintenir  dans  la  liberté  du 

•  coeur.  Cependant  cette  liberté  qui  leur  eft  fi  chère 
n'cft  que  pour  la  vie  prefentc,&  elle  regarde  unique- 

.  ment  les  biens  du  corps.  Quelle  étrange  illuHon  ! 
Quel  aveuglement  funçfte  l  Quelle  groifîere  igno-^ 
rancei 

ir.  }5.  Or  VefdéLve  ne  demeure  pas  toujours  en  U>^^  çcrymatK 
nuiifin  ;  mais  le  fils  y  demeure  toujours.  ^''"inTomô* 

C'eft  icy  une  comparai(bn  dont  toutes  les  par-  .a  ^icmum  a 
tics  ne  font  point  exprimées.  T  e  s  u  $-C  h  r  i  s  t  ^^*;;f""f* 
compare  la  condition  &  le  lort  d  un  efclave,  avec  ietiuun« 
l'état  &  le  fort  du  fils  de  la  maifon.  L'cfclavc  n'a- 
nui  droit  fur  les  biens  du  maître  qu'il  fert ,  ni  au- 
cun pouvoir  dans  fa  maifon.  Le  fils  au  contraire  a 
droit  à  tout ,  &  un  droit  certain  que  la  nature  a 
établi  &  que  les  Loix  confervent.  Le  premier  eft 
chafie  quand  il  plaît  à  fon  maître  5  le  fécond  na 
l'eft  point.  Un  père  ne  fçauroit  vouloir  chafler  fôa 
fils  tant  qu'il  eu  fage  &  foumis.  Voila  la  figure  des 
pécheurs  &  l'image  des  vrais  fidcles.  Dieu  traite 
ceux-cy  comme  fes  enfans,dés  à  prefcntmêmei 
pour  les  autres  il  le&chaflèraunjour.  Ils  feront  li- 
vres au  Démon   &  précipités  dans  l'abîme  avec 
le  Prince  des  ténèbres.    FU'ms  autem  manet  in  âxer^ 
num.  Voila  quoi  fêta  le  fort  des  eafans  de  Dieu> 
ils  feront  éternellement  avec  lui  dans  fa  maifon,^ 
>Ious  avonç  une  figure  de  ce  que  dit  icy  J  e  s  us^ 
C  H  R.  X  $  T  dans  ce  qui  arriva  à  Ifaac  &  à  I(^ 
xnaël. 

Il  eft  boa  de  remarquer  que  Jesus-CjhRists 
vient  de  dire ,  que  celui  qui  pèche  eft  efclave  du 
péché..  Le  péché  eft  donc  coouuc  le  Maître  du  pa-t 
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,  -  _  cheur.  Icy  il  ajoute  que  cet  cfclave  volontdte  aitii 
Si/^r**  ^^^^^  maître ,  un  maître  véritable  dont  il  ne  peut 
éviter  la  puilTance  Se  la  juftice.  Ainfi  le  pechèi 
quia  foiiulé  laconfcience  du  pécheur  ^  devient  CÎMl 
bourreau  Se  Ca,  partie  ^  qui  ne  cefle  de  Vaccuict  de* 
vant  Ton  Juge  qui  eft  Dieu  même  >  &  de  le  coiH 
fondre  dans  le  fond  de  la  confcience.  J  m  s^u 
C  H  K  I  s  T  a  voulu  établir  icy  une  autre  vérité»  oit 
plutôt  il  Ta  fous-entendue,  &  cette  vérité  eft  ita^ 
portante  &  elTentielte.  Elle  eft  fondée  fijr  la  di^ 
ferente  condition  de  l'efclave  Se  du  ûli  de  la  mai' 
fon.  Le  principe  de  cette  différence  foc  dés  à  pre» 
fènt  Tétat  contraire  de  l'un  Se  de  l'autre  »  Se  doit 
faire  un  jour  la  différence  extrême  Se  éternelle  <fe 
leur  fort.  Tout  efprit  qui  n'eft  pas  de  Dieu  ,  ne  peut 
faire  que  de  malheureux  efclaves.  L'Efprit  de  Dieu 
au  contraire  eft  le  principe  de  la  vie  divine  des  fr» 
deles  y  Se  ne  peut  faire  que  des  âmes  pures  Oc  libcc^ 
des  enfans  de  Dieu. 

Ce  qtu  c'efi  cfue  la  liberté  chrétienne.  Juifs,  enfémî 
i Abraham  &  du  Demw.    Vrais  enfans 

à*Abraham. 

r^e.  s*i  ergo        ir.  3^.  Si  donc  le  Fils  vous  met  en  liberté  ^  vonsfù 

IV.t^l'i^X  ^i'  '^^^f^bletnent  libres. 

tè  libcii  éri-       Ces  paroles  renferment  plufîeurs  vérités  impor* 
*"'  tantes.  Jesus-Christ  avoit  dit  f.  }i.  que  lave- 

rite  connue  Se  embralfée  procureroit  la  liberté  fàin- 
te  Se  falutaire  »  fans  laquelle  on  ne  peut  être  ni  fî- 
dcle  ni  enfant  de  Dieu.  Icy  il  dit  que  c*eft  le  Fil» 
qui  donne  cette  liberté  précieufe,  &  pat- là  il  dé- 
clare qu'il  eft  lui-même  cette  divine  vérité ,  qu  il 
eft  Fils  de  Dieu  ;  non  point  par  adoption,  par  grâce 
pu  par  choix  j  conune  le  font  tous  les  fidèles  ^  mais 
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iFils  de  Dieu  par  nature  &  par  (a  naiflance  étcrneU 
le  dans  le  fein  de  fon  Père.  Tb  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ap- 
.prend  encore  qu  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  puifle  don* 
net  cette  liberté  fainte ,  que  ni  Abraham  y  ni  Moïfè 
ftî  aucun  des  grands  hommes  y  qui  ont  paru  de  tems 
en  tems ,  n'ont  jamais  pu  donner.  Us  n'étoienttous^ 
que  (èrviteurs.  Ils  joiiifToient  de  cette  liberté  ^  il 
cft  vray  >  mais  ils  en  joiiifToient  comme  d'un  pur 
don  &  d'une  grâce.  Ils  ne  l'avoient  que  pour  eux,   ominon  _._ 
uns  aucun  droit  de  la  communiquer  aux  autres.  Ce  r»t  feecawm^ 
pouvoir  fupreme  ctoit  rcfcrvc  à  Jesus-Christ  j  J^'j/^^ 
£c  c*eft  à  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  &  de  Fils  uni-  ^uati. 
que  du  Père,  que  cette  Puiflance  fouveraine  étoit  ac« 
tachée. 

Cette  liberté  confifte  dans  la  temiffion  des  pe«^ 
chés  3  dans  TefiRifion  de  rEfpric  faint ,  &  dans  le 
«ion  de  la  vie.  Or  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  de 
droit  remettre  les  péchés  ^  comme  il  n'y  a  que  lui 
qui  puifle  donner  la  vie  Se  rEfprit  (âint.  Le  Fils  de 
l'homme  le  peut  Se  il  le  fait  >  parce  qu'il  eft  Fils  de: 
Dieu  &  Dieu  avec  fon  Pcre.  Cette  puiflinte  veri-* 
té  devoit  engager  les  Juifs  à  mettre  en  lui  feul  tou- 
te leur  confiance ,  &  le  Sauveur  ne  Ifeur  en  parle 
qu'afin  qu'elle  leut  ferve  de  preflant  motif  pour  le» 
porter  de  plus  en  plus  à  croire ,  ou  à  fortifier  la 
ù>y  déjà  reçue.  Puifque  vous  êtes  fi  jaloux  de  lat 
liberté  ^  dit-il  aux  Juifs ,  adreJÛTés-vous  à  celui-là 
ftul  5  qui  peut  vous  la  procurer  Se  vous  la  confer-- 
ver*  Il  eft  l'unique  auteur  de  la  véritable  liberté  ^ 
comme  il  eft  lui  feul  l'auteur  de  la  vie  Se  de  la  vie> 
éternelle.  On  ne  peut  être  fauve  que  par  Jésus  - 
Christ,  on  ne  peut  joiiir  de  la  paix  de  la  con* 
fcience ,  de  la  liberté  des  paflions  ^  de  la  pureté  du^ 
coeur ,  de  la  fainteté  delà  vie,  que  par  la  grâce  mé- 
dicinale de  Jbsus-Christ.  Une  volonté  forte  eil 
ua  pur  don  de  ce  divin  médiateur.   On  n^eft  donc 
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fb!rVl7f!!^.  libre  qu'autant  qu'on  cft  juftc  ,  &  Ion  n  eft  juffid 
ritpta.  Ens  &  faint  que  par  l'union  à  Jisus-Christ.  Ccita 
^Z^^t  libcrré  cft  feule  véritable  ,  parce  qu'elle  eft  feak 
Mmasejica  fàns  taclic  &  fans  foiblefle  ,  parce  qu'elle  eft  touie 
fjf.  mm^si-    j^  ç^^^^  ^  j^  pai (Tance ,  aulfi-bicn  que  le  bonluiu 

ôç  la  gloire  du  âdele. 
57.Scioquia        f^  57*fi  j  f^y  ^'^^  '^^'^^  ^^^^  cfjfans  ^^kréibdm» 
eftjsifcd 4u*.  M-^if  V9HS  vohUs  me  faire  mourir ,  parce  ^ue  wu  féà 
lieu  me  t.i      rele  ne  troH^e  point  (Centrée  en  vous. 

feruQ^^.'JÏÎ**       Les  Juifs  avoient  repondu  deux  cliofès  à  Jssas^ 

ySh***^'^  "*    Ch  i^iST ,  à  Toccafion  de  ce  qu'il  leur  a  voit  dit  qotf 

la  vérité  les  rendroit  libres ,  &  Veritas  Uberakk^m» 

X.  Qu'ils  delcendoient  d'Abraham.  2.   Qu'ils  n**- 

voient  jamais  été  cfclaves.    Le  Fils  de  Dieu  après 

avoir  réfuté  la  féconde  partie  de  leur  réponfè  y  ea 

leur  apprenant  qu'il  y  a  un  efclavage  plus  honteux; 

que  celui  dont  ils  parloient  ^  qui  eft  celui  du  pecfaé 

&  de  la  mort  \  le  Fils  de  Dieu  j  dis- je  >  fatisfait  ^ 

ce  qui  regardoit  Abraham  dans  leur  réponse.    Jo 

fçay  ,  leur  dit-il ,  que  vous  defcendés  d'Abraham; 

je  n'ignore  pas  que  vous  en  êtes  la  pofterité  &  les 

enfans,  mais  je  (çay  auflî  en  quel  fens  vous  ne  l'êtes 

pas  :  Vous  l'êtes  par  la  voye  de  la  nature  &  du 

îàng  3  vous  ne  l'êtes  point  par  la  voye  du  cœur  & 

de  Tefprit  >  vous  n'avés  rien  de  la  probité  ni  de  k 

vertu  de  ce  Patriarche.   C'cft  à  fa  foy  que  Dieu 

]^^^Z^^*  avoir  accordé  la  promefle  du  Meffie,  &  par  le 

^rdêsfidcm.     Meilie  il  avoir  promis  toutes  fortes  de  benediâions 

aux  hommes ,  &  vôtre  corruption  ne  penfe  qu'à 

rendre  les  promeffes  de  Dieu  vaincs.  Vôtre  orgueil. 

ne  cherche  qu'à  les  ancantir.  Abraham  a  vu  celui 

que  vous  voyés ,  il  en  a  reflenti  une  joyc  pure  ic 

extrême,  &  vou5  vous  en  faites  un  fujetdetrouble» 

un  objet  de  fcandale  &  d'emportement. 

Je  veux  bien  cependant  vous  accorder  que  vous 
êtes  Us  enfans  d*  Abraham  j  Ttutis  vohs  vohUs  mefkm 
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êirir.  En  vérité  Abraham  auroit-il  voulu  faire  ce 
ic  vous  médites  ?  Etoit-il  capable  de  former  un 
flcinfinoir?  Vous  voulés  ma  mort -,  &pour-  ^.  ^- 

,  •/.*•'  Stcejf  fermé 

loy?  farce  cjjHc  ma  parole  ne  trouve  pomt  a  entrée  en  j^e^tdnquém 
us\  parce  que  mes  difcours  vous  font  înfuporta-  pifiihsmHti 
es^  &  qu  lis  vous  traniportent  julqu  a  cet  excès  de  qH4tnUtdpitm 
reur  &  d  aveuglement.  Par-là  Jesus-ChRist 
ouvcclairement  ce  qu'il  avoit  dit,  que  la  vérité 
iivreroit  fes  ennemis  du  crime,  s'ils  vouloient  la 
ccvoir.  Donc  ne  la  recevant  pas ,  il  s'enfuivoic 
l'ils  étoient  neccflairement  efctaves  du  péché ,  & 
avoués  à  l'iniquité  &  à  Tinjudice,  On  voit  icy 
>mment  tout  eft  fuivi  &  lié  dans  les  difcours  du 
Isdc  Dieu.  On  voit  auffi  quel  eft  le  malheur  de 
ux  qui  n'ont  que  du  dégoût  pour  la  parole  de 
icu  ,  de  l'indifférence  pour  l'Evangile  ,  &  de 
îloignement  pour  les  vérités  du  fiilut.  C'eft-là  la 
urce  de  tous  les  maux  dont  TEglifc  eft  affligée  y 
:  lacaufe  de  la  perte  de  la  plupart  des  Chrétiens. 
out  Chrétien  coupable  de  ce  funefte  dégoût  & 
î  cette  indifférence  criminelle ,  ne  peut  être  inno- 
ntducrimedes  Juifs.  Comment  fe  flater  d'avoir 
tctaux  promefl'es  &  aux  dons  de  Dieu ,  lorfqu*- 
1  ne  veut  point  fe  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  } 
imment  prétendre  poffeder  la  vie  ,  en  négligeant 
parole  de  vie  ?  C*eft  donc  un  figne  de  réprobation 
:  de  mort ,  que  ce  dégoût  volontaire  des  vérités  de 
foy  ,  &  de  la  ledure  d^  l'Evangile.  Abraham 
î  ceflToit  de  méditer  jour  &  nuit  la  promeffe  de 
>icu.  Une  feule  parole  du  Seigneur  l'occupoit 
:  Icfoutenoit.  Toute  l'Ecriture  fainte  ne  fuffit  pas 
des  efprits  auflî  intemperans  que  le  font  la  plupart    ,  ^ 

_,,  ^/  .  iA    A  7     1  1       1     f\'        «I.  Ego  qacd 

;s  Chrétiens  ,  ou  plutôt  une  Icule  parole  de  Dieu  vidiapudPi. 
;  peut  entrer  dans  leur  cœur  ni  les  pénétrer.  î""*  '"*"™  » 

f.  j8.  Pour  raoy  je  dis  ce  que}  ayvn  dans  mon  Pere\  vosquaevidf- 
'VQHS .  VOUS  faites  ce  que  vous  a,ves  vh  dans  votn  ft>«  apud  p*. 
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Je  SU  S -C  H  RisT  prévient  une  objcdion  cjud 
les  Juifs  pouvoient  lui  faire ,  fçavoir  qu'il  parloic 
de  Iui*meme,  &  aue  n'étant  qu  un  feduâcur^  au  lien 
de  le  croire  &  de  l'écouter  >  ils  dévoient  le  faire  ar« 
rcter  &  le  condamner.  Jesus-Christ  les  pré- 
vient donc&  leur  montre  Tin  juftice  de  leur  rems,  It 
calomnie  de  leurs  paroles  3  &  la  noirceur  de  leur 
defTein.  Vous  n'avés  nulle  bonne  raifon  de  ne  pas 
recevoir  ma  doârine  y  parce  que  je  ne  dis  rien  donc 
je  n'aye  une  parfaite  connoifïance  ,  &  que  je  n'ayo 
appris  de  monPere.Il  n'y  a  ni  erreur  ni  &ufletc  daiit 
mes  difcours.  C'eft  donc  une  calomnie  que  de  debt* 
ter ,  comme  vous  faites  »  que  je  fuis  un  impofteur. 
Vôtre  deflein  eft  donc  un  crime  grand  &  énorme. 
£t  vous  vous  faites  ce  que  vous  avés  vâJans  vStrepere, 
Le  Fils  de  Dieu  oppofe  la  conduite  des  Pharifien&i 
la  fienne.  Il  leur  fait  connoître ,  que  leur  pece  n'é- 
toit  point  Abraham  comme  ils  le  penfoient.  jugés 
quel  eft  vôtre  père  ,  par  ce  que  vous  avés  refoltt 
contre  moy.  Vouloir  faire  périr  le  jùfte  ;  Eft-cc  un 
deflein  qui  puifle  venir  d'Abraham  }  Il  n'y  a  que  le 
démon  qui  puifle  l'infpirer.  Aufli  Jesus-Christ 
leur  dira  bien-tôt  3  que  c'eft  le  démon  qui  eft 
leur  père.  On  ne  peut  donc  trop  fe  connokre  ni 
examiner  fa  vie.  Elle  feule  nous  apprendra  de  qui 
nous  fommes*les  enfans.  Ceux  qui  n'écoutent  que 
leur  reflentiment,&  qui  n'obeïflcnt  qu'à  leurs  paf- 
fîons  y  font  bien  voir  que  Dieu  n'eft  pas  leur 
Père  3  car  où  eft  le  refped:  qu'ils  lui  rendent  , 
Tobeiflance  qu'ils  lui  doivent  }  Vos  adtions  dé- 
mentent vos  paroles,  difoient  autrefois  les  Pro-' 
phetes  parlant  aux  Juifs ,  &  ce  qui  eft  déplora- 
hic  ,  on  le  peut  dire  avec  autant  de  juftice  &  de 
vérité  à  la  plupart  des  Chrétiens. 

C'eft  donc  un  principe  conftant ,  que  celui-là  eft 
cenfc  le  père  ôc  le  nuicre  de  tous  ceux  qui  rimi" 
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tcnt  dans  leur  conduite  &  par  leurs  œuvres.  Un 
Interprète  remarque  Toppoution  de  ces  deux  paro- 
les ,  lûjHor  :  façitis  :  Je  dis  •,  vous  faites.  J  e  s  us- 
Christ  oppofè  fa  fonâion  &  Ton miniftere  à  U 
Yîe  &  au  defTein  des  Pharifîens  ^  pour  dire  que  fa 
feule  dodrinefaifoit  tout  Ton  crime.  C*eft  ainfi  que 
les  vrais  fidèles  font  haïs  du  monde  ,  parce  qu  ils 
ibnt  exads  à  fuivre  la  volonté  de  pieu  »  &  qu'ils 
s'attachent  à  vivre  comme  TEvangile  le  prcfcrit  , 
comme  J  esus-Christ  a  vécu.  Les  mondains 
au  contraire  fuivent  toujours  l'efprit  du  démon  >  &c 
l'exemple  pernicieux  des  méchans  qu  i  les  ont  pré- 
cédés. On  n'eft  donc  fidèle  que  parce  que  Ton  fait  la 
volonté  de  Dieu.  On  nepeut  donc  trop  fouvent  fc 
demander  compte  à  foi-même  de  fes  aâions.  Pour 
juger  fî  chaque  adion  efl  bonne  ,  il  faut  fçavoir  fi 
elle  efl  digne  de  Dieu  3  £1  elle  eft  conforme  au  mo- 
^le  que  Jésus-  Ch  rist  nous  a  laifTé.  îf.Rerpoiu 

.  ♦.  3^.  Ils  lui  répondirent i  Cefi  Abraham  Mi efi  feront, ac 
notre  Père,   jefus  leur  repartit  :  SI  vohs  êtes  enfant  patcj  ^^^ 
^Abraham  \  faites  donc  ce  qu'a  fait  Abraham.  Abraham  eft. 

-  Il  fcmble  que  les  Pharifîens  s'aperçoivent  que  sifiïif  Abrlîî 

Îisus-Ch  rist  veut  infînuer  que  les  Tuifs  ont  un  ***  eft«*op&, 
,.,      ,  *  n.  1         »!  ï*  Abrah« 

antre  père  qu  Abraham  \  c  eft  pour  cela  qu  ils  repe*  faciu. 
tent  encore  avec  plus  de  force  qu'ils  n'a  voient  faiti 
Cefi  Abraham  qui  efi  notre  Père.  Nous  n'en  avons 
&  n'en  reconnoiffbns  point  d  autre.  Leur  deflein 
itoit  d'engager  le  Sauveur  à  dire  quelque  chofè  qui 

Sarût  attaquer  cette  vérité^  ou  la  pieté  &  la  fàinteté 
'Abraham  ,  comme  s'ils  difoient  :  vous  préten- 
des &  vous  dites  même  >  que  nous  faifons  ce  que 
nôtre  perc  a  fait ,  il  faut  donc  que  vous  conveniés 
ou  que  nous  ne  faifons  rien  d'injufle  3  ou  qu'Abra- 
ham  a  commis  quelque  grand  crime  ^  &  qu'en 
cela  nous  l'imitons.  C'efl  cette  dernière  propofi- 
(ion  que  les  Phariûens  auroient  bien  voulu  que  le 
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Sauveur  eût  avancée  ;  pour  lors  fa  perte  eût  été  iné- 
vitable. Tout  le  peuple  fe  fût  jette  fiir  lui  &  l'eût 
déchiré. 

fe/Hs  Uu^  répdrtit  :  Si  vous  êtes  enfum  d*  Abrdhmny 

€9mmem,ruvtt  f^'^^^^^^^^^^  éf  H  a  fait  Abraham.  Voilà  ce  que  répond 
tamts.rtgty  .  J E sus-Ch R isT ,  &  Cette  réponfc  eft  admirable, 
lnlhfHd$H9.     ^^  ne  leur  dit  pas  pofitivement  qu'ils  ne  font  point 
enfans  d'Abraham  ,  mais  il  les  oblige  de  (e  le  dire 
à  eux-mêmes ,  &  de  le  reconnoître  dans  le  fecrctde 
leurconfciencc.  Ainfi  jESus-CHRiSTlcur  propofê 
un  moyen  feur  pour  fe  reconnoître  eux-mêmes  tels 
qu'ils  font.  Confiderés  quelle  a  été  la  vie  d'Abra- 
ham ,  &  voyés  quelle  eft  la  vôtre-   Si  vous  êtes 
fes  enfans,  faites  ce  qu'il  a  fait.  Ce  que  J  i  s  u  s» 
Christ  n'avance  îcy  qu'à  demi ,  pour  ména^ 
ger  (es  ennemis ,  les  Prophètes  l'avoienc  (buvenC 
dit  aux  Juifs  en  des  termes  très- forts.  Les  uns  leur 
ont  reproché  qu'ils  étoient  la  honteufc  poftcrité  de 
Sodôme,  d'autres  la  race  maudite  de  Canaan.  Da- 
niel parla  de  même  aux  vieillards  qui  vouloient  ou 
corrompre  ou  faire  périr  l'innocente  Suzanne.  S. 
Paul  apprend  aux  fidèles  à  reconnoître  les  vérita- 
bles cntans  d'Abraham  &  à  les  diftinguer  de  ceux 
qui  ne  l'étoient ,  que  par  la  voye  inutile  du  fang  > 
comme  les  Pharifiens  &  la  plupart  des  Juifs. 
C'eft  donc  ce  fameux  préjugé  qui  a  été  fi  fiincfte 
ïf«i7/#/4iu   à  la  nation  Juive,  &  qui  l'çft  encore  aujourd'huy» 
Xumn'Jf.*      que  Iesus-Christ  combat  icy  &  qu'il  condam- 
ne.  C'eft  fur  un  fondement  fi  ruineux,  que  les  Pha- 
rifiens s'elevent  contre  le  Sauveur  •,&  c'eft  pour  le 
détruire  &  l'arracher  de  leur  cœur  que  l'Apôtre  » 
écrit  fes  plus  fçavantes  Epitrcs.  C'eft  en  effet  un 
étrange  méconte,que  de  faire  confifter  la  pieté  dao» 
de  fimples  penfées ,  &  de  fonder  Tefperancc  du  fà- 
lut  furunefoyfterile  &  morte.  On  ne  peut  faire 
entrée  fon  cœur  dans  l'œuvre  de  Dieu^ni  foumeccrq 
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ûyolonté  au  travail  de  la  pénitence.  Les  Juifs  fanJ 
fc  mettre  en  peine  de  régler  leur  vie  félon  la  loy  de 
Dieu  ,  fc  croyoient  fbn  peuple  &  la  nation  faince 
&  choifîe  5  parce  qu'ils  etoient  les  defcendans  dei 
Patriarches ,  à  qui  Dieu  avoit  promis  toutes  les  be- 
nediftions.  Une  infinité  de  Chrétiens  font  dans  la 
même  erreur.  Ils  fe  croyent  fauves  parce  qu'ils 
font  baptifés.  Je  s  u  s-Christ  eft  mort  pour  eux, 
&  au  lieu  de  mourir  pour  lui ,  ils  vivent  &  meu- 
rent pour  le  monde.  ?®:JÎ??f 
y.  40.  Mais  maintenant  vous  cherches  a  me  faire  riiismeîn. 
mourir  y  moy  cfui  vùhs  ay  dit  la  vérité  ,  ^Hefayaffri-  ««ficrre^ho- 
fe  de  Dieu  :   C*efl  ce  éjH^/ftrahamn^a  point  fait,         vcnuKoiTo- 

Bien  loin  que  vous  imitiés  le  zelc  éclairé  &  fou-  ^um^^^ulm 
mis  d'Abraham  ,  vôtreconduite  eft  indigne  de  la  au  iViàDeor 
iàintcté  de  ce  Patriarche,  Je  n'en  veux  point  d'au-  ^oûfedî!^ 
tre  preuve  que  vôtre  deflein.  Vous  médités  ma 
mort ,  &  vous  cherchés  les  occafions  de  me  faire 
mourir.  Pour  mieux  faire  voir  Toppo/îtion  de  leur 
vicàcelle  d'Abraham -,  Jésus -Christ  ajoute 
hominem  ,  ne  fe  donnant  point  d'autre  nom  ni  qua- 
lité que  celle  d'homme.  Il  étoit  inutile  de  révéler 
aux  Pharifiensce  qu'il  étoit.  Une  telle  vérité  n'eût 
fcrvi  qu'à  les  aigrir,  &  à  juftifier  leur  emporte- 
ment. Il  falloir  des  preuves  claires  &  fcnnbles. 
Sur  faire  voir  leur  deflein  criminel  &  caché.  Il 
loir  donc  dire  des  chofes  que  tout  le  monde  vît. 
Or  tout  le  monde  voyoit  que  Jésus  Christ  étoit 
un  homme ,  &  un  homme  de  bien  ;  un  homme 
faint  &  puiflant ,  femblable  aux  Prophètes,  parlant 
de  la  part  de  Dieu  ,  &  difant  la  vérité.  C'eft  à  quoi 
le  Sauveur  s'arrête.  Cela  lui  fufïîfoit  pour  prouver 
ce  qu'il  avoit  avancé  :  que  les  Juifs  faifoient  tout 
le  contraire  de  ce  qu'Abraham  avoit  fait.  Jésus- 
Christ  leur  dit  donc  :  vous  voulés  faire  mou- 
(ir  un  homme  ipnocent  ^  ic  vous  le  haifles  mortel;^ 
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lement.  Or  eft-il  permis  de  hait  Ton  prochain  »  te 
les  Juifs  peuvenc-c-ils  haïr  un  Juif  ?  La  loy  le  leut 
deffend  fevecement  *,  eft-ce  là  imiter  Abraham  9  loi 
qui  aimoic  cous  les  hommes  ^  lui  qui  a  fauve  la  vie 
A  des  étrangers  en  expofant  la  fienne  j  lui  qui  exer- 
çoic  rhofpitalité  à  l'égard  des  inconnus  ÔC  qui  &i- 
Ibit  parc  de  fon  bien  a  des  pa flans  } 

Jésus -Christ  relevé  encore  ce  crime  par  le 
nom  d'homme  qu'il  fe  donne  ,  parce  qu'en  effet 
c'eft  un  crime  qui  combat  tout  fèntiment  a  humani* 
té.  Nous  naiflbns  tous  d'un  feul  homme  y  ainfî  nous 
fommes  tous  frères ,  tous  d'un  même  (àng  y  Se  nom 
n'avons  tous  qu'un  père.  Cela  étant  9  comment  peut- 
pn  fe  haïr  &c  (e  détruire  ?  Les  membres  d'un  même 
corps  fe  déchirent-ils  les  uns  les  autres  ?  vous  êtes 
des  hommes  »  je  fuis  homme  *,  vous  êtes  des  Juifs  y 
je  le  fuis  comme  vous  ^  vous  defcendés  d' Abraham» 
j'en  defcends  auflî  \  que  faites-vous  donc  quand 
vous  formés  le  deflèin  de  me  perdre  ?  vous  violés 
la  loy  de  la  nature ,  vous  méprifés  la  loy  de  Moife» 
vous  répandes  vôtre  propre  fang.  Mais  ce  n'eft  pas 
jencore  là  tout  le  mal  que  vous  faites.  Quoique  vô- 
tre crime  foit  énorme  par  toutes  ces  circonftances  y 
il  l'eft  infiniment  davantage  par  celles  qui  me  rc- 
lient  à  vous  reprcfenter. 

Atoy  ijHi  vous  ay  dit  la  verïti^  Le  Fils  de  Dieu  re-' 
proche  deux  crimes  aux  Pharifîens.  Nous  venons 
de  voir  le  premier  y  qui  étoit  la  haine  du  prochain» 
C'eft  icy  le  fécond  -,  l'averfion  &  le  mépris  de  la 
vérité.  Quand  on  fçaura  ce  que  c'eft  que  cette  vé- 
rité y  on  verra  qu'on  ne  peut  pas  commette  un  cri- 
me plus  énorme.  La  vérité  tjHef^y  apprije  de  Dku^ 
5i  un  homme  habile  mérite  nôtre  eftime ,  &c  fi  lorf- 
qu'il  nous  fait  part  de  fes  lumières ,  il  eft  digne  de 
nôtre  rcconnoiflance  &  de  nôtre  amitié  j  à  plus  foM 
jreraifon  devons -nous  avoir  de  la  graûcude  ^  d; 
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rcfttmc  pour  un  homme  qui  nous  fait  connoîcrc 
"Dieu ,  pour  un  homme  qui  nous  donne  rintcUigcn-^ 
ce  de  Tes  defTeins ,  &  qui  nous  fait  entrer  dans  léf 
myftetes  de  fa  fagclTe  &  de  (a  mifcricordc.  Quand 
Js sus- Christ  n'eût  été  qu'un  (impie  homme ^ 
habile  &  bien  faifant ,  c'eût  été  une  chofe  indigne 
de  le  traitter  comme  les  Pharifiens  le  traittoient. 
Si  l'on  ajoute  à  cette  première  qualité ,  celle  de 
Prophète  Se  d*Envoyé  de  Dieu»  la  qualité  éminen- 
te  de  Fils  de  Dieu  »  où  trouver  des  paroles  qui  ex» 
priment  l'excès  de  cette  conduite  6c  la  grandeur 
d'une  telle  in  juftice  ? 

Ceflce  (jH*  Abraham  n*  a  point  fait.  Abraham  ne 
fit  jamais  rien  qui  approchât  de  ce  que  vous  faites; 
Auifi  rien  n'eft  plus  contraire  au  bon  cœur  »  à  la 
ûgefTe  y&c  ï  lapieté  de  ce  Patriarche.  Il  n'y  eut 

Iàmais  d'homme  plus  doux  ni  meilleur  qu'Abra-» 
lam.  Il  étoit  naturellement  (i  obligeant ,  qu'il  pré* 
venoit  tout  le  monde  -,  Toujours  prêt  à  affiftcr  les 
snalheuteux  &  les  opprimés  \  toujours  difpofi  à 
recevoir  chés  lui  tous  ceux  qui  fe  prefentoient.  S£ 
de  Tamourdu  prochain  nous  paflbns  à  l'amour  qu'- 
il a  eu  pour  Dieu,  fi  après  avoir  parle  de  fes  œu- 
vres de  mifericorde ,  nous  confiderons  quelle  a  été 
ikfoy  5  c'efticy  qu'Abraham  a  paru  le  plus  grand 
bomme  qui  fut  jamais.  C'eft  par  cette  foy  confom- 
méc  qu'il  a  été  fi  puîflant  auprès  de  Dieu  ,  &  qu'il 
cft  devenu  un.  prodige  de  vertu ,  le  modèle  de  la  fo- 
lide  pieté  devant  les  hommes.  La  doftrine  que  i'en- 
icignc  vous  fcandalifc ,  elle  vous  rend  rebelles  i 
Dieu,  &  vous  infpire  delà  haine  contre  moyj 
l'Ange  du  Seigneur  a  annoncé  à  Abraham  des  vé- 
rités bien  plus  dures  que  celles  que  je  vous  dis; 
S'cft-il  révolté  contre  ces  vérités  révélées  ?  A  t'il 
refifté  aux  ordres  de  Dieu  2  Au  contraire  il  a  tou- 
jours obéi ,  il  a  toujours  été  fournils.  Pour  juger  de 
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la  grandeur  de  robéïflancc  d'Abraham  ,  confi^e^ 
tes  quelle  a  été  ,  pour  parler  ainfi  ,  la  dureté  desot'* 
dres  qu'il  a  reçus  du  Ciel  :  Sortir  de  fon  paï$  ^ 
abandonner  fes  parens  &  Tes  amis  >  errer  dans  une 
terre  étrangère ,  immoler  fon  fils  ,  devoir  terrible 
a  la  nature  j  6c  incroyable  à  la  raison  :  Dans  toute 
cette  fuite  d'épreuves  Se  de  devoirs  a-t-il  fait  pa- 
roître  la  moindre  impatience  }  Eft  il  (brti  une  feu- 
le plainte  de  fa  bouche?  S'eft-il  révolté  contre  l'En- 
voyé de  Dieu  ?  L'a-t-il  traitté  d'impoftcur  &  de 
faux  prophète  .''  c'cft  ce  qu'Abraham  n'a  point  Eût. 
JHoc  Abrahâim  non  fecit.  Ce  Patriarche  ctoit  bica 
éloigné  d'une  telle  difpofition.  Sa  foy  étoitfîncere» 
fa  pieté  pure  3  fon  cœur  lans  parlons  par  confe* 
quent  à  l'épreuve  de  tour.  Et  vous  ,  vous  ne  voulés 
ni  m'entendre  ni  obéir  à  Dieu.  Tout  ce  que  je  voul 
^  annonce  de  fa  part  vous  fcandalife.  Au  lieu  d-'aban-* 
donner  vôtre  pais  ,  la  Judée ,  plutôt  que  de  man- 
quer à  l'obéiflance  que  vous  devés  à  Dieu,  vous 
renonces  au  Ciel ,  vôtre  véritable  patrie.  Au  lieu 
de  (àcrifier  vos  cnfans ,  vous  immolés  le  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Au  lieu  d'affifter  les  étrangers  &  les 
malheureux,  vous  opprimés  vôtre  frère,  le  plus 
jufte  &  le  plus  innocent  des  hommes  :  hoc  Abraham 
nonfecit. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  apprend  donc  icy  à  tous  les 
fidèles  ,  que  la  marque  certaine  du  bon  état  de  la 
confcience  ,  c'eft  d'écouter  avec  foumiflîon  les  vé- 
rités faintes ,  &  de  les  pratiquer  avec  amour  :  C*eft 
de  fâcrifier  tout ,  paffions ,  intérêts ,  monde  &  foi'- 
même  aux  devoirs  de  la  religion  ,  &  de  goûter  avec 
plaifir  la  parole  de  Dieu ,  quelque  dure  &  amere 

^**^?!/o^î'  quelle  foit  à  Tamour  propre  &  au  vieil  homme. 

uisvcfta.  V.  41.  Fous  faites  les  œuvres  de  votre  père.  lu 

^uê"rr'Nos  ^^^  ^'^^^^  '  ^^^^  ne  fommes  foint  Mes  enfms  bâtards  t 
ex  foiaicacio.  noHs  tiavons  toHS  qH*Hn  Perc  qui  efi  Dieu  y 
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prcs  que  Jésus-Christ  a  tait  voir  aux  Juifs  nati:  utum 
Qu'ils  ne  font  doint  vcritablcmènt  les  enfans  d' A^^^*^"™  *^*^ 
-Draham  \  c'eft  a  dire ,  qu'ils  ne  delcendent  point  de  '""*    ^""' 
fee  ûint  Patriarche ,  à  eh  juger  par  lestcniiimcns  de  si  fiiti  •^h^ 
Ibur  cœur  i  par  le  caradete  de  leur  cfprît;  par  la  ^fnUnniJ 
-feorru|)tiôn  dfe  leurs  mirurs  ;  Il  vciit  leur  montrer  de  '^^'^'^^ 
îjui  \\i  defcehdtht  i  &  qui  eft  Icùi:  véritable  père  , 
'  &  il  le  leur  montre  en  i'at tachant  à  lelir$  adiotis  èc 
•à  leur  vie;  Pour  vous  ileiir  dit-il,  voUi  faites  les 
tàuvrts  de  vitre  père,  C'eff  à  dircj  vous  avés  un  autre 
pcrc  qii*Abraham.  J  e  s  v  s-C  ii  r  l  s  t  ne  nom- 
tne  pas  encore  ce  père^  j$bdr  leur  donner  je  temps  d« 
ïè  rcconnbître  i  &  de  peUrqu  ils  rie  vinffentà  à*cm. 
borteri  G'eft  pour  la  ftcônde  foi^  qu'il  leur  infinue 
cette  trifte  vérité.   Nous  avons  vu  ce  qu'ils  ont  ré- 
JK>ndu  la  première  fois.  Voyons  ce  qu'ils  report-: 
dent  icy;  .        ^ 

NéHs  nefùfnmes  pùînt  dei  enfans  bâtards.  Ces  Pà- 
ifoles  peuvent  s'expliquer  de  deux  màniet'es.  Si  l'oii 
k  égard  au  Caradete  des  Jiiifs  ,  on  peut  dire  qu'ils 
tetendetit  pat-îà ,  que  leui:  état  comme  leur  iiaif- 
iance  ^  ii'eft  ni  fufpeâ  ni  équivdque  ,  tju'ils  n'oriÉ 
j^irit  d'autre  père  qUe  celui  qu'ils  ofit  riominé  ;  fçâ* 
Toir  Abraham  ;  ils  tie  foiit  donc  point  Une  racé 
maudite  Se  criminelle ,  tnais  Une  pofterité  que  Dieii 
à  bénie,  parce  que  leurs  pères  ni  eiix  n'oiït  point 
adoré  d'autre  Dieu ,  que  le  feul  Dieu  vivant  &  ve- 
Hcable:  qu'ainfi  c'eft  à  tort  que  Je  Jus-Christ 
Veut  faire  entendre  i  qu'ils  ont  je  ne  fçay  quel  pete 
qu'il  ne  nomme  point.  La  féconde  explication  eft: 
plus  fpirituelle  Se  plus  conforme  à  l'Ecriture ,  qui 
donne  le  nom  de  forfiicàtidti  à  l'idolâttié ,  &  qui 
appelle  lès  Idolâtres  fornicateurs;  Les  Pharifiehs 
f^a voient  cet  irfagede  l'Écriture  ^  ils  fçavoientquc 
les  Prophètes  avoient  appelle  leurs  ancêtres ,  lors 
Qu'ils  avaient  abandonné  le  culte  du  vray  Dieu  y 

£ee 
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du  nom  de  fornicateurs  &  d'adultères ,  &  leur  iiô^ 
latrie  une  fornication  impie  &  abominable.  L<» 
Pharifiens  voyant  donc  que  Je  sus-Christ  leur 
parloit  d'un  père   dans    un   fens  (piricuel  &  P*i  l 
rapport  aux  mœurs  j  luy  répondent  :  Nous  nedcf"  ■ 
cendons  point  dépeuples  Idolâtres  >  nous  ne  fem- 
mes point  des  fruits  de  fornication ,  fjons   n'av^ 
tous  cfHHfi  père  ejui  efl  Bien ,  nous  nWorons  qu- 
un  feul  Dieu  comme  nos  pères 3  auquel^  ainfi.quff 
les  Prophètes  nous  l'ont  appris  y  nous  donnons  Jcf 
nom  de  Père. 

L'une  &  l'autre  de  ces  explications  paroîc  bonnes 
Quoiqu'il  en  foit,la  réponfedes  Pharifiens  fè  reduic 
à  cecy.  Vous  parlés  ou  d'un  perc  félon  la  chair  1 
ou  d'un  père  félon  Tefprit.Si  c'eft  d'un  pcre  félon  la 
chair  5  nous  n'en  avons  point  d'autre  qu'Abraham, 
&  vous  ne  pouvés  fans  injuftice  difconvenir  de  ccç- 
te  vérité.  Si  c'eft  d'un  Père  félon  refprrc,noa» 
vous  déclarons  qu'en  ce  fens  ,  nous  ne  reconnotjP 
fons  que  Dieu  feul  pour  Père.  Quelle  patience  Eût 
paroîcre  icy  le  Sauveur  ,  lorfqu'il  entend  dire  à  (b 
ennemis  ,  qu'ils  adorent ,  qu'ils  fervent  ,  qu'ib 
craignent  Dieu  fon  Père!  Comment  ofenc-ils  par- 
ler de  la  forte  fans  rougir  ?  Voicy  de  quelle  ix>aiûc% 
re  Jesus-Christ  relevé  cette  rcponfer 

ir.  ^1.  pfus  leur  dit  donc  :  Si  Dien  ètoit  votre  Pen 
vous  rn^aimeriés ,  farce  cfue  jefnis  forti  de  Dieu  ,  & 

go'c^'jcVuVl  /^'^  "^^^^  dans  le  monde  5  car  je  ne  fnis  fas  venu  d$ 
Si  Dcu«  patcr  moy-mime  ,  mais  ù'efi  lui  qui  M'a  envoyé. 

diHg«ctis"ti  Jesus-Christ  raifonne comme  il  avoir  déjà 
que  me.  Ego  fait  :  Si  Dieu  étoit  votr^  Père,  comme  vous  le  dites  , 
ptoccffi.& vc.  en  vente  vous  m  amenés.  Les  Juifs  s  étoient  glon- 
"S'T'^n  ^^^  d'être  les  enfans  d'Abraham-,  &  le  Fils  de 
fo^eni^Vcd  Dieu  Icur  afaitvoit  qu'ils  ne  l'étoient  poinr.  Il» 
iUcmcaiifii:.  ofent  avancer  qu'ils  Ont  Dieu  pour  Perc,  Sc  Jb- 
sus-Christ  leur  montre  quç  ce  feminicnt  »cft 
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^ûMlufion.  Quiconque  aîme  Dieu^  aime  celui  qui  Diàtisbeum 
jùi  eft  ehvoyé  de  fa  j^art.  Quiconque  a  Dieu  pour  r^'^nm^^^n.f. 
•J^cre,  eftîme  &  goûte  celui  que  Dieu  chérit ,  &  il  fe  fr^^m.  ^^ 
|>laît  à  écourer  celui  y  que  Dieu  regarde  comme  Tu- 
ilique  objet  de  (à  cbmplaifànce  &C  de  fa  ttndreflfè. 
lin  enfant  de  Dieu  eft  éclairé  de  la  lumière  divine^ 
il  la  fuit  i  &  il  goûte  les  vérités  de  Dieu. 

Parce  ^ue  je  fais  fini  de  Dleù  &  fuis  venu  dahs 
"te  monde;  Les  faints  Itères  expliquent  ceis  paroles 
-  iiu  Sauveur ,  de  (a  fortie  y  pour  le  dire  ainfi  ,  dii 
•fcin  de  fon  Père  ,  &  par  cette  venue  ils  entendent 
iic  myftere  de  fon  Itfcarnation.  Car  je  ne  fuis  pas  ve^ 
'hméle  moy-nsême  ^  mais  c^efi  IhI  ^uifna envoyé.  NoiiS 
-kyons  déjà  remarqué  que  c'eft  là  le  jpoint  fur  le- 
'ttucl  J  È  s  u  s  -  Ch  R  ist  infifte  le  plus  ,  parce  que  ce 
:|aic  bien  établi  y  il  fallbit  necolTairemeht  fe  tendre 
&  (c  déclarer  pour  lui;  Quiconque  recohnoît  Je- 
îîtJs-CHRtst  pour  l'Envoyé  deuieui  celui-là  doit 
àbfolumetït  fe  (bumettre  y  &  recevoir  toute  Û  do- 
*â:ritle.Et  au  contraire^  dit  ailleurs  {àint  Jeah,  celui 
l|ui  ne  connoïc  point  le  Fils  ne  connôît  pas  le  Père» 
i^ui  negat  filinm  ,  necfatrem  habet.  Les  Pharifîens 
liioient  que  Jésus  fut  le  Me(Ee  »  donc  il  étoie 
fzxxt  qu'ils  connufient  Dieu*,  donc  il  étoit  faux  que 
l>ieu  tût  leur  Père.  La  fo)r  en  Jesus-Christ  eft 
•donc  le  principe  de  toutes  les  vérités  du  falut ,  &c 
ia  règle  primitive  de  tous  les  devoirs  de jpieté,  C'eft 
à  quoy  tout  efprit  fUperbe  ne  peut  ïè  refondre ,  noti 
J>lus  qu'à  vivre  de  la  foy  ,  &  à  n'avoir  jamais  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  Dieu.  Car  l'orgueil  &  là 
•pieté  ne  peuvent  s'allier  enfemble.  Aufu  l'orguetl 
ti'eft  jamais  fans  impieté.  Cette  paffion  efi  la  four- 
fce  de  la  defobeïflance ,  de  l'incrédulité  y  &  de  \i 
révolte  Contre  Dieu  •,  Et  par  confequent  c'efi  dans 
•  le  fî^in  de  l'orgueil ,  que  fe  forme  le  monflre  de  Tir- 
tcligion  &  de  Timpieté,  On  peut  donc  affûter  avcé 

£  e  e  i  j 
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vcrité,que  tous  les  efprits  vains  &  orgueilleux  iiort 
point  de  foy  chrétienne ,  ni  de  religion  verhablè.  ■] 
Jésus  Christ  apprend  encore  ity  aux  fi- 
dèles y  à  avoir  une  déférence  religieu(e  &  un  âtiw 
tachement  fincereà  leurs  véritables  PafteUrSi  mit 
ouvriers  que  Dieu  leur  envoyé.  C'eft-là  la  tnarqiÈ 
des  véritables  ouailles  de  J  fi  s  v  s-C  H  R  i  s  t  ft 
des  enfans  de  Dieu.  L'oppofition  des  particulien 
à  leurs  Paftcars  ,  eft  toujours  une  preuve  de  leiÉ 
peu  de  foy ,  &  une  funefte  difpofition  à  perdrctoiif 
te  crainte  de  Dieu.  On  a  beau  dire  5  comme  Ici 
Pharifiens  ,  qu'on  fert  Dieu  Wqu*on  ne  veut  ni  hs 
defobéïr  ni  Toffenfer  5  le  refus  que  Ton  fait  d'écoQ- 
ter  Tes  Minières  ,  Se  les  prétextes  que  l'on  allo- 
guc ,  ne  fervent  qu'à  couvrir  un  orgueil  fearf 
par  une  hypocrifie  fenfible  Se  une  pieté  faiilTe  ft 
apparente. 

f.  Az.  PourqHoy  ne  connoi^i savons  point  mm 
quclatn  rad  ^*^&^g^  ^  Péirce  ^Hâ  VOUS  ne  fouves  omr  ma  parw^ 
non  cognof.  s'jl  eft  vray  ,  comme  vous  le  dites  ,  que  Dieu 
non  poteftis  loit  votte  Père  ,  d  ou  vient  que  vous  n  entendes 
audirc  fcrmo.  point  fe  voiï  dans  tout  ce  que  t'annonce  aux  hom- 

nem  meum.     *ir  t^»\'*''  ./• 

mes  de  la  part  ?  D  ou  vient  que  vous  ne  reconnoti- 

fés  point  la  parolcdans  tout  ce  que  je  vous  dis  l  Eft- 

Sidunde  mh-  ^^  ^^  "'^^  patole  &  ma  doâ:tine,n'eft  point  la  pf- 

direffn  pote,  tolc  &  la  dodrine  de  Dieu  ?Qui  vous  empêche 

«r^^iWM*/  ^^"^  ^^  reconnoître  Dieu  dans  mes  difcoufs  ,  8C 

do  noiebanii     de  (èntir  la  divinité  de  la  doélrine  que  je  vousprè* 

che  ?  C*tAparce  cfuevom  nefouvis  enir  mafarole.  Il 

faut  de  l'actentio^ ,  ic  vous  n'en  avés  point.  Il  hax, 

^e  la  docilité  ,  de  la  probité  ,  de  la  pieté ,  &  vous 

n'avés  rien  de  cts  dilpofitions  eflentidles.  Aucon^ 

traire  vous  êtes  toujours  agités  de  paffions^toûjouis 

.dans  le  trouble  &  la  prévention^  Il  fufiitquc  je  J&Hs 

^  une  vérité  j  pour  que  vous  vous   éleviés:  coûctc. 

C'cft  donc  antipatic  ,  avçtfion ,  nùlignicé. 
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-^^  ïl  y  en  a  qui  croyent  que  le  Fils  de  D  icu  deman- 
^ïlànc  aux  Phàrifi^ns  pourquoy  ils  ne  l'encendoienc 
:  Quare  locfuelam  meam  non  €ognofcitis  ?  fait  allu* 
à  ce  quiladcjadit  f.  38.  &  4'-   Pourquoy 
^and  je  vous  parle  de  votre  père  &  que  je  vous  dis 
^pie  vous  faites  ce  qu'il  fait:  f^oi  cjHa  vidiftis  apHdf4* 
tremveflrHmfacitis\Vo\irc^oyyCpzviA  je  vous  dis  que 
vous  agi  (les  comme  lui  ,  &  que  vos  oeuvres  font 
(emblables  aux  Genncs,  vosfdcifis  opéra  patris  veflri^ 
.Pourquoy  ,  dis-je ,  penfés-vous  que  je  parle  tantôt 
^'Abraham  ,  tantôt  de  Dieu  ,  fi  ce  n'eft  parce  que 
yous  ne  voulés  point  m'cntendre  ,  &  que  mes  dif- 
cours  vous  bleflent  ?  Mes  paroles  font  la  vérité 
'  même  >  &  vos  penfées  ne  font  qu  iUufion  ,  vos  pa- 
role que  calomnie.    Les  ténèbres  ne  peuvent  fou- 
tenir  la  lumière  ',  vous  êtes  les  enfans  du  Prince  des 
•ténèbres ,  vous  ne  pouvcs  ni  me  regarder  ni  me 
IbufFrir  ,.moy  qui  fuis  le  Fils  du  Perc  des  lumières 
,  6t  la  véritable  lumière  du  monde.  Il  faut  donc  vous 
le  dire  ,  pour  vous  ôter  tout  prétexte  ,  il  faut  éclair 
rçr  vos  détours  &  confondre  vôtre  orgueil ,  afin 
Hjpc  vous  nedifiés  pas  un  jour  que  vous  ne  m*avés 
pas  compris.    Afin  donc  que  Ton  vous  connoifle 
&  que  vous  vous  connoifliés ,  apprenés  que  le  dé- 
mon eft  vôtre  véritable  père. 

Rien  n'eft  donc  plus  contraire  à  la  folide  pieté  , 
|ii  plus  nuifible  au  falut  3  que  de  k  prévenir  contre 
les  Miniftres  de  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  L'éloigné- 
ment ,  le  foupçon  &  la  défiance  des  perfonnes  ,  re- 
tombe fur  la  vérité  qu'ils  annoncent,  &  fur  Dieu 
même  qui  les  envoyé.  Il  eft  peu  de  fidèles  qui  ne 
(oient  coupables  de  ce  pèche  ^  parce  qu'il  en  eft 
peu ,  qui  ne  fe  préviennent ,  ou  qui  ne  loient  dé jai 
prévenus  &  feduits.  On  trouve  par  tout  des  per- 
ibnnes  qui  font  profeflîon  de  pieté  ,  qui  ont 
jkiême  ungtand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  &c  le 

Ecç  iij 
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falut  des  amcs  ,  &  qui  dans  le  fond  Ce  laifTenc  alfef 
à  cette  feduâion.  En  m  ème  temps  qu'ils  travaillent . 
à  retirer  les  pécheurs  duvic^ ,  ils  les  engagent  dam 
la  prévention.  C'cft-là  fans  doute  un  grand  mal-»  . 

•44.  Vos  ex     ^^^^  >  ^  "^^  playc  que  Dieu  (èul  peut  guérir. 
p^tre  diabolo       ^.44,   f^oHS  êtes  Us  eftfans  du  diable  ^  fp*  t/M 

deda  p^amf   ^^'^'^  accomplir  les  defirs  de  vcitre pere^  lia  été  boni* 
veiici   vuitis  cide  dé  S  le  commencement  ^&  il  n^efi  point  demeuré  dam. 

rat  ab  inicio  (jté'ddit  des  menfinges  y  il  dit  ce  cjhHI  trouve  dans  lui* 
^o^Ç(llitT  ^^^^^  car  il eflmenteHr&perediimenfonge. 
(]uia  non  cft  Quiconque  prendra  la  peine  d'examiner  tout  ce 
cumbquimr  difcouts  du  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  à  dire  y  depuis  k. 
mcndaciutn,  f^  ji.  jufqu'icy  ,  Verra  a vec  quelle  prudcncc  8ç 
toqu!tur,quia  quellc  chatité  ,  Jesus-Christ  dit  aux  Pharifiens 
mcndax  cit ,  une  parole  (i  dure  &  fi  forte.  Il  n'en  felloit  pas  une 
patcr  c;us.  ^^^^^  ç^j.^^  pQ^j.  Quvrjr ,  commc  ;ivec  le  fer  ^  un 

corps  attaque  d'un  mal  opiniâtre  &  defefpçrc.  Re-. 
prenons  icy  brièvement  tout  le  difcours  de  Jesus- 
Christ. 

Apres  avoir  propofe  les  avantages  que  les  hoiiir 
mes  reçoivent  de  la  vérité  reconnue  &  cmbraffée, 
J  E  su  s-Christ  repreftnce  le  malheur  de  ceux 
qui  refufentdereconnoîcreFétat  mifcrable  des  pé- 
cheurs;. Il  ne  nomme  point  ks  ennemis  par  charité. 
Il  leur  accorde  cnfuite  qu'ils  font  les  enfans  d'Ar 
braham,  mais  en  le  leur  accordant,  il  leur  fait 
voir  que  c'étoit-là  une  grande  (burced'illufion  pour 
eux  i  que  cette  illuftre  prérogative  ne  fcrvoit  qu*4 
les  rendre  plus  coupables.  Il  leur  in(înuë  qu'ils 
avoienç  un  autre  père  qu'Abraham.  Il  fait  leur  ca-, 
çaderc ,  afin  que  dans  cette  hideufe  image ,  ils  conir 
Ir^^d^Î!^  mençaflent  à  reconnoître  leur  véritable  pcre.  Mal-, 
imit,and9  «Ô»  gfé  tant  de  ménagemçns  &  de  prudence  ,  les  Pha-» 
»V«»»/^^  rifiens  n'en  font  ni  moins  fiers  ni  moins  emportés^ 
comment  donc  les  a^êter^Quel  autre  moyen  de  les; 
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itonfondrej  qu'en  leur  difant  clairement  ce  que  Js- 
&tis-CHRisT  leur  avoir  die  d'une  manière  obfcure 
&  enveloppée }  f^os  ex  pâtre  diakolo  eftis.  f^ous  êtes 
les  enfMs  du  diable.  Pour  donc  faire  fentir  aux 
Pharifîens  3  que  ce  n  eft  ni  emportement  ni  aucune 
autre  paflion  >  qui  lui  fait  dire  une  vérité  fi  acca- 
blante \  que  c'eft  uniquement  le  zèle  de  l'honneur  de 
<bn  Père ,  qu'ils  avoient  ofé  appeller  leur  père  ;  que 
c'eft  encore  le  zcle  qu'il  a  de  les  remettre  dans  le  bon 
chemin;  pour  leur  faire,  dis- je  ,  fentir  tout  cela ,  il 
montre  quel  eft  l'efprit  du  démon.  Or  cet  efprit 
étant  le  même  que  celui  des  Pharifiens ,  il  s'enwi* 
voit  neceflâirement  que  le  démon  écoit  leur  pere^  &C 
qu'ils  étoîent  fesenfans. 

Et  vous  voulis  accomplir  les  defiys  de  votre  fere. 
Ces  paroles  prouvent  que  les  Pharifiens  étoient  les 
enfansdu  démon  ,  en  même- temps  qu'elles  nous  ap- 
prennent ce  que  c'eft  que  d'avoir  le  démon  pour 
perc.  C'eft  comme  fi  Jesus-Christ  difoit  aux 
Pharifiens  :  La  preuve  donc  que  vous  êtes  les  en- 
fans  du  démon,  c'eft  que  vous  voulés  feire  les 
œuvres  que  le  démon  a  faites  autrefois  ,  &  qu'il  fait 
encore  tous  les  jours.  Jesus-Christ  ne  dit  pas, 
facitis  vous  faites  5  mais  vous  voulés  accomplir^  vhltis 
fitcere.  Marquant  par-là  qu'ils  fc  portoient  à  une 
aâion  fi  noire  d'eux-mêmes  âc  par  pure  malignité. 
Circonftance  qui  augmente  la  grieveté  du  crime. 

//  a  été  homicide  dès    le  commencement.   Le  Fils 
de  Dieu  dit  icy  deux  chofes  ,  qu'il  avoit  déjà  di- 
tes plus  haut.  Là  il  s'en  eft  fervi  pour  prouver  aux 
Pharifiens  qu'ils  n'ctoient  point  les  cnfans  d  Abra-       ^^  ,^^ 
ham  ,  icy  il  s'en  fert  pour  leur  montrer  que  lede^-    'm  locutus^fi 
mon  eft  leur  pcre.  Ces  deux  chofes  ont  fait  lecara-  T^'^'J-;^^,^ 
iStere du  démon,  &  elles  font  celui  des  Pharifiens.  nenAvit&  vï. 


La  première,  c'eft/l'enviedu  ferpent  &  une  envie  ^J^'^^/^' 
mortell  j  puiCqu'eUex  potté  le  démon  à  feduire /èmsMv»/^ 
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Thomme  ,  le  premier  Adam  &  avec  lui  cous  Ct^ 
defcendans.  Les  Phariiîens  haïiToient  à  mort  k 
fécond  Adam^  &  ils  lonc  fait  mourir.  Cette  hainis 
impie  &c  implacable  j  a  pourfuivi  les  Difciples  de 
Jesus-Christ  pour  les  {cduir^  &  les  pemre.  Le 
delTein  du  démon  fut  de  faire  périr  tous  les  honunes 
avec  Adam  3  le  dclTein  des  Juifs  étoit  d'anéantis 
{  le  Sauveur  &  les  Apôtres.  Mais  Jesus-Ghrist 

a  triomphé  du  démon  &c  des  Pharifiens  ^  8c  £à  po« 

ftericé  (aime  s'eftmultipliée&fe  multipliera  jufquV 

à  la  fin  des  (lecles. 

f^%Tii4      ^^  '^  n'cfi  point  demmri  dam  la  vérité.  C  eft  icy 

non/tMd9      U  fcconde  chofe  dont  Jésus -Christ   parle  ^ 

ff^'fr  fçavoir  la  haine  de  la  vérité.  Ce  fut  cette  malhcu- 

reufe  diTpodtion  qui  fit  perdre  au  démon  la  fainte* 

ce  de  fon  état ,  &  la  pureté  angelique  qu'il  avoit 

reçue  de  Dieu.  Ce  premier  Ange  de  lumière  devint 

le  prince  des  ténèbres  &  le  père  du  nienfbnge.  Un 

cœur  corrompu  ne  fçauroit  écouter  le  vérité  ,  il  ne 

peut  l'aimer  ni  lui  obéïr,  parce  que  la  vérité  n'eft 

fiointen  lui.  Ayant  perdu  1  amour  de  la  vérité  ,  au( 
ieu  d'être  fidèle  à  Dieu  ,  il  eftefclave  delui-mê- 
tpe  j(  âC  par  çotifequent  liyré  au  meiifonge  &  à 
l'erreur. 

LorfjH^il  dit  dts  menfong^s  il  dn  ce  (juHl  trouve  dan 

liii-m^ne.  Le  démon  çonfefle  quelquefois  la  vcritc. 

Comme  lorfqu'il  difoit  au  Sauveur  :  fiio  qui  fis^ 

f^nSlm  Dei.  Je  fcay  qui  vous  êtes ,  le  Mcffic  ,  le 

Fils  de  Dieu  *,  mais  il  ne  difoit  point  cela  par  fa 

fâttrefimn^  P/oprc  lumiece.  Quand  il  parle  félon  fon  cœur, 

i>»f$s  fêter  tfi  1^  ment  toujours  ,  parce  qu  il  fuit  Icfprit  d  erreur 

nêfttêtit.       qui  le  domine ,  &:  la  corruption  de  fes  dcfir^  imn 

pies  8c  de  {a  volonté  toujours  rebelle.   Car  il  ejt 

mmenr  (^  pcre  du  menfonge.  Tel  eft  fou  caraélerê 

Se  fon  état  ;  comme  il  eft  k  premier  de  tous  les  ef- 

prics  qui  s'eft  détourné  de  la  vérité  ^  &ç  qui  &  eft 
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tevoltè  contre  Dieu ,  il  eft  le  Père  de  toutes  les  cr» 
reurs  &  de  toutes  les  impietés ,  l'auteur  de  Tidolâ^ 
rric  &  de  ta  fauflcté.  Les  herefîeSj  les  divifions,  ont 
pris  nai (lance  dans  fon  fein.  Les  impoftcurs  &c  le» 
faux  Prophètes  font  Tes  enfans,  il  eft  le  maître  des 
hypocrites  &  des  faux  dodeurs.  Ne  craignes- vou$ 

f>as  que  la  révolte  du  Démon  ne  foit  le  modèle  de 
a  votre  ?  Il  s'cft  élevé  contre  Dieu  -,  vous  vous 
élevés  contre  (on  Envoyé  ;  il  a  voulu  ravir  la  gloi- 
re au  Pete ,  vous  voulés  6ter  la  vie  à  fon  Fils.  Ju- 
gés après  cela  fi  le  Démon  n'eft  pas  vôtre  père  ?  Le 
Démon  eft  donc  i'tnnemy  de  la  vérité  &  de  la  cha* 
rite  î  fon  caractère  auflî  c'eft  l'orgueil.  Donc  toute 
perfonne  qui  a  de  l'orgueil  eft  ennemie  de  la  vérité 
&  de  la  charité  ,  c'eft  a  dire ,  de  Dieu  &  du  pro-f 
chain.  Ce  caradere  eft  affreux ,  &  cependant  coip- 
bien  cft-il  commun } 

3}^.  4y.  Mais  pour  m$y  ^  lorf^ue  je  dis  la  vérité  ^  4^.  Ego  sil, 
VûHs  neme,croyès  pas.  tem  n  mérita. 

Le  Sauveur  continue  à  parier  aux  J'hariliens  ;  c^^dicif  miiu. 
Vous  ne  pouvés  pas  me  fouflfrirj  vous  ne  youlés  ni 
me  croire  ni  m'écouter  ,  parce  que  je  vous  dis  la 
vérité.  Tel  eft  le  caradere  impiç  du  Démon ,  & 
voila  quel  eft  le  vôtre.  Le  Démon  eft  menteur  -,  il 
jncnr  parce  qu'il  haït  la  vérité ,  &  que  tout  fon 
plaifir  eft  de  la  {àcrifier  au  menfonge.  Pour  vous 
jion  (èulcment  vouff  êtes  menteurs,  mais  vous  ai-» 
mes  à  mentir ,  &  vous  n'avés  nul  goût  pour  la  vé- 
rité. Mon  caraderc  n'a  rien  de  celui  du  Démon  ni 
davôtre.  Je  n'aime  que  la  vérité ,  je  ncprêcheque 
la  vérité,  Jesus-Christ  ne  leur  applique  point 
l'autre  caradere  du  Démon ,  parce  qu'il  leur  avoic 
déclaré  plus  haut,  qu'ils  cherchoient  à  le  faire 
inourir.  C'cft  pour  cela  qu'il  ne  le  répète  point  icy. 

Lp  raifonnemcnt  de  Jesus-Christ  fe  réduit 
^efiç  à  cecv.  Celui  qui  a  du  goût  pour  le  menfonT 
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ge  Se  qui  le  préfère  à  la  vérité^  eft  enfant  du  De-^ 
mon.  Vous  êtes  coupables  de  cette  criminelle  pré- 
férence.   Vous  êtes  par  confequent  enfans  du  Dé- 
mon. Il  y  a  une  infinité  de  Chrétiens  que  cette  pa- 
role du  Sauveur  perce  comme  un  glaive.  Tous  ceux 
Iui  fe  recherchent ,  &  qui  font  fervir  les  lumières 
e  la  vérité  à  leurs  paflions  y  font  coupables  dé  ce 
crime.   Tous  ceux  à  qui  la  vérité  eft  amere ,  &  qui 
ornant  veru  uc  pcuveut  fouffrir  qu'ou  leur  en  parle ,  ni  fc  refou- 
nZ*^  ^TJemnt  ^^^  ^  rcnoucer  à  tout  intérêt  d*orgueiI ,  de  crédit , 
ndai^Mtntem,  de  conddcration  ^  de  jaloude  y  Se  d'ambition  ,  tous 
ceux-là  préfcrent  l'efprit  de  menfonge  à  l'efprit  de 
vérité.  L'envie  du  Démon  a  fait  entrer  le  péché  & 
la  mort  dans  le  monde.  Ledcfordre  &  la  perte  de 
la  vie  de  la  grâce  entrent  par  la  même  porte  dans 
le  cœur  de  tous  les  Ùlux  Chrétiens.  Or  les  faux 
Chrétiens,{bnt  tous  les  hommes  qui  aiment  le  mon- 
de &  qui  s'aiment  eux-mêmes ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe.  C*eft  pour  celaque  jESus-CnRisTaditun 
peu  plus  hà\ii  aux  Pharifiens  :  Vous  vous  flattés 
d*aimer  Dieu  ,  Se  vousmchaïfles  -,  marquant  pat- 
là  que  Tamour  &  la  haine  font  Tétat  de  l'homme. 
Si  Ton  aime  la  vérité  ,  l'on  aime  neceflaitement  Jé- 
sus Christ  >  fi  la  vérité  nous  blefle^  on  ne  peut 
fouffrir  Je  sus-Christ  ni  l'aimer.  Or  quel  fe- 
ra le  fort  d'une  ame  qui  vit  Se  qui  meurt  fans  amour 
de  Dieu^  (ans  amour  pour  Jésus-Christ  > 

$.  6. 

Xj4  fainteti  efl  un  des  caraEleres  de  la  veriti.  Qui  aimé 
U  parole  de  Dieu  efi  enfant  de  Dieu,  Dancenr  & 

patience  deJefns^ChriJi^ 

4^.  Qttîscx         f.^^.  t  Qjfi  de  vous  me  pent  convaincre  d^ aucun 
Yobis  arguci   ^gçjj^  f  Si  je  VOUS  dis  la  verifi ,  poHrqnoy  ne  me  çrttyéS" 

S  muat^''^  t/o/«/  pas } 
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Le  Fils  de  Dieu  prévient  les  Tuifs.  Ils  pouvoient  àlcovhUi 

1.1.  p .  *■  •*  .    *  ,   rt   quarc  non 

ui  dire  :  Si  nous  ne  vous  croyons  pomc,  ce  n  cil  ctcdîtii  mihi» 

pas  que  nous  n'aimions  la  vérité  ;  mais  c'eft  parce  ^  oimanc.  4* 
que  vous  ne  mérités  pas  d'être  écouté  ni  d'être  cru.  U  paflio», 
Jesu*:-Christ  leur  montre  donc  icy  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  deffendre  avec  quelque  apparence  d€ 
raifon ,  de  croire  en  lui  &  de  recevoir  la  dcArine. 
Il  n'y  a  que  deux  raifons  qui  empêchent  que  nous 
n'ajoutions  foy  à  ce  qu'on  nous  air ,  ou  parce  que 
la  chofe  eft  incroyable  en  elle-même ,  ou  parce  que 
celui  qui  l'avance  n'eft  pas  digne  de  foy.  C'eft  à 
cette  féconde  raifon  que  Je  Sauveur  s'attache ,  & 
il  fait  voir  que  (es  ennemis  ne  fçauroicnt  rien  allé- 
guer contre  lui  qui  puiflele  rendre  fufp^d.  L'in- 
nocence de  la  viede  Jesus-Christ  &  la  faintcté 
de  fes  mœurs,  eft  donc  une  preuve  infaillible  de  la 
vérité  de  (a  miflîon  >•  une  preuve  certaine  de  la  vé- 
rité de  fa  dodrine.  En  effet  ij  ne  (è  peut  pas  qu'un 
împofteur  ne  fe  fafle  connoître  par  quelqu'endroit. 
Un  efprit  faux  ne  penfe  pas  toujours  vray  >  un  cœur 
corrompu  répand  enfin  quelque  r^auvais  difcours. 
Il  eft  impoflîblc  que  celui-cy  ne  découvre  lui-mê- 
me fa  corruption  ,  &  que  l'autre  n'enfeigne  des 
erreurs.  Rien  de  femblable  ne  fe  trouve  dans  la 
vie  de  Jésus  Christ.  Tout  eft  lumière  &  vérité 
daas  fa  doârine.  Tout  eft  zèle  &  fainteté  dans  fes 
mœurs.  Donc  il  mérite  qu'on  le  croye ,  &  il  n'y  a 
que  lui  qui  ait  ce  droit.  Les  hommes  ne  peuvent  le 
lui  conrefter ,  bien  moins  encore  peuvent -ils  légiti- 
mement refufer  d'ajouter  foy  à  ce  qu'il  a  révèle, 

Jesus-Christ  ne  dit  pas  aux  Pharifiens  :  Qui 
d'entre  vous  peut  mal  parler  de  moy  ,  &  condam- 
ner ma  dodrine  ?  Il  fçavoit  bien  que  fes  ennemis  ne 
ceflbient  de  le  faire  i  mais  il  dit  :  Qui  peut  le  prou- 
ver Se  me  convaincre  ?  Car  je  ne  me  cache  point , 
IP4 vie aa rien dcipyftericux  j  vqus avés  vos Emif- 
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(aires  »  j'ay  mes  Difciples»  aind  vous  ne  manques^ 
pas  de  témoins  de  ce  que  je  fais  &  de  ce  que  je  dis. 
Vous  m'obfervés  de  fi  près  que  rien  ne  vous  échap- 
pe. Avés-vous  reconnu  en  moy  des  marques  d'un 
cfprit  vain  &  d'un  cœur  inlercfle  ?  Cctrc  preuve 
cft  tout  à  fait  convaincante  ,  les  Payens  &  les  Phi- 
fophcs  en  ont  fenti  la  fotce.  Ils  onr  enfeigné  que 
pour  être  un  excellent  Orateur ,  il  falloir  erre  ne- 
ccflairement  homme  de  bien.  Une  parole ,  qui  fort 
de  la  bouche  d'une  perfonnc  àt  probité ,  fait  plus 
de  fruit  que  tous  les  difcours  d'un  homme  qui  ne 
Tcft  pas, 

Ss  Je  vous  dis  la  viriti ,  noH^tjuoy  ne  me  croyis^ 
V9H>s  pas  >  Le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  détruit  le 
prétexte  donr  les  Pharifiens  couvroient  leur  incre^ 
Qulité  >  après  avoir  répondu  à  la  raifon  qu'ils  ap-* 
portoient  de  Tindienité  de  la  perfonne  qui  enfeigne, 
aptes  avoir  enfin  établi  fon  autorité  \  il  tire  cette 
CQnfequence  :  Donc  il  n'y  a  rien  en  moy  qui  puifle 
vous  empêcher  de  croire.  Je  dis  encore  plus  :  Non 
feulement  il  n'y  a  rien  en  moy  qui  puifie  être  un 
obftacle  à  la  foy  ,  mais  vous  ne  trouvères  quoy 
que  ce  foit  dans  ma  dodrine,  qui  puifle  en  affoi- 
blir  la  certitude,  Je  n'enfeigne  que  des  vérités  con-» 
ftantes ,  qu'une  dodrine  pure  ,  que  des  maximes 
fainres.  On  n'y  remarquera  jamais  rien  de  dur  ,  dç 
fufpedlt,  qui  fente  la  nouveauté  ou  qui  blefle  une 
raifon  faine  •,  Rien  que  de  tres-conforme  aux  fcn- 
timens  d'un  copur  plein  de  droiture  &  de  probité. 
Que.  peuvent  répondre  à  ces  raifons  du  Fils  do 
Pieu,  les  efprits  forts  &  incrédules  \  Que  peuvent- 
ils  dire  qui  inerite  quelque  attention  ?  Un  hommo 
fidèle  à  fuivre  les  lumières  de  la  raifon ,  fe  {bu- 
.me'trra  toujours  à  la  lumière  de  la  foy.  Pourquoy 
4onc  les  Chrétiens  ont-ils  fi  peu  d'amour  pour  la 
veriçé ,  ^  tant  4c  répugnance  à  &irç  Iç  bien  ôç  à 
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vivre  félon  l'Evangile  ?  Si  la  fainteté  de  la  vie  de 
Je  su  s -Christ  a  établi  les  vérités  de  la  foy  ,  fans 
doute  que  la  vie  profane  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens donne  atteinte  aux  vérités  de  la  foy  ,  &  ébran» 
le  l'autorité  de  l'Evangile^  La  vie  des  fidèles  doit 
être  une  preuve  fenfible  de  la  Vérité  de  là  Religion 
Chrétienne;  elle  doit  être  uiie  apologie  continuelle 
de  la  fainteté  de  fâ  doéirine. 

iTé  47*  Celhi  qui  efl  de  Dieu  ^  entend  Us  paroles  ^^^^^^  .^ 
de  Dieu,  Oefipottr  ceU  cjue  vans  ne  les  entendis  point,  ba  dcî  audit. 
parce  que  vohs  n'êtes  point  de  Dien.  Proptcrcà  voi 

•  '  '  .^  nonaudicifg 

Après  que  Je  sus-Christ  a  montré  aux  Phati-  quuetpeof 
fiens ,  qu'ils  ne  pouvôieiit  fonder  la  raifon  de  leur  "o»«^< 
incrédulité  fur  fa  dodrine  tti  fut  fa  vie  5  il  vient  à 
la  véritable  caufe  de  leur  mauvaife  difpofîtion.  Il 
découvre  la  fource  d'un  fi  grand  mal ,  &  la  itiarque 
certaine  du  bonheur  des  Juftes^  prife  de  leur  amour 
pour  la  vérité.    Celni  qui  efi  de  Dieu  ^  quiconque  d!fi^LS^!^ 
écoute  avec  plaifir  la  parole  de  Dieu,  aime  la  ve-^^  viwm.^ 
rite ,  &  il  efi  de  Dieu^  Il  eft  donc  aifé  de  fçavoir  ce  '^viUmm^^ 
que c'eft (mitre  de  Dieu ,  fi  l'on confidere  ce  que  ^**> 
c'eft  qu'être  du  Deniçn.  J.  C.  a  expliqué   cette 
dernière  &  funefte  vérité ,  quand  il  a  ditque  Ton  ^ 
le  Démon  pour  père  ,  lorfque  l'on  fait  les  œuvres 
ue  le  Démon  ne  ccflcde  fitire ,  quand  on  a  Tefptit 
creglé  &  le  cœur  corrompu.  Par  confequent  être 
de  Dieu  &  avoir  Dieu  pour  Père,  c'eft  avoir  un 
cfprit  droit  &  un  cœur  pur.  Celui  qui  a  l'un  &  l'au- 
tre, dit  Jesus-Christ  ,  écoute  avec  plaifir  la 
J)arolede  Dieu  &  la  reçoit  avec  joye,  parce  qu'il 
trouve  dans  cette  parole  ce  que  fon  cœur  defire,  ce 
que  fon  efprit  cherche. 

C'f/?  pour  cela  qne  vous  ne  les  entendes  point ,  para 
^ue  vous  n*etes  point  de  Dieu,  On  ne  peut  pas  être 
à  Dieu  Se  au  monde.  Vous  avés  le  Démon  pour 
père  ,  donc  Dieu  n'eft  poim  votre  Père ,  donc  vous 
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n'êtes  point  Tes  enfans  ;  n'étant  «point  lesenfanscld 
Dieu ,  comment  éçouteriés-vous  fa  parole  1  Cont- 
inent pourrics-vôus  Tentendte  &  vdus  y  (ôùmettref 
Ain(î  tous  ceux  qui  n'ont  aucun  goût  à  lire  l^Evan- 
giie,  qui  s'ennuyent  quand  on  leUr  parlé  de  Dieu^ 
qui  s'endormeiit  volontairement  aux  di(côurs  ié 
pieté  ^  tous  ceujc-ià  ne  font  point  du  nombre  dti 
enfans  du  Père  celefte.    Ils  ont  mênie  toutes  les, 
marques  des  enfans  du  fiecle.  Le  monde  leur  plàit^f 
les  feduit,  les  entraîne.   Ils  y  paflTent  les  jours  Se 
les  tiuits  fans  dégoût^  unsennuy  *}  ce  fbnt-làj  fans 
doute  y  des  marques  trop  certaines  qu'ils  font  efcla*^ 
Ves  du  Prince  du  monde.   Ce  font  les  funeftes  fi- 
gues des  enfans  de  perdition.  Les  fidèles  <Jui  £c  por-. 
tent  comme  d'eux-mêmes  à  perifer  à  Dieu  j  à  lire 
fa  divine  parole  ;  qui  font  leurs  délices  des  livres 
fàints,  &  qui  paflent  leur  vie  à  s^entretenir  aivcd- 
Jésus-Christ,  font  vifïblement  cotinoître  par 
^Mt^qli%l\  cette  heureufe  &  confiante  difpofition ,  que  Tuni- 
rétnt  creditHri,  que  cfpritqui  Ics  anime ,  c'cft  l'Efprit  de  Dieui 
^ulnl^^f"  que  la  feule  nourriture  qui  les  fo û tient ,  c'eft  la  vc- 
tdtiMisadtp     rite  Se  la  charité.  L'état  de  ces  fidèles  eft  divin  ,  2c 
^•"'*  leur  naiflance  eft  toute  fpirituellc  &  ccleftc.    5r- 

CHndum  hartc  pradejimatiorjem  locutus  eft  DominuSi 
tien  quod  alitjuem  hominem  invencrit  ^  qui  vel  ftcnn* 
dum  regenerationem  jamejjitex  Deo ^  velfecunduM 
naturAinjam  non  ejfet  ex  JDe9i 
48.Refpoii.  ^*  4^*  Lesjuifs  lui  refondirent  donc  :  IsTavom* 

deruncergo     nopis  p4s  rai/on  de  dire  i  que  vous  êtes  un  Samaritétin^ 

Nonne  bcnè  La  conduite  emportée  des  Pharificns  ,  mohtrd 
qu?a"sawari-  ^vcc  Combien  de  juftice  le  Sauveur  leur  a  dit  que' 
canus  es  lu,  le  Demou  étoit  leur  pere^  Se  que  leur  corruption 
kabeiï^*"**  étoit  la  feule  caufede  ce  qi'ils  ne  voulôient  pas 
croire  en  lui.  Ils  répondent  au  Fils  de  Dieu  pat  des 
blafphemes  Se  des  injures.  Us  ne  peuvent  foaiFliif 
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4â  verîtc.  La  haine  qu'ils  en  ont  les  porte  à  traiter 
d'Heretique,cl*Apoftat&  d'Ennemi  de  Dieu,  celui 
ui  la  leur  prêche.  Car  le  mot  de  Samaritain  veut 
ire  tout  cela.  De  tous  les  peuples  les  Samaritain» 
étoient  ceux  que  les  Juifs  âvoient  le  plus  en  hor- 
teur.  Ils  ne  pouvoicnt  les  voir  ni  leur  parler ,  com- 
me on  l'a  pu  remarquer  plus  haut.  Les  Pharidens 
traitent  Jesits-Christ  de  Samaritain ,  non  qu'ils 
içruflent  que  le  Sauveur  fût  en  effet  de  Samarie  j 
mais  il  falloir  fe  fatisfaire  Se  Ce  venger.  Ils  fui  vent 
donc  leur  reflèntiracnt ,  &  afin  que  la  fureur  dé 
CCS  hypocrites  eût  au  moins  quelque  apparence  de 
îtele  ,  de  cette  impieté  quelque  fondeiùent ,  ils  Ce 
fervent  du  terme  de  Samaritain ,  parce  que  le  Fils 
de  Dieu  avoir  converti  toute  une  ville  de  Samarie, 
Se  qu'il  y  croit  refté  deux  jours  :  Peut-être  auflî, 
parce  que  dans  l'ufage  ce  terme  étoit  une  injure 
atroce  parmi  les  Juifs ,  comme  parmi  les  Chrétiens 
le  nom  de  Juif  &  d'Herctique. 

£f  que  vous  êtes  pojfedé  dn  Démon.  Les  Pharî- 
iiens  difent  au  Sauveur  ce  qu'ils penfoient de  lui, 
&  ce  qu'ils  en  difoient  entr'eux.  Ils  crurent  que  Je* 
sus*Christ  leur  foûtenoit,  comme  faifoient  les 
Samaritains  ,  que  leur  Religion  n'ctoit  pas  la  vé- 
ritable,  puifqu  ils  n'avoient  point  Dieu  ni  Abra- 
ham pour  Père.  Cette  injure  ctoitgroffiere,  La  feu- 
le fureur  la  leur  feit  dire ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
laprouver,comme  Jesus-Cmrist  les  avoir  con- 
vaincus que  le  Deraon  étoit  en  effet  leur  père.  Nom 
que  les  ennemis  du  Sauveur  manquafïcnt  de  pré- 
texte ,  pour  appuyer  leurs  calomnies  &  leurs  blaf- 
phêmes  \  Eux  qui  avoient  accufé  le  Fils  de  l'hom- 
me de  violer  la  fainteté  du  Sabbath  ,  de  ne  pas  ob- 
(crver  la  Loy  &  les  traditions ,  cequifaifoit  pro- 
prement le  fujet  de  leurs  divifîons  avec  les  Samari- 
tains. Âinû  on  peut  dire  <jue  parmi  ces  emportés  ^ 
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il  y  eh  avoit  qui  agilToicnt  comte  leur  ptbpteeoiîs 
fcience,  8c  ceux-là  écoienc  fans  doute  les  plus  cod^ 
pablcs.  Mais  il  y  en  avoic  aufli  qui  ^  s'étarït  la.iflS 
Fortement  prévenir  &  feduire,crpy oient  fiiivrc  leur 
zèle  8c  l'amour  de  la  juftice^  lors  même  qu'ils 
t>larphemoient  contre  Dieu,  contre  Ton  Chrift  l( 
Ton  Fils.  On  doit  donc  craindre  uiie  prévention  fi 
terrible.  Les  bons  peuvent  en  être  fiirpris  comme 
les  mcchans.  Le  zèle  eft  plus  commun  que  la  fcien- 
ce.  On  peut  perfecuter  la  vérité ,  lors  même  qu'on 
troit  la  dépendre  s  £t  il  eft  pluÇeurs  exemples  de 

f^erfonnes  ,  qui ,  en  pen(ànt  (è  fàctifier  pour  elle, 
ont  fouvent  facriâée  à  leut  intérêt  &  â  leur  fii« 
perftitioUé 

j?fw  ffiîp  *^  ^*  49-/^/f^  ^^^  repartit  i  fe  nefnis  point  jpoftJi 
dzmctaiuoi     diê  démon  ^  nuds  f  honore  mon  Père  j  &  vous  me  dtf^ 

son  babec^  :     konàriSà 

fed  faonoiifi-         4  >n  /        /•  i  ^      ' 

c0  pjutem  J  E  S  u  s>C  H  R  I S  T  mepcilê  la  première  injure, 
SSonôuft^^  &  ne  fç  plaint  point  du  nom  de  Samaritain  quoB 
me.  lui  a  donné.    Pour  la  féconde ,  il  y  répond  avec 

vnmm  ntgé*  beaucoup  dé  douceur  5  mais  au(&i  avec  mie  grande 
^*tf^!!vi$!^  fermetés  il  falloîty  répondre,  le  fîlencc  eûc£uc 
tort  à  Thonrieur  de  Dieu  fott  Père ,  au  çaraâeredc 
Jesus-Christ  3  &  à  la  vérité  de  fadodrine.  Je 
ne  fuis  point  rémiffairedu  Demon^ni  animé  de  (ob( 
efprit.  Il  paroit  vifîblement  quel  eft  l'efp^rit  qiÂ 
in  anime  8c  qiii  me  fait  parler  ^  J* honore  mon  Pere^ 
Je  ne  parle  que  de  Dieu ,  je  n'agis  que  pour  (a  gloi- 
re. Je  vous  déclare  que  je  viens  de  (a  part.  Tout 
mon  commerce  eft  avec  le  CiéL  Dieu  eft  le  com- 
mencement &  la  fin  de  toutes  mes  aftions.  Toutes 
fès  volontés  font  pour  moy  des  Loix  inviolables  î 
Toujours  prêt  à  donner  ma  vie  pour  les  accomplir! 
.  .&  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Eft-ce-li 
ce  que  fait  le  Demoti  ?  Ce  n'eft  ni  fon  efpric  nî  foaf 
caraâere  ^  lui  c^i  eft  le  graâd  enoenu  de  Dieu  \  \xt 
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qeferteur  9  un  impie  j  un  homicide  &  un  (êduAeun 
£r  ^OHs  rnc  déshonores.  Eft-ce  ainfi  que  vous  traités 
iîin  homme  qui  vous  hït  tant  de  bien>  un  homme  qui 
vous  eft  donné  de  Dieu  9  Ton  Envoyé  ,  fbti  Fils) 
Par  eu  ay-je  mérité  tes  ndms  in&mes  de  Samari^ 
tain  &  de  Magicien  ?  Aprenés  àt  moy  que  je  fuis 
iioux  ic  humble  de  cœur. 

La  conduite  de  jEsus-CHRist  eh  cbtte  occaHon/ 

une  preuve  admirable  de  fa  douceut  5  de  fon  hu- 

miiicé  Se  dé  fa  patience.  Ses  parole^  font  fî  tran* 
quiles  qu'on  ne  peut  les  lire  fans  en  fentir  la  tran-^ 

3'  uilité.  Il  ne  relevé  point  les  injures  qui  ne  tegar- 
enc-que  fa  perfonne  ^  &  c[ui  ne  peuvent  faire  au- 
cun tore  à  Ton  caraâeire  &  à  £1  miuion.  L'injure  de  . 
SamaritAin  nktoit  plus  une  injure ,  par  l'abus  injo- 
ile  des  pallions.  Pour  l'autre ,  comme  elle  attaquoie 
^iredement  l'honneur  de  Dieu  &  fa  gloire  j  lelôn 
là  remarque  d'un  grand  Doâeur  ^  jESês-GH r  i  j  t 

{^arle  avec  zèle  y  comme  il  venoit  de  faire  lorfque 
es  I^harifîens  avoient  dit  avec  orgueil  j  que  Dieu 
&  Abraham  étoient  leUrs  Pères.  C'eft  ainfi  que  les 
Miniftres  de  Jesùs-Ch rist  doivent  méprilerj  6C 
foufCrir  en  paix,  les  difcours  défavantageUx  3  qui 
n'attaquent  que  leurs  perfonnes  ;  Et  defFendre  avec 
courage  les  intérêts  de  la  yprité^  de  l'Eglife^  & 
des  âmes  qui  leur  fonc  confiées^ 

ir.    50i  PoHr  moy  je  ne  cherche  foini  ma  propre  ^ô-Êgoâii* 
gloire  5  Hfi  autre  la  recherchera  &  me  fera  jafitce.       [©""gUnUm  *" 

Si  je  me  plains  de  votre  emportement  &  de  Tin-  m^amtcft^ui 
jure  que  vous  me  faites  ^  ce  û'eft  pas  que  je  cherche  diceî!*^  ^^ 
à  me  faire  eftimer  des  hommes.  Je  ne  pat  le  qu( 
bour  n'être  pas  infidèle  à  mon  liiiniftt^re.  Je  ne  lui: 
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pies  &  je  fais  des  miracles,  il  eft  vrav  ^  maisjMif 
quel  efpric  &  qael  e(t  mon  deflêin  ?  Je  vous  uy 
fouvent  déclaré  ^  &  Je  le  répète  encore  icy  :  Mi 
vie  cfl:  un  continuel  facriâce^  je  ne  crav^dfle  qdtf 
pour  mon  Père  Se  pour  vous  ^  je  Hé  penfe  ^'i  rem- 
plir ma  miffiofl  &  à  la  finir. 

Vn  antre  la  nchirchera  &  me  ftrdjufiice^  Jesvs« 
Christ  veut  dire  premièrement,  que  Dieu  eft 
atidî  fenfîble  à  la  glaire  de  Ton  Fils ,  que  ce  Pib  eft 
fenfible  à  la  gloire  de  Ton  Père.  Secondepiem,  que 
Dieu  vengera  tes  injures  faites  à  Tes  Envoyés.  Il 
les  a  vengées  en  effet  d'une  manière  terrible.  Dietf 
a  toujours  paru  plus  attentif  aut  intérêts  de  ièf 
ferriceurs^qu'à  (es  intérêts  propres.  L'Ecriture  four- 
fiit  un  nombre  prodigieux  dVl^emples  qui  confir- 
aient Cette  vérité.  jesus-Christ  nous  montre 
par  fa  conduite  ,  comment  nous  devons  tegter  b 
nôtre  en  de  pareilles  occafions  ,  &  il  nous  apprend 
à  ne  prévenir  jamais  les  jugemens  du  Seigneur.  Il 
eft  plus  jaloux  de  nôtre  honneur  que  nous  ne  lo 
femmes  nous-mêmes.  Quiconque  remet  (es  interêcf 
entre  les  mains  de  Dieu ,  éprouvera  combien  il  eft 
jufte,  fidèle  &  bienfaiiant.  Il  recevra  infiniment 
plus  qu'il  n*eût  ofé  efpercr.  Veritç  fondée  (kr  ht 
prédidion  que  MoïTe  ett  fit  de  la  part  de  pieu  aux 
ancêtres  des  Pharifiens.  Dans  cette  &meufe  pfé* 
didion  le  Seigneur  s'engage  de  venger  (es  Envoyés, 
&  promet  de  punir  les  incrédules  &  les  mondains, 
qui  mépriferoient  fes  Envoyés  &  fcs  Prophètes, 
&  fur  tout  J  E  s  u  s-C  H  a  I  s  T  qui  étoit  là  pré-* 
dit ,  comme  le  grand  Prophète  &  le  Sauveur  des 
fidèles. 

Cette  vérité  renferme  deux  inftrudions.  I^'une 
regarde  les  Pafteurs ,  l'autre  les  Otiailles.  ÇeUes-cy 
apprennent  avec  quelle  foumilfîon  ellçs  4oivenf 
écouter  les  honunesde  Dieu,  Il  eft  donc  vray  que 
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idài  ce  due  l'on  penfe  6c  que  1  on  die ,  contre  lé 
àei^eâ:  oc  le  cara^ere  des  Kliniftres  ^^  (èta  traité 
bomme  une  injure  faite  à  Dieu  même.  De  cette  in* 
ftruâioh  il  eft  àiii  de  {^(Ter  à  la  {)remiere^  qui  ap-» 
prend  aux  homtnes  de  Dieu  éc  aux  t^afteurs  i  dé 
guelle  manicrb  iU  doivent  le  conduire  dans  toutes 
les  attaires  qui  iiiteredTeiit  leur  konneur  i  leur  pet- 
ibnne  ic  leur  vie;  (3e  deVoir  n*eft  pas  toujours  ai- 
ie  à  remplir  ^  &  cette  inftrudtion  y  toute  Importante 
Iju'cllc  eft ,  fc  ttouve  fouvent  négligée  par  les  Mi-* 
foiftresde  Jésus-Chris!  i  Car  fouvent  ils  ron- 
fondent  les  intérêts  de  la  vérité  avec  les  intérêts  dé 
la  cupidité.  Sous  prétejtte  de  fôûtetiir  la  caùfe  dé 
.  JDieu  y  ils  jbourfuiveht  avec  chaleur^  8c  même  avec 
^catidale ,  les  plaintes  injuftes  &  les  prétentions  té- 
méraires du  vieil  homme.  On  fait  fervir  à  fpn  ref* 
•lentimeht  la  dignités  le  pouvoir  de  TÉglife^  Et 
bour  ne  pas  manquer  à  Ùl  confcicnce  ^  on  ne  peuc 
iè  refondre  à  facrifier  {à  paflîon^  l'honneur  du  mon^ 
ÛG ,  &c  le  dcfir  de  fe  vehger, 

f.  çi.   £n  vérité  i  en  i/eriti  y  je  vdHS  U  dis  l  fi  /'iAmfei;fc 
^fuelfié  HH  garde  ma  parole  $1  ne  mourra  jamais.  bis  :  û  quit 

Remarquons  eiicdre  icjT  quelle  eft  la  conduite  œ^SmuSt^ 
admirable  de  Jbsus-Chri ST.  Quoyqu'il  pût  dire  m^t^i^orf* 
beaucoup  de  chofes  en  faveur  de  fon  infaocedce  $  ^^St^té^ 
quoyqu  il  pût  relever  l'énorttiité  dit  cHme  Commis  naaa  *   * 
coiitte  fa  divine  perfbime  $  riiijuftice  de  (es  enne* 
Inis  5c  la  grandeur  de  leur  blafbheme  i  il  ne  les  re- 
ieVé  point  &  n'enjparle  pas  feulement;  Comme  s'il 
difbit  :  LaifTons-là  ce  qui  me  regarde  ^  je  ne  veux 
iii  me  plaindre  ni  vous  accufèr.  Je  ne  cherche  qu'à 
vous  faire  du  bieti.  L'unique  cliofe  qu'il  réleVe  j  e(S 
.1^  plaifir  de  leur  pardonner ,  M  promené  de  la  vie 
éternelle  y  dont  il  établit  la  vérité  &  la  certimde  fui 
la  faiùteté  du  ferment  &  de  là  vérité.  Qgt  |e  Coii 
toiii  ce  qu  tl  Vous  plaira  j  rien  a'eft  â  vrây  aut  aof        ... 

jffij 
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que  j'avance  icy  }  écoutés-lc. 

Si  (jHjeltiH* un  garde  ma  parole  il  m  mourra  ji 

Cciui  qui  fuivra  fidèlement  ce  que  j'cnfcîgife ,  nlb 
verra  jamais  la  mort.  Les  fidèles  tie  meurent  dooc 
pas ,  ils  dorment.  Leur  fommeil  ne  durera  qu'on 
temps.  Je  sus-Christ  les  éveillera*  Leurantierc^ 
pofe  dans  le  fein  d'Abraham  ,  leur  corps  repoie 
dans  le  fein  de  la  terre ,  pour  fe  rejoindre  acr  aeis 
nier  jour  &  de  plus  fe  feparer.  C*eft  pour  tnarquet 
cette  vérité  importante  que  Jesos-Christ  ait  s 
Que  Dieu  n'e(c  point  le  Dieu  des  morts  ^  mais  des 
Vivans*  Ce  n'eft  donc  point  tant  aux  outrages  per- 
(bnnels  &  à  la  malienité  d'un  ennemi  ^  qu  on  Mi« 
nîftre  Evangelique  doit  être  fenfible  &  attentif» 
qu'aux  artifices  de  cette  pafiion  >  &  à  l'ufàge  qdb 
\^s  méchans  font  de  leurs  injures  &  de  leurs  calom-i 
nies.  Comme  ils  craignent  plus  la  vérité  qui  leur 
eft  annoncée ,  que  celui  qui  la  leur  annonce  5  ils  fi; 
détournent  de  la  vérité  dont  ils  ne  peuvent  fbâte^ 
nir  la  force  &  la  lumière ,  pour  fe  )etter  fur  les  M>* 
niftres,  qtiij  étant  toujours  hommes  ^  peuvent  don* 
ner  quelque  prife  à  la  bonne  caufe  qu'ils  defFendene. 
Le  Fils  de  Dieu  revient  fans  ccfie  à  la  doctrine  qu'il 
cnfeigne.  Les  Pharifiens  au  conrraireen  veillent  1 
fa  perfonne  »  &  reviennent  toujours  à  leurs  enr« 
porremens  &  à  leurs  médifances.  Pour  peu  que  les 
Pafteurs  s'écartent  de  l'exemple  de  Jbsus-Ch  r  rsT, 
ils  s'afTorbliâent ,  &  les  ennemis  de  la  pieté  ne 
manquent  guère  de  profiter  de  leur  fenfibilité  &dGr 
leur  foiblefie. 
51.  Dfxcrum  f^  jx.  Les  Juifi  Ihs  dirent  :  Nom  cwmoijfons  Inm 
îîSfti  cl|no.  fMintenéWt  ejue  vous  êtes  foffedi  du  Dtmm  :  Ahrd^ 
vimas  fuia  ham  efl  fMrt  ^&  les  Prophètes  anj/i  ;  £t  vom  dites  s 
bf^ts  ^Abra-  Celni  <fiéi  gardera  ma  parole  ne  mourra  jamais^ 
îftflc  proche*  ^*  conduite  fi  douce  &  fi  patiente  du  Fils  de 
L:&  cttdîcùi  Dieu  1  ne  touche  point  les  Pharifiens»  Le  Sauveuc 
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{coûtant  ia  .firuclence  &  fa  charité ,  plutôt  que  fon  ^^^^'^  f^rmo* 
juftc  icflcntimenc ,  ufe  de  moyens  propres  à  les  fai-  fciva^fli*^ 
re  revenir  de  leur  emportement ,  &  eux  ils  pcrfc-  nonguftabit 
veren^  dans  leur  aigreur  &  dans  leur  opiniâtreté,  tecnum. 
Maintenant  y  di(ènt-ils  ^  ileftplus  clair  que  le  joutj 

3ae  Teforit  malin  vous  potTede.  Et  voicy  fur  quoy 
s  fondent  un  jugement  fi  impie  y  &  par  où  ils  ju- 
fti fient  une  parole  fi  outrageante  :  jûbruham  efl 
fifBort.  Abraham  Se  les  Prophètes  ont  été  fidèles  à 
Dieu  5  ils  ont  fuivi  exadement  Ces  ordres  y  ils  ont 
feit  toutes  fcs  volontés^  &  cependant  ils  font  morts,  ir^t^ntmr 
Les  Pharifiens  prennent  les  paroles  du  Sauveur  à  ^uié^jammm. 
la  lettre  y  Se  les  entendent  de  la  mort  corporelle.  ^2'J/(!^MM^yi^ 
Ils  croyent  fur  cette  fuppofition  y  qu'un  homme  de  uuuUm$. 
bon  fens  ne  peut  avancer  ce  que  J  es  u  s-C  h  a  i  s  t 
avance  4  Se  ils  en  concluent  qu'il  faut  qu'il  ait  per« 
du  VcCptit.  Afin  de  tendre  eneoTe  la  propofition 
du  Fils  de  Dieu  méprifable  ^  &  de  faire  remarquer 
une  vanité  extravagante  dans  (à  promeflè  y  ils  pro- 
duifent  l'exemple  d'Abraham  &  celui  de  tous  les 
juftes.  Ils  citent  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  fainC 
p^rmi  les  hommes.  Ces  juftesontobfervé  religieux 
lement  la  Loy  de  Dieu ,  leur  pieté  ne  les  a  point 
prefervés  de  la  mort  >  que  voulés  vous  donc  dire  » 
^and  vous  dites  y  Celui  qui  gardera  méi  parole  n^ 
woHrra  jamfiis  }  Pour  ce  coup-là  il  eft  évident  que 
vous  êtes  un  impofteur  &  un  faux  Prophète  y  ou 
bien  vous  avés  perdu  l'efprit^  la  pa0ion  vous  a 

troublé. 

Pour  rendre  Jssps-CHitiST  plus  fufpeâ^ 
&  le  faire  regarder  par  les  Juifs  comme  un  impie» 
les  Pharifiens  oppofent  avec  malice  là  doârine  du 
Sauveur  à  celle  de  Dieu.  Les  Patriarches  y  Moïfe»  ; 

les  Prophetçs,  pnt  pbfervé  toute  la  Loy  de  Dieu  & 
on  les  a  vu  mourir  j  Se  vous  qih  dire  que  celui  qui.  i 

^'^ctachcra  à  Vjos  fcntiincns  oe.itiourra  point*  Ces  }* 

Fffiij  '- 


1^4         ExPIieÀTlÔV  M  L'ËVÀN0fXtf 

(emportés  pouvoient  de  mcme  citor  une  foui»  âé 
paflages  de  l'Ecriture  »  qui  éubliflènt  la  nec%ffit& 
de  mourir ,  inévitable  à  tous  les  hommes  3  mai»  iU 
étoienc  Ci  perfuadés  que  les  feuls  exemple;  futir 
foient  pour  confondra  Jesus-ChrisTj^  qil'ils  eft 
demeuret^t  là.  Cependant  eft*il  rien  de  plus  puiflâai 
^  de  plus  riche  dans  la  Religion^quc  perte  proipef* 
fe  du  Fils  de  Dieu  ?  £ft-il  une  vérité  plus^propreà 
attirer  tous  les  hommes  à  la  connoiffance  de  Dîeo^ 
9r  à  les  foumettre  au  joug  de  la  foy }  Et  ç'eftçeqpi 
revolçe  les  niondains  &c  les  profanes,  Mais  ce  n  e^ 
pas  rant  cette  riche  promeiTe  qui  capfe  ce  (candalç 
impie>que  le  façrifice  des  paflions  8ç  Iç  renoncement 
au  monde  que  cette  vérité  impofè^  que  Dieu  de* 
mande,  6c  que  l'homme  ne  peut  1^  refoudre de lui( 
ptfrir. 
f  ? .  Npinquid  )^.  5  3  •  EttS'VO^  flus  grand  e^Hi  nifrt  jp#rf  .^Jbrâ^ 
"^^i^Z^lo   ^^^  H^  eftmaH  ,&  que  Ip  ProphfM  qtiiy*»^  morêâ 

AbrahanD.qui  OHjjfi  ,  fUi  prétende  S  ^VOitS  être  \ 

&°proph«î^'  Etes  vous  plus  faint  qu'Abraham,  &  pltt«  con^- 
mortuifunc.  (fcfahle  quc  tous  les  Prophètes  enfèmble  \  Car  ce* 
^lldsi^'  lui  qui  a  le  pouvoir  de  faire  vivre  les  autres  >  pctt^ 
à  plus  fone  raifon  fe  donner  la  vîe  à  lui-mçme. 
Les  Pharifiens  trouvent  dans  cette  ainnible  &  enr 
gageante  promeiTe  du  Fils  de  Dieu  3  dçs  traits  d'ua 
orgueil  auffi  grand  que  celui  du  Démon.  Ih  la  re-* 
gardent  comrne  une  preuve  de  Tég^remcnt  de  Je«^ 
isfrs-CHRisT.  Jugement  affreux  1  Haifbnnement 
horrible  1  Les  Pharifiens  (è  trompent  3  &  ils  ne 
croyenr  p^s.  fe  tromper.  Les  paroles  de  la  promefic 
du  Sauveur  étpienç  formelles  félon  eux.  Qu'il  eft 
aift  de  s'abufer  foy-mên[ie  !  O  Dieu^que  refprit  de 
l'homme  eft  étroit  j  que  fa  raifon  cft  vaine  j^  &  qu*il 
doit  peu  fe  fier  à  (es  lumières  !  Toutes  fes  pse^ftes. 
Jbnt  prefque  injuiles  iç  tcipcraires, 

Lesi  ennemis  du  Sa^uveur  qç  voyenc  d^qs-ièf  piiror 
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^,    les  ^  qu*un  cfprit  qui  veut  s'élever  au  dcflus  d'Abra- 
ham >  de  MoiTe  &  des  Prophètes ,  comme  ils  ne 
voyent  dans  la  vie  de  ces  grands  hommes  que  leur 
mort  corporelle.  De  quelles  épaifTes  renebres  Dira 
&appe  les  incrédules  i  Les  Pharifiens  étoîent  morts 
devat>t  Dieu ,  &  ils  ne  voyoient  que  la  mort.  Ils 
(toient  pleins  d'orgueil  ^  &  J  b  s  u  s-C  h  R  i  s  t 
leur  paroît  un  Lucifer.  C'eft  ainfi  que  plus  on  a  d« 
vanité  &  d'orgueil  »  plus  on  croie  en  découvrit 
dans  le  prochain.  Bien  éloignés  de  voir  dans  la  Loy 
&:  les  Prophètes  la  vie  Se  l'innocence  de  J  b  s  u  s<* 
Christ^    ils  ne  découvrent  par  tout  que  ce 
qu'ils avoient  dans  le  cœur.   Jb  su  s-C  H  R  i  s  t 
au  contraire  >  ne  voit  dans  Abraham  &  les  autres 
Parriarchesj  que  la  vie.  Tous  les  Juftes  vivent  à  (es 
jLcuxj  comme  ils  (ont  vivans  devant  Dieu.  Donc 
tous  les  efprits  fuperbes  n'ont  nulle  intelligence  {a«* 
lutaice  des  vérités  iaintes  &  des  myftercs  de  grace# 
Donc  on  ne  peut  comprendre  les  vérités  de  Dieu 
eue  par  la  lumière  de  Dieu.  Les  Pharifiens  deman* 
aent  à  Jb  su  s- Christ  :  Qjii  Priiendts^vons 
être }  Demande  qui  marque  une  injttfte  prévention^ 
.    Non  j  J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nete  fait  pointauteur 
de  (es  grandeurs  ^  de  (on  état  ^  ni  de  Ton  pouvoir* 
%l  déclare  par  tout  qu'il  a  tout  reçu  de  Dieu  ^  &  quQ 
(on  Pcre  l'a  envoyé. 

Le  Père  glorifie  le  Fils.  Abraham  m  vh  Ujoyr  d$ 
JefHs^Çhnft.  Son  exiftenci  étemelle. 

ir.  54.  Je fns  leur  répondit  i  Sije  me  glorifie  moy m  H*%^^t^àU 
PiSme^fna gloire  n^efl  rien.  Ceftmon  Père qm me  glo.  Sai'comf 
fjfie  :  FoHS  dites  t/nHefi  vitre  Dien^  «pftiai .  gioru 

Le  Sauveur  ne  s'arrête  point  ï  cette  comparai-  î^pàccr  ^^' 
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"onhcaiTme  ^°"  ^^^  Pharificns ,  quoîqucllc  fût  véritable,  elfe 
quem  vos  di.  Icut  étoit  odieufe.  Ils  euflent  bien  fouhâité  de  lui 
Deui^fcacr  Wtendre  dire  qu'il  étoit  pluç  qu'Abraham,  mai^ 
cïi^  nous  avons  vu  que  J^siis-CHRiSTa  évité  cet 

écueil.  Il  s'^trêceà  leurs  dernières  paroles  ,  ifMfri- 
te»dés'VOHS  être  ?  Quels  fentiniens  avés-vçus  do 
TOUS  même  ?  Apprencs-nous  ce  que  vous  êtes  i  Le 
Sauveur  répond,  avec  beaucoup  de  fitgcffc  &  dç 
inodcftic  :  Si  je  m'attribuois  comme  de  moy-mcr 
me ,  ce  qu'il  y  a  de  grand  en  n^a  perfonne  &  tout 
ce  que  j'en  dis,  voi^s  auriés  raifon  de  ne  me. pas. 
croire ,  toutes  mes  grandeurs  ne  fçroient  que  phaa* 
tome  &  illuflon.  Mais  ce  que  j'avance  n'éft  pas  ap- 
puyé fiir  ma  feule  parole.  Le  Sauveur  raifbnneicy 
conime  il  a  &if:  plus  haut ,  lorfqu'on  lui  ^  objeâé 
qu'il  ft  rendoit  témoignage  à  lui-même. 

C*èfl  mon  Père  qui  rne  glorifie.  Toute  ma  gloire  & 
route  I  élévation  de  n^on  étatj  vient  dç  mon  Père.  Si 
vous  me  demandés  quel  il  eft  ,  je  vous  réponds  que 
c'eft  celui  que  vous  appelles  vôtre  Dieu.  Le  Démon 
n*eft  pas  mon  pere,comme  Tenviç  &  la  colère  vous 
l'ont  fait  dire^  Mon  Père,  c'eft  le  Dieu  du  Ciel  & 
de  la  Terre,  C*€(l  le  Dieu  vivant ,  c'eft  le  fèul  8ç 
l'unique  Dieu  véritable ,  le  Dieu  d'Abraham  & 
des  Patriarches  ,  le  Dieu  de  Moïfe  S^  des  Prophc-^ 
tes.  C'eft  lui  qui  eft  mon  unique  &  mon  veritablç 
Père,  comme  je  fuis  fon  unique  &  ion  véritable 
Fils.  C'eft  donc  lui  qui  me  coipblede  gloire  &  qu^ 
4ne  fait  connoître  par  fon  propre  témoignage ,  par 
celui  dç  yçan-Baptiftc,  par  les  prodiges  qiie  t'ay 
faits  en  (on  noiii  &  que  je  fais  de  fa  part  -,  c'eft  loi j^ 
dis-jc ,  qui  parle  en  moy ,  &  qui  agit  par  moy  & 
pour  moy.  jesus-Christ  ne  dit  pas  (implement 
aux  Pharifiens  que  fon  Père  eft  leur  Dieu ,  mais 
qu'ils  difenr  qu'il  eft  leur  Dieu.  Ils  fai(bient  pro'» 
b^iSon  dç  l'adorer ,  &  dan$  la  vérité  ils  qc  Tadori 
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roient  point.  £ft-ce  Tadorer  que  de  ne  pas  lui 
obéir  }  Eft-ce  lui  obéir  que  de  ne  pas  reconnoîcrc 
fon  Envoyé  ?  C*étoiencdes  rebelles  &  des  impies  ^ 
fBc  non  des  adorateurs  &  dcl'  fidèles. 

Je  s  us-C  h  R  X  st  établit  dom  icy  deux  veritéS| 
qui  doivent  fervir  de  règle  à  Ces  Minières  dans 
tous  les  temps,  La  première»  de  ne  jamais  Ce  rien  ac* 
tribuer  *,  Et  Ci  Ton  eft  forcé  déparier  de  foy  »  par  la. 
ncceillté  de  fon  miniftere  ,  de  remonter  toujours 
k  la  fourçe,  &  de  rapporter  tout  à  Dieu,  Par  cet* 
te  fidélité  >  on  évite  de  dire  de  foy  plus  qu'on  n  en 
fdoit  dire  »  le  cœur  Se  refprit  ne  perdent  rien  dç 
leur  mouvement  coiitiiiucl  vers  Dieu,  l^a  (econde^ 
fc'eftde  paripr  par  Tes  opuvres  &  par  (^  vie  j  plu- 
tôt que  par  de  (impies  paroles  Se  des  difcours.  QueU 
que  véritables  qu'ils  foient»  ils  n'ont  pas  alTés  d'au-» 
forité  ni  de  force»  pour  triompher  de  la  malignité 
du  monde.  Les  paroles  peuvent  arrêter  la  langue  „ 
nais  le  cœur  leur  refifte  ^  S^nçCe  rend  qu^aux  œu- 
vres que  la  confcience  reconnoiç  »  Se  pour  lefqueU 
les  feules  elle  parle,  Jesus*Ck[Rist  confond  icy 
les  difcours  des  Pharifiens  ,  qui  di(bient  hautement 
que  Dieu  étoic  leur  Dieu  ^^  &  il  les  confond  par 
leurs  œuvrçs  &  leur  vie,  Plus  un  Pafteur  fe  répand 
en  difcQurs  apologétiques,  moins  il  eft  écouté. 
Beaucoup  4e  paroles  rendent  ceux  qui  les  débitent 
iufpcds.  On  donne,  avec  une  joye  maligne,  à  quel- 
que paflîqn  fècrete,  tout  ce  qui  n'eft  point  établi  fur 
les  œuvres  ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  fbutenu  de  la  fr  Fcûoq 
force  4e  l'exemple  Çcqqi  manque  dmémoigpagedç  'umTcgoaa. 
)a  bonne  vie.  tcm  novi 

ir.  55,  Et  cefendémt  vous  ne  le  connoiffés  fAS  \  Mais  ^"^j^quia 
pour  mey  j'ele  connais  :  (^  Jijedifiisque  je  ne  le  w»-.  nonfcioeum, 
p$ispas ,  je  ferais  un  mentir  camme  vans.  M^is  je  le  ^^°  ^mjj.da^ 
fonnois  y  &  je  garde  Pt  parole.  sed  Vciocum, 

tes  e^çlçs  çp;inptlFw  Dieu,  Se  vou?  ne  le  con-  Jj^^.;;^"» 
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noi(Ies  pas.  Les  vrais  adoraceurs  l'adorent  en  cA 
prie  &  en  vérité ,  Se  vous  ne  Tadorés  que  des  levtes 
élément  3  &  par  certaines  ptatiaues  extérieures 
&  équivoques.  Les  Juifs  mertoient  leur  gloire  dans 
laconnoiuance  du  vray  Dieu;&  cette  gloire^  com- 
me leur  reproche  (àint  Paul ,  n'étoit  que  vanité» 
puifqu'au  fond  il  n  étoit  point  véritable  qu'ils  conp 
nufTent  Dieu»  à  la  manière  des  vrais  fidèles  ,  com- 
me on  le  doit  connoître  8c  qu'il  veut  être  connu , 
d'une  connoifTance  de  foumifllion  8c  d'amour.  Cet- 
te  connoiiTance  dont  parle  le  Sauveur  ^  renfermé 
tout  »  pieté  f  confiances  (âcrifice  du  cœur  »  des 
paflîons  ,  de  fa  propre  raifon  t  mépris  du  monde  » 
dé  la  terre  ^  des  biens  prefens.  Les  Pharifiens  igno- 
roient  ces  vérités  capitales ,  8c  negligcoient  ces  de- 
voirs eflfèntiels  ;  Et  ce  qui  les  rendoit  plus  coupables, 
c'eft  qu'ils  ne  vouloient  point  les  apprendre  j  ni  ea 
êtreinftruits  par  Jesus-Christ.  Le  Sauveur  n'a 
celle  de  leur  offrir  les  trefors  de  fès  lumières  A  do 
fa  grâce  :  Pleins  d'eux  mêmes,  leur  orgueil  leur  a 
faitrejetter  les  dons  de^fa  divitoe  charité.  E^fifi 
Sfois  (jHeje  ne  le  connais  pas ,  je/èrois  un  menteur  corn" 
me  vous.  Les  Pharifîens  étoient  des  menteurs  ,  par- 
ce qu'ils  fe  vantoient  de  connoître  Dieu.  J  e  sus- 
Christ  dit  qu'il  feroit  menteur  comme  eux , 
s'il  difoit  qu'il  ne  le  connoît  pas  \  parce  que  dans 
ce  cas  impoffible,  il  cacheroit  ce  qui  eft ,  fous  l'ap- 

f)arencede  ce  qui  n'çft  pas.  Or  cacher  la  vérité  fous 
e  voile  du  menfonge,  c'çft  hypocrifie.&  l'hypocri- 
fie  eft  une  efpecede  nienionge.  Ainû  ils  parlerpienc 
tous  contre  la  vérité. 

Mais  je  le  cannois  &  je  garde  fa  parole.  Mais  il 
ne  m'arrîvera  îamais  de  vous  reffemhler ,  dit  le  Sau- 
veur. Pour  cela  il  faudroit  vous  imiter  ,  avoir  vo- 
tre eforit ,  &  fuivre  vos  paflîons  *,  Moy  qui  n'ay 
<|ue  1  cfprit  de  mon  Pcr c ,  je  ne  connoii  que  lui ,  jo 
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fie  penfê  qu*à  Tes  intérêts  ^  &  je  ne  m'attache  qu'à 
faire  toutes  fes  volontés.  C*eft  ainfî  que  le  Sauveur 
ptouve  qu'il  connoît  Dieu ,  &  il  le  prouve  par  lei 
<]Mivrc$.  C'eft  ainfî  qu'il  apprend  aux  fidèles  à  ne 
point  rougir  de  leur  £by ,  d'en  faire  profeflîon  pu-» 
blique,  à  établit  la  vérité  d  un  Dieu  &  la  fainteté 
de  la  religion ,  fur  la  pureté  des  mœurs  &  fur  la  fi- 
délité parfaite  du  cœur.  Car  îcy  comme  ailleurs, 
Ti  sus-Ch  R  iST  ne  s^écartc  point  des  gtands  prin-f 
cîpcs  qu'il  a  une  fois  pofifes  ,  grands  par  leur  fîm-^ 
plicité  &  leur  étendue.  Il  enfeigne  donc  qu'on  ne 
connoît  Dieu,qu'autant  qu'on  lui  obéît.  Cette  con» 
fioifTancceft  plus  ou  moins  avancée  8c  profonde  » 
ièlon  que  le  cœur  eft  plus  ou  moins  fidèle  à  faire  Ces 
divines  volontés.  C'eft  fiir  l'autorité  de  Jésus- 
Christ  que  nôtre  Evangelifte  enfeigne  dans  fon 
Epitre  ^  que  celui  qui  connott  Dieu ,  Sc  qui  k  dif* 

f^enfe  de  garder  (es  coipmandemens  3  eft  un  men« 
eur.Combien  y  a-t-}l  de  Chrétiens  que  ces  paroles 
condamnent^  &  à  qui  l'Efprit'faint  les  a  adreflées» 
^n  les  faifant  écrire  par  faint  Jean  ?  Les  Pharifiens 
lie  connoifToient  point  Dieu  ^  dés  lors  qu'ils  refu* 
fuient  de  connoître  tout  ce  qu'il  operoitpar  Jésus- 
Christ*,  dés  lors  qu'ils  refiftoient  à  (es  volontés 
révélées  par  les  œuvres  divines  que  faifoit  Te sus^ 
Christ  •,  dés  lors  enfin  qu'ils  rejcttoîent  le  don 
de  fon  Fils  ,  ce  précieux  gage  de  la  vie  éternelle  j^ 
Se  de  fon  amour  infini  pour  les  Juifs  8c  pour  tous 
les  hommes.  Par  cette  même  rarfon  tous  les  pé- 
cheurs volontaires  ^  qui  refiftent  à  la  grâce  8c  à 
leur  confcience  ,  ne  connoiflent  point  Dieu.  A 
quoifert  une  connoifiance  de  penfée }  Elle  eft  auf 
(1  inutile  qu'une  foy  morte.  ^  ^^^^^ 

ir.  jg.  Abraham  votri  f ère  4  dtfiréavee  ardeur  patervcftet 
4^  voir  monjQHr:  il  l*a  vft^  ^  il  en  a  été  refnpli  de  "a««*di"m 
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A  pris  que  Jb  sus-Christ  a  écarté  roue  foupçcm 
de  vanité ,  dont  les  Pharifiens  1  avoient  accule , 
après  avoir  dans  les  verfets  précédents^  fait  ptofef- 
fion  publique  de  modeftie  ^  de  reconnoilTance  j  & 
de  fidélité  >  il  répond  à  ce  que  fes  ennemis  lai 
avoient  objedé  3 c^u*il  s*élevoit  au  deffus  d'Abra- 
ham, Le  Sauveur  ne  s'élevoit  point.  Il  étoit  infi« 
nimenc  élevé  au  delTus  de  ce  Patriarche.  Nous  avons 
marqué  Icsraifons  que  Jesus-Christ  avoir  eues 
de  ne  pas  répondre  à  cette  objeâion.  Icy  cependant  * 
il  juge  à  propos  de  s'y  arrêter ,  &  quoy  qu'il  pré* 
vît  quelle  feroit  la  Tuite  de  ce  qu'il  alloit  dircj  il 
crut  qu'il  devoit  enfin  déclarer  une  vérité  fi  impor* 
tante  à  ia  gloire  de  (on  Pere^&  à  fa  gloire  propre*»  i 
l'honneur  d' Abraham»  &  au  (àlut  des  fidèles.  Après 
avoir  donc  pris  les  précautions  necefiaires  à  la  foi- 
blefTe  du  peuple  ^  Se  Ces  feuretés ,  pour  parler  ainfi» 
contre  la  calomnies  des  Pharifiens ,  comme  nous 
avons  vu  dans  les  deux  verfèts  précédents  ;  voicy 
de  quelle  manière  il  révèle  un  h  grandmyftere. 

Abraham  votre  père.  Jesus-Christ  ne  dit  pas 
H&tre  père  >  quoiqu'il  fût  Fils  d'Abraham  ,  &  qu'* 
Abraham  fût  Ton  père»  d'une  manière  encore  plus 
particulière  qu'il  ne  Tétoit  des  Juifs.  Car  Abraham 
étoit  peredejB  sus -Christ  parla  voye  du  fang 
&  de  la  Circoncifion  ;  avantage  qui  lui  étoit  com- 
xnun  a vec  tous  les  Juifs  :  Et  ce  Patriarche  étoit  fon 
Pere  en  vertu  de  la  prome(re>prome(re  qui  étoit  pro- 

5re  à  Abraham  &  perfonnelle  à  Jésus -Christ, 
^ourquoy  donc  le  Sauveur  dit-il ,  votre  Père  ,  & 
Jipn  pas  nôtre  Père  ?  Ppur  deux  raifons.  La  pre^ 
iniere  regarde  les  Pharifiens  »  la  féconde  le  regarde 
Iqi<même.  Cornme  les  Pharifiens  abufoiçnc  de  cet-  . 
te  prer-oeative ,  de  même  qu'ils  abufbient  de  la 
qualité  de  peuple  de  Dieu  *}  J  e  sus-  C  h  r  ;  s  t' 
leur  4yant  pié  ^ûe  Dieu  fût  leur  Père  ^  il  ae  Içuc 
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âeVoit  pas  accorder  non  plus /qu'Abraham  lefûr^ 
Il  leur  fait  donc  entendre  qu'il  ne  Tétoit  point ,  nî 
tnx  fesenfatls,  puifquc  leur  vie  étoit  fi  contraire  à 
la  vie  de  ce  Pattiarchel.  Voila  la  première  raifon^ 
Voici  la  fecoiide. 

Il  s'agifloit  défaire  voir  que  Dieu  étant  Je  Père 
de  J  E sus-Christ,  Jésus -Christ  étoit  plus 
qu'Abraham.  11  ne  falloitdonc  point  que  le  Sait- 
veur  âppellât  Abtaham  fdn  pere>  ce  qui  eût  obf- 
curdi  cette  grande  vérité  ,  qui  n'étoit  point  connue 
alots  ,  ou  qui  ne  Tctôit  que  de  ttes-pcade  perfon-^ 
fies.  Ce  deuein  (uppofé ,  le  Sauveur  devoit  parler 
comitie  il  parle.  11  déclare  donc  zut  Pharifiefis,  que 
du  moment  que  Dieu  eut  promis  à  Abraham  que  le 
Mefljedefcendroit  de  lui  *,  dés  que  Dieu  eut  fait  ^ 
promefle  à  ce  grand  homme^que  l'un  de  resdefcen-» 
dans  feroit  le  Sauveur  du  monde  ^  &  feroit  le  bon- 
heur des  nacioni  s  dés  ce  moment  même  j  ce  (âint 
Patriarche  conçut  un  ardent  defir  de  connoitre  qui 
feroit  ce  puifTanr  Libérateur.  Son  cœur  (ut  âtten-«> 
'dri  de  fc  voir  le  Père  d'un  homme  fi  extraordinaire. 
Ildefira  de  pénétrer  dans  le  myftere  de  cette  tévç. 
lation ,  d'entrer  dans  le  fecret  de  ce  grand  defleifi 
de  Dieu  ;  Et  vous  au  contraire  ,  vous  vous  révol- 
tés contre  ce  myftere  de  grâce ,  vous  attaqués  la  ve- 
tité  de  la  promelFe  ,  &  vous  refufés  d'en  voir  Tac- 
compliiTement.  Ce  faint  Homme  embrasa  mille 
fois,  de  cœur  Se  en  efprit,  celui  que  Dieu  venoit  de 
lui  promettre  >  Et  vous  au  lieu  de  fuivre  fon  exem- 
ple &  de  reconnoître  le  Fils  d'Abraham  ,  vous  le 
rejettes  ^  vous  vous  en  moqués,  vous  le  déchirés. 
Vous  ne  cherchés  qu'à  vous  en  deffaîre;  Abra- 
ham fouhaitta  ardemment  fa  venue ,  il  (buhaîttà  de 
•le  voir  naître  >  Et  vous  au  contraire  vous  fouhâittés 
avec  padionfa  fortie  de  ce  monde,  vous  roudriâs 
4e  voir  mourir  6c  qu'il  fût  déjà  mort. 
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//  ^4  vie.  Le  Fils  de  Dieu  parlant  aux  Juin  ledf 
a  dit  5  que  plufieurs  Rois  &  plufieiirs  Prophetd 
ontdefiré  aVcc  emprcflemeilt  de  voir  le  MelSe. 
d'être  témoins  de  fés  prodiges  &  de  tout  ce  qui! 
feroit  i^  &  qu^ls  ne  l'ontpoiiit  vu  :  Et  il  dit  icy  aux 
l?barifiens  qu*  Abraham  là  fouhaitté  de  même ,  & 
qu'il  Ta  vu.  de  qui  noUs  apprend  du*il  a  reçu  une 
faveur  (inguliere  3  que  les  autres  juftes  n'ont  ^ai re- 
çue. Il  eft  Vray  que  le  Sauvcilr  parle  d'aune  vue 
corporelle ,  lors  qu'il  cité  l^exempte  de  la  pieté  d^ 
Rois  St  des  PropneteS  \  Se  qu'il  nar le  des  yeux  dçf 
l'e^prit^torfau  il  fait  niention  de  la  foy  d' Abrahams 
Cependant  il  ne(i[kLS  moins  véritable  que  e'eft  iç^ 
Une  gracé  unique^  accordée  à  la  qualité  de  pcre^  qui 
étoit  particulière  à  ce  (àint  t^atriarche. 

La  difficulté  eft  de  fcavoir  comment  AbrahaniK 
Vu  te  Sauveur  ^  6c  quelles  preuves  nous  en  avonsir 
Les  faints  Pères  croyeht  qu'Abraham  g  danr^ 
limbes^  fut  favôrifë  de  cette  vifion.  Il  jr  a  des  Inter- 
prètes qui  etïtendent  cette  parole,  vit^k,  dans  un  (ènf 
figuré  3  &  qui difent  qu'Abraham  a  vÛ  le  lAetàc 
dans  Ton  fils  IfaaCi  qui  â  été  la  figure  de  Jisvs- 
Christ.  Ils  rapportent  cette  vifîon  à  la  naillàncd 
d'IfaaCs  d'autres  à  fbn  faerifice,  qui  fut  pour  lui 
une  efpece  de  refurrediion.  Mais  ces  expiicationi 
paroifient  peu  naturelles,  f^ourquoy  ne  pas  croire 
que  Dieu  ait  fait  en  faveur  d'Abraham,  ce  qu'ils 
uit  en  faveur  de  Moïfe  8c  d'Elie  ?  Ces  deux  grandi 
hommes  oriteU  le  bonheur  de  voit  jEsus-CnRisf 
fur  la  terre.  Abraham  a  Voit  un  rapport  particulier 
de  myftere  8c  de  grâce  aVec  le  Meffie,  il  en  étoit  k 
Perss  Et  leMeflîe  déclare  pofitivement  qu' Abrahani 
a  eu  le  bonheur  ;dé  le  voir  »  &  qu'il  en  a  été  remflidd 
i^y^yct  qui  manque  une /oyevive»  fenfîbte  yaâue|- 
le  >  une  joyé  ^^i  ^  pris  naiflànée  avec  le  hktm 
naiÛant  j  parc^ittant  dans  le  mande  If  Êtt£uK  waéà 
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Ipiprodiges  qu'il  y  faifpit,  0n  peut  voit  le  chapicrtf 
f  3  de  l'Eptcrcaux  Hébreux* 

Quoyqu'il.enfoitde  lamatiiere  donc  Abraham 
^  pu  voir  Jbs  us-ChrisI  j  ce  qui  ne  doit  pas» 
nous  arrêter ,  attachons-nous  au  defTein  du  Sau- 
veur. Ce  dcflcin  eft  fufiirament  prouvé.  De  quel- 


oue  roaniete  que  l'on  explique  cette  heureufe  vilîon  j 
K)it  par  la  feule  foy ,  foie  en  figure  ic  en  image  ^ 
^ar  une  révélation  lemblable  à  celle  des  Prophètes. 


foit  enfin  d'une  vifion  claire  8c  exprefie  ,  mais  en 
cfprit,  il  demeure  confiant  que  Jesus-Christ  eft 
plus  qu'Abraham.  Les  Chrétiens  itiftruics  de  ce  my- 
ftere ,  &  qui  ont  le  bonheur  de  connoître  l'hom'* 
,  me-Dieu  ,  bien  loin  de  rcfïcntir  cette  joye  pure  SC 
falucaire  du  Père  des  vrais  fidèles  ^  à  peine  penfent- 
ils  à  Jesus-Christ.  Cedivin&  puifTaût  Média- 
teur k  prefente  à  eux  dans  l'Evangile  ^  dans  les 
faints  MyftereS  3  par  refprit  de  lumière  Se  de  grace# 
4ont  il  les  a  prévenus  ic  animés  dés  leur  naiflance 
divine  j  dt  tdus  ces  riches  dons  &  tant  de  faveurs  à 
glorieufes^  ne  peuvent  les  fatisfaite^  les  remplir^  Se 
les  pofieder.  Cette  difpofition  Se  cette  indifferencs 
des  Chrétiens  ^  comparée  à  l'ardeur  èc  à  l'attente 
continuelle  des  anciens  Tuiles  ^  eft  un  grand  fcan- 
dale ,  Se  fera  leur  confufion  écernelleé 

ir.  57*  Les  Juifs  lui  dirent  *  Vous  n^évèsfds  #»- 
C€re  cinquante  ans  y  &  vous  avis  vu  uihraham  1     ^J'  Dîxetnnt 
Il  parott  que  les  Juifs  parlent  avec  chaleur  »  Se  *^  cumtQiiia- 
d'un  air  méprifant  Sc  mocjueur.  Jisus-CHRlst  ToA^ 
n'avoir  pas  dit  qu'il  eût  vu  Abraham  5  mais  qu'A-  Mbes ,  &  a- 
braham  lavoit  vu,  ou  qu'il  avpit  vu  fon  jour  j  ^*,^  ^'^^ 
c'eft  à  dire  ,  le  temps  de  la  venue  j  de  la  naiflànce 
&  de  la.  vie  du  Même.  Les  Pharifiens  lui  font  donc 
dire  ce  qu'il  n'a  point  dit.  C'eft  ainii  qu'en  ufent 
tous  ceux  qui  difputent  3  Se  qui  s'abandonnent  i 
Tciprit  de  contention.  Ce  n'eft  que  furprifes  Si 
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illufions  -,  peu  de  (încericé  Se  de  droiture.  C*eft  il 
le  caraâere  des  efprits  paffîonnés  ^  tels  qu'éccûent 
les  eirnemis  du  Sauveur.  Ils  (uppofent  donc  qu'4* 
braham  n'a  pu  le  Voir,  fans  que  Jésus -Christ'^ 
Tait  vu.  Suf^pofôris-lc  dond  àuffi.  Ils  lui  di/ent:  5 
P^OHS  n*avèspas  encore  cinquante  ans.  Jfisùs-CÎHRisf 
n*en  avoir  (^Ue  trehte-troîs  ,  bu  environ  ,  mais  ils 
preneur  un  nombre  d'atinéds  cônfiderable»  Se  beau- 
coup mènir  aU  àcSws  dece(}u'il  paroi  (loir  atoir^ 
^arce  qu'à  cet  âge*làil  n'étoitpas  moins  extrava- 
ganr  de  dire  y  comme  ils  prétendoienr  que  J  b  - 
$  u  s  -Christ  le  difoit,  qu'il  eût  vu  Abraham/ 
Comment  un  homme  de  cinquante  ah^  8c  qui  mê^ 
me  ne  les  a  pas  ,  peut-il  stVancer  &  foutetiir  qu'iU 
Vu  Abraham  ipaifqu'ily  âdeux  thille  ans  c|u*A- 
brahàm  eft  môrc?  L  aveuglement  des  Pharifiens  çfl^ 
toujours  le  mérile ,  aufll  kut  ràirbniiemeiit  eft  tou- 
jours égalcmerit  pitoyable. 

L'ejcemple  des  Pharifiens  ^ui  tie  peuvent  éièvet 
leur  efprit  lu  delTus  des  fens ,  eft  une  preuve  con* 
yaincante  ,  <|ue  tour  hôtnme  qui  (è  conduit  parla 
(eule  raifon  naturelle ,  eft  incapable  de  pénétrer 
dans  les  fecretsde  Dieu.  Lepréjugé  des  fens  &des 
paillons,  furprend  laràifon  &c  la  fédùit*  Si  le^en^ 
nemis  du  Sauveur  àvoieht  rappelle  les  évenetnens 
finguliers  de  la  vie  d'Abraham  >  ils  auroient  ap<« 

f>erçu  des  (ignés  de  quelque  grand  myftere;  Et  (èloii 
a  remarque  d'un  Interprète  j  cette  parole  mfyftiqué 
3^ue  la  tradition  de  TEglife  Juive  âvoit  cônfervée  s 
n  nomine  DominifrovMibltkt  ,leur  eût  fervi  comme 
de  flambeau  ic  de  lumiefc!»  (}ui  les  eût  éclairés  U 
rendu  attentifs  aux  paroles  du  SauVeUr.  Mais 
tout  devient  inutile  aux  aveugles.  iTout  paroît  uni 
fojet  de  défiance  &  de  fcandale  aux  incrédules  ^ 
&  les  plus  grandes  niarâuesdelabbnté  de  Dieu^iià 

fervent  qui  confirmes  iimpie d^s  fôa  itupieté % 
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%v^2L  (Porter  le  pccbeiir  à  Vivre  toujours  dans  le  de- 

ik>rdre, 

T^.   5  S.  fefu^  leur  rifondit  :  En  vérité ,  en  vérité  j  j.  r  Ixît  eîs 
/e  vous  le  dis  :  jt  fuis  nvant  ^nM^aham  fut  an  {^^^'^^"o  °* 

ynonde.  vobïs  >  ance- 

Quand  on  entend  cette  parole  ^  en  vérité^  en  ve~  H^f^^^^l^^ 
yUi  ^  il  faut  être  attentif,  &  s'attendre  à  quelque  cgofum. 
thofè  de  grand ,  comme  nous  Tavons  fouvent  re-  ^.^^a^,  v*r- 
marqué.  Le  tils  de  Dieu  voulant  enfin  révéler  une  bA^&ctgn^fé 
des  premières  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ^Jf^^*^^^ 
\t  myftere  de  fon  exiftence  avant  toutes  cbofes ,  8c 
jpar  conséquent  avant  qu'Abraham  fût  au  monde  > 
myftere  que  faint  Jean  a  propofé  dés  le  commence- 
ment de  fon  Ëvangile ,  la  grandeur  de  cette  vérité 
demandoit  qu'il  préparât  les  efprits  ,  &  qu'il  les  en 
avertît  comme  il  fait  en  difant  :  Je  vous  proteftc 
avec  ferment,  que  je  vas  vous  dire  une  vérité  pro- 
fonde ,  capitale  ^  élevée  ;  une  vérité  inconnue  juf- 
qu'à  ptçfent  à  tous  les  hommes ,  fans  en  exceptei: 
même  les  Juifs.  Je  fuis  Avant  qn* Abruhéiin  fkt  atà 
monde. 

Coniitie  les  Sociniehs  ont  tendu  ce  pa(tage  fa- 
tneux  par  leurs  défaites  &  par  leurs  interprétation^ 
ju(qu'à  prefent  inouies  ^  nous  en  donnerons  pre- 
mièrement l'explication  catholique,  &  feconde- 
inent  nous  répondrons  aux  faufles  interprétations 
des  hérétiques.  L'explicatioh  catholique  cft  fondée 
fur  les  termes  formels  de  ce  pafTage  j  quî  ne  peu- 
vent fouffrir  un  autre  ffens  que  celui  que  les  Itères  ^ 
&  la  tradition  lui  ont  toujours  donné.  Ces  paroles 
obligent  donc  tout  fidèle  à  croire  que  J  é  s  u  s-^ 
C  H  R  I  s  T  i  en  qualité  de  Fils  de  Dieu  i  d'Image^ 
de  Verbe  ou  de  Parole ,  étoit  déjà  avant  la  creatioiî 
du  monde.  Ce  paffage  n'établit  pas  d'abord ,  ou  di^^ 
ircftement^  comme  Ton  pj^rle ,  i  étetnité  de  Jhsus- 
Çhrist  en  qualité  4e  Verbe  j  mais  fon  exiftencei, 
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ïîrf        EXPLICATION  ùi  t'ÊvAvéiii 
Se  par  une  confèquencc  neccffàire,  il  établit  (oi 
éternité  >  Se  fa  confubdantialtté  avec  Dieu  foil 
Père. 

Nous  difons  que  ce  partage  établit  la  vérité  it 
Tcxiftence  du  Fils  de  Dieu  en  termes  formels  iC 
précis  3  &  nous  le  démontroits  de  cette  forte.  Le 
deflcin  du  Sauveur  cft  de  prouver  aux  Juifs  qu'il  cft 

()lus  qu'Abraham  ,  il  le  prouve  au  5^.  verfet  par 
e  témoignage  même  d* Abraham.  Ce  témoignage 
eft  pris  des  lentimens  &  des  difpofitions  où  étoic 
ce  Patriarche  à  l'égard  du  Meflîe.  Sentimens  de 
vénération  ,  de  refped: ,  d'eftime  &  d'ardeur ,  qui 
le  portent  à  demander  à  Dieu  qu'il  ait  le  bonheur 
de  connoître  le  Mcffie  5  de  lui  révéler  le  temps  de 
fon  avènement ,  &  de  fçavoir  le  jour  de  fa  naiflan- 
ce.  Tout  cela  prou  voit  fans  doute  3  qu'Abraham 
regardoit  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  comme  infiniment 
au  deffus  de  lui.  Les  Juifs  ne  combattent  point  ce 
raifonnement ,  ils  s'échappent  par  une  défaite  indi- 
gne Se  gtoffiere.  Ils  fcntent  la  force  de  cette  preuve^ 
ils  prennent  même  la  penfée  de  Jesus-Christ, 
ils  voyent  clairement  que  le  Sauveur  veut  dire  qu'il 
étoit  du  temps  d'Abraham,  &  même  avant  luis 
Sçavoir,  où  &  comment,  c'eft  ce  qu'ils  ignorent 
&  qui  n'a  pu  être  fçû  que  par  voye  de  révélation. 
Or  Dieu  ne  l'avoit  point  révélé  jufqu'alors.  L'an- 
cienne Ecriture  ne  l'enfeigne  point.  Elle  parle  du 
Verbe,  mais  elle  ne  dit  point  que  Jf  sus-Christ 
étoit  le  Verbe.  Il  falloir  une  lumière  divine  &  nou- 
velle. Car  l'homme  a  beau  faire ,  quelque  efprit 
qu'il  ait,  il  ne  peut  rien  fçavoir  des  vérités  de  la 
Religion  que  par  la  lumière  de  la  foy ,  &  qu'à  me- 
fure  qu'il  plaît  à  Dieu  de  les  lui  révéler.  Il  faut 
qu'il  écoute  l'efprit  de  vérité  ,  &  qu'il  fe  conduifc 
par  l'efprit  de  foumiffion.  Les  JuiK  ignorant  donc 
cette  vérité ,  Se  regardant  le  Sauveur  tout  ^u  plui 
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comme  un  Prophcte  j  il  leur  paroîc  impoflible  qu^ 
un  homme  de  (on  âge  Se  vivant  de  leur  tempj  »  ait 
vu  Abraham,  qui  étoit  mort  prés  de  deux  mille  ans 
auparavanr.  Ils  lui  objeâ:enc  cette  impoflîbilité. 
C  t&  donc-là  de  quoy  il  s'agit  ^  &:  à  quoy  il  faut 
répondre. 

J  B  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  y  répond.  Il  dit  avec  au- 
torité &  aflure  avec  ferment,  qu'il  exiftoit  avant 
Abraham.  C'eft  de  quoy  il  étoit  alors  queftion.  Il 
ne  s'agiflbit  plus  de  (çavoir  qui  des  deux  étoit  le 
plus  grand ,  mais  qui  des  deux  exiftoit  le  premier. 
Déplus ,  les  Juifs oppofent  à  Jisus-Christ  Te- 
xiftcnce  aduelle  &  réelle  d'Abraham ,  &  Jésus- 
Christ  leur  oppofe  la  fienne.  Or  de  deux  cho- 
ies Tune  i  ou  le  Sauveur  évite  de  répondre  à  la  dif- 
ficulté des  Juifs  y  ce  qui  (èroit  indigne  à  pcnfer  , 
ou  il  parle  de  fa  propre  exiftence ,  d'une  exiftcncc 
réelle ,  véritable,  qu'il  oppofè  à  celle  d'Abraham. 
Celaeft  évident ,  &  fi  évidenr  j  que  quelque  paf- 
fionnésauefuflent  les  Pharifiens,  la  lumière  des 
paroles  du  Sauveur  diflîpa  leur  aveuglement.  lU 
virent  que  c'ctoit-là  (à  penfée ,  mais  cette  vérité 
leur  étant  inconnue  parce  qu'ils  n'avaient  pas  la 
foy  ,  ils  prirent  le  parti  de  pcrfecuter  cette  divine 
vérité ,  &  le  maître  qui  l'enfeignoit.  Cette  circon- 
ftance  cft  encore  une  preuve  du  fens  que  nous  fui- 
yons. 

Il  eft  temps  de  pafler  aux  (èntîmens  de  ceux  qui 
fc  font  éloignés  de  la  tradition  &c  de  cette  vérité  ca- 
tholique. On  peut  réduire  leurs  explications  à  deux. 
L'une  eft  celle  de  Socin  &  de  quelque*  Sociniens, 
jion  pas  de  tous.  Ils  veulent  qu'il  foit  icy  queftion, 
]3on  de  l'exiftence  ,  mais  de  la  qualité  du  Meftie. 
hcs  autres  croyentque  Jbsus-Christ  parle  à  U 
vérité  de  fon  exiftence ,  mais  d'une  exiftence  qui  n'a 
rien  de  réel  ^  hors  du  dcftèia  6c  du  décret  de  Dieu. 
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Revenons  à  Socin.  Cet  ennemy  des  myftcrcîs^eli 
Trinité  &  de  l'incarnation  du  Verbe,  prêtent 
donc  que  le  Sauveur  ne  pairie  point  icy  de  fbn  exi* 
'ftence  ;  qu'il  ne  dit  point  qu'il  fût  avant  Abraham, 
&  qu'il  raut  fiipplcer  à  ces  deux  mots  z  Ego  fum^ 
je  fuis 'y  Celui  de  Aîejftas ,  le  Meffie  ;  Et  Icf  Sbci- 
nicns  citent  plufieurs  exemples  où  il  faut  neceflai- 
rcment  (bus-entendre  le  terme  de  Meffie  ,  celui  de 
Lumière  du  monde ,  ou  quelqu'aurrc  (cmblablï^ 
Voicy  donc  comme  cet  hérétique  explique  le  paffa- 
Çe.  Je  vous  dis  en  vcrité  &  je  vous  jure ,  qu'avant 
"u'Abraham  fût  Abraham  y  cett  à  dire,  le  Pcrc 
es  Gentils  &  de  toutes  les  nations,  moy  qui  vous 
parle  j'étois  dcja  le  Meffie. 

Deux  raifons  rendent  la  faufletc  de  cette  explica- 
tion toute  évidente.  Lapc^înjiere  eft  que  le  Saurcilr 
Farle  de  deux  vérités  :  L'une  regarde  fa  qualité* 
autre  fa  préexiftence.  Pourquoy  donc  l^cs  confotH 
dre  ?  Et  mr  quel  fondcnaent  Socin  veut-il  que  Jfi- 
sus-Chr^si  ue  parle  au  verfèt  58  qui  eft  ceîui- 
cy ,  que  de  ce  donc  il  a  parlé  au  ver  fer  54.  &  aui^ 
deux  fuivàns  ?  Ce  font  deux  vérités  feparées  ,  qu'il 
faut  bien  diftinguer.  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  les  dif- 
tingue  &  en  parle  feparément ,  &  parce  qu'elles 
font  toutes  deux  importantes  ,  il  commence,  en  par- 
lant de  chacune  en  particulier,  par  dire  :  jimen^ 
amen  dko  vobts  :  En  vente ,  en  vérité  ^  je  vouf  le  dîs^ 

Quand  ces  deux  vérités  ne  feroient  qu'une  feule  54 
même  vérité ,  le  fentiment  de  Socin  ne  (croit  pasi 
mieux  fondé ,  ni  cet  hérétique  moins  dans  Terreur^ 
Qui  dit  que  Jesus-Christ  eft  plus  qu'Abra- 
ham, ne  dit  pas  qu'il  étoit  ayant  ce  Patriarche.  Ce 
ibnt  donc  deux  vérités  &  deux  vérités  capitales^ 
Cela  paroît  par  la  remarque  que  nous  avons  faite, 
puifque  chacune  eft  précédée  du  ferment  ofdinai-' 
^e  à  Jesus-Christ,  lorfqu'il  parle dtsi  vérités 
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an  premier  ordre ,  &  qui  font  d'une  neccflîté  ab- 
foluë.  Voila  la  première  raifon.  Voîcy  la  féconde 
qui  neft  ni  moins  force  ni  moins  (èndble. 

Si  le  Sauveur  a  voulu  feulement  dire ,  qu'il 
ctoit  le  Meffie  avant  qu'Abraham  fût  le  père  des 
croyans ,  la  prédication  de  Jésus -Christ 
ayant  précédé  la  vocation  des  Gentils  ,  il  n'eft  pas 
moins  vray  en  ce  (èns ,  que  tous  les  Apôtres  ôc  tous 
les  Difciples  ont  été  avant  qu'Abraham  fût ,  puif- 
que  leur  miniftcre  a  précède  la  vocation  des  Gen- 
tils- Aujourd  huy  même  les  Prédicateurs  qui  ont 
converti  des  infidèles,  feroient  avant  Abraham  ,  ce 
qui  eft  évidemment  ridicule.  Auflî  la  plupart  des 
Socîniens  ont  abandonné  cette  explication  ,  ils  ont 
*eu  recours  au  deflein  de  Dieu  touchant  le  Meffie , 
flu'il  avoit  refolu  d'envoyer  au  monde.  Mais  cette 
Kconde  explication  n'eft  ni  plus  jufte  ni  plus  folide 
que  la  ptemiere  :  En  voicy  les  preuves. 

Premièrement ,  il  ne  s'agiflbit  nullement  du  def- 
fein  de  Dieu  ,  il  n'étoit  point  queftion  de  ce  que 
Dieu  pouvoit  avoir  refolu  ,  touchant  Abraham  &C 
touchant  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t.  Ce  n'étoit  pas  là 
fiir  quoy  les  Juifs  s'échaufFoîent  &  s'emportoient. 
ïl  s'agiflbit  de  Texiftence  ,  c'eft  à  dire ,  de  fçavoir 
qui  des  deux  étoit  en  vie  où  cxiftoit  le  premier. 
Secondement,  le  deflein  de  Dieu  regardoit  Abra- 
ham ,  auffi-bien  que  le  Meffie  •,  car  qui  peut  penfer 
que  Dieu  ait  conçu  un  deflein  feparement  pour  le 
Meffie  5  &  un  deflein  feparement  pour  Abraham  l 
Qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  mciBe  deflein,  un 
deflein  formé  dans  le  même  temps,  ou  plutôt  de 
foute  éternité  ?  Les  Juifs  font  un  crime  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  de  ce  qu'il  (e  fait  plus  ancien  qu'A- 
braham ,  &  l'on  veut  qu'il  réponde  qu'il  l'cft  en 
çftet  dans  le  décret  de  Dieu  :  Seroit-ce-là  répon- 
dre 3  &  cette  réponfe  mériteroit-clle  le  poids  &  la 
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(kinceté  d'un  ferment  ?  En  troifîéme  lieu ,  fi  n(m$ 
jugeons  des  dcfleins  de  Dieu  par  la  révélation  qu  il 
en  a  faite  &  par  leur  accompiiflemenc^  il  faut  dite 
qu'Abraham  eft  avant  le  Meflîe.  Car  Dieu  a  revclc 
à  Abraham  que  le  Meflie  naîtroit  de  (à  poftericé. 
Donc  Abraham  ctoit  avant  que  le  Même  fût  & 
cxiftât. 

Il  y  en  a  qui  ont  vu  la  foibleflc  de  rexplicatioa 
de  Socin,  c'eft  pour  cela  que  fans  l'abandonner  ils 
font  remonter  le  fens  de  ces  paroles  :  Egofum ,  juf- 
qu'au  commencement  du  monde,  où  ils  di(ènt  que 
Ton  trouve  Tcxiftence  du  Meflie  dans  la  prédiâion 
que  Dieu  fit ,  que  le  fils  d'une  femme  écrafèroit  la 
tête  du  ferpent.  Mais  ce  fecours  ne  rend  pas  ccne 
explication  plus  folide  ni  plus  véritable.  J  Esuj- 
CnRisr  dit  qu'il  cft  ce  qu'il  ctoit  avant  Abraham, 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  Verbe  &  de  fon 
cxiftencc  comme  Fils  de  Dieu  •,  car  en  qualité  de  Fil» 
de  l'homme ,  il  eft  vray  que  le  Sauveur  n'ctoit  que 
dans  le  deflcin  de  Dieu-  Il  doit  donc  demeurer  pour 
conftant  que].C.parle  de  foy-même.non  point  com- 
me Fils  de  Thomme ,  mais  comme  Fils  de  Dieu. 

On  voit  clairement ,  dit  faint  Auguftin,  dans  les 
termes  dontJESus-Cn  r  ist  fe  fert,  la  différence  in- 
finie qu'il  y  a  entre  le  Sauveur  &  Abraham,  uigmf. 
cite  Creatorem^  difcernite  créât nram.  Il  eft  parié  de  ce 
Patriarche  comme  d'une  créature  qui  a  reçu  l'ccrc 
&  la  vie  dans  le  temps.  Il  eft  parlé  du  Fils  de  Dieu 
comme  du  Créateur  qui  exiftoit  avant  le  temps.  Si 
Jesus-Christ  n'étoit  qu'un  pur  homme^dit  un 
Ancien  3  étant  né  d'Abraham ,  il  n'eût  pu  être  avant 
Abraham.  Les  faints  Pères  relèvent  cette expreffion. 

^ru^mMrâ  ^^^  -^^^  comme  propre  à  Dieu  &  à  celui  dont  l'c- 
h^mfieret.ego  xiftence  cft  étemelle  &  toujours  la  même  ;  Ce  qui 
/»^w  fum.     j^e  (croit  pas  véritable  s'il  ne  s'agîffoit  que  dune  exi- 
gence de  deflfeia  &  de  volontc  daa$  Dieu  ;»  çuifcyiQ 
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toutes  chofes ,  fans  en  excepter  aucune ,  participent 
k  cette  efpcce  d'éternité  &  d'exiftence.  Car  de  toute 
éternité,  toutes  chofes  ont  été  conçues  dans  le  fein 
de  la  fagefle  &  de  la  toute-puiffancede  Dieu.  Mais 
laiflons  là  ces  hérétiques,  penfons  plutôt  à  nou^ 
confondre  nous-mêmes,  du  peu  de  temps  qu'il  y  a 
que  nous  fommes  à  Dieu,  &  de  la  peine  que  nou^ 
avons  à  vivre  dans  une  union  veriiable  &  cnticrei 
avecjEsus-CH  r  i  st. Nous  devons  croire  que  noua 
avons  été  conçus  dans  le  fein  de  la  divine  mifcri- 
corde  avecIeMcflîe,  &  que  nous  cxiftons  dans  la 
même  volonté  de  Dieu ,  Se  dans  Ces  dcflcins  éter- 
nels de  gtâce  &  de  falut^  avec  le  Fils  de  Thomme. 
Pourquoy ,dans  raccompliflemcnt  de  ce  même  def- 
ftin  Se  de  cette  volonté  vivifiante ,  nous  en  fcparer, 
abandonner  J,  C.  &  fuivre  le  monde  Se  les  paflîons? 

ir.  <9.  Li'deffusils  prirent  des  pierres  pour  les  M  J^-  Tulcruiie 
jetter:  mats  jefus  je  cacha ,  &  fortn  an  Temple.  ^       ut  jaccrcnt  in 

Les  Juifs  vaincus  par  la  raifon  veulent  vaincre  ^"ÎJTcra'abfîô. 

{>ar  la  violence,  ils  ramaflent  des  pierres,  quiétoient  die  fe,  &  el 
es  reftes  d  un  édifice  élevé  dans  le  Temple,  félon  la  ^;^i'  ^'  ^»- 
jpenféed  un  Interprète, pour  les  jetter  iùr],C.Mait 
jifusfe  cacha  &  jortit  au  Temple,  Admirons  la  pa- 
tience &  le  pouvoir  du  Sauveur.  Il  joint  là  douceur 
avec  la  puiflance ,  il  fe  retire  &  fe  dérobe  à  la  vâfc  de 
{es  ennemis^  s'cnvelopant  pour  parler  ainfi,dans  ù, 
propre  vertu  ,  elle  lui  ferta  azile  en  cette  occafion. 
Ce  fut  comme  une  fortcrefle  qui  le  rendit  invifible  à 
la  fureur  dcsPhari{îens  &  inacccffible  à  leurs  efforts* 
Ainfi  lesjuifs  avec  toute  leur  violence,ne  furent  pas 
moins  foiblcs  qu'ils  Tavoient  été  avec  toutes  leurs 
raifons.  Us  fuccombent  fous  la  foiblefle  de  leurs 
paffions.  J.  C.  leur  met  un  bandeau  fur  les  yeux,  en 
même  temps  qu'il  leur  laifle  la  liberté  des  mains  ^ 
afin  que  1  on  connût  mieux  Vcxcts  de  leur  fureur  & 
la  grandeui:  de  leur  aveuglement.  Le  Syriaque  6c  le 
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Grec  d'aujourd'huy  lifent  icy  ces  paroles  »  tran^tii 
per  médium  eomm  ^  paflantaU  milieu  d'eux>qiie  d'iia- 
bilcs  interprètes  croyent  avoir  été  prifcs  d*un  en- 
droit de  faint  Luc  &  du  commencement  du  chapitré 
fuivatit,  parce  qu'elles  ne  fe  lifènt  ni  dans  le  Latiii 
ni  dans  les  anciens  exemplaires  Grecs.  C'cft  ainfi 
que  les  cceurs'auflî  durs  que  la  pierre  s  s'arment  de 
cailloux  &  de  pierres  pour  combattre  la  vérité ,  & 
lapider  J.  C.qui  la  leur  annonce.  C'eftainfi  que  les 
Minières  de  l'Evangile  font  tous  les  Jours  expofês 
à  l'emportement  du  monde  &  à  la  haine  des  pé- 
cheurs, f .  C  ne  hâte  point  Ton  TacriBce  >  parce  qu  il 
en  veut  boire  le  Calice  jufqu'au  dernier  moment  qud 
Ton  Père  lui  a  marqué.  Une  humiliation  abrégée 
n'éftpas  toujours  une  humiliation  chrétienne.  Il  eut 
fournir  long-temps  pour  apprendre  à  foufFrir  chré- 
tiennement. La  volonté  qui  s'immole  ^  le  coeur  qui 
fupporte  avec  (bumiflîon  une  impreffion  de  mort| 
eft  un  facriâce  plus  agréable  à  Dieu  3  que  la  deftru- 
dion  du  corps ,  &  la  perte  réelle  de  la  vie4 

Jesus-Ch  aisT  laifle  les  Juifs  frappés  d'un  double 
aveuglement.  Ces  malheureux  s'endurciflènc  dans 
un  état  fî  étrange  &  fi  funefte.  Pour  nous  ,  ouvrons 
les  yeux  &  ne  nous  attirons  jamais  un  pareil  châti- 
ment. Ne  rcfiftons  point  aux  lumières  de  i'Efbtit 
de  DieUé  Quand  il  le  prefente  &  au'il  nous  éclai- 
re ,  regardons  attentivement  ;  car  1  attention  eft  b 
première  marque  d'un  cœur  fidèle^  qui  ne  demàndiS 
qu'à  connoître  fon  Dieu  ^  &  à  fe  reconnoîtrcf 
lui-même,  f^^  il^is  à  quorum  lapideis  €ordibm  J)eni 

fHgit. 
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CHAPITRE   IX; 

ÙHirdtle  de  rai/eftgle  »/,  Demande  des  jipotrïs. 
Réponfe  de  JEStS'CH  Ri  s  t. 

ir.   I.  t  LàrfijHtJefHsfapnU^itUnhofnm  é/ki  r.  Etprîtfî: 


L 


Es  Incctprctcs  lie  font  ^ai  d'accord  fôr  le  fens 


cxciini  &  nà*. 
tivicate. 

rdc  Ce$  pârolesi  io>yi'«OBSUS-CHRISTP^^/V.    tî»  Mcrjr*- 

les  uns  les  entendent  delà  lortic  dô  Jésus-  ' 
C  H  R 1  s  t  hors  du  Temple ,  les  autres  les  rap^ 
l^ortent  à  un  autre  tetn^s.  Maiit  cette  difiîciulté  cft 
peu  de  cho(ê  i  &  l'on  né  voit  pas  que  la  vérité  dd 
miracle  que  faintjeàh  tapfiortc  icy,  puifle  recevoir 
l^aucoup  de  jbur  ,  ni  là  pieté  Un  grand  avantage-da 
là  peine  que  loti  fe  donrteroit  à  Téclaircir.  Il'cft 
conftant  que  cothitié  j£sUs«^  Christ  marcboit; 
foit  ce  jour  U^  foit  Un  âUtte  j  il  vit  un  aveugle  qui 
étdit  fur  fôn  themin.  y^idit  homînem  caenm:  J  i- 
sus-ÇURiST  regarde  toujours  ceus:  (|ui  fe  recon- 
noident ,  en  montrant  leurs  playes  Se  découvrant 
kurs  maiix.  Le  Sauveur  fçavOit,  fans  doute^qué  cec 
homme  fe  prefenterôit  à  lui ,  &  d*àbord  qu'il  le  vit 
H  s'arrêta.  Il  le  ât  avec  defTein  ^  là  fuite  nous  fera: 
voir  quel  il  étoit.  Prions  le  même  Sauveur  d'avoir 
for  nous  de  fcmblablcs  defleîns  de  grâce,  conju- 
fons^le  de  ne  point  pafTer  outre  >  &  de  ne  nous  pas 
regarder  dans  (a  juftice  >  niais  de  s'arrêter  &  de 
nous  regarder  d'un  œil  de  mifèricorde.  Saint  Jeatï 
dit  que  cet  Konïme  étoit  aveugle ,  voilà  pour^uoy  lé 
A^Uvcur  s'arrête  5  il  ajoute  qu'il  é(oit  aveugle  disfd 
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naiffunce  ,  &  c'cft  la  raifon  pour  laquelle  J  i  suS-* 
Christ  "le  regarde  avec  attention  &  avec  deffein^ 
L'Evangelifte  marque  exprés  cette  cirçonftance,qui 
fait  extrêmement  &  à  la  vérité  de  Tbiftoirc  &  à  k 
^^randeur  du  miracle.  Car  tous  les  defFauts  de  naif- 
fance  font  incurables ,  fur  tout  ravcuglement.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  ont  ctu  qUe  cet  homme; 
n'avoit  pas  même  la  forme  deS  yeux  ,  mais  ils  n'en 
rapportent  aucune  preuve  confideraBle. 

Les  faints  Pères  font  plufieurs  remarques  impor- 
tances ,  fur  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  &  fur  Tcerf 
OBnus  huma^  de  Cet  homme  aveugle.  Cet  homme  eft  l'image  de 
num  efi  iiie    toutcs  le  Datious  du  monde^privées  de  la  lumière  de 
mtnum^\m.  la  foy  &  uécs  daus  l'aveuglement  du  péchés  Je  sus- 
%isUm9cmcHi  Christ  rejette  par  les  Pharifiens  fait  toûjour? 
.   quelque  miracle  ou  quelque  difcours  ^  qi|i  prédit  la 
réprobation  des  Juifs  &  la  vocation  des  Gentils  à  la^ 
foy  -,  Et  c'eft  la  première  inftrudion  que  les  Percs 
ont  donnée  aux  fidèles  fur  les  paroles  de  ce  verfct. 
Le  Sauveur  qui  voit  cet  aveugle  &  qui  paffe ,  eft 
un  autre  inftrudion  auflî  folide  cjue  la  précédente  î 
&  cette  inftrudion  renferme  deux  vérités  de  foy^ 
la  neceffité  de  la  grâce  prévenante ,  (kns  laquelle  le 
pécheur  ne  peut  rompre  fes  chaînes  ,  fortir  de  fea 
étar  &  foumettre  fes  paflîons.  Mais  cette  grâce  quel- 
que neccflaire  qu'elle  foit ,  après  s'être  prefentéc  fe 
retire  ,  &  laiflc  le  pécheur  dans  le  crime  &  ckns  \k 
mort,  s'il  néglige  d'en  profiter  ,  &  c'eft  la  fécon- 
de vciité.  Si  au  contraire  il  eft  fidèle  à  cette  prc-. 
micrc  grâce  ,  quelque  énormes  que  foient  fes  cri* 
mes ,  il  peut  en  obtenir  le  pardon  &  il  doit  Tefpc- 
rer.  Cette  efperancen'eft  point  fondée  fur  les  vains^ 
efforts  de  l'homme  fuperbe  ,  mais  fur  la  puifïance 
de  la  grâce  &:  de  la  fidélité  du  pécheur  humble  & 
pénitent.  Nonartis  eji  ^  fed  pouftaiis^JHt  un  Pcrew 
Cette  vérité  deviendra  fenfible ,  par  la  guérifon  nm 
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fàculcufe  4c  l*aveuglemcht  corporel  dont  Cet  hom- 
kne  étoic  affligé.  Et  cette  fecoode  inftmdion  cft  le 
principal  deHcin  qu'a  eu  le  Fils  de  Dieu  eh  opérant 
jce  prodige,  il  a  voulu  fans doiite  découvrir  à  1  hom- 
me lafoiîrcedc  Ces  maux  ,  &  lui  apprendre  que  les 
maladies  de  fon  a  nie  font  la  caufe  des  peines  &  deiJ 
affligions  aufquelles  fon  crprit  &  fon  corps  font 
iujcts.  La  converfion  des  pécheurs  eft  donc  l'ou- 
vrage de  la  grâce.  Ce  changement  cft  un  fi  grand 
t>rodige>que  pour  en  repréfenter  la  grandeur,  J  tsus- 
CHRist  ife  fert  du  terme  de  refurreûion  &  de 
jbaflage  delà  mort  à  la  vie  ;  Et  qiie  T Apôtre  pour 
«primer  cette  vérité  ,  ojppofc  les  ténèbres  à  la  lu- 
licre  ,  le  démon  à  Dieu,  la  juftice  à  la  mifericorde^ 
!a  colère  à  la  bonté.  Ce  prodige  auffi  eft  le  Fruit  d^ 
la  grâce  du  Sauveur  &  diimyftere  de  fon  Incarna^ 
^on  &c  de  fahlort. 

i     "t.  2.  Et  fes  Dijciples  lui  firent  cette  demandle}  i.Rtihtçri 
paître,  eftxe  lepechède  cet  homme  oh  de  ceux  qui  îumdi'cputi 
font  mis  au  monde  ^  ejfiâ  efl  caufe  au^ii  eu  ni  dvcude.  clai  Rabbi; 
Nous voyrïns içy unfc grande  difrerencç  entre  le  hic/aut  pi; 
icearcide  TesUs  Christ  &  celui  dd    k$  Difci-  ."'^*"  *"i^"» 
pies.  Jesus-Christ  regardant  cet  aveugle  eft  tou-  cfetètut? 
fciiç  4c  compaflîoh  de  fon  état  -,  les  Apôtres  le  re- 
gardent ,&  ils  font  tentés  de  curid^fiié.  Jésus- 
pHRiST  n'a  polir  lui  que  oes  fcntimens  de  charité  i 
£c  eux  n'en  ont  que  de  juftice.    Enfin  le  Sauveuc 
lent  la  mifere  de  cet  liomme  ^  &  fts  Difciples  en  ju* 
^cntfans  laffentirj  ils  raifonnerit,&  voyant  Jésus* 
JChrist  fi  attentif,  ils  lui  demandent  •  Maître  ^ 
efi^ce  le  péché  de  cet  homme  ou  de  ceux  tjui  l'ôtj  mis  an 
jntonde ,  q^i  eft  caufe  ^h  il  ej^ ni, aveugle  ^  Cette  que- 
cjftipn  peut  avoir  un  double  fenS.  Le  premier  fiippo- 
fc  que  l'a;Veuglement  de  cet  hortime  eft  l'effet  de 
«Quelque  péché,  foit  dé  lui^  foit  de  fes  parehs.  Le  fc^ 
Jpondne  f^pppfe  point  de  péché  ^  les  Diiciples  ne 

H  h  b  i  j 


1 


^4^  ExpttcAtioH  EfË  t^EvAKôiii 
ne  l'en  croycnt  point  coupable,  ils  demandent  (cti-» 
Icmcnt  par  quel  malheur  cet  homme  eft  né  aveugle  ^ 
fi  c*eft  fa  Ëiute  ou  celle  de  fes  pârens.  Il  n'y  a  pti 
d'apparence,  difent-ils  :  fon  état  néanmoins  noui 
furprend ,  &  Cette  furprife  réveille  nôtre  curiofîti. 
Nous  difbrts  cela  fans  en  fçavoirla  caufê  ,  &  fâO$ 
tienaflîircr.  Eclairciffés-nous  cette  difficulté  ,fatis- 
faites  notre  é(prit ,  en  nous  inftruifant  fur  cette  nu* 
tiere. 

Les  Interptetes  remarquent  au  (îijet  de  cette  <Juc- 
ftion  ,  que  les  Juifs  croyoient  codimunement  h 
préexiftcnce  des  âmes ,  &  même  la  metempficofe  ^ 
c'eft  à  dire  ,  le  paflage  de  Tame  d'un  corps  dasi 
im  au tre  ,  ou  la  demeure  fuccefCve  des  âmes  dans 
pluficurs  corps.  Cela  paroît  par  la  leâurc  des  Au- 
teurs de  cette  nation  ,  tels  que  Philon  ,  Jofêphe  Sc 
pludeurs  autres ,  où  Ton  voit  aufli  que  les  Juifs  ont 
crû  que  les  enfans  dans  le  fcindeleûr  merc,  pou- 
voient  être  coupables  de  plusieurs  péchés.  C'ccoit 
donc  un  fentiment  de  tradition  répandu  parmi  It 
peuple,  &  même  parmi  les  fçavans. Quelques  Intct- 
pretes  ont  cru  que  Cette  demande  peut  être  fondée 
lurunedefFenfe  de  la  loy ,  qui  regarde  le  mariage; 

Les  Prophètes  ont  déclaré  que  c'étoit  un  grand  pc* 
ché  de  ne  pas  obéïr  à  la  loy  en  ce  point.  Ce  que 
Ton  peut  dire  icy  ,  c'eft  qu'il  paflbit  pour  cdtiftant 
parnii  les  Juifs  ,  que  les  affligions  de  la  vre  prefeir 
refont  une  preuve  du  defordre  de  la  nature  humai* 
ne.  Mais  il  n'eft  pas  véritable,  ainfi  qu'ils  le  pea^' 
foient ,  que  les  maux  que  foufFroient  les  particu- 
liers fuflent  toujours  la  fufte  peine  de  leurs  péchés  y 
comme  Jesus-Christ  l'enfcigncra  au  verfet  fui- 
vant.  Cette  erreur  n'eft  point  éteinte  ,  puifqu  elle 
furprend  tous  les  jours  une  infinité  de  Chrétien^. 
On  a  une  pente  injufte  &  téméraire  à  Croire  qu'un 
hom  m  cft  coupable  de, quelque  crime  ,  parte  qui 
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ibft  malheureux  félon  le  monde.  Si  l'on  étoic  con- 
vaincu de  la  vanité  des  biens  que  le  monde  efti* 
me  &  recherche  avec  tant  d'ardeur ,  on  ne  feroic 
point  expofé  à  tomber  dans  cette  erreur ,  mais  tan- 
dis que  les  hommes  Te  laifleront  feduire  par  l'a- 
mour des  biens  prefens,  ils  croiront  toujours  que 
les  (bujfFrances  font  des  maux  réels  ,  &  formeront 
tous  leurs  jugemens  fur  la  corruption  &  la  maligni- 
té de  leur  cœur.  Ils  fuivront  la  paflîon  qui  les  do- 
mine^  &  l'envie  qui  les  aveugle  &  les  déchire. 

f.  l.J^fi*s  Iff^r  répondit  :  Ce  n^jl  point  quil  aU  |^;us^N^qu'• 
fechi  ni  ceux  quil*ont  mis  au  monde  :  mais  c^efl  afin  qm  ^^^  peccavit , 
,  les  œuvres  de  la  pHiJfmce  de  Dieu  éclatent  lu  lui.        Tcs^^ju^Vccd 
Tesus-Christ  ne  veut  pas  dire  que  cet  aveu-  ucmanifcftc. 
gle  m  ceux  qui  1  ont  mis  au  monde  n  ont  point  pe-  iniiio, 
ché>il  veut  dire  que  ce  n'eft  point-là  lacaufe  de  fon 
aveuglement ,  &  que  cette  privation  delà  vue  n'eft 
pas  une  punition  de  Dieu ,  ni  pour  fès  propres  pe^ 
chés  ni  pour  ceux  de  fes  parens.  Peut-être  que  les 
Apôtres  fe  fouvenoient  que  Jésus- Christ 
avoit  dit  au  paralytique,  de  ne  plus  pccher,  da 
crainte  de  fe  voir  affligé  de  nouveau  d  uja  femblablc 
mal  ou  d'un  plus  grand  *,  peut-être  qu'ils  crurent  fut 
cet  avis  du  Fils  de  Dieu,  que  toutes  les  maladies 
ctoient  le   fruit   de  quelque  péché.   Les  Payens 
ctoient  dans  ce  fentimçnt.  C'eft  pour  cela  que  dans 
les  Aâ:es  des  Apôtres ,  les  habitans  de  Vifle  de 
Melite  ,  ou ,  Malte,  voyant  faint  Paul  échapé  d'un 
naufrage  ,  mordu  par  un  ferpent,  ils  crurent  quç 
c'étoit  une  punition  de  Dieu  *,  d'où  ils  concluoieni; 
que  Paul  étoit  un  méchant  homme  ,  puifque  la  ja^^ 
ftice  divine  le  pourfui voit  de  la  fgrte.    Tel  étoit  Iç 
jugement  que  portoientles  amis  de  Job  ,  lorfqu'iU 
Iç  virent  accablé  dç  difgraces  &  frappé  de  maladies^ 
Jesi^s-Christ:^  fait  voir  par  fa réponfè^^ 
quç  çç  icaUmenc  a  cft  p^  toujours  véritable.  U 
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cft  bon  quand  il  nous  arrive  quelque  malheur  de  tèS 
garder  la  main  de  Dieu»  car  nous  femmes  pécheurs. 
Ce  regard  eft  (âint  y  il  eft  falucaire ,  &  nous  devons 
faire  ufage  de  nos  maux  dans  cette  vue-  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  ainft  du  mal  dont  le  prochain  eft  affii' 
c,  de  Jhsus  Christ  par  ion  exemple  nous 
e  deffend.  Ce  jugement  ne  feroit  conforme  nia 
Ja  charité  ni  à  la  juftice.  Les  maladies  fbnc  doncoq 
figne  équivoque  >  &  il  n'eft  nullement  permis  de 
conclure  »  quand  on  voit  un  homme  malade  ,  anc 
cet  homme  a  fait  quelque  péché ,  &  que  f;^  mala- 
die en  eft  la  preuve  8c  la  punition.  Di(bns  au  con- 
traire ,  }zy  péché  ,  je  mérite  par  conséquent  que 
Dieu  me  punifle-,  mais  prions-le  ,  conjurons  le, 
que  fa  punition  foit  un  effet  de  fa  mifericorde  Se 
non  pas  de  Ùl  colère.  Non  pœna^  fed  benefic'mm ,  fc- 
Ion  l'cxpreflion  d'un  Pcre.  Remarquons  encore 
que  cette  réponfe  du  Fils  de  Dieu  ,  n'eft  point  con- 
traire à  la  créance  de  TEglife  Catholique,  touchant 
le  péché  originel.  Il  n'en  étoit  point  queftion  ,  au- 
trement les  Apôtres  auroientdu  demander  pourquoi 
tous  les  hommes  ne  naiiToient  pas  aveugles  comme 
celui  là. 

Maïs  c*eji  afin  cfue  les  œuvres  de  la  fmjfame  de 
Dieu  éclatent  en  luK  J  e  s  u  s  -C  H  R  i  s  t  nous 
Inftruît  icy  de  deux  vérités  importantes  \  la  prc-^ 
miere,  que  Dieu  ne  fait  rien  que  pour  fa  gloirci 
qu'elle  eft  la  fin  dernière  &  principale  de  tous  fts 
deflcins,  &  de  tout  ce  qui  arrive  aui  hommes, 
car  il  ne  leur  arrive  rien  que  pour  ràccoçnpliffe- 
tnent  des  deflcins  de  Dieu.  La  féconde  vérité, 
qui  nous  regarde ,  renferme  une  excellente  inftra- 
à:ion.  Jbsus-Ch  rist  nous  apprend  com- 
ment nous  devons  recevoir  tout  ce  qui  nous  arrive, 
&c  quelle  doit  être  la  fituatipn  des  ndçlès  à  k  vue 
des  éveneiQemens.  publics  departicolierd.  R^î^n  ôto 
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le  fait  par  hazard.  Tout  cft  pcfé ,  réglé ,  ordonné-, 

.  &  c'cft  à  nous  à  trouver  dans  les  (aintes  Ecritures 

les  penfces  de   Dieu.  C'eft-là  que  nous  devons 

apprendre  fes  defleins ,  c'eft-là^que  nous  devons 

.méditer  fur  les  vues  profondes  daSeigneur,les  con- 

-  fidcrer  &  dans  leur  fourcc  Se  dans  leur  exécution  y 

enfin  c*cft-là  que  nous  devons  adorer  les  volontés 

du  tout- Pui flanc  &  dans  le  Ciel  &  fiir  la  terre. 

Revenons  à  la  première  vérité  ,  elle  en  renferme 
plufîeurs  autres  qu'il  faut  déyeloper.  Cec  homme  né 
aveugle  écoit  un  (u jet  propre  à  faire  éclater  les  gran* 
deurs  de  Dieu  ,  premièrement   fa   toute-puiflance. 
Ce  n*eft  pas  qu'elle  n'éclate  tous  les  jours  y  mais  il 
arrive  par  je  ne  fçay  quelle  ftupidité  des  hommes  , 
quecetéclat  à  force  d'être  commun  ne  fe  fait  plus 
ni  (cntir  ni  admirer.  Il  faut  que  Dieu  fafle  de  temps 
en  temps  des  prodiges  extraordinaires  ,  outre  ceux 
qu'il  fait  tous  les  jours ,  pour  que  l'homme  foit  fra- 
péde  la  grandeur  de  fon  Dieu,  &  qu'il  adore  (à 
toute-pui (Tance.    Chafler  les  ténèbres  de  l'univers 
&  rendre  fa  providence  vifîble dans  toutes  les  mer- 
veilles de  la  nature  ,  c'eft  aflurément  un  plus  grand 
miracle  &  un  prodige  plus  (ùrprenant  que  de  ren- 
dre la  vue  à  un  aveugle.  La  nature  eft  aveugle  -,  La 
terre ,  l'air,  l'eau,  le  Ciel  même^  &  toutes  les  créa- 
tures font  frappées  d'aveuglement  :  Et  cet  aveugle- 
ment n'eft-ilpas  diffipé  tous  les  jours  par  la  vertu 
toute-puiflante  de  la  parole  de  Dieu?  Et  cette  mer- 
veille fe  foutient ,  &  ce  prodige  fc  perpétue  de  fieclc 
-cnfiecle.  On  le  voit  &  on  n'y  penfe  pas.  Afin  donc 
que  l'homme  y  penfe ,  J.  C  nous  montre  que  Dieu 
a  recours  à  des  prodiges  particuliers  &  nouveaux. 
Secondement ,  l'empire  abfolu  de  Dieu  &  fi 
fouveraineré  paroi flent  icy,  &  cet  aveugle  nous  faiç 
voir  que  Dieu  eft  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort 
des  hommes.L'homme  joUÎc  de  àevk  fortes  de  vieSji 

Hhhiiij 
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^c  la  vie  du  corps  &  de  la  vie  de  l*amc.  Ilyadei 
même  deux  fortes  de  biens  &  deu^ç  (brtes  de  inaui> 
donc  les  uns  fonc  pour  le  corps  &  ^çs  autres  pouc 
l'ame.  Dieu  en  e(l  le  naître  &  il  les  difpenfè  teloi! 
fon  bon  plaifir.  Tout  dépend  de  lui,parçc  quetoin: 
vient  de  lui.  Il  peut  les  donner  ^  il  peut  les  ôter. 
Dieu  dpnne  &  ote  la  vie, fans  que  perfpnnc  air  droit 
(le  s'en  plaindre,  ni  de  raifonner- 

Troifiémement ,  la  vérité  de  Dieu  &  {a  fidélité 
l*eçoivent  icy  un  nouveau  jour  ;  nous  difons  Ùl  fi- 
délité dans  (es  prome(les  ,  car  il  a  plu  à  Dieu  dfi 
parler  aux  honimes  &  de  leur  faire  des  promeflcç. 
Ainfi  le  Seigneur  a  fait  avec  fa  créature  une  cfpccc. 
de  traité  ^  que  l'Ecriture  appelle  du  noni  d'alliancç. 
Quel  cft  TefFet  de  cette  alliance  à  l'égard  de  Dieu?. 
C'eft  que  les  articles  qu'elle  contient  fervent  de  rc- 

fle  à  fa  toute- puiflTance..  pieu  a  pronxisla  vie  aux 
.  onumcs  fidèles ,  &  il  la  leut  donnera.  Il  leur  a  pro- 
mis Ùl  protedlionj  &  il  la  leur,  accorde.  C'eft  fur  ce 
fondement  qu'eft  établie  la  certitude  que  nous  avon$> 
que  Dieu  ne  perdra  jamai  >  une  ame  qui  lui  eft  fidclç. 
^1  peut  Taffliger ,  &  il  Taftlige  fouvent ,  ou  pour  la 
punir  ou  pour  réprouver  ,  mais  il  ne  peur  la  pprdçc 
fi  elle  ne  l'a  meritQ. 

En  quatrième  lieu  ,  le  Seigneur  pour  faire  écla- 
ter fa  jurticeou  fa  bonté,  ôte  les  biens  prefens  6ç 
même  la  vjç  à  qui  il  lui  plaît.  Içy,  par  exeraple,ila 
fait  naître  cet  bomme  aveugle  ,  afin  d'avoir  acca- 
lîon  de  faire  paroîcre  fa  puiflànce  &  (à  gloire.  Je- 
sus-Çhrist  qui  lui  rend  la  vue,  apprend  ^ujc 
gommes  à  faire  un  faint  ufagedes  dpns  de  Dieu>  ^ 
les  eftimer  ,  à  rapporter  tout  à  lui ,  à  lui  confàcrcy 
leui^s  yeux  cpm pie  leur  langue  ',  enfin  à  ne  s'écarter 

J^anjais  de  leurs  dçvoirs,dans  la  crainte  que  Dicu'niC, 
eur  ote  ce  qui  fait  le  fujet  5^:  la  rnatierc  de  ces  mèr 
mes  devoirs.  ^Tous  pouifrion^  marquer  encore  d'au* 
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très  vêtîtes  importantes  que  Jesus-Christ  avoff 
4Pn  vue ,  &  que  le  terme  dont  il  s'eft  fcrvi  renfermé. 
Mais  finifTons  par  une  remarque  également  folide 
&  chrétienne.  jesus-Christ  ne  recherche  point 
la  caufe  naturelle  &  prochaine  de  cet  aveuglement^ 
mais  la  caufè  première  &  finale.  Il  veut  que  nous 
nous  arrêtions  à  Dieu  feul^  Se  que  nous  allions  i 
lui  dans  tout  ce  qui  nous  arrive;  car  quiconque  fçait 
la  fin  pour  laquelle  tel  accident  eft  arrivé  ,  celui-là 
en  fçait  la  caufe  prochaine  &  véritable ,  il  fçait  tout 
ce  qu'il  faut  fçavoir.  Ainfi  les  lumières  &  les  fcien- 
CGS  y  qui  ne  font  point  fondées  fur  ce  principe,  ni 
réglées  par  cet  ufage,  font  des  connoiflances  que 
Jesus-Christ  n'a  point  enfeignées  ni  révélées  : 
Et  par  confequent  des  fciences  qu'un  fidèle  doit 
méprifêr ,  &  dont  fouvent  il  doit  rougir. 

^  f.  4.  /'/^«^  ^«^  J/Me  l^s  œuvres  de  celui  \jm  ^^l^^ 
fn*a  envoyé  fendapt  qu^H  eji  jour  i  La  nuh  vient  dans  ta  cju»,  qui 
Usuelle  perfonne  ne  peut  agir^  ^^'^^^  j^^, 

C'eft  la  fuite  de  ce  que  J  b  s  u  s-C  h  R  i  s  t  vcnicnox , 
vient  de  dire.  Il  a  dit  que  cet  homme  aveugle  eft  un  po^tt  ogcoT- 
fujct  propre  à  faire  paroître  les  grandeurs  de  Dieu  n. 
'  &  k%  merveilles  \  il  va  nous  le  montrer.  Les  œu- 
vres de  Dieu  ce  font  les  miracles  que  je  fais  tous  les 
jours  &  à  chaque  occafion  qui  fcprefcnte,que  je  re- 
cherche même  bien  loin  de  les  négliger.  Par  exem- 
ple ,  quoyqu'il  foit  aujourd'huy  un  jour  de  repos, 
p'étoit  le  jour  du  Sabbath ,  je  ne  puis  cependant  me 
^ifpenfer  de  faire  l'œuvre  que  le  zcle  &  la  charité 
flemandent ,  &  je  ne  dois  pas  remettre  cette  guerî- 
fbn ,  elle  fer^^  plus  d'honneur  à  Dieu  que  Iç  xepos 
^e  ce  jour. 

Pendant  ^u*U  ejl  jour.  Ceft  une  conlparaifoiw 
f  £sys-Ç|i|çisT  fait  allufion  à  ce  qui  fcpalïè  parmi 
|cs  hompics.  Le  jour  eft  dcftiné  au  travail ,  &  la 
l^ujt  ^i|  repos.  Le  FiU  de  Dieu  compare  fon  état 
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pcefent ,  durant  leauel  il  avoir  la  liberté  d*agir  ft 
qu  il  devoit  travailler  ,  à  Ton  état  de  (oufFrancé» 
lorfqu'on  Tauroit  arrêté.  Ce  premier  état  eft  pouc 
lui  le  temps  du  jour ,  le  fécond  eft  le  temps  de  la 
xiuit^  où  il  ne  fit  proprement  que  foufFrir  &  où  il 
ne  penfa  plus  qu'à  mourir.  Ld  nuit  vient  dans  U* 
quelle  perjonne  ne  pent  agir.    Les  hommes  fe  hâtent 
de  travailler  avant  que  la  nuit  vienne  y  parce  qu'ils 
travaillent  plus  aifcment  le  jour  &  avec  moins  àt 
fatigue  que  lanuir.  Pour  moy  il  faut  que  je  me  hâ- 
te ,  voicy  la  nuit  qui  approche  ,  alors  je  ne  feray 
plus  rien.  Jesus-Christ  marque  icy  letempsdc 
fa  paffion.  Il  ne  dit  pas  ce  temps  viendra  ,  mais  il 
.vient,  parce  qu'il  ctoit  proche.  La  prefbnce  du  Sau- 
veur eft  donc  véritablement  le  jour  &  la  lumière  de 
l'ame,  &  fon  abfenceune  véritable  nuit.  Ceft  ce 
qu'il  dit  lui-même  au  verfet  qui  fuit. 

Pour  rendre  utiles  les  vérités  qu'il  enfèigneicy, 
remarquons  que  ces  paroles  ne  regardent  pas  feule- 
ment  les  Pafteurs  ,  mais  auflî  tous  les  fidèles.  Je-- 
sus-Christ  fonde  la  neceffité  indifpen fable  du 
travail  &c  des  oeuvres  qu'il  devoit  faire  ,  fur  l'or- 
dre dî  fa  miflîon.  Il  pouvoir  dire;  Il  faur  que  je 
faflc  l'œuvre  de  mon  Père.  Il  dit  feulement,  «^  «- 
/ni  (jHê  /»'*«  ^»T/^;f^,  voulant  marquer  fon  exacSlitude 
&  fon  amour  pour  Tobeï (Tance  ,  fon  ardeur  pour  le 
travail  >  &  un  travail  fi  important  &  fi  glorieux^ 
Il  n'eft  point  de  fidèle  qui  n'ait  fa  mifiion  ,  &  par 
confequent  qui  ne  doive  la  remplir  avec  foio  & 
avec  fidélité.  Dieu  demande  cette  préférence  Ja 
fby  infpire  cet  cmprefrcment  &  le  donne  ,  fi  clic 
eft  vive  &  animée.  Enfin  le  facrifice  de  la  volonté 
propre  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  confifte  dans  une 
.entière  dépendance  &  une  foumiffion  continuelle  ^ 
eft  le  grand  devoir  des  fidèles  ,  Et  ce  devoir  fait 
ieur  état  pcefent  de.  juftice  ^ .  de  gcace  j^  ^commQ  )i 


De  s.  Je  ak.    Chap.  IX.  *5j 

fera  un  jour  leur  bonhctrr  &  leur  gloire  Jésus- 
Christ  apprend  encore  à  tous  les  Chrétiens 
que  leurs  œuvres  doivent  êcte  des  œuvres  de  lumiè- 
re, c'eft  à  dire,  des  œuvres  dignes  de  paroître  au 
jour ,  &  capables  de  foût^nir  lépreuve  de  la  lumière.  ^^ 

Il  feroit  bien  honteux  à  des  enfans  de  Dieu  ,  Se  opemur /îdi^ 
comme  parle  T  Apotre,à  des  enfans  du  jour  &  de  la  f''  ^'^^^f- 
lumière ,  de  faire  des  œuvres  de  nuit  &  de  ténèbres. 
Pour  donc  juger  de  nos  avions  ,  il  faut  examiner 
quel  en  eft  le  principe  &  refprit.  Tout  fidèle  ani- 
tné  de  l'Elprit  de  Dieu ,  fait  Tœuvre  de  Dieu.  Il 
marche  dans  fa  voyc ,  il  vit  d'une  manière  digne  de 
Dieu.  Il  ne  craint  point  la  nuit  de  la  mort  qui  nç 
peut  détruire  que  fon  corps.  Ilii*eft  plus  eft  la  puif- 
îancc  de  la  nuit  du  péché  &  du  Prince  des  ténèbres 
éternel  les,  Noxifta  impiorum  erit  ^  ibi  nemo  fotefi 
vperari^fed  reçfere  ijHod  operatHs  eji. 

f.  c.  Tarn  auejefkis  aam  le  monde ,  je  fitis  la  /«-  r  Qiiandm 
mvert  dH  monde.  ^  ^^  ^  l„^  ^^ 

Nous  avons  expliqué  cette  vérité  éclatante  8c  mun<ii« 
lumineufe  au  chapitre  précèdent,  où  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  s'eft  appelle  la  lumière  du  monde.  Le 
miracle  fenfible  que  nous  allons  voit  dans  cclui-cy, 
left  une  preuve  inconteftable  que  Jésus  Christ 
eft  le  Soleil  des  âmes  &  la  lumière  des  efprits.  Là 
il  a  parlé  pour  éclairer  Teforit  des  Pharifiens ,  & 
ils  ont  préféré  les  ténèbres  de  leurs  paffions  à  la  lu- 
mière de  cette  divine  parole.  Icy  il  établit  cette  vé- 
rité non  plus  fur  le  raifonnement ,  mais  fur  un  pro- 
dige. Avant  que  de  le  faire  il  parle ,  après  l'avoir 
fait  il  parle  encore.  Sans  doute,pour  nous  aprendre 
quel  fruit  nous  devons  tirer  des  miracles.  Car  c'cft  $uéftàtî)u^ 
'  un  principe,  que  tout  ce  qui  eft  fenfible  eft  un  Sym-  '!^l^y^J^'*^f' 
bole  &  une  efpece  de  Sacrement  des  vérités  fpiri-  op<ra  qnuféi. 
ruelles  &  invifibles.  Nous  avons  propofé  ce  prin-  f^^^-^J^^^'^' 
fipe  aillcucs.  Dieu  fàiC  dans  les  âimes  par  fa  gi:ace  jHn$. 
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&  par  (a parole  intérieure,  ce  que  Jesus-Christ 
fait  icy  fur  les  yeux  du  corps  avec  fa  main  &  par 
la  vertu  coutc-puiflante  de  fon  efprit.   Il  eft  lalu- 
ïniere  qui  nous  découvre  ces  deux  vérités.  Il  Ta  fait 
pendant  qu'il  a  été  fur  la  terre,  &  il  le  va  faire  en 
rendant  la  vue  &  Tufage  de  la  lumière  à  cet  aveu- 
gle. Car  il  rendra  la  vue  à  fon  corps ,  &  il  la  ren-r 
dra  à  fon  efprit.  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  opère  en- 
core tous  les  jours  de  pareils  miracles  ,  quoyque  ce 
ne  foitpas  d'une  ipaniere  fçnfible.  Méditons  artenr 
tivcmcnt  fur  le  bonheur  d'une  amequi  joiiit  de  la 
prefencede  Jésus- Christ,  &  déplorons  le  mal- 
heur de  celles  qui  en  font  privées.  La  prcfence  ou 
Tabfcnce  de  cette  lumière  divine,  fait  le  bonheur  ou 
le  malheur  des  hommes.  Elle  fe  prefènte  à  tous  les 
efprits  pour  les  éclairer,  les  animer  &  les  conduire^ 
Nous  faifons  fouvent  ce  que  les  Juifs  faifoient  tou- 
jours-, nous  laiflbns  aller  jESus-CHRisTjjau  lieu 
de  lui  faire  violence  &  de  le  retenir. 

Les  Juifs  a  voient  cette  divine  lumière  prefenre, 
&  ils  étoient  aveugles.  Jesus-Christ  fe  prcfcn- 
te  à  eux  &  Ce  retire  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent 
prefque  ,  fans  être  fenfiblcs  au  bonheur  de  la  prc- 
îènce,  nia  la  perte  que  fa  retraite  leur  caufoir.  Tel 
eft  le  trifte  état  d'une  infinité  de  Chrétiens  ,  de  tou^ 
ceux  qui  font  efclaves  de  leurs  partions ,  Se  qui  ai- 
ment le  monde.  Ils  nepcnfent  ni  à  s'inftruire  des 
vérités  du  falut ,  ni  à  profiter  des  inftruéfcions  pu- 
bliques des  Pafteurs.  La  lumière  de  l'Evangile  les 
importune  &  ils  révitent,fans  goût  ni  amqur  pour 
la  vérité  >  bien  loin  de  fentir  l'attrait  de  la  vertu  Sc 
de  la  pieté ,  la  pieté  leur  paroît  cnnuieufe  &c  acc^-» 
blante  &  la  verçu  importune  &  fevere.  Tout  Chré- 
tien en  cet  état,  tiepeut  non  plus  que  les  Juifs, fou- 
tenir  la  prefence  de  Je  sus-Chris  t  ,  ni  écouter  1% 
parole.  Il  eft  donc  des  Chrétiens  à  ^ui  J  |i  siv  ^v 
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Ç  H  II  I  s  T  eft  aufli  infupporcable  qu'il  rétoîc  aut 
iPharifiens.  Etrange  vérité  l  Etat  terrible  !  Malheut 
incomprchenfible  ! 

Myfterci  de  cette  guirifon.   ÀElicn  &  parole  dé 

JefuS'Chrift^ 

ir.  €.  jipris  avoir  dît  cela  il  crachai  terre ^  &  ^*  Hjpccùin 
éiyant  fVu  de  la  honé  avec  fa  falive  ,  //  oignit  de  cette  pû^jî  inVcrrî^ 
ifoué  les  yeux  de  l* aveuglé.  «cfecitiutumi 

Apres  ce  Aï(to\Xït  c(ui  fut  comme  une  prcj^arà-  îiniJitTu'uai 
tîon  au  prodige  que  T.  C,  vouloir  faire,  il  pcn-  fupcrocuio» 

a  opérer  1  œuvre  de  Dieu,  &  a  montrer  par-Ia 
qu'il  étoit  la  véritable  lumière,  fiac  cnm  dixijfet^ 
C'eft  àdire,  voilà  quelle  fut  la  réponfe  du  Saii-* 
Veur  à  la  demande  que  (es  Difcipleslui  avoient  fai- 
te. Voila  rinftruflion  qil'il  leur  donne  pour  les  di-t 
oofer  eux-mêmes  à  profiter  de  ce  prodige.  Ainiî 
jèsus-Christ  éclaire  premièrement  l'efprit  des 
Apôtrc$,  ertfuite  il  rend  la  vue  à  l'aveugle  né.  Ce 
miracle  a  quelque  chofe  de  fingulier.  Jésus- 
Christ  à  parlé  d'ordinaire  dans  les  autres  mi- 
racles qu^il  a  raits,  icy  il  joint  l'aâion  à  la  parole^ 
éc  avant  que  de  parler  il  fait  ce  que  Moïle  tious 
apprend  qu'il  fit  aU  commencement  dii  ftiônde. 
Il  eft  dit  dans  la  Genefe,  que  Dieu  fotma  l'homme 
de  la  terre.  Icy  nous  voyons  le  Sauveur  former  ^ 
pour  le  dire  ainfi  ^  des  yeux  de  la  terre. 

Il  cracha  à  terre ^  &  ayant  fait  de  la  bojie  avec  fa 
falive.  Les  moyens  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert  fonr 
duffi  furprenans  due  le  miracle  même.  Quel  rap'- 
port  la  boiie  â-t'elle  avec  les  yeux  ?  Un  rapport  d  o* 
rigine.  Nos  yeux  comme  le  refte  du  cotps  viennent 
de  la  terre.  Le  corps  humain  n'eft  qu'un  peu  de 
terre  &  de  boiie  ^  6c  il  retournera  en  terre.  Cet  kom:r 
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me  écoit  né  aveugle,  il  y  a  même  Acs  Âaceur$,cotfir 
hie  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  qui  croycnt  qu'il 
n'avoit  pas  la  forme  des  yeux  ,  ep  forte  que  ccttd 

f>arcie  du  corps  lui  manquoit.  Il  falloir  donc  aller  i 
a  foiirce ,  &  reprendre  de  la  terre  pour  achever  b 
formation  entière  d'une  partie  de  (on  corps  fi  ne- 
ce  (Taire  &  fi  noble.  Je  sus -Christ  oignh  de  cettt 
toie  UsjtHxdc  l'aveugle.  U  parut  l'aveugler  en- 
core plus  qu'il  ne  l'ctoit.  Car  quel  expédient  St 
quel  moyen ,  rendre  la  vû2  en  l'ôtant }  C'eft  p^oar- 
tant  ainfi  que  Dieu  en  ufe.  Sa  fageJËe  employé dd 
moyens  qui  paroi (Tent  tout  à  fait  contraires  à  là 
iraifdn  humaine.  Peut-être  que  le  Sauveur  vouloir 
marquer  par  cet  appareil  myllerieux^l'origine  de  !**• 
veuglemetlc  de  tous  les  hommes.  Ce  qui  nous  em« 
bêche  de  voir  Dieu,  c'eft  la  terre  j  c'eft  à  dire  ,  l'aft 
feâion  8c  l'attache  que  l'on  a  aux  cho(ès  de  la  terrei 
qui  conlme  un  malheureux  poids  nous  emporte  vers 
tout  ce  qui  cft  fenfible  &c  corporel.  Ajoutons  enfin^ 
que  la  circonftance  du  jour  du  Sabbatb  fut  peut- 
être  encore  un  motif  qui  porta  Jèsus-Ch  rist 
à  s'employer  a  ce  petit  travail ,  comme  lorfqu  il 
ordonna  au  paralytique  de  prendre  (on  lit  Sç  aclfl 
porter  en  (a  mai(bh  en  pareil  joUr.  Soit  qiie  Jésus* 
Christ  agiflc  j  foit  qu'il  parle  ^  fona<Sioii ,  cod|- 
me  fa  parole  eft  également  la  lumière  du  mondc^ 
Par  ce  qu'il  fait ,  il  donne  à  entendre  ce  qu*il  a  dit. 
Sa  main  eft  auffi  puiflante  que  (a  bouche.  L'une  S^ 
l'autre  annoncent  le  même  myftere  &  établiflèntl^ 
même  vérité.  Jbsus-Christ  comme  parole  a  cre£ 
le  monde  8c  Ta  tiré  du  néant  ;  comme  lumière  il  i 
diflîpé  les  ténèbres  8c  a  éclairé  l'univers^  Jésus- 
Christ  comme  Seigneur  &  Maître  a  formlf 
l'homme  i  fa  main  l'a  feit  à  l*ima;ge  de  Oieu;  Ip 
myftere  du  fouÀe  de  vie  l'a  animé  de  l'É(prit  ai 
pieu.  Toutes  ces  Vcritcs  fe  crouvem  icj  edwsttf 


tèiinies  dans  le  prodige  de  l'aveugle  né ,  &  ces 
Ixièmes  vérités  onc  leiit  jufte  rapport  &  leur  par- 
fait accompliffcnfient  dans  la  converfîon  des  pé- 
cheurs ,  &  dans  les  voyes  d'humiliation  &  d'anean- 
tiffcment ,  dans  Icrqiiellcs  la  juftice  divine  les  fait 
entrer,  &  d  où  la  grâce  de  reconciliation  &  Tciprit 
de  vie  les  retirent.         : 

ir.  7,  £t  Uti  dit  :  Ailes  vous  Uver  dans  U  Pifittii  7-  Ecd/x-t  ef: 
de  Siloi ,  cjui  fig^'tfit  Envoyé ^  Il  y  alla  done^  il  s* y  nata*iorîa*sîî 
lava  &  U  en  revînt  voyant  clair ^  loc  (quod  îiu 

La  Pifcine  de  Siloé  étoit  un  refèrvoir  des  eaux  M«îfuM  Abiit 
qui  couloient  d'une  fource  voifine  du  même  nom,  "g^ «^  Javu^ 
Cette  Pifcine  étoit  fituée  au  pied  du  mont  Sion ,  dcns.  * 
pas  bien  loin  de  la  porte  de  la  ville  ^  vulgairement 
appellée  la  porte  des  eaux.   Le  Sauveur  ordonne  à 
tiôtre  aveugle  d'aller  s'y  laver,  c'eft  à  dire^  de  fe  fcr- 
vir  de  cette  eau  pour  ôter  dedeffus  (es  yeux  la  boUc 
que  ce  Médecin  cclefte  y  avoir  appliquée.    Mais 
quel  eft  ce  myfteie  î  Pourquoy  l'envoyer  à  cettcf 
Pifcine?  Cette  eau  n'avoit  aucune  vertu  particuliè- 
re.  Le  myftere  n'eft  donc  point  dans  l'eau,  il  eflE 
dans  la  fageffe  &  la  charité  du  Fils  de  Dieu.  Il  fça-< 
voit  que  ce  miracle  feroit  grand  bruit ,  il  vouloit 
des  témoins  non  fufpedts  qui  en  puffent  rendre  un: 
témoignage  fur.  Rien  n'ctoit  plus  propre  pour  éta- 
blir la  vérité  de  ce  niiracle,  que  de  voir  cet  aveu- 
gle aller  &  venir  pour  exécuter  les  ordres  de  Je- 
«us-Christ  ,  dans  l'état  où  Jesus-Christ  lui- 
même  l'avoit  mis.  Déplus ,  le  Sauveur  vouloit  rc- 
prefenter  en  la  perfonne  de  cet  aveugle,  comment  les 
hommes  devicndroient  fidèles  ,  c'eft  à  dire ,  com- 
ment ils  recouvreroient  la  vue  de  Tefprit  par  la 
Foy  ic  par  le  Baptême.  Dirons  encore  que  (aine 
Jean  a  voulu  nous  marquer  la  raifon  de  cet  ordre^ 
en  ajoutant  la  véritable  ngnification  &  l'origine  da 
taoï^Siloé.  L' Evangclifte  a  cru  fans  doute>  qu'il  faU 


lyS  ËxpiicATioN  »«  t'EvÂNciiîg 
loit  chercher  le  myfterc  de  ce  Baptême  dans  Vdà 
de  Siloé  >  en  remontant  à  l'étimologic  de  ce  tcrniî 
quifegnifie  Envoyé.  Cette  fource  fournidbic  de  qtwif 
arrofertous  les  jardins  daletitour.  Mais  ce  n'eftpas 
là  Tufage  que  nous  devons  faire  de  ce  mot.  Saiœ 
Jean  nous  avertît  de  pcnfer  à  Jesus-Christ  & 
d'aller  à  lui,  qui  fe  dit  prefqucpar  tout  l'Envoyé  de 
Dieufon  Perc. 

Il  y  alla  donc^  H  s* y  làvM  &  en  revint  voyant  eUr; 

Les  faints  Percs  nous  propofent  dans  ce  ^uc  fait  cet 
aveugle ,  l'exemple  d'une  obeïflance  (alutaire.  Que' 
n*eût  pas  dit  cet  hommes  s'il  eût  voulu  rai/bnncr 
fur  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  difoit.^  Mais  il  ne  raî: 
fonne  point*  Et  ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c*eft  qu'il 
neconnoifToit  pas  même  le  Sauveur.  Auffi  ù,  ptont 
te  obeïffance  lui  procura  un  grand  bonheur  ^  com- 
me nous  verrons  dans  la  fuite*  Quelle  merveille  i 
s'écrie  fàint  Auguftin  ,  cet  aveugle  felave  à  Siloéi* 
&  il  y  reçoit  la  vue  du  corps,qui  fiit  le  gage  de  la 
vue  de  l'ame  &  de  la  lumière  de  la  foy  qu'il  devoir 
recevoir.  Baptifatus  eft  in  Chrijio.  Saint  Jean  ajoute 
qu'il  s'en  alla  chés  fes  parens.  Car  c'eft  airîfi  qu'il 
feut  entendre  ces  deux  mots  y&  il  en  revint  ^  com- 
me il  paroît  par  le  verfet  fuiVant. 

Dans  l'ordre  que  Jésus -Christ  dontie  8c 
dans  la  fontaine  de  Siloé^  le  fidèle  découvre  l'on* 
gine  du  monde  naturel  &  du  monde  Chrétien,  le 
myftcre  de  la  première  &  de  la  fcConde  création  ? 
la  vérité  de  la  naifTance  des  créatures  &  du  com-* 
mencement  des  cbofes  vifibles  démontrée  par  le 
miracle  de  l'aveugle  né  5  le  Sacrement  de  rcjjenera- 
tion  &  de  lumière  figuré  par  ce  prodige.  Tout  ce 
que  les  incrédules  peuvent  imaginer  pour  cotâbat-' 
tre  l'hiftoirede  la  création  du  monde  &  de  Torigi- 
ne  des  chofes  ^  fe  trouve  icy  condamné  par  la  ioj 
Si  la  foumiifioQ  de  ravcuglè  né  j  par  la  certicuc^ 
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inconteftablc  &  avérée  de  (àgucrifon  mirtculeufe. 
La  vérité  de  ce  miracle  aura  (es  combats  ^  mais  elle 
aura  audi  Ton  triomphe  ^  comme  Ton  verra  dans  la 
fuite.  Arrêtons-nous  icy  à  remarquer  que  c'eft  en 
vain  qu  on  veut  rendre  incertaine  la  foy  de  la  créa- 
cion  du  monde  y  comme  les  Pharifîens  ont  fait  des 
efforts  inutiles  pour  rendre  la  vérité  de  ce  miracle 
incertaine  &  fuipede.  Cependant  quelles  raifons  ne 
pouvoit  point  alléguer  Taveugle  né  ,  pour  ne  point 
permettre  à  J  e  sus -Christ  défaire  fur  fcs  yeu)c 
tout  ce  qu'il  fit  ^  pour  ne  pas  obéir  à  Tordre  qu'il 
lui  donna ,  6c  pour  s'en  moauer  }  A  confiderer 
l'aâion  du  Sauveur  &  ce  qu'il  ordonne  ,  tout  cela 
paroît  ne  mériter  ni  attention  ni  créance.  La  lumiè- 
re de  la  foy  y  révèle  cependant  les  myfteres  que  Ton 
vient  de  marquer.  Mais  la  raifon  humaine  n'y  voie 
que  des  motifs  d'incréduliré^S^  des  fujets  de  fcanda- 
le  Se  de  révolte.  Les  Pères  ont  appris  aux  fidèles  i 
regarder  laPifcinede  Siloé  comme  la  figure  de  la 
Pifcine  où  s'accomplit  le  myftere  de  la  renaiflancc 
des  hommes  3  &  où  ils  reçoivent  l'efprit  de  lumie- 
se  &  de  vie.  La  grâce  du  Baptême  iuppole  le  fa*^ 
crifice  du  vieil  homme ,  la  mort  du  péché  >  l'en- 
gagement à  une  vie  pénitente  &  fainte  \  Et  ce  pre^- 
mier  Sacrement  donne  à  tous  ceux  qui  y  font  enfe- 
velis  &  régénérés ,  l'efprit  de  vie  &  de  pureté ,  de 
lumière  ôc  de  vérité.  Ce  qui  çft  renfermé  dans  ces 
trois  paroles,  Atih,  lavit,  &vem  videns.  Ou  com- 
me l'a  veugle(né  l'expliquera  lui-même3rapportant  U 
merveille  de  fon  nouvel  état,  j^bii ,  lavi ,  &  video^  *•  ;wqa«  vi. 

y.    8.  Ses  votons  &  ceuxqtulavoiemvHaupara^  viacraoccum 
t/am  demander  l'anmorte  .  dijokm  :  JSTeft^ct  pas4k  P'""*  *î"'* 
€€t  avengle  tjHi  etott^Jjis  &  (JM  defnam$n  lanmone}  cat^dictbai^ 
Les  uns  ripondoient  :  cefl  lui.  ^uTftd"'  ^^' 

Le  Grec  lit  qu'ils  avoient  y  xl  auparavant  qH*il  itolt  â^'mcn  j-tl' 
avengle^^Hia  cœcHscraf.  L'Evangelifte  commence  c*bVni^(?\a 

I  i  i  hic  f ft.*    '^** 


t^o      Explication  de  l*Evangiis 

icy  à  rapporter  les  fuites  de  ce  miracle.  Il  dit  que 
d'abord  que  les  voi(îns  de  ce  pauvre  affligé»  8c  tous 
ceux  qui  le  connoifloient  rapperçûrent ,  ils  fe  de- 
mandoient  les  uns  aux  autres  :  N^eft-ce  pas-là  cet  4- 
veHgU  qui  itoit  ajjis  &  qui  demandoit  l'anmone  } 
.Ces  paroles  qui  nous  font  oonnoîcre  Tétat  de 
pauvreté  extrême  où  étoit  réduit  laveugle  né  >  nous 
donnent  occaHon  d'admirer  Tétenduë  de  la  provi- 
dence de  Dieu  y  qui  s'abaide^dit  un  Père  3  jufqu'i 
recourir  un  homme  de  néant.  Quelle  confblados 
pour  les  aveugles  !  Quel  fujet  de  confiance  pour  loi 

Ï>auvres  !  Mais  auffi  quelle  inftruâion  pour  tous 
es  fidèles  »  qui  apprennent  icy  avec  quelle  attention 
ils  doivent  s'appliquer  à  reconnoitre  les  dons  de 
Dieu ,  &  comparer  fouvent  l'état  de  péché  &  de 
mifere  de  leur  première  vie ,  avec  l'état  de  (àintetf 
Se  de  vertuoù  la  grâce  de  J  esus-G  H  r  i  s  t  lest 
élevés  !  Cette  attention'produira  deux  bons  eficti. 
Elle  les  confirmera  dans  ce  nouvel  état  de  refurrec- 
tion  6c  d'innocence  y  elle  leur  infpircra  de  plus  en 
plus  des  (èntimens  de  confufion  &  de  reconnoif- 
£ince  y  fans  quoi  le  fidèle  ne  peut  éviter  de  tomber 
dans  la  diffipation  8c  la  langueur  >  dans  TafFoiMif- 
(èment  8c  l'ingratitude.  Cette  première  chute  eft  fui- 
vie  d'un  plus  grand  malheur.  Le  fidèle  qui  oublie 
ce  qu'il  a  été  &  ce  qu'il  doit  à  Dieu^  après  avoir 
perdu  l'efprit  de  foy  ,  fe  livre  de  nouveau  à  (es  ptf- 
uons  8c  au  monde.  Il  trouve  des  gens  qui  lui  inf- 
pirent  le  mépris  de  la  pieté  y  qui  lui  apprennent  à 
douter  de  tout  ^  &  à  ne  pcnfer  qu'à  la  vie  prefènte* 
Saint  Jean  nous  va  donner  occafion  de  coniîdercr 
les  fuites  d'une  fituation  fi  dangereufè  8c  (î  fimefir. 
^.Aliîautenv         f^  ^.  D^autrcs  difoient  :  Non  y  c*en»efl  un  fi 
ftd1îmâ?s*Sfc  l^^^^cjfemble.  Mais  lai  difoU  t  Cefl  moy  même. 
di'ccba  ^  Q^*        ^^  détail  fervira  à  faire  triompher  la  vérité  de  ce 
4o\J^'.       miracle  de  l'incrédulité  des  Juifs»  comme  nous 
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ferrons  dans  la  fuite.  Saint  Jean  cft  d^unc  naïveté 
idtnirable  dans  fes  récits  j  Et  le  catadere  de  la  veri* 
afc  y  eft  fi  fcnfiblc  ,  qu'il  n'eft  paspoffibicdc  refiftet 
ï  ce  qu'il  rapporte*  il  vient  de  reprefènter  cet  aveii- 
le  (ous  l'habit  d'un  pauvre  qui  mendie  fbn  pain» 
Jet  état  rendit  le  miracle  plus  célèbre  ^  parce  aue 
Coutie  monde  qui  àlloit  au  Temple  ic  à  qui  il  de-* 
nandoit  l'aunione  >  devoir  le  connoitre.  Cepen^ 
dânr  en  voici  qui  doutent  que  ce  foit  lui  Se  qui  ne 
peuvent  fe  le  perfuader.  Ilsavoiient  pourtant  qu'il 
lut  reflèmble  beaucoup.  Sed  fimilis  efi  il.  Mais  fi 
nous  leur  demandons  :  Pourquoi  ne  croyés  vous 
pas  que  cet  homme  j  qui  voit  à  pre(ènt  j  (bit  cet 
ivcugle  que  vous  avés  vu  cent  &  cent  fois  ?  Ils  ré- 
pondront >  parce  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
|u'tin  aveugle  puiue  voir.  Âinfi  leur  doute  tie  fait 
rien  contre  la  vérité  du  miracle.  A  le  confiderer  pat-^ 
con(tquent,en  lui  même^il  eft  vray>  il  eft  incontefta'* 
ble  h  mais  dans  l'efprit  de  ces  JuiB  &  par  rapport  1 
leur  raifi>n  ^  il  n'eft  ni  certain  ni  confiant.  D'oà 
vient  cela?  C'eft  à  caufe  qu'ils  ne  peuvent  y  entrer^ 
ni  Comprendre  comment  s'eft  fait  un  tel  prodige.  ^^^  |^/i 
L*aveuglemeht  de  l'efprit  de  ces  incrédulels  Veut  ^2*^  *"*" 
cendre  incertaine  laguérifon  miraculeufè  de  l'aveu*  """"*  ' 
lièment  du  corps  de  ce  pauvre  mendiant.  Doute 
cémeraire  l  Jugement  faux  &  injufte,appuyé  fur  le^ 
kunieres  trompeufes  de  Tefprit  humstin. 

C'eft  ainfî  qu*en  ufetit  les  hoJtnmes  à  l'égard  des 
vérités  delaReligion^fc  fur  tout  à  l'égard  des  My* 
fteres  les  plus  grands.  Ils  n'ont  de  la  foy  qu'autant 
que  leur  raifon  fuperbe  leur  permet  d'en  avoir*  Une 
tnème  raifon  fait  recevoir  certains  myfteres  &  en 
Ëiic  rejetter  d'autres ,  non  qu'elle  foit  plus  fatis«» 
faite  de  ceux  qu'elle  reçoit  que  de  ceux  qu'elle  rejet- 
te s  mais  c'eft  uniquement  parce  qu'il  luy  plaît  d'en 
u£êr  ainfi.  Parmi  les  hérétiques  les  uns  reçoivent  le 
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de  religion  »  ou  par  un  efpric  d'incridalicé.  C*cl 
ainfi  que  les  hommes  s'appliquent  à  méditer  par  oo 
principe  d'humilité  Sc  d'amour  >  les  myfteres  deli 
foy,  ou  qu'ils  les  examinent  par  un  motif  de  cuxio* 
(îté  &  d'orgueil.  Cette  diverficé  de  motifs  eft  lave* 
ritablecaufe  de  l'extrême  différence  de  la  vie  &  de 
la  mort  des  hommes.  C'eft  ce  qui  diftingue  les  (ànx 
Chrétiens  des  véritables.  Il  ne  faut  donc  point  con- 
damner toutes  les  queftions  eue  Ton  propofe  6a 
les  myfteres  >  par  la  feule  raifon  qu'elles  (ont  (on* 
dées  iur  le  comment.  Il  faut  diftinguer  ces  queftiofis 

rar  le  principe  Se  le  motif  qui  les  fait  faire^  Quand 
efprit  (èul  les  propose  ^  il  les  invente^  &  elles  font 
pro&nes  Sc  dangereufes.  La  curiofité  &  l'orgueil 
en  font  alors  le  feul  principe  Sc  le  véritable  motif. 
Si  au  contraire  le  cœur  fidèle  &  humble  les  fait, 
l'amour  de  la  vérité  en  eft  le  motif  Alors  ellei 
(ont  édifiantes  Se  utiles.  Il  faut  donc  prendre  gap* 
de  à  l'efprir  Se  à  l'intention  )  quand  il  s'agit  des  vé- 
rités de  la  Religion  &  de  la  pureté^de  la  roy  y  aaf* 
fî-bien  que  quand  il  s'agit  de  la.  pureté  des  mceon 
&  de  la  lainteté  de  la  vie.  Toute  queftion  que  la  va- 
nité Se  la  curioHté  font ,  (uppofe  déjà  un  levain  d'in* 
crédulité.  Elle  précipite  enfin  ceux  qui  (ont  ç(cla- 
ves  de  l'orgueil  dans  labime  de  l'impiété.  Toute 
queftion  que  la  pieté  folide  Sc  le  zèle  prudent  Sc 
réglé  portent  à  &ire^  venant  d'un  fonds  déjà  fànti*» 

Vt.  nei^on-  ^^  *  anime  le  fidèle  ,  l'inftruit  &  l'éclairé.  Ellcb 

die*:  nie  ho.  fait  également  avancer  dans  la  connoiflance&  dans 

"t«  jifuf;  '  l'amour  de  la  vérité . 

lurura  fêcit  i     fAiM UiêT ripMdit:Cet  hêmme qu*<mapfeUeJifrs  4 

dfxic  mihi  :    i€s  a  la  Fifcifie  de  Silae  &  vohs  y  Uvu»  Ty  ay  été  \ 

uîo?..1.to«:  /■' «>  ^*«  '-^'  >  ^  />  ^«r . 

«c  lava.  El       Ceux  qui  aiment  la  vérité  pure  &  fimple,  doi- 
S^'ii'cto*''^'  V^^  ^^^  charmés  de  ces  paroles  qui  la  rcprcfentcnt 
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>|.  Il  cft  impoflîblc  de  les  entendre  fans  en 
\  Cet  homme  ,  die  il ,  y»V»  appelle  Jefus. 
ent  que  cet  aveugle  ou  Ton  guide  avoit 
m  du  Sauveur,  ou  jji  sus-Christ 
^^  avoit  dit.  Nous  verrons  plus  bas 

^^^  ^ardoit  le  Fils  de  l'homme  >  com- 

^^'  ^111  Envoyé  de  Dieu.  Il  cft  évi- 

\  que  cet  homme  n'avoir  nul- 

jbveur ,  puifqu'il  ne  le  con- 

w  5  Et  cette  ignorance  étoit  necef- 

.âit  Chryfoftome,  afin  que  l'incrédulité 

^vât  pas  la  moindre  apparence  de  foupçon 

^^UiS  le  récit  de  ce  miracle.  Vt  omnis  Jigmrum  dnbh 

^tatio  tolleretur. 

Il  a  fait  de  U  boue  &  en  a  oint  mes  yeux^  Que 
pouvoient  penfcr  les  Juifs  entendant  parler  deboiic, 
de  terre ,  de  fàlive  ?  Comment  de  la  boîie  appli- 
quée for  les  yeux  de  cet  aveugle  a-t*ellc  pu  le  guc« 
rit  'ï  C*eft  icy  que  la  raifon  fe  perd ,  &  où  elle  de- 
vient elle- même  aveugle.  Ce  récit  furprcnant  dé- 
voie diffiper  les  nuages  de  leur  e(prit ,  comme  ce 
moyen  divin  aveit  chafie  les  ténèbres  qui  envelo- 
jpoient  ce  pauvre  aveugle.  Et  il  m* a  dit  :  Allés  à 
Id  Fi/cine  de  Siloé  &  vous  y  laves.  Quelle  cft 
la  docilité  &  la  candeur  de  cet  homme  t  La  joye 
.  lui  fait  raconter  avec  plaifir  toute  Tadion  de  Jesust 
Christ.  Comme  il  n'avoit  rien  trouvé  à  redire 
è  ce  que  le  Sauveur  lui  avoit  fait  5  ni  à  Tordre  qu'il 
lui  avoit  donné  ,  &  qu'il  ne  s'étoit  point  avifé  d'en 
raifonner  ;  il  penfe  que  les  autres  font  comme  lui 


naturel  &  fi  convaincant  >  ces  hommes  eux  mêmes 
ne  furent- ils  point  éclaires?  Comment  le  voile  de 
leur  incrédulité  ne  tomba  t'il  point  de  deflus  leurs 
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yeux  ?  Ce  rapport  fîncere  devoit  être  pour  eux  un 
véritable  Bapteme^il  devoit  les  rendre  ndeles.  Nous 
verrons  quel  ufage  ils  en  firent  après  avoir  faîcuoe 
troifiéme  queftion  à  cet  homme. 

Pour  fatisfaire  à  cette  demande  8c  à  cette  furpri- 
fe  ,  il  faut  revenir  à  la  reflexion  par  où  nous  avons 
fini  l'explication  du  verfet  précèdent.  Les  Juifi, 
qui  avoient  fait  cette  demande  à  Taveugle  né,  par 
orgueil  ou  par  pure  curiofîté  ,  demeurèrent  dans 
leur  ignorance  &  dans  les  ténèbres  de  leur  incrédu- 
lité. Sa  réponfe  naïve  ,  quoy que  véritable  &  luroi- 
neufe ,  leur  parut  manquer  d'évidence  &  de  lumiè- 
re. Le  miracle  étoit  pourtant  certain  ^  le  fairappuyé 
^  fur  un  témoignage  connu  &  public  s  mais  la  certi- 
tude feule  ne  peut  fatisfaire  les  efprits  fuperbes  & 
curieux.  Ils  veulent  voir  clairement  ce  qui  feul  pi- 
que leur  curiofité  ,  &  l'orgueil  de  l'homme  veut 
abroliiment  le  pénétrer.  C'eftà  cette  paflîon  qu'ils 
facrifîent  l'autorité  de  la  foy  y  la  (àinteté  de  la  pa- 
role de  Dieu  y  la  vérité  des  myfteres  &  la  grandeur 
des  miracles*  Au  contraire  la  demande  des  amcs 
fimples  j  &  des  efprits  religieux  Se  (bumis ,  fat 
pleinement  fatisfaice  i  Et  le  (èul  récit  du  fait  &  de  la 
guérifon  miraculeufe  de  Taveugle  né,  les  remplit  de 
joye  &  d'admiration.  C'eft  ain(i  que  la  foy  pure 
des  vrais  fidèles  fè  contente  des  lumières  qu'il  piait 
à  Dieu  de  leur  donner.  Leur  pieté  fe  nourrit  éga- 
lement &  des  vérités  connues  &  des  vérités  cachées. 
Si  le  pain  de  la  terre  nourrit  les  ignorans  comme  les 
fçavans ,  à  plus  forte  raifon  le  Pain  du  Cjel  nourri- 
ra-t'il  les  fidèles ,  quoyque  toute  la  vertu  divine  de 
ce  Pain  celefte  ne  leur  (bit  pas  connue ,  &  que  tou- 
tes les  vérités  des  myfteres  de  la  foy  ne  leur  foient 
ir.  Et  dîxe  point  révélées. 
T'.i" ;  y!^'       f*  11.  Ils  Ini dirent  :  Oh-efiM  ?  //  Unr  répondit  : 

eft  lUc  i  kit:   1  r  •  /         •  f  • 
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On  ne  peut  point  dite  précifement  par  quel  ef- 
prît  ces  particuliers  font  cette  demande.  L'aveugle 
avoir  rapporté  fimplement  le  fait  de  fa  guerifon. 
RemtefitficatHr^  nonmodum.  Ce  récit  n'ayant  peut- 
être  pas  (àtisfait  les  uns^  &  ayant  édifié  les  autres^ 
il  produisit  des  effets  conformes  à  leurs  difpofîcions. 
Les  premiers  fuivent  le  mouvement  de  leur  curiofî- 
té ,  toujours  inquiète  &  incrédule.  Ils  cherchent 
r  Auteur  de  ce  prodige  ,  parce  qu'ils  fe  flattent  qu'il 
pourra  les  fatisfaire.  Les  derniers  toujours  religieux 
lui  vent  le  fentimcnt  de  leur  pieté.  Ils  fbuhaitentdc 
connoître  celui  qui  leur  paroît  vifîblement  un  Pro- 
phète ,  un  homme  de  Dieu  ;  Et  ils  le  défirent  pour 
profiter  de  ks  lumières ,  pour  s'édifier  de  fon  exem- 
ple ,  pour  être  animés  par  fon  zèle.  Oh  e/i^il }  Nous 
avons  remarqué  au  chapitre  5.  à  l'occafîon  du  mi- 
racle du  paralytique,  que  Jesus-Christ  avoit  ac- 
coutumé de  fè  retirer  après  ces  fortes  d'actions  écla- 
tantes ,  afin  qu'on  ne  le  foupçonnât  point  d'aimer 
la  gloire  &  de  la  rechercher.  Il  fe  retire  de  même 
icy  pour  écarter  un  pareil  foupçon  y  en  forte  que 
cet  homme  ne  put  fatisfaire  les  Juifs  fur  leur  deman- 
de ^  &  qu'il  fut  obligé  de  leur  répondre  avec  fon 
ingénuité  ordinaire ,  je  ne  fçay  point  où  efl  allé  ce- 
lui qui  m'a  guéri,  yiif  :  Nejcig. 

C'eft  une  chofè  furprenante  que  la  conduite  du 
Sauveur  3  fî  nous  la  confiderons  par  rapport  à  cet 
homme  qu'il  a  guéri.  Le  Fils  de  Dieu  (e  prefentc 
à  un  aveugle  lorfqu'il  ne  peut  point  le  voir ,  &  il 
(è  dérobe  à  fcs  yeux  après  lui  avoir  donné  l'ufàgc 
de  la  vue.  Qui  doute  que  cet  homme  ne  fouhaitât 
avec  paffion  de  voir  celui  à  qui  il  étoit  redevable 
d'un  fi  grand  bienfait ,  &  qu'il  regardoit  comme 
l'auteur  de  fa  vie  ?  Et  cependant  il  n'a  pas  cettecon- 
folaiion  &  il  efl  privé  de  cette  grâce.  Le  Sauveur 
avoit  de  grands  motifs  d'en  ufer  ainfi.   On  vient 
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d'en  marquer  un ,  Se  nous  en  remarquerons  dW 
çres  dans  la  fuite. 

Faifons  encore  icy  deux  courtes  reflexions  ,  Tu* 
ne  fur  l'empreflèment  &  l'ardeur  de  ces  bons  Juifs 
dont  nous  avons  parlé  ,  Tautre  fur  l'ignorance  de 
l'aveugle  né.  Le  defir  de  connoître  un  homme  de 
bien  Se  de  lui  parler  peut  avoir  un  bon  motifs  mais 
il  doit  être  modéré  ôc  paifîble.  Il  faut  craindre  que 
ce  de(ir  ne  Toit  pas  toujours  pur ,  &  que  Tufage  de 
cette  nouvelle  connoiflànce  ne  foit  pas  toujours 
chrétien.  Il  ne  fiifEt  pas  d'agir  par  un  bon  prind* 
pe.  La  vanité  qui  n'a  pu  fèduire  la  bonne  intention^ 
peut  fe  glifler  dans  le  cœur  par  la  bonté  de  l'îèâion 
même  que  Ion  fait ,  &  infpirer  au  fîdele  une  corn- 

f^laifancedangereufe  &  difficile  à  éviter.  Dans  cous 
6S  temps  on  abufè  des  meilleures  chofes ,  il  y  a  des 
pièges  par  tout ,  &clc  fidèle  malgré  fâ  pieté  eft  la 
fragilité  même.  Ce  (èntimenc  d'humilité  doit  tou- 
jours le  fuivre9  s'il  veut  fe  prefcrver  des  écueils^ 
aufquels  îl  fera  expofé  dans  tous  les  états  par  où  il 
eft  obligé  de  paffer  pendant  cette  vie.  La  réponfè 
de  l'aveugle  guéri,  découvre  une  ignorance  qui  fur- 
prend  d  abord  ,  mais  qui  peut  être  innocente  dans 
certaines  circonftances  particulières.  Car  il  étoit  de 
fon  devoir  de  fè  donner  tous  les  mouvemens  donc 
la  plus  vive  reconnoiffance  eft  capable,  pour  con- 
noître Jesus-Christ  &  pour  le  fuivre.  Cette 
ignorance  ne  peut  donc  point  être  innocente  à  prc- 
fent ,  &  il  ne  fera  jamais  permis  à  un  penicent  d'i- 
gnorer où  eft  Jisus-Christ.  La  lumière  delà 
foy  le  montre  à  tous  les  fidèles ,  l'impreffion  de  la 
grâce  dans  les  vrais  penitens,  le  rend  prefent  &fcn- 
fîblc  dans  leur  cœur. 
M.  Adducut       f.iz.  uilors  ils  amenèrent  aux  Pharifiens  cet  hom- 

iii*os,  qui     ^^  ^^^  ^^^'^  ^^^  avengle. 

c*cu$  fucrat.       H  n'eft  pas  aifé  de  dire  précifemcnt  quel  fut  le 
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motif  qui  porta  les  Juifs  à  conduire  cet  homme  aux 
Phariuens.  Les  Interprètes  font  partagés  là-defTus. 
Mais  puifqu'ils  conviennent  tous  que  par  les  Pha« 
rifîens  il  faut  entendre  le  corps  du  Sénat  ou  San^ 
hedrin  j  pourquoy  ne  pas  croire  que  le  peuple  leur 
amena  cet  bomme^  comme  à  des  juges  qui  dévoient» 
(èion  la  Loy  ,  prendre  connoiflance  de  la  vérité  Se 
de  la  faufletc  des  miracles?  Peut-être  y  avoit-il 
parmi  ces  Juifs  des  créatures  des  Pharidens.  Enfin 
cour  ce  qu'on  en  peut  drre  n'eft  que  conjeâure.  S; 
Jean  ne  nous  en  dit  rien ,  nous  devons  donc  nous 
taire  &  l'ignorer.  A  quoy  Ton  doit  s'arrêter,  c'cft  à 
confiderer  où  les  deux  cara(5teres  que  Ton  a  remar- 
qués dans  les  vcrfets  précedens ,  peuvent  porter  na- 
turellement les  hommes.  Les  incrédules  conduifent 
cet  aveugle  gucri  devant  les  Dofteurs  &  les  Juges, 
parce  qu  ils  cherchent  de  l'appui  à  leur  incrédulité, 
&  qu'ils  efpetent  de  détruire  la  vérité  de  ce  miracle 
ar  l'autorité  fouveraine  duConfeil.  C'eftainfique 
'orgueil  de  l'homme  foumet  la  puifTance  de  Dieu 
au  jugement  des  paifions  aveugles  &  interefTées  des 
fages  du  ficelé.  C'eft  par  ce  même  principe  que  le 
rayftere  de  l'Homme-Dieu ,  (à  vie  &  fa  mort  ont 
été  dans  tous  les  temps  un  fcandale  aux  uns  ,  une 
folie  aux  autres  *,  Et  que  la  prudence  de  la  chair  s'é- 
lève encore  aujourdhui  contre  la  fagefle  de  Tef- 
prit,  &  veut  rendre  les  myfteres  fufpeds  &  mépri- 
labiés  3  parce  qu'ils  lui  paroilTent  incomprehenfi- 
bles.  Mais  comme  en  ce  monde  le  grain  eft  mêlé 
parmi  la  paille,  il  y  avoir  des  Juifs  pieux  Se  zélés, 
ui  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  mauvaife  intention 
es  premiers  ,  (ans  prendre  la  liberré  téméraire  Se 
maligne  d  en  mal  juger  j  étoienr  animés  du  même 
efpritde  pieté  &  de  gratitude  qui  animoit  l'aveugle 
gucri.  Ceux-cy  cfperoient  que  les  Juges  &  les  Sça- 
vans  rendroient  gloire  à  Dieu^  Se  que  leurs  lumie* 
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tes  (èrviroienc  à  rendre  ce  prodige  célèbre ,  à  por- 
ter les  peuples  à  reconnoître  Jbsus-Christ  ,  & 
à  les  faire  avancer  dans  les  voyes  de  Dieu  Se  du  fa- 
lut.  C'eft  ainfî  que  la  vérité  (èra  toujours  combat- 
tue par  les  enfans  du  fieclc ,  &  qu'elle  fera  rechet- 
çhée  &  fuivie  par  les  enfans  du  Royaume. 
'*•  ?îî  *•**        f'  14.  Ore'étoh  le  jour  du  Sabbath  que  Jefus  dvoit 

tem  iabba-       y,.  "»••        ^/.«  /  J      J  J 

xnm,  ([aaindofait  Cette  bone  ,  &  iHt  Avott  OHvert  UsyeHx. 
jefur  &  ipc-      ^^  y  ^  des  Auteurs  qui  croyent  que  faim  Jean  fait 
ruic  ocuJos     Cette  remarque^  pour  dire  que  cette  circonftance  da 
•i****  jour  for  ce  qui  détermina  les  Juifs  à  conduire  cet 

homme  aux  Pharifiens.  Ces  Juifs  aveugles  fça- 
voient  fans  doute  ^  le  jugement  que  les  Doâeurs 
avoient  porté  à  Toccanon  du  paralytique  guéri  le 
jour  du  Sabbath.  Cette  aâion  avoit  &it  trop  de 
bruit  pour  être  ignorée.  Ainfî  ces  particuliers  frap- 
pés at  la  vérité  du  miracle  y  arrêtés  par  la  (àinteté' 
du  jour ,  ne  fçachant  que  penfer  ,  vont  rapporter 
le  fait  au  Confeil ,  refolus  de  s'en  tenir  à  fon  juge- 
ment j  qui  étoit  fouverain  en  matière  de  Religion, 
D'autres  veulent  que  faint  Jean  n'ait  fait  mentioa 
de  la  circonftance  du  jour  du  Sabbath  >  que  pour 
nous  apprendre  que  ce  fut  là-defTus  que  les  Phari- 
fiens  décrièrent  le  Sauveur ,  &  qu'ils  fe  fervirenc 
de  ce  motif  pour  rendre  ce  miracle  inutile  &  fiiP- 
ped ,  comme  nous  verrons  au  f.iC. 

Mais  fi  Tadion  de  Jésus-Christ  fuivie  du 
miracle^paroît  deffenduë  aux  efprits  Pharifaïques  U 
jour  du  Sabbath ,  ce  que  l'un  &  l'autre  fignific  pa- 
roîcra  toujours  commandé  un  jour  de  Dimanche 
&  de  Fête  aux  vrais  fidèles.  L'a<5tion  du  Sauveur 
rappelle  le  fouvenir  de  la  création  du  monde  &  de 
Torigine  de  l'homme  \  Et  le  jour  du  repos  n'a  été 
inftitué^que  pour  conferver  dans  le  cœur  de  Thom- 
me  le  fentiment  de  cette  première  grâce  •,  que  pour 
la  lui  renouveller  fans  ceflè  ^  6c  le  ramener  chaque 
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femainc  à  Dieu  &  a  lui-même.  Nous  voyons  dans 
TEvangile,  Se  même  dans  ce  chapitre,  labus  que 
les  Pharifiens  faifoient  de  ce  jour-là  ,  pour  favb- 
rifer  leur  orgueil  &  leur  hipocrifie.  Chacun  voie 
l'abus  que  les  Chrétiens  en  font ,  pour  fuivre  leurs 
paffions  &c  les  fatisfaire.  Le  Dimanche  n'eft  plus 
un  jour  de  refurredion  &  de  vie  y  mais  un  jour  de 
fcandale  8c  de  mort.  Jamais  les  hommes  ne  pen- 
fent  moins  aux  grandes  vérités  de  leur  origine  ôc 
de  la  création  du  monde ,  que  les  jours  que  Dieu  a 
confacrés  à  un  fi  faint  &  fi  religieux  fouvenir. 
L'homme  fe  détruit  &  fc  perd,le  propre  jour  que 
Dieu  Ta  créé  &  que  jESus-CnRisTl^a  ref- 
fufcité. 

fi  ij.    Les  Pharifiens  Finterrogirent  donc  aujjl  m.  içerùm 
eux-mêmes ,  comment  il  avoit  recouvré  U  vâii.   Et  il  ga^nt^eum* 
leur  dit  :  //  m^a  mis  de  la  boue  fur  les  yesêx  ;  je  me  fuis  PhariOei  quo« 

#»-*-•  •         '  '  /         modo  yidlf- 

hve&jevoy.  fctVSk  au. 

Voicy  un  fécond  interrogatoire  plus  autentique  «cm  dixit  eiii 
lans  comparaifon  que  le  premier.  Ainfi  ce  miracle  ponSTSpcr 
a  tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  toute  créance.  Ja-  «cuios,  &  la- 
mais  fait  ne  fut  mieux  éclairci  que  cclui-cy  le  va  ^***  ^*  ^ 
être ,  &  cela  par  des  Juges  attentifs  &  ennemis  dé- 
clarés de  Jesus-Christ.  La  providence  fe  fcrt  de 
leur  haine  &c  de  leur  incrédulité  >  pour  faire  éclater 
la  vérité  du  miracle  s  tant  il  eft  vray  que  Dieu  eft 
le  Maître  des  Impies  aufii  bien  que  des  Juftes.  Les 
uns  &  les  aurres  concourent  à  Tcxccution  de  fes  deC- 
fèins.   Tous  en  reçoivent  leur  récompenfe ,  mais 
d'une  manière  conforme  à  leur  état  &  digne  de  leurs 
oeuvres.  Les  Juftes  reçoivent  U  vie ,  les  Impies  la 
mort. 

Et  il  leur  dit  \  Il  m* a  mis  de  la  bonefîtr  les  yeux  j 
je  me  fuis  lavé  ,  &  je  voy.  Saint  Jean  ne  rapporte 
la  chofe  qu'en  abrégé.  L'aveugle  guéri  ne  le  dé- 
xi;ient  poiot.  Il  dû  Sc  dira  toujours  par  tout  j  ôc  à 
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CéteHsiiiB  tous  y  de  quelle  manière  la  chofe  s'efl:  pafl^e.  C*eft 
'^J'^Lli  toujours  la  mêittc  fidélité,  k  même  finccritc* 
puniikâtHu  Comment  les  Pharifiens  pouvoienc  ils  refifter  à  un 
témoignage  fi  (impie  j  fi  naturel^  &par  confequent 
fi  véritable  ?  Mais  à  quoy  ne  refifte-c  on  pas^  quand 
on  eft  prévenu  &  qu'on  agit  par  ihter et }  On  refiC 
ce  à  Dieu  y  à  plus  forte  raifi^n  au  Fils  de  l'homme* 
Icy  les  Pharifiens  refiftent  au  Saint-Efprit,  c*eft  ï 
dire ,  qu'ils  pèchent  contre  le  Saint-E(pric  ^  qu*ils 
commettent  le  plus  énorme  de  tous  les  crimes  s  pui(^ 
que  le  Sauveur  nous  apprend  qu'il  eft  fans  elperan*» 
ce  de  pardon  ^  &  qu'un  inévitable  defefpoir  eft| 
tôt  ou  tard  ^  la  jufte  peine  &  le  fort  terrible  de  ce-^ 
lui  qui  en  eft  coupable. 

Ce  mélange  de  lumière ,  d^eau  &  de  terre,  qui  eâ^ 
tre  dans  le  récit  que  fait  l'aveugle ,  reprefi^nte  fide<* 
lemetit  l'état  de  l'homme  pécheur  ^  l'eut  de  l'hom- 
me régénéré,  &  la  neceflicé  des  larmes  de  la  pe* 
nitence^  ic  de  ces  eaux  ameres  dans  lefquelles  cloic 
fe  plonger  tout  pécheur  qui  veut  fe  convertir*  Les 
Pharifiens  demandent  à  cet  hommtyCômmcnt  il  4  rt* 
coHvri  la  zué.  Us  ne  conteftent  donc  point  le  faic^ 
Ce  font  les  moyens  dont  oti  leur  rend  compte^  qui 
les  révoltent.  Connoitre  Dicu^  voir  la  lumière ^ 
être  éclairé  de  la  vérité  ,  c'cft  un  grand  bien  de  l'a- 
veu de  rous  les  hommes.  Tous  défirent  ce  bien  3  8c 
en  regardent  lapofTcffion  comme  le  fbuverain  bon-* 
heur.  Mais  autant  qu'ils  font  unis  dans  la  fin  ^  au* 
tant  font- ils  divifes  dans  le  choix  des  moyens* 
Chaque  pafiion  a  fi^n  efprit  &  (on  goât  >  chaque 
particulier  fe  fait  à  lui-même  Tes  moyens  &  (es 
voyes.  Les  myfteres  du  falut  ne  font  de  la  peine  à 
croire  a  que  parce  qu'ils  humilient  l'orgueil,  mor- 
tifient la  curiofité,  &  impofent  des  devoirs  qui 
crucifient  le  vieil  homme ,  &  font  mourir  le  fidek 
au  monde  &  à  lui-même. 
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1^.  i^.  Sur  (jftoy  ^nel^Hes-Hns  des  Pharlftens  di--  i^-Dtcebanc 
rem  :  Cet  hornme  rie^  foint  envoyé  de  Dieu ,  fuif^  nTis^u'i!!** 
ejHil  ne  g^rde  pas  le  Sabbath.  Mais  d^ autres  dijbient:  dam  :  Non 
Comment  un  méchant  homme  fourroitM  faire  de  tels  ^^^  ^^9 
prodiges  ?  Et  il  y  avoitfur  cela  de  la  diviftm  emr*eux.  rabbatûm 

Telle  foc  la aiverfité  de  fcntimcns  qui  partagea  m"^^^'' 
les  Pharifiens.  Les  uns  (t  déclarèrent  pour  ce  mi-  <iicebanc  : 
tacle,  les  autres  contre.  C'eft  ainfi  que  la  vérité  eft  ^"^h^ 
traitée  dans  le  monde.  Elle  y  trouve  des  Difciples,  peccatorhac 
elle  y  trouve  des  ennemis.   Les  premiers  Tembraf-  Ecfchifmr' 
fent  avec  ardeur ,  Tenfognent  avec  fidélité ,  la  def-  «»«  >n w  «wj 
fendent  avec  courage  aux  dépens  même  de  leur 
propre  vie.  Lrs  autres  la  combattent  avec  opiniâ- 
treté j  la  pourfiiivent  avec  fureur ,  l'exterminent 
avec  joyCé  Ce  que  nous  difons  de  la  vérité  ,  nou« 
le  difons  de  l'Evangile^  nous  le  difons  de  Jésus- 
Christ  ,  c'eft  la  même  chofe.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre vérité  qui  mérite  le  facrifice  des  biens  ^  de  ïïxoixr. 
neur ,  &  de  la  vie. 

Nôtte  aveugle  eft  donc  conduit  devant  les  Juges; 
on  l'interroge ,  il  dépofe  la  vérité  du  fait  tel  qu*ii 
eft  5  &  (ùr  fadépofition  les  Juges  fè  partagent.  S'ils 
eu/Tent  été  defîntereffés  &  incorruptibles,  ils  ne  fè 
ièroient  point  divifés.  L'Evangelifte  propofe  d'a- 
bord ceux  qui  fe  déclarèrent  contre  le  Sauveur ,  ic 
ui  foutinrent  qu'il  n'étoit  pas  un  véritable  Envoyé 
.e  Dieu ,  parce  qm'il  ne  gardoit  pas  le  jour  du  Sab- 
bath  ,  faiiant  ce  jour-là  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  sathattfmfiu 
défaire.  Ce  jugement  eft  oppofé  à  la  juftice  &  à  ritaiehtctn» 
la  vérité.  Il  eft  fondé  fur  deux  fuppofitions  égale-  'll!!!^^''' 
ment  faufles.  La  première  >  que  le  Sauveur  n'ob- 
fer  voit  point  la  fainteté  Se  le  repos  du  Sabbath. 
La  féconde  ,  que  ce  qu'il  &ifoit  étoit  condamné  par 
la  Loy  de  AÎoife  &  par  l'exemple  des  Prophètes  , 
comme  contraire  à  la  fainteté  du  jour.  Ce  n'eft  pas 
la  prenûerc  fois  qu'ils  portent  un  jugement  fi  inju* 
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c  f.  fte-  On  les  a  vu  ailleurs  répandre  la  même  calom- 
nie. Il  feroit  inutile  de  repeter  icy  ce  que  Ton  à  dit 
pour  en  faire  voir  Tinjuftice.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
vray ,  c  eft  que  dans  l'idée  de  ces  Juges  corrompus^ 
J  E  s  u  -C  H  R  I  s  T  n'étoit  pas  C  Envoyé  de  Dien^ 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  le  fût.  Et  pour* 
quoy  ne  le  vouloient-ils  point }  Peut- on  demandée 
de  la  raifon  au  caprice  des  hommes  ^  &  trouver  d( 
la  juftice  dans  tout  ce  que  les  pafCons  leur  font  di- 
re &  faire  ? 

Quand  on  examine  de  prés  ce  jugement  des  Plia* 
rifiens ,  on  ne  peut  qu'on  n'en  prononce  un  autre  » 
qui  déclare  ces  prétendus  Juges  les  plus  méchaDS 
nommes  qui  ayent  jamais  été.  Non  feulement  ils 
font  injuftes ,  corrompus  &c  interefTés  y  ce  qui  leur 
efl  commun  avec  la  plupart  des  hommes  ^  car  il  eft 
Sâbbatumur-  rare  que  les  jugemens  des  hommes  n'ayent  pas  cei 
♦*w",^n*.  défauts  effentiels  ;  mais  ce  qui  eft  (îngulier  aux  Pha» 
tMiitervttU^   rifiens  &  à  tous  les  hypocrites ,  c'eft  qu'ils  couvrent 
^^'  cet  excès  d'injufticc ,  cfe  malignité  &  de  corruptiooj 

du  prétexte  de  la  Religion ,  quoyqu'à  dire  ta  ve* 
rité^  ces  malheureux  ne  fuffent  pas  plus  inftruits  (bç 
la  Religion  que  fur  lamiflîondc  Jesvs-Christ* 
Aïais  d'autres  difoient  ;  Comment  un  micham  hom" 
f»e pourroit^il  faire  de  tels  f rédiges  ?  Ce  jugement» 
que  portoient  ceux  d'entre  les  Pharifîens  qui  écou- 
toient  plutôt  leur  confcience  que  leurs  pâmons,  eft 
fevorable  à  Jésus -Christ  ,  parce  qu'il  étoit  fon- 
dé fur  la  vérité  &  fur  la  grancieur  de  ce  miracle,  ic 
de  plufieurs  autres,  dont  ils  avoient  été  les  témoins, 
Nicodême  étoit  fans  doute  du  nombre  de  ces  Juges 
équitables  &  intègres ,  &  faint  Jean  nous  dira  ail- 
leurs ,  que  plufieurs  particuliers  de  ce  corps  fameux 
étoient  perfuadés  que  Jésus  étoit  le  Meffic.  Mais 
plarce  que  le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs  l'em- 
porcoic,  ceux-cy  dont  le  nombre  étoit  petit  crai- 

gnoient 
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rnoîent  d'être  maltraités  Se  n'ofoient  Ce  dcclarcr^ 
_£n  voicy  cependant  qui  malgré  leur  timidité  fe  Ten- 
tent comme  forcés  de  parler  ,  &  ne  pouvant  rete- 
nir le  mouvement  de  leur  confcicnce ,  ils  éclatent 
enfin.  L'excès  deTinjurtice  leur  perça  le  cœur,& 
la  grandeur  du  miracle  leur  ouvrit  la  bouche. Ils  dé- 
clarent donc  hautement  qu'il  cft  impoflîblc  y  qu'un 
homme  qui  fait  de  femblables  prodiges  &  qui  fe  die 
TEnvoyé  de  Dieu,  ne  le  (bit  pas.  Car  le  terme  de 
feccator  ,  fignifie  icy  un  fedudeur  qui  fc  dit  fauffe- 
menc  Envoyé  de  Dieu^ 

Et  il  y  avoit  fnr  cela  de  la  divîjion  entr^eux.  Voila 
ladivifion  &  le  fchifinedarts  le  Sénat.  Ceux-là  en 
élëient  coupables  fans  doute,  qui  en  étoient  les  au- 
teurs, &  ceux-là  tres-ccrtainement  en  étoient  les 
auteurs^  qui  au  lieu  de  fe  foumettre  à  la  vue  de  ce 
miracle ,  s*en  defFendoient  par  des  raifons  (pecieu- 
fcs  &  fufpcétes.  Or  quiconque  oppofe  une  raifon 
£uifle  &  apparentera  une  Vérité  certaine  &  confian- 
te, celui-là  fe  rend  coupable  de  jugement  &  de 
more.  Il  pèche  contre  la  vérité  &  commet  une  inju- 
fticc.  Les  Pharifiens  commcttoient  encore  un  plus 

frand  crime ,  puifqu  ils  pechoient  contre  le  Saint- 
(prit,  Lefchii'me  néanmoins  diminuoitrénormi- 
té  de  leur  crime,  &  rendoit  kur  état  moins  àckÇ^ 
peré.  Car  s'ils  fe  fuffent  tous  déclares  contre  le 
Sauveur ,  cette  union  funcfle  eût  été  un  mal  beau- 
coup plus  grand  que  leur  divifîon.  Il  faur  fe  feparec 
d'efprit  de  tous  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  il  fauc 
joindre  la  feparation  du  cœur  à  celle  de  l'eiprît, 
ouand  ils  pèchent  contre  la  vérité  connue  ,  car 
alors  1  endurci fïemetit  eft  leur  partage.  Mais  pour 
ce  qui  efl  de  la  feparation  extérieure ,  il  h*efl  ja- 
mais permis  aux  fidèles  de  rompre  Tunité  de  TE- 
glife. 

il  cft  neceffaire  au  il  arrive  des  fcandales  &  les 
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ichifmes  feront  toujours  inévitables.  Cette  neceffi* 
té  3  fondée  fur  la  permiffion  de  Dieu  3  fur  la  cor« 
ruption  Se  la  malignité  des  hommes ,  ne  juftiâe 
point  le  choix  que  Ton  fait  d*un  parti  qui  s*cleve, 
&  ne  donne  point  la  liberté  de  fuivre  (es  penfêes 
Se  de  préférer  fes  fentimens  à  la  doârine  reçue  par 
la  voye  de  la  tradition*  Ce  qui  divifè  icy  les  Pba« 
rifiens  &  les  Doifleurs,  partagera  les  efprics  dans 
tous  les  tcmps.La  caufb  de  cette  première  divifion  eft 
clairemét  marquée  dans  ce  vetfet.  Elle  n'eft  pas  û  fà* 
tile  à  connoître  dans  ce  qui  détermine  les  hommes  i 
fè  (cparer  &c  à  rompre  l'unité»  Mais  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  c'cft  toujours  rinjufticc ,  Toreueil,  Tin- 
terêt  y  la  témérité ,  Se  Thypocrifie,  qui  tont  le  vé- 
ritable motif  des  fchifmes  &  la  fource  de  Tégate- 
ment.  Les  Pharifiens  s'arrêtent  à  la  vie  de  Jesvs« 
CHKIST3&  ne  veulent  pas  regarder  le  miracle  ni 
en  parler.  Ils  nedifèntpas  :  Jisus  afaituneguc^ 
rifon  miraculeufe  le  jour  du  Sabbath  ;  mais  3  U  ne 
garde  pas  la  Loy  du  Sabbath.  Ain(î  ils  ne  voyent 
en  Jbsus-Christ  qu'un  homme  profane  &  im- 
pie. Ceux  au  contraire  qui  ont  de  la  probitéjjugenc 
de  fon  aâion  par  la  grandeur  Se  la  vérité  du  mita-i 
cle  9  &  ce  miracle  comme  une  lumière  les  convainc 
ue  le  Sauveur  eft  l'homme  de  Dieu  Se  envoyé  di 
a  part.  La  vérité  du  miracle  leur  découvre  la  ve* 
rite  de  fa  miffion  >  Dieu  prefent ,  Dieu  parlant  Sc 
agifTant  dans  le  Fils  de  l'homme.  C*eft  ainfi  que  les 
bons  Sc  les  méchans  conCderent  diverfetnent  Ici 
myfteres  de  la  foy  3  ou  par  un  fèntiment  de  con^ 
fcienceou  par  un  mouvement  de  paffion.  Lesiny^> 
fteres  de  la  Religion  ont  leur  évidence  Sc  leur  <mr 
curité  3  comme  la  foy  à  fa  lumière  Se  ks  ténèbres* 
Les  mondains  ne  les  confiderent  que  du  coté  qui 
fcmble  favorifer  les  pallions  &  Tincredulité.  îlsb 
ièi vent  de  ce  qui  eft  cachéjpour  obicuicir  ce  qui  CQ 
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tft  connu.  Ils  font  (crvir  les  ccnebres  adorables  des 
myfteres  ^  à  juftiBer  les  retiebres  criminelles  de  Tor- 
l^ueil  ôc  du  vice.  Les  Pfaarifîens  cachent  leur  envie 
fous  le  prétexte  du  zele.  Ils  tâchent  d'obfcurcir  la 
vcritc  de  la  guerifon  de  Taveugle  né  ,  en  répandant 
tdans  les  efprits  les  ténèbres  de  leur  aveuglement 
clerefperè.  Telle  eft  la  conduite  de  tous  les  incredu- 
les.  Tel  eft  le  caraâere  des  pro&nes  &  des  impies. 

«.    4* 

iits  Phârijîem  interrogent  FMengle  guiri  ^  demêmdent 
fin  femiment  ^  font  venir fon  père  &  jk  mere^ 

*.  1 7.  Ils  dirent  donc  de  nouveAU  à  r aveugle  :  Et  î2S:?u  oîuî 
m  ^Hedis'tnde  cet  homme  qui  t*a  vHVtrt  les  yeux  \  «iicûde  iiio* 
ilrifondit ,  c'eft  un  Prophète.  TulT^U 

Quel  expédient  l  Les  ennemis  du  Sauveur  ne  lUeautemdi. 
fçachanr  que  répondre  aux  railons  de  leurs  confre^  prop^â^eftt 
tes  »  s'a vi lent  d'interroger  de  nouveau  L'aveugle.  £f 
toj  que  dis^tu  de  cet  homme  qui  t*a  ouvert  les  yeux  ?  Ils 

conviennent  donc  du  fait.  Le  miracle  eft  donc  cer- 
tain. Cet  homme  étoit  aveugle  >  &  il  ne  l'eft  plus* 
Iesos-Criiist  lui  a  ouvert  les  yeux ,  que  vcutent- 
tls  davantage  ?  Cela  ne  fuffifoit-il  pas  }  Pourquoy 
tcvenir  à  cet  homme  >  &  lui  faire  encore  la  même 
demande  ?  Cherchent-ils  à  s'éclaircir  &  à  s'inftrui- 
-ce  }  Ils  cherchent  à  s'aveugler  plus  qu'ils  ne  le  font. 
Ils  demandent  à  cet  homme  qu'il  les  éclaire  ^  &  aa 
fond  ils  veulent  qu'il  retombe  dans  (on  aveugle- 
ment 3  ou  plutôt  dans  un  autre  (èmblable  au  leur  » 
te  par  confequent  plus  funefte  fans  comparaifon 
Ijue  le  fien.  L'aveuglement  dont  il  avoit  été  afligé» 
li*étoit  point  l'effet  de  quelque  pèche  qu'il  eût  com- 
mis j  au  lieu  que  celui  des  Pharifiens  étoit  l'effet  Sc 
Ja  jufte  peine  de  leurs  paflions  j  le  fruit  de  leur  ot« 
eueil  6c  la  cauiè  de  tous  leurs  crimes. 

Kkkij 


^yi  ExPtiCATION  DE  L^EVANGttB 

Encore  unie  fois  jpourquoy  reviennent-ils  à  cé 
pauvre  homttic  ?  Sont-ils  refoliis  de  fuîvre  (on  fen- 
timcnc  ?  Point  du  tout.  Pôurqtioy  donc  Timportu- 
ner  &  le  fatiguer  ?  C'ctt  cjue  dans  l'embarras  o& 
ils  font ,  ils  croyent  que  s'ils  peuvent  (èduire  cet 
homme  par  la  ctainte  &  pair  la  contagion  de  IcUrt 
paroles  (  car  leur  mauvaiis  exemple  étoic  une  cotita- 
gioQ  terrible  qui  frappoit  prefquetous  les  efprits) 
s'ils  peuvent  donc  le  faire  parler  comme  eux  ,  ils  fc 
ferviront  arantageufement  de  fon  témoignage.  En 
effet  ils  n'euffcnt  pas  manqué  de  dire  :  Cet  aveu- 
gle qui  a  éprouvé  ce  que  peut  Jésus- Christ  ,  & 
qui  lui  eft  redevable  de  la  vûë  ,  croit  cependant 
que  fon  bienfaiteur  eft  un  homme  fans  religion , 
puifqu'il  viole  (ans  fcrupule  la  fainteté  du  Salibathj 
Et  vous  ofés  après  cela  le  foûtenir ,  l'écouter  &  It ' 
croire  ?  Voila  Tufage  qu'euffent  fait  les  ennemis  dii 
Sauveur  3  de  la  répon(e  favorable  à  leurs  deffeio^ 
qu'ils  attendoient  de  cet  homme.  Mais  parce  qu'élu 
le  ne  le  fut  point ,  ils  le  méprifcrcnc  jufqu'à  le 
maltraiter  de  parole* 

//  répondit:  Ceft  un  Prophète,  Il  y  a  deux  véri- 
tés à  Côftfiderer  icy .  La  première  y  que  tiâtre  aveu- 
ZentitHrUy  glepenfeavantageufemçnt  de  J.  C.   La  fcconciey 
*"*''•  qu'il  ofe  dire  ce  qu'il  en  penfe.    Il  n'en  falloir  pas 

davantage  pour  être  un  véritable  fidele»Cc  fut  fans 
doute  auflî  par  cette  réponfc  qu'il  mérita  de  le  de- 
venir. L'autorité  ne  lui  ferma  jamais  la  bouches 
&  iè  mauvais  exemple  ne  put  lui  corrompre  le  cœur. 
Il  afenti  la  vérité.  Il  a  éprouvé  fa  vertu.  Il  a  re- 
çu la  grâce  de  voir  le  jour.  Plein  donc  de  recon- 
noiflànce  Se  de  pieté ,  il  déclare  ce  qu'il  a  fenii  y  il 
reconnoît  le  pouvoir  divin  de  fon  bienfaiteur  ,  Sc 
il  ne  rougit  point  d'avancer  qu'il  efi  an  Prophète^ 
Ceft  à  dire ,  que  cet  homme  condamne  les  Phari- 
dças ,  puifqu'il  dit  couc  le  contraire  de  ce  qu'ib 
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avoJent  refolu.  Ils  avoient  jugé  que  le  Sauveur  n'é- 
%oit  point  envoyé  de  Dieu ,  &  lui  il  fourrent  qup 
Jésus  vient  de  la  part  de  Dieu  ,,  &  il  déclare  qu'il 
çn  eft  perftiadé.  Cette  perfiiafion  le  met  hors  d'c-t 
tat  de  croire  que  Jésus  Christ  pût  violer  la 
fainteté  du  Sabbath.  C'écoit  une  maxime  conftante 
parnii  les  Juifs  ^  qu*on  pouvoit  en  Hireté  de  con- 
fcience  faire  ce  jour-là  tout  ce  qu'ordonnoit  un 
Prophète,  parce  que  parlant  de  la  part  de  Dieu  , 
c'ctoitobcïr  à  Dieu  même  que  de  lui  obcVr.  Or 
quiconque  fait  ce  que  Dieu  commande  un  jout  de 
Sabbath  ,  quitce  Dieu  pour  Dieu ,  par  confequen^ 
il  ne  lofFcnfe  point. 

Ce  fcntiment  écoit  religieux  ,  &  cette  doctrine 
véritable  &  autorifée  -,  mais  les  Pharifiens  n'y  ont 
aucun  égard.  S'étant  livrés  à  TeCprit  d'erreur ,  ils 
font  devenus  les  ennemis  de  toute  vérité.  Quelques 
Interprètes  croyent  qu'ils  n'interrogent  de  nouveau 
'cet  aveugle ,  que  pour  arrêter  la  divi;fion  qui  s'élc- 
voit  cntr'eux.  La  politique  leur  fit  pçnicr  qu'il  fc- 
jToit  plus  aifé  de  féduire  un  homme  pauvre  &  igno- 
rant,  que  de  faire  revenir  dfs  Sénateurs  qui  avoient 
J|a  meipe  autorité  qu  eux  ^  autant  de  lumière ,  & 
plus  de  probité  &  de  véritable  zèle.  Les  Novat^ui;! 
craignent  lesperfonaçs  éclairées  &  folidcmcntpieu- 
iês.  Ils  répandent  tçurs  erreurs  parmi  le  peuple ,  Se 
employeur  U  médifance ,  la  calomnie ,  l'emporte- 
meni:  ^  l'aigreur ,  tous  mouvemens  qui  prévien- 
nent Se  que  l'ignorance  des  (impies  a  peine  à  dc^ 
mêler. 

f.  18.  Mais  les  Juif i  m  cTHrem  point  que  c^^  hom^  J?^  N^»^  "^- 
me  e^t  cte  aveugle  &  tut  recmvn  U  vne  ,  Jftfi.^  ^  ^  )u4?i  àt  a. 
aH^Useuffint  fait  venir  fin  père  &  fa  mtre.  .    ^®'?'^n*^*. 

Julqu  icy  la  conduite  des  Pba.nfieps.nous a  paru  viJinpi.c.o. 
pitoyable.  Malgré  tous  leurs  efforts  pour  corrom-  jura'^pir^^'iV^ 
prc  cçt  aveugle ,  iU  ont  i;efpeâ:é  la  vérité  du  mirar  rjus ,  4ui  v*. 
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de.  Prerentemenc  moins  en  état  de  latcaquer  qu'aili 
paravant  y  quel  parti  prendront-ils  ?  Suivons-les 
&  ne  les  perdons  point  de  vuè\  Leur  embarras  eft 
vifible.  Le  defordre  qui  paroit  fur  leur  vifage^ vient 
d'un  fond  d'orgueil  quLles  jette  dans  utie  autre  ex<^ 
trêmité.  Ils  n'ont  pu  combattre  la  vérité  du  minu 
cle  du  Sauveur  »  &  ils  s^avifent  d'attaquer  la  ve* 
rite  de  l'aveuglement  de  cet  homme.  C'eft  le  defèt 
poir  6c  non  la  rai  (on  qui  leur  fait  prendre  ce  parti. 
Car  pour  peu  qu'ils  fe  (liflcnt  donné  le  temps  de 
réfléchir ,  ils  euflènt  vu  que  c'étoit  s*expofer  à  la 
rifée  de  tout  le  monde  \  qu'ils  alloient  (bulever  tou* 
te  la  ville^  &  en  particulier  les  Juifs  qui  leur  avoicnt 
amené  l'aveugle  né  ^  &  qui  étoient  la  prefèns. 

A  quoy  s'expofent  les  hommes  «  quand  ils  re& 
ftent  à  la  vérité  &  ne  fuivent  que  leurs  paffionsl 
Ce  qui  eft  arrivé  aux  Pharifiens  3  arrive  à  tous  les 
efprits  Pharifàïques  y  à  tous  ceux  qui  agiflent  par 
les  mêmes  principes.  On  s'abandonne  a  une  pre- 
mière illufîon ,  &  cette  illufion  engage  dans  une 
autre.  Ainfi  Ton  ft  précipite  d'erreur  cn^rcur,juf- 
qu'à  adopter  les  plus  groflîeres  extravagances  >Juf- 
qu'à  donner  dans  l'impiété  la  plus  (ènfible.  C'eft 
aind  que  par  de  femblables  emportémens  Ton  de- 
vient incrédule  &  enfin  Athée.  Nos  Pharifiens 
n'étoient  pas  Athées  de  profelCon ,  quoyqu'ils  k 
fiiflcnt  en  effet.  Ils  étoient  incrédules  &  fe  hufbieot 
un  mérite  de  leur  incrédulité.  Mais  où  les  conduit 
leur  emportement  ?  Ils  prétendent  que  cet  homme 
n'a  jamais  été  aveugle.  Pourquoy  ?  Parce  qu*il  a 
dit  que  Je  sus -Christ  eft  un  Prophète.  Car  en- 
fin  voila  la  véritable  caufe  de  leur  doute  ,  voila  IV 
nique  motif  qui  les  porte  à  faire  venir  le  père  &  U 
mère  de  l'aveugle  né. 

JtifcjHk  ce  ^H*Us  eHJpnt  fait  venir  fin  ftn  &  fé 
mm.  Saint  Jean  ne  veut  pas  dire  qu'ils  crurent  j 
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après  avoir  entendu  Ces  parens ,  comme  fâînt  Ma- 
thieu n'a  pas  prétendu  dire  que  la  faince  Vierge  ne 
fût  plus  Vierge^  après  avoir  mis  au  monde  le  Sau* 
ycur  Ton  premier  né.  Saint  Jean  a  voulu  (èulement 
marquer  l'ardeur  infenfée  ,  &  l'opiniâtrecé  crimi** 
nelle  des  Phari(îens.  Ils  ont  trouvé  cet  aveugle  iné- 
I>ranlable  &  fidèle  à  la  vérité  >  ils  efperent  que 
iks  parens  n'auront  pas  la  même  fermeté.  Ils  fe  flar< 
tcnc ,  qu'étant  de  pauvres  gens ,  ils  fe  laifleront  ai- 
iêment  aller  à  ce  qu'ils  fouhaitenc  d'eux.  Mais  plus 
les  Pharifiens  veulent  obfciurcir  le  miracle,  plus  it 
éclate  i  plus  ils  tâchent  de  rendre  ce  prodige  fuf- 
pc&y  plus  il  devient  certain ,  public  ,  autoriié.  Ja- 
mais Tincredulité  n'a  fait  3  &  jamais  elle  ne  fera 
{>lus  d'efforts  qu'en  cette  rencontre.  Auffi  de  tous 
es  miracles  de  Jbsus-Christ  >  il  n'eneft  point 
cle  mieux  é^bli  que  celui- cy.  Par  où  pouvoir  l'at* 
taouer  >  après  ce  que  tes  Pharifiens  ont  fait  ?  Il  ne 
^cftc  plus  rien  à  imaginer  ni  à  tenter.  Que  les  inv- 
pîcs  cle  ce  fîecle  entreprennent  de  détruire  ce  mira- 
cle, &  ils  éprouveront  combien  tous  leurs  efforts 
feront  inutiles  comme  l'ont  éprouvé  les  Pharifiens, 
les  Patriarches  des  incrédules  de  tous  les  fiecles  &C 
des  ennemis  déclarés  de  V  Evangile.  . 

.   f.  1%.  Q^ils  interrogirem  en  Icurdjfant  :  Efl-ce^  w^ylin^?' 
là  vitre  fils  qne  vous  dites  être  ni  aven^le?  Comment  cos,  d'ccmc^: 

/2  f  ■'       ^,.,        .  .  ^  Hiccftfiliu$ 

gp^e  donc  qn  il  voit  maintenant  \  ^cA çr  ^  qucm 

Cette  manière  d'interroger  montre  bien  ce  que  ^^*  *^'<^'i»* 
les  Pharifiens  fouhaitoient.    Ils  interrogent  les  pa-  na.iufft"? 
rcns  de  l'aveugle  né  fur  crois  chefs.  1.  S'il  eft  leur  Quoraoaaer- 
fils.  1.  S'il  eft  né  aveugle,   j.  Comment  it  a  rc«  IcJ?"*^^*^ 
couvre  la  vue.  Q^omodo  ergo  hunc  vldet  f  Vous  di- 
tes cela  &  vous  l'avancés  ,  mais  quelle  preuve  eiit 
donnés-vous  ?  Ces  zélateurs  auroient  bien   vout* 
que  ces  pauvres  gens  cuffcnt  répondu  que  leur  fils. 

n^avoic  jamais  été  aveugle  ^  ou  qu'il  n'étoit  poiu^^ 

K  k  k.  iiii 
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né  tel,  afin  que,  ne  pouvant  nier  le  miracle»  ilf 
puflent  au  moins  raffoiblir ,  Çr  par-là  le  déctien 
Les  Pharificnsemploy  entrautorité  dont  ils  (bntre* 
vêtus ,  le  faux  zelc  dont  ils  brûlent ,  leur  (cience  & 
leur  incrédulité  ,  pour  prévenir  les  parens  de  nôtre 
aveugle  &  les  feduirc.  ^om  dites  qWil  eft  né  aveu* 
jf/<p,  &  cependant  il  voit.  Prcnés  garde  à  vous, 
Timpodure  cft  groflîcre,  elle  eft  vifilîle.  C'eftainfi 
que  les  efprits  fupcrbes  &  fans  religion  ,  propofeoe 
queftion  lur  queftion,  cntaffent  difficulté  fur  diffi-» 
cuhé ,  tournent  les  vetités  de  la  foy  d'aune  manière 
feduifante  &  mépi  ifable ,  afin  de  furprendre  les 
foibles  &  les  entraîner  dans  leur  égarement.  Le  Dé- 
mon qui  les  domine  &  les  anime ,  agit  avec  force, 
car  Terreur  a  fon  efficace  ,  auflî-bien  que  la  vérité, 
le  vice  fon  attrait  comme  la  vertu.  Cette  tentation 
cft  puilFante.  Il  cft  rare  que  les  ignorans  &  les  foi- 
bles n'y  fuccombenr.  Il  eft  donc  très -dangereux 
aux  fidcles  peu  inftruits ,  &  peu  avancés  dans  la 
fcicnce  deDicu  &  dans  Tamour  de  la  verité,d*avoir 
de  la  cuvioficc  ou  de  la  complaifance  pour  écouter 
les  nouveautés  profane* ,  &  pour  lire  des  livres  hé- 
rétiques. 

ir.  20.  Le  père  &  la  mère  leur  refondirent  :  Nous 
ff  avons  cjue  c* eft.  la  hotre  fils ,  &  (jn'il  eft  ni  aveugle. 

Les  parens  repondent  clairement  &  pofitive- 
ment  fur  les  deux  premiers  chefs.  Il  eft  nôtre  fils , 
nous  lefçavons.  Il  eft  né  aveugle,  cela  eft  conftant, 
nous  en  lommes  tres-alFurés.  Que  nous  avons  d'o- 
bligation aux  Pharifiens  !  Quels  avantages  leur  in- 
crédulité ne  procure-t'elle  pas  à  la  foy  \  Les  enne- 
mis de  la  vérité  produifent  eux-mêmes  des  témoins- 
irréprochables,  qui  dépofentcn  faveur  de  la  vérité. 
Ce  miracle  ne  pouvoir  pas  demeurer  dans  Toublii 
mais  il  faut  avoiicr  que  h  les  Pharifiens  n*enavoienc 
a^ttaqué  la  vérité,  nous  ignorerions  lant  de  circon-: 
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ftances  fi  fortes  &  fi  propres  à  Convaincre  lescfprics 
raifonnablcs.  Ce  témoignage  feul  fiiffit  pour  éta- 
blir la  vérité  du  miracle  lur  la  vérité  de  l'aveiigle- 
xnent.  D'ailleurs  ce  témoignage  avoittoutce  qu'- 
on peut  fouhaittcr  pour  le  rendre  certain  &  digne  de 
foy  Plus  les  Pharifiens  preflcnt  leperc  Se  lamcrc 
jde  Taveugle  né  ,  plus  (es  parens  fe  bornent  à  ne  di- 
re que  ce  qu'ils  ont  vu  &  qu'ils  fçavcnt  par  eux- 
mêmes  y  c  cft  à  dire ,  que  leur  depofirion  eft  plus 
confiante  &  moins  fiifpeéle.  C'eft  ainfi  que  les  té- 
nèbres démontrent  la  lumière,  &  qu'il  a  plu  à 
Dieu  d'établir  le  myftere  de  la  Rcfinredion  &  de 
la  vie ,  fiir  le  myftere  de  la  Pafiîon  &  de  la  mort. 
Les  Juifs  n*ont  jamais  contefté  la  vérité  de  la  paf- 
fion  du  Sauveur  ,  &  cette  vérité  par  eux  reconnue  , 
ayant  été  prédite  par  les  Prophètes  ,  dont  l'autori- 
té eft  facrée  &  divine  parmi  les  Juifs ,  ils  font  for- 
cés par  eux- mêmes  de  reconnoîtrc  la  vérité  de  la 
Relurredion  de  Jesus-Christ.  C'eft  ainfi  que- 
l'incrédulité  des  mondains  eft  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  l'Evangile ,  Se  que  les  difputes  fur  la  Reli- 
gion j  que  le  démon  fait  naître  pout  la  ruiner  ,  fer- 
vent à  rendre  les  vérités  de  la  Religion  inébranla- 
bles &  vidorieufes. 

i^.iï.  AiaisnoHS  ne  fç avons  comment  il  voit  mainte* 
nant  :  Et  nons  ne  Cçavons  pas  non  plus  a  m  lui  a  ouvert  ^t.Qjiùmoi^ 
les  yeux,   interroges '^  le  ^  il  a  de  l  âge  ^  ^hU  refonde  videac,  net. 
pour  lui  même.  cimm  :  auc 

Ce  rut  icy  que  la  peur  laifit  les  parens  de  1  aveu-  lukocuiot , 
cle  né^que  la  crainte  s'empara  de  leur  cœur  &  l'cm-  nosnefcimu*  » 
pona  lur  la  conlcience.  llsn  oferent  dire  ce  qu  ils  régate:  «ta« 
içavoient  très  aflurement  3  car  leur  fils  n'avoit  pas  î*™î**^'» 
manque  de  leur  raconter  toute  1  hiltoire  de  la  guc-   quamt. 
rilon  miraculcufells  prennent  le  parti  dédire  qu'ils 
|i*ont  rien  àrepondrefixr  cette  demande.  Nous  ne 
fçavons  comment  il  a  recouvre  la  vue ,  ni  qui  lui  a 
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OMveyf  les  yeux.  Voila  deux  menfonges  &  un  doit* 
ble  crime.  Voicy  une  troificme&utc  que  la  timidt* 
té  &  le  refped  humain  leur  font  commettre.  Itifcf* 
ro^ésJe  ,  il  a  détaxe  ,  cjn^il  réponde  four  luimim^ 

ils  rejettent  tout  fur  leur  fils  3  &  par  là  ils  Texpo* 
iènt  feul  à  couce  la  malignité  des  Pharifiens  ^  au  liet 
de  Texcufer  &  de  pattager  au  moins  le  péril  avec 
lui.  Mais  leur  double  menfonge  eft  bien  plus  coq* 
iîderable.  Us  pèchent  contre  }esus-Christ,& 
leur  péché  eft  une  ingratitude  criminelle.   Us  pe« 
chent  contte  la  vérité  »  puifqu'ils  fca voient  cer- 
tainement ce  qui  en  étoit.  Leur  fils  les  avoitia 
firuits  de  tout  y  mais  en  les  inftruifant  il  ne  leur  avoit 
pas  donné  fa  candeur  &  fa  fermeté.  Plus  fidèle  donc 
que  fcs  paxens ,  plus  reconnoiffant  &  plus  ferme 
qu'eux^il  dira  toujours  la  vérité  fans  varier  une  feu* 
le  fois.  Saint  Jean  rendra  raifon  dans  les  deux  ver- 
iets  {liivans^de  la  lâcheté  des  parens  de  Taveugle  né» 
de  leur  peu  de  fincerité  &:  de  ce  qui  en  fut  la  caufe* 
Il  y  a  des  Interprètes  qui  croyent  qu'on  peut  don* 
net  un  fens  plus  favorable  à  cette  dernière  réponfe. 
Ils  di(ènt  donc  que  les  parens  de  Taveu^le  né  >  ne 
confefTent  pas  la  vérité ,  mais  qu'ils  ne  la  nient  pas 
non  plus  -,  que  la  prudence  leur  ayant  infpiré  de  ne 
déclarer  que  ce  qu'ils  fçavoient  par  eux-mêmes , 
lus  certainement  que  leur  propre  nls»  ils  lui  laiiTent 
e  foin  &  la  fidélité  de  déclarer  ce  qui  concerne  fa 
guérifon  miraculcufe  &  qu'il  fçavoit  plus  certaine- 
ment que  fon  pcre  &  fa  mère  ,  qui  n'ayant  pas  été 
prefens  au  miracle  ne  pouvoient  en  être  des  témoins 
tout  à  fait  dignes  de  foy.  Mais  dans  quelque  fens. 
que  Ton  prenne  leur  réponfe,  elle  nous  donne occa- 
fion  de  faire  icy  une  reflexion  affés  naturelle,  fur  le 
peu  d'amour  que  les  hommes  ont  pour  fe  déclarer 
contre  le  monde  en  faveur  de  la  vérité.  Chacun  tâ- 
che de  fe  difpcnfer  de  ce  devoir  ^  de  diminuer  au 
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moins  les  raifons  &  les  motifs  de  le  remplir.  Mal- 
gré l'envie  qui  eft  fi  forte  &  fi  naturelle  à  l'homme, 
on  aime  mieux  donner  aux  autres  plus  de  lumière  8c 
de  zèle ,  afin  de  n'être  pas  obligé  ,  en  confefianc 
la  vérité  &  en  la  defFendant ,  de  s'expofer  à  fouffrir 
la  perfecution  &  à  tomber  dans  la  difgrace.  On 
voiticy  ce  que  peuvent  les  puiflances  du  fiecle  fur 
l'efprit  des  Difciples  même  de  la  vérité  ,  fur  le 
cœur  des  enfkns  de  Dieu  Se  les  héritiers  de  fon 
Royaume. 

1^.  22.  La  crainte  que  fon  père  &  fa  mère  avoient  *eVuSp«cn' 
des  Jmfs  Us  fit  parler  de  la  forte  :  Car  Us  Juifs  avoient  te8ejus,qiio^ 
déjà  confpiré  &  refola  enfemble  ,  que  (fuiconque  re-  binTludiof, 
€onnoîtroitJefus  pour  être  le  Chrift  /feroit  chajfi  de  la  jamcnimcô- 
Sinagogue.  iK' u7  fi 

La  crainte  fut  donc  la  caufe  de  ce  filcnce ,  &  cet:  3""^  \^l 
te  crainreavoit  pour  fondement  la  délibération  du  chriftum. 
Sénat.  Les  Pharifiens  incrédules  ayant  enfin  pré-  ««"  ^]gJJJ 
valu  par  leur  nombre ,  contre  l'avis  des  plus  mode-  ^° 
rés  qui  croy  oient  Secrètement  en  Je  sus -Christ  , 
ils  avoient  fait  pafler  leur  injnfte  rcfolution  comme 
fi  le  Sanhédrin  leût  approuvée  tout  d'une  voix,  & 
arrêté  éjue  ciuivomjHe  reconnoîcroit^ESxxspourUMef 
fie  &  le  Christ,  feroit  retranché  des  aflemblées 
de  religion ,  queTentrée  des  Synagogues  jiui  feroît 
interdite ,  &  qu'à  l'avenir  on  le  regarderoit  comme 
un  lépreux  &  un  excommunié.  Cette  deliberarion 
n'eue  fon  effet,  cet  arrêt  ne  fut  exécuté  contre  les 
fidèles  &  les  Difciples  du  Sauveur ,  qu'après  fil 
mort  &  fa  refurreâiion 

Il  y  avoir  chés  les  Juifs  trois  efpeces  d'excommu- 
nication. La  première  efl:  celle  dont  r^ous  venons 
de  parler.  La  féconde  avoir  lieu  lors  que  la  premiè- 
re dcvcnoit  inutile ,  &  elle  confiftoit  aans  une  con- 
lifcationdetousles  biens  de  Texcommunié.  Cette 
iâifie  fe  faifoitau  profit  du  Priuce^Sc  elle  s'appelloic 
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anathême.  On  en  venoic  enfin  à  une  troifiéraei 
Jorfquc  les  deux  premières  n'avoient  pu  arrêter  le 
fcandalc  »  c'étoîc  de  condamner  Texcommunié  à  la 
more  >  ce  qui  s'executoic  fans  mifericorde.  Nous  ne 
trouvons  point  dansT^vangile  que  Jésus-Christ 
en  aie  ordoné  d'autre  que  la  première.  Les  Apôtres 
ont  laifTé  quelques  exemples  de  la  troidéme^  mais 
ces  exemples  (ont  très-  rares ,  &C  l'on  ne  peut  les 
imiter  dans  les  règles  ordinaires. 

L'abus  que  font  icy  de  leur  crédit  les  Sénateurs 
&  les  Juges  du  Sanhédrin ,  doit  faire  trembler  les 
Miniftres  du  Seigneur.  Us  fe  fervciu  de  leur  autoct- 
té  contre  Dieu,  c'eft  àdire^contrecclui-là-mcmcdc 
qui  ils  la  tiennent.  En  peut-on  faire  un  plus  grand 
abus  >  Qui  des  Magiftrats  peut  s'aflurer  de  ne  point 
agir  par  paflion^de  ne  (è  point  laifTèralleir  aurefpe& 
humain  '&  au  plus  grand  nombre  ?  Qui  peut  s'aflu- 
rer de  fuivre  toujours  dans  fes  jugement  les  règles 
de  la  juftice  ,  &  de  ne  s'écarter  jamais  des  devoirs 
cflentiels  qu'elle  impofe  ?  Cet  exemple  des  pre- 
miers de  la  nation  étoic  un  grand  fcandale  à  des  ef- 
prirs  foibles  &  ignorans  ,  tels  qu'étoient  prefquç 
tous  les  Juif,  C'écoit  un  grand  fcandale  que 
cette  diviuon  du  Sénat ,  dont  1  autorité  étoit  fi  rcf- 
pedée  &  dont  les  decifions  écoient  regardées  com- 
rce  infiillibles.  Il  eft  vray  que  la  foiblefle  de  ces 
Juges  corrompus  étoit  feniiblc.  On  les  voyoit  iagir 
par  paflion  &toûjours  pour  leur  intérêt  particulier^ 
&  Ton  ne  voyoit  au  contraire  agir  Jésus -Ch  r  iST 
que  par  amour  pour  la  vérité ,  que  pat  charité  pour 
les  Juifs. 

De  plus  ,  les  prodiges  du  Sauveur  lui  donnoient 
une  wtorité  fuperieure  à  tous  les  jugemens  des  hom* 
mes.  Le  Sanhédrin  pouvoir  enconnoître  ,  mais  ce 
pouvoir  &  la  connoiflance  qu'il  en  prenoit,ne  fer* 
voient  qu'à  relever  la  gloire  de  Jesus-Chuist.  En 
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ibrte  que  pour  peu  que  les  Juifs  voùluflcnt  écoutct 
le  Sauveur  ,  U  était  difficile  que  l'exemple  ou  Tau- 
torité  du  Sénat  pût  les  entraîner  &  les  (cduirc.  La 
Fils  de  Dieu  fe  montroit  à  tout  IfraBl.  Il  alloit  de 
ville  en  ville  pour  prévenir  ce  fcandale  ,  en  empê- 
cher lamauvaife  impreffion  ,  &  en  arrêter  le  cours. 
Auffi  Je  su  s -Christ  aflUre  que  s'il  n'avoir  point 
fait  tant  de  prodiges^  les  Juifs  (èroient  en  quelque 
façon  excufables. 

Cette  vérité  peut  encore  être  confirmée  par  la  re- 
{blution  in jufte  dont  TEvangeliftc  parle  icy.  Caf 
pourquoi  les  Pharificns  fotvt-ils  dcffendrc  de  rc- 
connoîcre  Jésus  pour  le  Meffie^  puifque  perfonne 
ne  le  reconnoi  (Toit  publiquement  en  cette  qualité  , 
fînon  parce  qu'ils  voyoient  que  fi  le  Sauveur  ctoic 
reconnu  comme  Envoyé  de  Dieu  ,  onfcroit  dans 
l'obligation  de  l'écouter  &  de  le  croire  :  Et  que 
lui  fe  déclarant  leMcffie,on  ne  pourroît  fc  difpenfer 
de  le  recevoir  &dc  lui  obeïr.    Mais  les  hciv.mes 
ont  beau  faire,la  vérité  triomphera  toujours  de  leurs 
tudcflcsauflî -bien  que  de  leurs  douceurs.  Les  me- 
naces des  titans  &  les  fuppliccs  qu'ils  ont  inventés,' 
font  devenus  des  preuves  invincibles  delà  vérité  6c 
de  la  fainteté  d^  la  Religion  chrétienne  -,  Et  des 
moyens  puiflans  pour  l'établir.  Tout  fidèle  qui  par 
i'atrait  d^  la  grâce  ,  a  pu  vaincre  Tatraitdu  pîainr  , 
&  arracher  de  fon  cœur  l'amour  du  monde,  mépri- 
sera toujours  les  menaces  &  les  tourments.  Qui  cft 
mort  à  fes  paffions  eft  mort  à  tout.  d  Propterei 

f.  12.  Ce  fut  ce  qui  ohlïçeaU  père  &  U  mère  de  ?»"«»«*  ej»»» 
refondre:   Il  a  de l âge , tnterrogesJem^meme.  Quia  xcarem 

Voila  ce  que  produit  le  refpeft  humain.  Cette  ^"l" '1^^ 
malheureule  conlideranon  porte  icy  des  parens  a     -    . 
cxpoler  leur  fils  a  1  mdignation  dcsPharihens.  C  eft  gateutinfirua 
ainfi  que  refprit  de  politique  éteint  les  plus  purs  f» «'•»  ^«"''»•• 
lemimens  de  la  nature  ^  toute  la  tendreilc  d  un  pcre  mmi 
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Se  d'une  mère.   Saine  Jean  répète  ces  paroles  &  û 
faic  cette  remarque  >  afin  aue  Ton  fâche  ce  que  ces 
gens  difoient  de  contraire  a  la  vérité  3  &  le  motif 
qui  les  faifoic  parler.  On  voie  icy  à  quoy  l'on  s'en- 
gage 3  quand  on  a  le  malheur  de  craindre  plus  les 
hommes  que  Dieu.   On  étouffe  la  vérité  3  on  (è 
déclare  contrejEsus-Cn  RiST:car  qui  n'eft  pas  pour 
moy ,  dit  le  Sauveur  3  eft  contre  moy.  On  a  besA 
feire  par  (on  adre(fe  3  par  fa  prudence  &  fa  politique, 
ne  parlant  pas  pour  moy3quand  il  le  faut  ôc  que  mes 
intérêts  le  demandent  y  le  filence  rend  auffi  coupa^ 
bleque  fi  Ton  parloir  &  qu'on  (è  déclarât  contre 
moy. 

Sans  fortir  de  ce  verfet  3  on  peut  juger  combien 
ce  filence  fut  funefte  aux  parens  de  nôtre  aveugle , 
&  combien  la  fiiite  de  Ùl  confeflîon  lui  fut  iklutaiie 
&  glorieufe.  Le  fils  reconnut  Jésus  pour  le  Mef« 
fie  ic  reçut  le  don  de  la  foy  ,  grâce  qui  ne  £ut  point 
donnée  à  fes  parens  3  à  en  juger  par  le  filence  de 
l'Evangile,  par  les  maximes  de  jEsus^CHUiSTy 
Se  par  les  règles  de  la  foy  qu'il  y  a  enfeignées.  Une 
infinité  de  Chrétiens  imiiientla  lâcheté  de  ce  pece 
Se  de  cette  mère  3  &  fe  perdent  pour  ne  point  pal- 
ier dans  les  cas  de  devoir  3  comme  pour  trop  parlet 
dans  les  temps  Se  les  occafions  qui  le  leuf^  detfbi'- 
dent.  Si  l'homme  fût  demeuré  fidèle  à  la  vérité  3  le 
monde  entier  n'auroit  aucune  empire  fiir  lui.  Mais 
tant  qu'il  fera  efclave  de  fes  pa(fions3  il  facrifiera  la 
vérité  au  menfonge3la  confcience  à  l'intérêt.  Il 
réglera  Ûl  conduite  fur  le  caprice  des  hommes.  Il 

Sarlera  ,  il  fe  taira  félon  le  bon  plaific  des  Princes 
e  la  Terre  y  Et  ce  qui  eft  le  comble  de  la  lâcheté 
Se  de  l'aveuglement  3  il  appellera  prudence»  (omnif- 
fion  8c  ÙLgcttc  3  ce  qui  n  eft  qu'artifice  cdmiiiel» 
crainte  fèrvile  Se  perfidie  honteule. 
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jitfHS  impie  de  la  gloire  de  Dieu.  Defefpoir  dii 
fharifiem  :  leur  emportement.  Fermeté  de  /*#•- 
veugle  guéri.  7  riemphe  de  U  vérité. 


T^.  24.  Ils  appcllerent  donc  une  féconde  fois  cet  ^^  voetvti 
homme  qui  avoit  été  aveugle^&  lui  dirent*  rends  gloire  tût  etgo  roc* 
à  Dieu  ,  noHs  ffovons^ ^it' cet  homme  efl  un  pécheur.  qu?focraî 


Voicy  rincrcdulité  qui  fait  les  derniers  efforts.  c«»  »  ^  ^»««- 
Examinons  toutesles  démarches  de  l'efprit  humain,  g^oriam  œo. 
JLes  Pharifiens  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  ravcugle  Nos  fcimos 

/  \    r  w  it^t      quia  hic  ho. 

ne  >  avoient  eu  recours  a  les  parens.  Le  père  &  la  ^o  peccator 
mère  introduits  dans  le  Ueu  de  leurs  aflemblées  ,  «ft* 
après  qu'on  en  a  fait  fortir  le  fils ,  (ont  interrogés 
&  intimidés.   Ces  Juges  les  tournent  de  tous  côtés 
pour  voir  s'ils  ne  pourront  point  tirer  d*eux  ce  qu'- 
ils défirent  ;  Et  ces  pauvres  gens  tout  timides  Sc 
cremblans  qu'ils  étoient  3  les  ayant  embarraffés  par 
leurs  répon fes^  ces  Juges  fe  voyent  réduits  à  fuivre 
la  défaite  qu'ils  venoient  de  leur  donner^en  difant  i 
Interrogés  le  ^  il  a  de  Cage.  Les  Pharifiens  font  pris 
dans  le  piège  qu'ils  avoient  tendu  eux-mêmes.  \\g 
avoient  voulu  les  furprendre  3  &  ils  échoiient  dans 
leurdeffein.  Ils  renvoyent  donc  les  parens  de  l'aveu- 
rie  né.  Ileftbon  de   remarquer  que    ces   Juges 
es  interrogent  féparément ,  pour  tâcher  de  les  con- 
fondre par  leurs  depofitions  3  de  même  que  Daniel 
avoit autiefois confondu  les  Anciens  d'Ifraël  aufll 
Corrompus  que  les  Pharifiens.   Voicy  donc  le  fils 
qui  rentre  y  tandis  que  fes  parens  fôrtent  de  la  falle 
où  fe  faifoit  l'interrogatoire.  Voicy  un  nouveau 
piège  qu'ils  lui  tendent.  Ils  l'intettogent  3  non  pas 
comme  la  première  &  la  féconde  fois  3  mais  comme 
ayant  déjà  (eu  quelque  cho(e  qu'il  leur  avoit  nié»  SC 
4^uc  fcs  parens  venoienc  de  leur  avoiier.  Quel  piège 


f. 
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teftible  à  un  fils  3  à  un  jeune  homme  ^  à  un  pauvre^ 
Que  pouvoic-i!  pcnfer  >  Qu'eft-cc  qu'il  fera?  Qu'cft- 
ce  qu'il  dira }  Voicy  comme  les  Pharifîens  lui  par* 
lenr, 

Hends  gloire  à  Bien,  il  s  employent  trois  moyens, 
dont  le  moindre  étok  capable  de  le  troubler.  Le 
^itm  D*o ,  premier  eft  la  prefence ,  la  crainte  ,  la  vue  de  Dieu. 
^^t!n!ic%  Nousfçavons,difent-ils,  quelle  eft  la  foibicflc  dcf 
Dtmm  iilf'  hommes  3  lors  qu'ils  paroiUent  devant  nous.  Ceft 
f6<M4rr.        icy  le  tribunal  de  Dieu  &  d*où  il  parle^  La  frayeur 
a  pu  vous  faire  dire  ce  qui  n'eftpas  ^  ou  vous  £ure 
taire  ce  qui  eft  >  mais  nous  vous  pardonnons  ce  cri- 
me y  nous  voulons  bien  oublier  cette  injure  &  d  y 
avoir  aucun  égard.  Seulement  refpcélcs  cette  fois- 
cy  les  Juges  du  Seigneur.    Vous  fçavés   quel  efl; 
nôtre  zèle  pour  (a  gloire  ,  aycs  du  refpeél  pour  nô- 
tre caradtcre ,  comme  vous  en  avéspour  la  Maje* 
fté  de  Dieu.  Etc'eftle  fécond  moyen  parôùib 
tentent  ce  pauvre  jeune  homme.  Nous  fçitvons^  Ce 
moyen  étoit  encore  plus  fort  que  le  premier.  Catoa 
craint  bien  plus  d'offenfer  les  hommes  que  Dieu* 
Le  troifiéme  moyen  le  voicy.  Cet  homme ^  ajoutent* 
ils  parlant  àt]i.svS'CnB.is-x ycfi  un  pécheur.  Noui 
fçavons  qu  il  eft  un  fedudteur  &  un  méchant  hom- 
me.   Voila  la  penfée  &  le  jugement  du   Sénat* 
Trois  tentations  bien  terribles  à  un  homme  aban- 
donné &  fans  appuy.    Son  corps,  fon  ame,(k 
confcience ,  dévoient  fuccomber  &  fe  (bumettrc* 
Cette  foumiÛîon  paroiflbitjufteôc  neceflairc.  Cac 
enfin  comment  ofcr  parler  autrement  que  des  Juges 
qui  (c  déclarent  ouvertement  ?    Quiconque  exami- 
nera ces  trois  moyens  ,  éprouvera  qu'on  ne  peutte. 
nir  contre ,  fans  un  miracle.  Comment  refifter  à  ce 
Jugement ,  à  cette  autorité ,  à  la  penfée  de  Dictt 
prefent  ^  prefencc  de  Dieu  que  leur  zèle   rendoic 
j>refque  fenfible.  Mais  on  triomphe  de  tout  quand 

oh 


feh  à  connu  Jisus-CHkisTj  il  cft  avec  nous  (î 
tious  fommes  à  lui.  Qui  peut  nous  eh  (c  parer  »  dit 
faine  PaiihCec  Apôtre  ayant  marqué  tout  ce  qui  cOt 
capable  de  nous  le  faire  abandonner^  il  le  tnéprife  « 
parce  aue  tout  n'cft  que  foibleflè  »  6c  qu'il  n'ed 
point  de  force  qui  égale  celle  du  fidèle.  Nous  eti 
avons  un  exemple  iliuftre  dans  la  perlbnne  de  nô- 
tte  aveugle.  lia  devant  lui  toutes  les  puiflances  dd 
la  nation  »  qui  n'omettent  rien  pour  lé  trou- 
bler ^  &  lui  taire  dire  un  menfonge  :  il  demeurd 
ferme  comme  un  rocher  i  toujours  inébranlable 
.aux  flots  les  plus  impetueujt  de  U  tner  Se  à  toute  k 
violence  de  les  vagùeSé 

Il  n  eft  point  de  crime  égal  à  celui  qde  cotnmet« 
tcnt  icy  les  Pharificns.  Ils  facrifientcc  qu'il  y  a  de 
plus  facté  y  pour  féduire  Utlhonunede  bien  Se  fatis- 
nire  lcurenvie«  La  vérité  Se  la  gloire  de  Dieu  (èr« 
vent  icy  de  moyen  à  juftifier  Thypocrifie  &  à  cou- 
vrir Timpofture. Quelle  impieté  !  La  juftice  &  l'au* 
torité  font  employées  pour  commettre  la  plus  gran^ 
de  iniquité  avec  aplaudiflement.  Quelle  prouna* 
«ion  !  La  lumière  Se  le  mérite  (ont  relevés  pour  per^ 
ibader  que  jBSus-CHRist  eft  un  (èdudetit  Se 
tm  profane.  Quel  aveuglement  1    Qu'il  eft  daur 
gereux  d'avoir  à  vivre  avec  des  efprits  emportés  ^ 
^  de  ne  pouvoir  éviter  le  commerce  des  cœurs  cor* 
rompus  !  La  moindre  paflion  >  fi  elle  eft  écoutée  ^ 
peut  corrompre  non  pas  un  feul  homme  ^  mais  toute 
une  Eglife.  Il  n'en  eft  point  qui  dans  fon  temps  no 
puifie  précipiter  les  hommes  dans  cet  excès.  L*in-> 
tcrêt  de  parti  a  fouvcnt  produit  de  tels  monftrcs  ,  & 
le  faux  zèle  a  engagé  les  efprits  dans  de  femblables 
extrémités.  On  ne  Içauroit  trop  craindre  les  hom- 
mes  prévenus  ,  ni  trop  fe  défier  de  tout  ce  qui  s  ap* 

pelle  paflion.  a,,  tnxu  w- 

fé'Zi.  Il hnr  répondit  ;  $i  ç€&  un  pécheur^  j€  goe*s  »iic  : 

*  *  fit  &ipeccaiorâ£b 


nefcio  :  nnû 
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h^enfçay  rien  :  ToHt  ce  que  je  fçay  c^cft  que  jUtoià 
rcio7qui*""  aveugle  &  que  je  voy  maintenant. 
ft^^'mod©^*     Si  JESUS  eftiunfcdu<9:eur&  un  méchant  homme,' 
videos  je  n'en  fçay  rien.  En  parlant  de  la  force  ,  Taveugle 

hé  ne  veut  pas  faire  entendre  que  ce  (bit  fa  pen(èei 
c'efl:  à  dire, que  cela  puifle  être  ou  n'être  pas, 
|>uirqtt'il  déclare  lui  même  un  peu  après  ce  au  il  eo 
penfoit  ;  mais  il  parle  ain(i  pour  éviter  la  aifpute. 
Comme  s'il  difoit  :  Vous  dites  que  vous  fçavés 


aveugle  ^  rayant 
fiant  comme  un  autre.  C'étoit  tout  dire ,  &  répon- 
dre pleinement  à  leur  demande  ,  mais  en  même 
jtemps  c  etoit  condamner  &  confondre  ces  Juges 
emportés  &  impies.  Par-là  notre  aveugle  évite  le 
piège  des  Phariuens  >  il  (è  rit  de  leurs  efforts  ,  U 
rend  inutile  toute  leur  prudence.  Il  paroît  qu'il  d*i 
aucun  égard  à  leur  decifion  \  qu'il  n'a  pour  leur  au- 
torité qu'une. déférence  légitime,  8c  pour  leur  cara- 
âere  qu'une  conûderation  fage  &  bornée.  Rien 
d'aveugle  ,  rien  d'injufte  ^  rien  d'humain  dans  fa 
Conduite.  Que  le  pouvoir  d  un  homme  qui  ne  fçait 
ni  trahir  nidéguifer  la  vérité  ^  eft  grand  !  Qu'il  cft 
glorieux  de  dire  toujours  la  vérité  !  L'on  pèche  coa* 
tre  cette  règle,  en  ne  difant  pas  ce  que  l'on  fçait ,  SC 
en  difànt  plus  que  Tonne  fçait.  Tout  homme  qui 
eft  fendble  à  autre  chofe  qu'à  la  gloire  de  Dieu  tC 
àfes  divines  vérités  ^  tombe  necefTairement  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  extrémités.  Il  y  en  a  qui  & 
perdent  en  fuivant  leur  propre  jugement, &  il  y  eni 
qui  fe  perdent  en  fuivant  celuy  des  autres.C'eftqu'tl 
n'eft  jamais  fur  de  (iiivre  le  jugement  des  hommes. 
Leurs  penfees  font  fbuvent  auffi  faufles  que  leurs 
vertus.  Us  ont  le  coeur  auflî  partagé  que  Tcforit* 
La  raifon  plie  &  la  vçlonté  fuit  Se  s'acconunoac  \ 
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ta  foiblefTe  de  la  raiTon.  De  là  nailTcnt  tous  les  de-» 
ibrdres  de  la  vie,  8c  routes  les  injuftîces  du  monde. 

Que  cet  aveugle  éclairé  &c  fidele^en(èigne  icy  aux 
Chrétiens  de  quelle  manière  ils  doivent  dcffendre 
la  vérité  j  foutenir  la  juftice  ^  rendre  les  médifànccs 
inutiles ,  &  arrêter  les  di (cour s  qui  vont  à  ruiner  la 
foy-Sc  à  détruire  la  charité.  Cet  aveugle  n'oppofè 
point  des  paroles  fîniplement  iiàcs  paroles.  Il  com-^ 
bat  la  calomnie  Se  la  confond  par  des  faits  (cntibles 
J5c  confiants.  Il  établit  deux  vérités  »  la  vérité  de 
ion  aveuglement  pa(ré&  connu  de  tout  le  monde  ^ 
la  vérité  de  faguérifon  prefente^  reconnue  par  les 
Pharifiens  Se  les  Juges  même  :  Et  par-là  il  fait 
triompher  l'innocence  de  Jesus-Chkist  &  la  vé- 
rité de  fa  miffion  ^  de  la  malignité  de  ks  ennemis. 
Une  autre  re flexion  apprend  aux  pécheurs  que 
Vhomme  de  Dieu  a  retirés  de  leurs  delordres  ^  corn- 
aient ils  doivent  dans  les  occafions  de  juflice  &  de 
gratitude  ,  remplir  ces  devoirs  avec  courage  Se 
avec  fidélité.  Ellelesinflruitdenerepas  laiffef  al- 
ler aux  mauvais  exemples  ^  ni  éviter  de  parler  en 
£iveur  de  la  probité  ,  de  l'innocence  ^  &  du  mérite 
des  Miniflres  qui  ont  travaillé  avec  fruit  à  leur  con- 
verfion.  Il  &ut  pourtant  prendre  garde  de  régler  (a 
reconnoiflance  &  fbn  zèle  ,  fans  quoy  Ton  devient 
non  feulement  inutile  à  ceux  à  qui  l'on  doit  fbn  fa- 
lut ,  mais  même  dangereux  Se  nuifible  à  leur  rcposi 
êc  à  leur  vie.  L'exemple  de  notre  aveugle  eft  un 
modèle  parfait  en  ce  genre  Se  en  pareille  ren-* 
contre. 

ir.   16.  Ils  lui  dirent  iftcore  :  QMCt'A'-t'n  fait  ?  Et  *^-r>î«runt 

s        ,..  ,  ^^  ''  "go  illi  : 

comment  tat  tl  ouvert  les  yeux  t  Quid  fccic  ti- 

La  première  réponfe  de  cet  aveugle,  a  établi  la  ve-  5oap1r^"cU 
irité  de  fa  gucrifbn.Ellcefl  donc  confiante  &  aVerée,   bi  ocuio»i 
Cependant  les  Pharifîens  l'interrogent  encore  pour 
yoir  &  à  force  de  le  faire,  pâiler  »  il  oc  &  démentira 

LUîj 
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point  ;  s'il  n'ajoutera  rien  au  témoignage  qu'il  l| 
d'abord  rendu  i  ou  s'il  ne  taira  point  quelque  cir* 
conftance.  Car  une  omi(fîon  ou  une  variation  ,eâc 
été  pour  eux  une  véritable  contrariété  &  unepreaf  e 
infaillible  de  fuppontion.  Ces  Juges  pamonnés 
n'auroient  pas  manqué  de  déclarer  cet  homme  con*- 
vaincude  faufTeté ,  Sc  de  répandre  par  tout  qu'enfib 
ils  avoient  découvert  qu'il  s'entendoit  avec  te  San* 
veur  3  qu'il  avoir  avoué  tout  le  n^yftere  de  leoc 
complot  &de  leurs  artifices  ;  que  la  guérifbnn'è» 
toit  qu'apparente  &  que  cet  homme  avoir  conor^i 
fait  l'aveugle  pendant  un  temps  >  pour  mieux  cou* 
vrir  l'impofture.  Mais  ô  Dieu  de  juftice  t  vom 
Vous  ries  des  projets  de  ces  incenfés  >  &  nôtre  aveu* 
gle  confondra  de  nouveau  leurs  efperances  impei 
&  leurs  defirs  profanes. 

Il  y  a  icy  une  reflexion  importante  à  faire  que  To^ 
ne  doit  pas  fe  refufèr  i  c'eft  que  les  incrédules  mo* 
dernes  marchent  fur  les  pas  des  anciens.  Les  hère** 
tiques  de  même  ont  toujours  fiiivi  leur  exemple.  Les 
Pharifiens  ne  pouvant  nier  le  fait,  ni  attaquer  di* 
reniement  la  vérité  du  miracle  ,  fc  defTcndent  par 
des  détours  &  des  fubtilités.  C'eft  la  relTource  o&. 
dinaire  des  efprits  prévenus  &  pre^s.  Ils  ne  (ça- 
vent  pas  d'autres  moyens  pour  fe  tirer  d'embaras  & 
empêcher  leur  confofion.  Quand  ils  ne  peuvent  plus 
contcfter  fur  le  fond  dont  la  vérité  éclate  &  triom- 
phe ,  ils  prennent  le  change  Sc  fe  jettent  fur  les 
moyens.  C'eft  ce  qui  a  toujours  fcrvi  d'afile  à  h 
raiion  humaine  &  à  l'incrédulité ,  lorfqu'elle  s*eft 
vûëpouffée  à  bout.  C'eft  la  feule  voye  qui  lusre- 
fte  pour  combatte  les  myfteres  de  la  foy.  Cette  rc-n 
flexion  eft  un  grand  préjugé  contre  tous  les  partis» 
Ils  n'ont  été  formés  que  par  l'ufagc  que  leurs  Cheff 
ont  fait  d'un  artifice  fi  groflîer.  La  raifon  a  voulu 
juger  de  tout  iûdcpendamm.cat  de  la  foy.  L'Egliiç 
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de  Jésus -Christ  cft  devenue  une  cfpcce  d'a- 
cadémie. Des  Chrétiens,  on  en  a  fait  des  Philofo* 
|jhes:£t  laReligion  a  paiTé  pour  une  pure  fcience.  Si 
1  on  n  eut  point  préféré  la  rai  (on  humaine  à  la  raifon 
divine  ,  la  foyferott encore  aufli  vive  &  auffi  fim<* 

S  le,  qu'elle  Tétoic  du  tempsde  }ist^s>CHitisT  Se 
es  Apôtres.  La  raifon  cultivée  Se  la  foy  négligée, 
cft  ce  qui  diftingue  les  Chrétiens  d'aujourd'huy  , 
clés  premiers  fidèles.  Diftinâion  funefte  !  En  aban-* 
donnant  ainfi  la  foy  >  Ton  abandonne  la  vérité,  La 
foy  négligée  cft  une  foy  morte  ,  tout  comme  la 
raifon  humaine  tant  vantée  &  cultivée,  eft  le  paga^* 
nîfme  reffufcité.  Pourquoi  s'étonner  après  cela ,  fl 
Ton  voit  s'élever  une  fi  grande  foule  de  fedes  &  de 
partis ,  que  Torgueil  enfante ,  Se  que  l'efprit  de 
contention  Se  de  curiofité  forme  Se  entretient }  £c 
que  produifent  autre  ctiofe  les  disputes  Se  les  con« 
tentions^que  des  différents  fur  la  Religion ,desdivt« 
fions  dans  la  foy ,  &  enfin  des  fchifmes  defefperés 
&  des  anathêmes  éternels  } 

Il  paroît  par  les  efforts  extraordinaires  que  font 
les  Pharifiens  ,  combien  ils  étoient  perfuadés  que 
les  œuvres  miraculeufbs  ont  tout  pouvoir  (lit 
lesefprits.  Laveritéaun  empire  divin  Se  fouve- 
rain  lur  la  raifon.  Mais  les  miracles  ont  une  force 

?ui  confond  les  pafiions  &  foumet  efficacement 
cfpric.  La  puiflance  de  Dieu  devenue  fenfible 
par  les  prodiges ,  abbat  l'orgueil  &  déconcerte  l'in* 
crédulité.  C'eft  pour  cela  que  toutes  les  perfonnes 

Srtiates  fe  déclarent  avec  une  efpece  de  conjuration 
ntre  les  miracles.  La  foy  aux  miracles  paffe  chës 
IesHcretiqucs,pour  une  foy  fufpcfte  &  décriée.  Ils 
fc  piquent  de  (iiivre  la  vérité  &  de  ne  s^attacher  qu'à 
la  feule  parole  de  Dieu  j  comme  fi  la  parole  de 
Dieu  n'operoit  point;  les  ^liracles  ,  ou  que  les  mi* 
iracles  ne  fuifeni:  poiriç  la  véritable  parole  de  DieU% 

hl\  iij 
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La  raifon  pourquoi  V'S  font  tanc  valoir  rEcricurr^ 
&  qu'ils  marquent  tant  d'éloignement  pour  les  pro- 
diges ,  c*efl;  que  refpric  humain  ne  peut  contefter  It 
vérité  des  miracles ,  comme  il  difpute  du  fèns  de  la- 
parole  de  Dieu  &  en  altère  la  vérité. 
tT.nefpondit       ^-  „^7.,  '^  l^^^  fi  pendit  :  fi  vous  Uy  déjà  dh  f 
tis  :  Dizi  vo-  voHs  l  uvcs  cntendH.  PoHr^Hot  voHleS'-voM  l  entemn- 
^udiftw'f^id  ^^'^^^^^^f^^if  eftceqHc  vous  vohUs  devenir  étuffifeê 

icerum  vuUis    DifiipUs  \ 

qufd&  voT'  '^  y  *^^^  Auteurs  qui  croyent  que  cet-  homme 
vuicisdrci.  s*aperçur  du  piège  qu'on  lui  tendoit  ^  qu'il  vît  la 
Fuli  ejus  ficii  malignité  des  Pharifiehs  &  leur  deflTein  ;  Et  que. 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  répond  plus  direâiement' 
comme  il  avoir  fait^  étant  inutile  de  s*expliqaer 
davantage.  Peut-être  auffi  y  eut  il  plus  de  impli- 
cite que  de  pénétration  dans  ks  paroles.  Voicy 
comme  on  pourroit  les  traduire.  Je  vous  ay  déjà 
fatisfait  la  defTus  ,  ne  m'avés-vous  pas  entendu  ^oa. 
félon  la  vulgate^  &  vous  l'avés  entendu;  pourquoi 
me  faire  repeter  tant  de  fois  la  même  chofè ,  <;^-^ 
^He  VOHS  vonlés  devenir  aujft  fis  Difciples  }    Il  n*cft 

rien  qu'on  ne  doive  attendre  d'un  homme  qui  a  pa» 
ru  auflî  ferme  que  celui-ci.  Nous  l'avons  vu  iné- 
branlable ,  nous  avons  loué  fa  fidélité  3  nous  avons 
admire  fa  fîncerité.  Icy  il  fe  donne  une  liberté  en- 
tière y  comme  s'il  difoit  aux  Pharifîens  :  A  vouf  • 
-voir  fî  ardens  &  fi  empreffés  pour  fçavo^r  comment 
j*ay  été  guéri ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  vous  dc- 
mander^u  ce  n'eft  point  que  vous  avés  deflèin  de  rc- 
connoîcre  mon  bien  faideur  pour  vôtre  maître.  Il 
femble  qu'il  eft  plus  naturel  de  croire  que  cet  bom- 
tnc  parloir  comme  il  penfoit  j  (  car  aflurémcnt  la 
iîmplicitc  étoit  fon  caractère  )  que  de  dire  qu'il  par- 
loitainfi  pour  fe  moquer  des  Phafifîens.  Il  eft  vrai 
qu  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  leurs  difpofitions ,  peu. 
favoiablesà  J  fi  sus-Christ  ^  mais  ne  pouvoit-ii 
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)iâ$  croire  auflî  qu'après  rant  de  queftions  Se  de  re-* 
cherches  ,  ils  commcnçoient  à  revenir  àMeurs  pre- 
mières impreffions  }  Quoiqu'il  en  (bit  j  il  eft  cer- 
tain que  toutes  ces  demandes  importunes  8c  reïtc^ 
rces  3  ne  peuvent  venir  que  d*un  efprit  prévenu  dV 
ftimeou  rempli  de  malignité  ^  &  nou»  ne  (çaurions^ 
douter  que  ce  dernier  caraâerene  fut  celui  des 
Pharifiens.  Ainfi  on  ne  pouvoir  leur  rien  dire  dç 
plus  ofFenfanr,  que  ce  que  leur  dîr  icy  Taveugle  né  ^ 
par  quelque  motif  qu'il  U  dît.  Les  Pharigen» 
avoienc  un  orgueil  de  démon  v  ib  s'eftinxoienr  in- 
finiment &  meprifoient  (buveraînement  le  refte  des 
homme^,.  Se  Je  sus-Christ  plus  que  tout  autre^ 
Cependant  cet  aveugle  guéri  leur  dit  une  parole  j^ 
qu'ils  regardèrent  comme  un  (ânglanc  outrage  dC 
qui  fut  la  cau{è  de  leur  emportement. 

Mais  que  ce  foit  par  fîmptidté3  ou  par  zele,  que 
cet  homme  penfedes  Pharifiens  ce  qu'il  leur  dit  3 
toujours  ne  pen(èt'il  de  Ton  prochain  qu'en  bicn^ 
&  il  ne  leur  fouhaitte  oue  ce  qu'il  regarde  commp  le' 
plus  grand  de  tous  les  oien'.  Dans  les  conteftations^ 

3  ne  l'on  cft  obligé  de  foutenir  pour  la  vérité  3  Se 
ans  lesdifFerens  fur  la  Religiop ,.  it  n'eft  poin^ 
permis  y  même  avec  des  perfoQpes  mal  intention- 
nées 3  de  parler  d'une  manière  qui  déshonore  la^ 
vérité  &  lafaintctédelafoy^quc  Ton  cletfcnd.  La 
douceur  &  la  patience  d^ns  ces  fortes,  de  difputes  ^ 
ftit  autant  d'impreffipn  &  peut-être  plus  que  les^^ 
riiifonnemens  ks.plus  forts.  Caci  enfin  la  vérité  de. 
la  vermçft  auffipuiflante  furies  cœurs  ,  que  la  ve*^ 
rite  de  la  Religion  peut  l'être  for  les  efprits. 

f.  2  8,  M^ais  eux  le  chargèrent  (J^ injures ,  &  luh  xcVum'^rfg'o, 

dirent:  Suis  tfij^mfme  fin  Difciple ;  m^is  foiêrnQHS^  ci ,  &  dixc. 

mmfimmes  lesDifiiples  de  Moffe.  dTipul«  .1. 

Saint  Jean  dit  que  les  PhariHens  entendant  parler  ^^^^  ^»  •  *^*»« 

l'aveugle  hé ,  maudirent  Se  ùl  pcnfée  Se  fes  paroles/  d?k"puu  ""olï 

LU  iiij        o*ttj. 
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de  reproche  plus  fanglant,  que  de  dire  en  face  l  uti 
homme  qu'il  eft  Diïciple  de  Jcsus  de  Nazareth, 
le  plus  miferable  félon  eux  &  le  plus  indigne  des 
hommes.  S  ça  voir  fi  véritablement  ils  avoienc  ce 
lèntime  :t  dans  le  coeur  y  c'eft  ce  qu'on  auroic  bien 
de  la  peine  à  fe  perfuader.  Toujours  fie  peut-os  ' 
douter  qu'ils  ne  rcuflènt  infpiré  à^tous  ceux  qui  leur 
étoient  dévoiiés^  &  à  une  partie  confiderablc  du 
peuple ,  témoin  la  préférence  de  Barabbas. 

Mais  enfin  furquoy  ces  hommes ,  fi  éclairés  en  ' 
apparence  &  fi  (âges  ^  fe  fondoient-ils  i  Voyons 
leurs  raifons  &  leurs  motifs.  îiousffavons  ,  difeot-*. 
ils ,  ft*e  Dieti  n  parlé  à  M^fi  \  Pour  ce  qui  dftde 
cet  homme  appelle  Usvs  y  nomne  ffdvons  pasme* 
me  d'oH  il  efi ,  ni  d*où  il  vient  y  bien  loin  de  croiie' 
que  Dieu  lui  ait  parlé.  Voila  donc  leur  fondement 
&  leur  motif.  Moïfe  a  eu  caradere ,  autorité  ,  mif* 
fion  C'eft  Dieu  qui  la  envoyé,  nous  n*cn  dou- 
tons point.  A  l'égard  de  J  s  sus  de  Nazareth ,  il  n  a 
rien  de  tout  cela.  Nous  ne  fçavons  fic*eft  Dieu  ou  le 
Démon  qui  l'a  envoyé  ,  éc  nous  avons  tout  fujet 
de  croire  que  c'eft  le  Démon  qui  eftfon  père.  Nous 
ne  manquons  point  de  preuves  fortes  &  de  (bupçons 
violens.  Voila  leur  raifonnement ,  examinons-le.. 
C  eft  donc  une  comparaifon  deMoïfe  àJ.C.  ce  n'eft 
pas  une  comparaifon  vague  Se  eenerale  de  toute  leur 
vie  y  mais  une  comparaifon  de  la  miffion  de  Tan  & 
de  l'autre. 

Nous  ff  avons.  Mais  d'où  fçavoient-ils  que  Dieu 
a  parlé  à  Moïfe  ?  Ils  ne  le  fça voient  que  pour  l'a- 
voir oiiy  dire  ou  pour  lavoir  lu ,  ce  qui  eft  la  mê- 
me choie ,  mais  non  pas  pour  l'avoir  vu.  Or  ils 
croyent  fermement  ce  qu'ils  n'ont  point  vu  ,  &  ils 
ne  veulent  pas  croire  ce  qu'ils  voyent.  Nicodênie 
Voyoit ,  &  il  avoiie  qu'il  ne  pouvoit  point  croire 
que  Dieu  ne  fût  avec  Jesus-Christ  ,  &  tant  d'au* 
très  qui  raifonnolcnt  de  même^    Si  Dieu  eft  avec 
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nul  goût  pour  les  bonnes  cho{ès ,  n*cn  peuvent  en- 
tendre parler.  Leur  tiédeur ,  qui  fait  leur  félicité 
imaginaire ,  Ce  trouble  &  s'aierit  contre  le  zèle  Ip 
plus  pur  &  la  charité  la  plus  defintereiTée.  L'hom-^ 
me  ne  peut  aimer  que  ce  qui  le  flace,  8c  malheu<- 
reufement  II  n'aime  que  ce  qui  le  féduit  Se  le  cor- 
rompt. L'orgueil  enyvre  les  premiers  y  le  plaific 
enchante  les  derniers.  La  pieté  qui  condamne  lo 
plaîdr  &  humilie  Torgueil ,  ne  peut  donc  être  goû-. 
(tée  du  monde  »  &  le  monde  la  méprifera  toujours.  ^^  ^^  ç^ 

ir.  1^.  Nom  ffovçm  que  DUh  m  parié  à  Môifi^  mut  quia 
HMJi  fùUT  celui-cy  nom  nefçétvons  itoH  il  efl.  ^^^X *orof  s 

Chaque  parole  des  Pharifiens ,  lorfqu'ils  par*  »»«n^  *•""* 
lent  de  jEsus-CnRiST^eft  une  calomnie  &  un  2^^!™'"'"*'* 
blafphême.  Toutes  les  pa(Eons  fortent,  pour  ainfî 
dire  «  de  leur  bouche.  L'orgueil ,  Tinjuftice ,  l'in- 
térêt >  Tillufion^  &  une  foule  d'autres  ^  rempliflènt 
tous  leurs  difcours.  En  vain  y  chercheroit-on  la 
droiture ,  la  probité ,  la  modeftie  fî  neceflàire  à  un 
fidèle  3  on  parle  de  la  modeftie  d'efprit  que  la  foy 
donne  &  que  la  prévention  &  la  vanité  détruifènt. 
N'en  cherchons  point  d'autre  preuve  ni  d'autre 
exemple  que  ce  que  difênt  les  Pharifiens  à  l'aveugle. 
Pour  punir  cet  homme  de  Ton  infolence  &  de  (à 
témérité  y  ils  lui  fouhaitent  par  un  efprit  d'impre* 
cation  ^  d'être  alTés  malheureux  pour  devenir  le 
Difciple  de  Jesus-^Christ. Quelques  Interprètes 
çroyent  que  cette  parole  n'eft  pas  un  Toubait  ^  mais 
une  efpcce  d  outrage  qu'ils  lui  font ,  ce  qui  eft  in-» 
différent  ;  Car  (bit  imprécation  y  foit  injure ,  il  eft 
évident  qu'ils  ne  parlent  de  la  forte  que  par  un  mou« 
vemcnt  de  colère  &  de  fureur ,  comme  s'ils  di* 
foient  ;  Tu  nous  as  foupçonnés  de  penfer  à  le  rc- 
connoître^  &  nous  te  cotidamnons  a  le  fuivre.  lU 
ne  conçoivent  pas  de  plus  grand  malheur  que  celui^ 
là  y  non  plus  qu'ils  ne  cpmprennent  pas  qu'il  y  ai( 
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de  reproche  plus  fanglant,  que  de  dire  en  face  a  uti 
homme  qu'il  eft  Difciple  de  Jcsus  de  Nazaredi, 
le  plus  miferable  félon  eux  &  le  plus  indigne  des 
hommes.  Sçavoir  fi  véritablement  ils  avoiencce 
lèntime::t  dans  le  coeur  y  c'eft  ce  qu'on  auroic  bien 
delà  peine  à  fe  perfuader.  Toujours  ûe  peut-os  ' 
douter  qu'ils  ne  rcuflènt  infpiré  à^tous  ceux  qui  leur 
étoient  dévoiiés ,  &  à  une  partie  confiderablc  du 
peuple  9  témoin  la  préférence  de  Barabbas. 

Mais  enfin  furquoy  ces  hommes  ,  fi  éclairés  en 
apparence  &  fi  (âges  ^  fe  fondoient-ils  i  Wojons 
leurs  raifons  &  leurs  motifs.  îiousffavons  ,  difeot-* 
ils  ,  fHe  Dieu  4  parti  à  Moift  \  Pour  ce  qui  dft  do 
cet  homme  appelle  Usvs  y  nom  ne  ffnvons  pas  mi" 
me  d'oH  il  efi  y  ni  d*où  il  vient  y  bien  loin  de  croite^' 
que  Dieu  lui  ait  parlé.  Voila  donc  leur  fondement 
&  leur  motif.  Moïfe  a  eu  caradere ,  autorité  ,  tnif« 
fion  C'eft  Dieu  qui  la  envoyé,  nous  n*en  dou- 
tons point.  A  regard  de  J  s  sus  de  Nazareth  y  il  n  a 
rien  de  tout  cela.  Nous  ne  fçavons  fi  c*eft  Dieu  ou  le 
Démon  qui  Ta  envoyé  ,  éc  nous  avons  tout  fujet 
de  croire  que  c'eft  le  Démon  qui  eft  fon  père.  Nous 
ne  manquons  point  de  preuves  fortes  &  de  (bupçons 
violens.  Voila  leur  raifonnement ,  examinons-le.. 
C  eft  donc  une  comparaifon  deMoïlè  àJ.C.  ce  n  eft 
pas  une  comparaifon  vague  &  générale  de  toute  leur 
vie ,  mais  une  comparaifon  delà  mifiîon  de  Tan  & 
de  l'autre. 

Nous  ff  avons.  Mais  d'où  fçavoient-ils  que  Dieu 
a  parlé  à  Moïfe  ?  lis  ne  le  fçavoient  que  pour  l'a- 
voir oUy  dire  ou  pour  Ta  voir  lu  y  ce  qui  eft  la  mê- 
me choie ,  mais  non  pas  pour  lavoir  vu.  Or  ils 
croyent  fermement  ce  qu'ils  n'ont  point  vu  ,  &  ils 
ne  veulent  pas  croire  ce  qu'ils  voyent.  Nicodêroe 
Voyoit ,  &  il  avoiie  qu'il  ne  pouvoit  point  croire 
que  Dieu  ne  fût  avec  Jesus-Christ  ,  &  tant  d'au* 
très  qui  raifonnoicnt  de  même;    Si  Dieu  eft  avec 
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Jbsus-ChRist  3  donc  c'eft  Dieu  qui  lui  a  parlé, 
donc  c*cft  Dtcu  qui  Ta  envoyé.  Mais  d'où  vient 
que  les  Pharidcns  font  fi  convaincus  de  la  vérité  de 
iamiflîon  de  Moïfe  ?  D'où  vient  au'ils  ne  le  foup- 
çonnent  point  d'avoir  été  un  impofteur  ?  Sans  dou- 
te, à  caufe  des  prodiges  que  Dieu  avoit  faits  par 
(on  miniftere.  Mais  ces  prodiges  font-ils  a  com- 

Earcr  à  ceux  de  Jisus-Chr  »st,  foit  par  leur  nom- 
re,  foit  par  leur  qualité  ?  De  plus,  les  miracles 
de  Moïfe  étoient  palTés ,  ceux  de  Jbsus-Chr ist 
étoient  prefens ,  fenfîbles  ,  palpables  ;  leurs  mains 
pouvoient  aùfll  bien  en  être  les  témoins  que  leurs- 
yeux.  Pourquoy  donc  dans  unecaufè  fi  favorable  au 
Sauveur,  prononcent-ils  un  jugement  lî  injufte>On 
n'en  peut  dire  autre  chofe ,  finon  que  l'orgueil , 
l'inierct,  l'envie,  en  étoient  Tunique  principe.  Si 
nous  y  prenons  garde ,  tous  les  jugemcns  des  hom- 
mes ont  le  même  défaut.  Nous  Tavons  dit  &  nous 
le  répétons  ;  la  paflîon  en  eft  le  fondement ,  la  four-* 
ce  en  eft  toujours  impure  ^  le  motif  en  eft  d'ordi- 
naire vicieux.  Encore  fi  ces  défauts  étoient  invo- 
lontaires ,  on  pourroit  efperer  d'en  guérir ,  comme 
nôtre  aveugle.  Son  aveuglement  étoit  involontai- 
re j  mais  la  corruption  du  cœur  aveugle  Tefprit ,  Sc 
c'eft  ce  qui  rend  la  prévention  criminelle.  L'aveu- 
glement des  Pharifiens  bien  loin  de  guérir  aug« 
mente  tous  les  jours  ,  Se  celui  de  Taveugle  né  eft 
guéri  en  un  moment. 

L'entêtement  &  la  jaloufie  de  ce  corps  fi  re(pec- 
table  &  fi  confideré  ,  font  icy  vifibles.  Rien  n'eft 
fi  puiflant  ni  fi  décifif  que  les  raifons  de  l'aveugle 
né  ,  quoyque  pauvre,  ignorant  &  fans  caradcre. 
Rien  n'eft  plus  pitoyable  ni  plus  foible  que  les  rai- 
fons des  Dofteurs  delà  Loy,  des  Pharifiens  pleins 
d«  xele  ,  des  Juges  dlfraël  revêtus  de  Tautorité  la 
plus  émincnte  parmi  les  Juifs.   Pourroit-oa  s'imai 
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giner  qu'il  y  eût  parmi  Ic^  Chrétiens,  des  efpritf 
u  mondains  que  d'adoprer  les  raifons  de  ces  mal- 
lieuteux  incrédules  ,  &  de  révoquer  en  dbure  la  di« 
vinité  de  Jesus>-Christ  ,  &  la  vérité  de  (a  mif- 
fîon  ?  Cette  difpofition  cft  le  comble  de  régarement 
8c  de  la  corruption.  On  s'y  jette  quand  on  ne  peut 

flus  refifter  à  la  force  de  la  vérité  ni  à  l'autorité  de 
Evangile.  Les  dogmes  établis  depuis  tous  les  fic- 
elés font  trop  bien  tondes  pour  efperer  de  pouvoir 
les  ébranler.  Les  Pharifiens  »  dans  le  de{èipoiroù 
ils  (ont  de  n'avoir  pâ  détruire  la  vérité  de  la  gue-^ 
xi  (on  miraculeufe  de  Taveugle  né ,  ou  U  rendre  Gif- 

feâ:e  commeils  s'en  étoient  flattés  >  s'en  prennent  à 
état  mémede  J.C.  6c  veulent  arracher  cette  pierre 
angulaire,  inébranlable  à  toutes  les  puifTances  da 
inonde  &  de  l'enfer.   C'eft  ainû  que  les  incrédules 
ne  pouvant  anéantir  les  myfteres  de  la  Religion  ^  en 
arracher  la  créance  du  cœur  des  fidèles  y  s'en  prcQ*- 
nent  à  l'Auteur  même  de  notre  divine  Religion. 
Defefpoir  impie  !  Effort  iufenfé  !  Dcflein  digne  des 
enfans  du  Prince  des  ténèbres  !  La  Religion  fubfi* 
ilera  y  la  foy  triomphera  3  les  juftes  feront  (auvés , 
Se  les  impies  feront  précipités  dans  une  confiifion 
éternelle  ,  par  Je  sus -Christ  Dieu  &  homme  1 
fouverain  du  Ciel  3  de  la  terre  Sc  des  abîmes. 
!•.  Refpon-        ir.  20,   Cet  homme  leur  riponMt  :  Cefl  ce  qui  ei 
«cdixitcis;    etonnant  ^  ^uevotis  ne  jf^chîes  a  oh  U  efl  ^  CT  quil 
inhoccnim    ptait  oHvett  les  yeux , 

quiavo$  nef!  Nous  venous  d'entendre  les  raifons  des  Doâeurs 
citisundcfit,  j^  Je5  Pharifîens,  écoutons  un  aveugle  ,  pauvre, 
neosocuios.  ignorant ,  qui  ne  connoilioit  pas  même  Jésus-* 
Christ,  ne  l'ayant  jamais  vu  •,  enfin  un  hon\- 


fer,  &  vera* 


me  fans  lettres,  fans  fcience ,  fans  lumière,  qui  con- 
fond les  fages  de  la  Judée.  D'abord  il  relevé  leur 
ignorance.  Vous  avoiiés  que  vous  ne  connoiflés 
point  celui  qui  m'a  guéri ,  que  vous  ne  fçavés  ni 
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d'oÀ  il  eft  j  ni  d'où  il  vient  y  cela  eft  fuptenanc  ^ 
&eti  vérité  cela  fe  peut-il }  Quoy  !  des  hommes  & 
iciattés  y  fi  confommés  ;  qui  ont  droit  de  tout  exa-^ 
miner  i  qui  étendent  ce  droit  fut  tout  ce  qui  regar** 
ide  la  Loy  Se  la  Religion  ,  ignoreroient  qui  èft  Jb<« 
sus  de  Nazareth  ?  Vous  qui  dcvés  juger  de  la  qua»- 
lité  des  Prophètes  &  de  la  vérité  de  leur  miflion  j^ 
Vous  avés  (ans  doute  ufë  de  vôtre  droit  à  Tégard  d« 
Je  sus -Christ.  Eh  bien  cet  homme,  fans  parler 
de  Ces  autres  prodiges  ,  a  fait  un  miracle  fur  moy« 
Mais  quel  miracle  !  Jamais  on  n'en  vit  de  plus  écla- 
tant Qide  plus  admirable.  L'Ecriture,  la  tradition, 
ne  nous  apprennent  rien  qui  en  approche.  Nos  Pc-* 
res  n'ont  rien  vu  de  pareil.  C'eft  ainfî  que  ce  pau- 
vre aveugle  raifbnnera  encore  dans  la  fuite.  Il  dit 
donc  que  leur  fentiment ,  touchant  T  e  s  v  s-> 
Christ,  étoit  Ci  furprenant  que  c'elt  ce  qui  le 
cendoit  incroyable ,  parce  qu'il  n'y  avoir  perionne 
dans  la  Judée  qui  ne  connut  J  e  s  o  s-C  h  r  i  s  t. 
On  parloir  de  lui  par  tout.  Cela  ne  pouvoit  être 
autrement.  Leur  fentiment  étoit  encore  incroyable, 
parce  qu'eux-mêmes,  qui  parloient  ainfi  de  Jesus# 
Christ  ,  lui  avoient  vu  faire  plufieurs  miracles  ^ 
miracles  divins ,  pui(qu'il  les  faifbit  tous  à  la  gloi- 
re de  Dieu  ic  pour  le  bien  des  hommes.  Si  faint 
Paul  dit  que  Dieu  déployera  fa  colère  fur  tous  les 
liommes  qui  retiennent  la  veriic  dans  l'injuftice, 
que  ne  fera-t'il  point  contre  les  Pharificns }  Oii 
plutôt  que  n'a-t'il  point  fait?  Ce  que  Jésus- 
Christ  difoit  &  ce  qu'il  faifoit ,  n'étoit-ct 
pas  ce  que  l'Apotre  appelle  la  vérité  de  Dieu ,  w- 
rifstem  De'n  Vérité  tout  autrement  vifiblc  dcpuî» 
le  myftere  de  l'Incarnation ,  &  le  temps  que  le  Sau- 
veur paroiflfoit  dans  le  monde ,  qu'auparavant ,  oh 
cette  lumineufe  vérité  étoit  couverte  des  ombres  d| 
jU  Loy  9  &c  des  figures  doi  Prophéties^ 
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gcnce  de  ce  mot ,  peccatores^  Se  de  la  propofirîondcf 
l'Aveugle.  A  l'égard  de  la  première ,  le  terme  éê 
Pécheur  fe  prend  dans  l'Ecrimre  pour  un  impie 
&  un  feduâeur.  C'eft-là  le  (èns  que  les  Pharifiens 
lui  ont  donné  plus  haut  ^  &  c*eft  dans  ce  fèns-li 

2ue  laveugle  né  le  prend  icy  ^  &  non  0as  pour  i,t* 
gner  des  pécheurs  ordinaires  qui  tombent  par  (ti^ 
gilité  ou  même  par  malice.  Les  pécheurs  de  ceœ 
Kconde  clafle  >  s  ils  fe  reconnoî(Iènt>  Dieu  les  écou- 
te &  leur  pardonne ,  témoin  le  Publicain  Se  milb 
autres.  Pour  les  premier^  qui  veulent  paroîcre  Saino, 
envoyés  de  Dieu  ^  &  qui  font  hypocrites  par  état 
&  (ans  religion ',  ceux-là  Dieu  ne  peut  les  rtcoQ" 
noître  »  ni  teur  donner  Ton  efprir. 

Mais  3  dira-t'on  j  ne  les  a-t'il  pas  favorifès  defei 
dons  ?  Balaam  Se  Saiil  n'écoient-ils  pas  Prophetesi 
Jesus-CHRiSTne  dit-il  pas  que  de  tels  im«* 
pofteurs  fcroicnt  des  prodiges  ?  TSxVhemmedepeM^ 
donc  parle  S.  Paul  3  n*en  a-t'il  pas  fait  >  A  cela  od 
répond  que  ce  n*eft  pas- là  le  cas  dont  il  s*agit.  Dieu 
permet  à  des  impofteurs  de  faire  des  prodiges  ^  pour 
éprouver  les  îuftes  Se  punir  les  pécheurs ,  qui  ne 
cherchent  qu  à  être  (eduirs  &  autorifés  dans  leurs 
paflîons  &  dans  leurs  defbrdres.  Mais  ]bsus<- 
C  H  R  I  s  T  efl:  bien  éloigné  de  favoriGrr  le  crime, 
lui  qui  n'eft  venu  au  monde  que  pour  anéantir  le 
pcché  >  lui  qui  ne  travaille  qu'a  détruire  rimpicté 
&  rétablir  la  Religion ,  qu*à  infpirer  aux  hommes 
1  amour  de  Dieu^  le  goût  de  la  pieté  ^  de  Tardeur 
pour  la  vérité^  la  juftice  Se  la  fainteté.  Un  tel  bom» 
me  >  qui  (e  dit  Envoyé  de  la  part  de  Dieu  ^  qui  n  a« 
eit  que  pour  ù.  gloire  &  pour  le  falut  des  hommes, 
qui  autorilè  ce  qu'il  dit  par  des  miracles  prédits  par 
les  Prophètes ,  Se  des  miracles  qui  ont  le  même  a- 
taâere  que  fa  doârine  \  un  tel  homme  ne  f^aurcMi 
ijcre  un  impie  Se  un  feduâieur» 
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JHaîs  fi  tjuele/HHn  l* honore  &  q^^i^fitjfefn  volonté^ 
jf^eft  celiéiM  (jfH*il  exauce.  Ce  que  cet  homme  ditîcy 
ctt  la  pure  dodrine  de  TEvangile.  C'cft  fur  ce  prin- 
cipe que  Jesus-Christ  nous  apprend  qu'il  jugera 
cous  les  hommes,  qu'il  difcernera  les  juues  des  im- 
pies >  les  vrais  fidèles  de  ceux  qui  ne  le  font  qu'en 
apparence.  C'eft  ce  qu'il  répondra  aux  faux  Pro- 

*  pheces  qui  lui  reprefenteront  les  prodijges  qu'ils  au- 
ront Ifaits.  Quiconque  fait  ma  volonté  j  celui-là  eft 

'  mon  Difciple.  De  même  ,  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  le  Difciple  de  Dieu.  L'amour  Se 
la  crainte  nous  font  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 
Un  Difciple  de  Dieu  qui  l'eft  par  l'efprit  &  par  le 
cœur ,  ne  peut  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut.  Il  eft 
donc  évident  que  celui-là  eft  toujours  exaucé.  Or 
Jésus-Christ  étoit  ce  Difciple  de  Dieu.  Hétoit 
rempli  de  (on  efprit ,  &  fbn  Envoyé  par  excellence. 

f.ji.  Depuis  que  le  monde  eft ,  on  n*  a  jamais  oity  çon^**^"i? 
'^din  que  ferfonne  ait  ouvert  les  yeux  a  un  aveugle  né.     tum  «  quû 

L*aveugle  né  confirme  ce  qu'il  vient  de  dire  ^  par  oc"ûio$*c«ci'' 
une  re  flexion  fur  la  grandeur  &  la  fîngularité  du  nati« 

'miracle  fait  en  fi  perfonnc.  Les  Prophetes,ni  Mou 
ic  même    que  vous  oppofes  à    Jesus-Christ  j 

'  xi'ont  jamais  rien  fait  de  femblable ,  car  qui  a  y^- 
tnaisoùy  dire  que  ferfonne  ait  ouvert  les  yeux  a  un  aveu-* 

'  gle  ni  /  La  vérité  de  cette  reflexion  &  la  force  de 
cette  preuve, font  fondées  fur  l'efpece  de  fon  aveu- 
glement. Je  fuis  né  aveugle.  Or  on  n'a  point  enco- 
re vu  qu'un  homme  né  aveugle  ait  été  guéri  de  fon 

*  aveuglement  \  &  moy  je  le  fuis.  Je  viens  de  Têtre 
par  cet  homme  qui  s'appelle  Jésus  :  Et  puis  dites 
qu'il  eft  un  pécheur ,  qu'il  eft  un  fedudcur ,  un  mé- 

*  chant  homme.  Si  cela  étoit,  comme  vous  le  pcn- 
'  ics  ,  il  s'enfuivroit  la  choie  du  monde  la  plus  étran- 
*gc  &  laplusincomprchenfible.  Car  il  faudroit  di- 
*j:c  que  Dieu  communique  aux  plus  grands  pecheurj 

Mmitt^ 
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de  reproche  plus  fanglant,  que  de  dire  en  face  l  uti 
homme  qu'il  eft  Difciple  de  Jcsus  de  Nazareth, 
le  plus  miferable  félon  eux  &  le  plus  indigne  des 
hommes.  Sçavoir  fi  véritablement  ils  avoienc  ce 
lèntime:  t  dans  le  coeur  3  c'eft  ce  qu'on  auroic  bien 
de  la  peine  à  fe  perfuader.  Toujours  fie  peut-oa  ' 
douter  qu'ils  ne  rcuflènt  infpiré  à^cous  ceux  qui  leur 
écoient  dévoilés,  &  à  une  partie  confiderablc dtt 
peuple ,  témoin  la  préférence  de  Barabbas. 

Mais  enfin  furquoy  ces  hommes ,  û  éclairés  ea  ' 
apparence  &  fi  (âges ,  fe  fondoient-ils  l  Voyons 
leurs  raifons  &  leurs  motifs.  Hovisffavons  ^  difent-*. 
ils  ^  ft*i  Dieu  d  parlé  à  Ai^Ji  \  Pour  ce  qui  eft  de 
cet  homme  appelle  Usus  ,  nom  ne  ff avons  pasmi*' 
me  d'oH  H  eft ,  ni  d*où  il  vient ,  bien  loin  de  croire*' 
que  Dieu  lui  ait  parlé.  Voila  donc  leur  fondement 
&  leur  motif.  Moïfe  aeu  caradere ,  autorité  ^mif* 
fion  C'eft  Dieu  qui  Ta  envoyé,  nous  n*cn  dou- 
tons point.  A  l'égard  de  J  s  sus  de  Nazareth  ,  il  n'a 
rien  de  tout  cela.  Nous  ne  fçavons  fi  c'eft  Dieu  ou  le 
Démon  qui  l'a  envoyé  ,  éc  nous  avons  tout  fujet 
de  croire  que  c'eft  le  Démon  qui  eft  fon  père.  Nous 
ne  manquons  point  de  preuves  fortes  &  de  (bupçotu 
violens.  Voila  leur  raifonnement,  examinons-le.. 
C  eft  donc  une  comparaifon  deMoïfe  àJ.C.  ce  n'eft 
pas  une  comparaifon  vague  &  générale  de  toute  leur 
vie ,  mais  une  comparaifon  de  la  miffion  de  l'un  & 
de  l'autre. 

Nous  ff  avons.  Mais  d'où  fçavoient-ils  que  Dieu 
a  parlé  à  Moïfe  ?  lis  ne  le  fçavoient  que  pour  l'a- 
voir oiiy  dire  ou  pour  l'avoir  lu ,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe ,  mais  non  pas  pour  l'avoir  vu.  Or  ils 
croyent  fermement  ce  qu'ils  n'ont  point  vu  ,  &  ils 
ne  veulent  pas  croire  ce  qu'ils  voyent.  Nicodcme 
Voyoit ,  &  il  avoiie  qu'il  ne  pouvoit  point  croire 
que  Dieu  ne  fût  avec  Jesus-Christ  ,  &  tant  d'au* 
très  qui  raifonnolcnt  de  même^    Si  Dieu  eft  avec 
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U,  véritable  fource  du  crime.  Mais  c'cft  que  le  De-* 
mon  eft  le  premier  qui  lui  a  donné  naillance.  Ueft 
le  Père  de  cous  les  enfans  de  perdition ,  Se  par  con- 
lèquenc  le  premier  principe  de  tout  le  mai  qui  fe 
commet.  Icy  Taveugle  né  établit  contre  les  Pha* 
tifîens  la  vérité  de  la  miffion  de  Jésus  -  Christ  , 
êc  il  rétablit  fur  la  confequcftceneceflaire  &  con- 
vaincante qu'il  en  tire.  En  effet  la  miffion  du  Sau- 
veur reconnue ,  les  confequences  qui  nai  fient  de-1^ 
font  certaines  &  infinies.  Confequences  glorieufes 
à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  9  faiutaires  à  tous  les  bom^ 
mes  9  accablantes  pour  les  Juifs  ,  &  fur  tout 
pour  les  Pharifiens.  Puifons  dans  cette  divine  (butr 
ce  de  la  vérité  qui  eft  Je  sus-Christ,  toutes  les  lu* 
aieres  necefiaires  pour  régler  nos  fentimens  &  nô- 

Cic  vie. 

t.  }4.  ///  /m  répondirent  :  Tu  rfi$  ^ue  fechi  dis  Ji„^'^ 
le  vemre  de  ta  mère  ^&  tu  venx  nous  enfeiener  \  Et  dixeruiû  d  e 
Us  Ucha^èrtnt  dehors.  '^J^^^^ 

Les  Phatîfiens  ne  pouvant  plus  (bûtenir  la  for-  '"'*  &  m  do- 
«De  de  la  vérité ,  fentanc  leur  defordre  &  la  confU-  %^l  ^ 
fion  de  leur  confcicnce ,  afin  de  la  cacher ,  man-  *««% 
cpiant  de  bonnes  raifons  ils  emploient  les  injures. 
Ils  reprochent  à  1  aveugle  né  fa  naifiance  »  fon  édu* 
cation  ,  fa  manière  de  parler  ^qu'ils  traitent  de  bru* 
taie  &  d'infolente.  Tut  oublie,  lui  difent-ils^  Tu 
prends  un  ton  de  maître  ;  penfe  un  peu  à  qui  m 
parles  &  qui  tu  es.  Quoy  î  Un  malheureux  comme 
foy  ,  qui  a  pafle  fa  vie  dans  la  mifcre  &  dans  l'i- 
gnorance ,  un  homme  qui  eft  né  dans  le  crime ,  fait 
îcy  le  maître ,  &  veut  mus  enfeigner.  Us  lui  repro- 
chent fon  aveuglement  comme  un  effet  de  fes  de-^ 
ibrdres,  &  la  juftw*  peine  de  Tes  crimes.  Le  reproche 
étoit  faux.   Les  Apôircs  avoient  d'abord  penfé  U 
même  chofc,  &  le  Fils  de  Dieu  les  en  a  repris  ij 
^onune  nous  avons  vu  plus  haut. 

Mmmiî 
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'Màgifirumfe'       £t  fh  veux  noHs  enfiigmr  ?  Deux  chofcs  avoicnf  ^, 

llIti'doctT  ofFqpft  les  Pharifiens:  La  liberté  de  parler  de  cet.  * 
$empnjece.     homme  pauvre ,  &  la  force  de  ks  raiCons.    Ils 
*  croyent  qu'il  leur  a  manque  de  refpeâ:.  Ce  qui  pa- 

roît  par  le  terme  de  nous  ^  nos ,  qu'ils  oppofènt  à. 
celui  de  toy ,  tu.  Us  comparent  fon  ctat  a  leur  ca-. 
radere ,  fa  condition  à  leur  rang  ^  (on  ignorance  à. 
leur  capacité  ^  d  vie  déréglée  à  leur  pièce  édifiantie» 
&  même  à  leur  fainteté.  Voila  comment  (è  termi- 
nent prefque  toutes  les  difputes*  qui  s'élèvent  fur 
quelque  matière  que  ce  foit.  Les  plus  ardentes  & 
les  plus  emportées  (ont celles  qui  Te  font  (iir  laR»^ 
ligion.  C*eft  fiir  quoy  les  hommes  ne  (è  poficdenc 

?uafi  pas,  &  ne  (e  pardonnent  jamais  rien.  Ils  ne. 
ont  paroitre  ni  railon  ni  pieté  dans  la  defFenfè  dés. 
myfteres  du  falut ,  qui  font  l'ouvrage  de  la  fageilê 
même  &  de  la  raifon  fouveraine. 

Et  Us  le  chajiinnt  dehors.  Les  Pharifiens  de(èf« 
perans  de  pouvoir  faire  dire  à  cet  homme  quelque, 
chofe  de  favorable  à  leur  deffein  y  ils  s'emportent 
contre  lui ,  le  traitent  avec  dureté  &C  avec  mépris  , 
&  le  font  chafTer  honteufement  du  lieu  de  leuraf- 
femblée.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  qu'ils  le 
déclarèrent  excommunié  >  &  Ijui  interdirent  le 
Temple  &  l'entrée  de  la  Synagogue»  ils  le  firent 
pour  deux  raifons.  i.  Pour  couvrir  leur  procédé 
injufte  &  violent.  2.  Pour  empêcher  que  les  Jui& 
n'écoutafient  cet  homme,  &  ne  cruiïènt  en  Jesus*^ 
Christ.  Car  comment  n'y  pas  croire  en  enten- 
dant cet  aveugle  faire  le  rapport  de  fa  guerifon  mir 

raculeuiè  ? 

Les  ennemis  de  la  vérité  font  necefiairement  en-^ 

nemis  de  l'unité^ils  font  les  Auteurs  des  divifions  qui 

affligent  lEglife  &  qui  régnent  parmi  les  fidèles; 

Les  Pharifiens  traitent  l'avei^le  né  aufiî  injufte- 
>nent  qu'ils  ont  traité  Jssys-CHRIST.   C  eft  It 


i^. 
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lorîcux  partage  des  enfans  de  Dieu  &  des  Di(çi- 
)les  du  Sauveur.  Il  n'cft  que  trop  d'exemples  de 
candale,pareil  à  celui  que  donnent  icy  les  Doâeurs 
le  la  Loy  &  les  Juges  d'Ifraël.  Ceux  que  le  Scî- 
;neur  a  établis  pour  nourrir  fon  troupeau  du  pain 
lela  veritfr,  &  le  conferver  dans  relprit  d'union 
k  dans  la  paix  de  l'unité  \  au  lieu  d*ctre  des  Tu- 
teurs &  des  Pères ,  deviennent  fouvent  des  ravif^ 
curs  8c  des  mercenaires.  Les  uns  diffipent  les  brc- 
rts^que  Je  sus-Christ  leur  a  confiées,  &  ruinent 
*EgIi(è  dont  ils  font  chargés  5  les  autres  prennent 
n  averfîon  les  plus  gens  de  bien.  Leur  pieté  les  ai- 
;rit ,  leurtxcmple  les  condamne,  &  ils  veulent  per- 
Ire  des  âmes  que  J  F  sus-Christ  a  rachetées  de  fou 
ane,  qu'il  favorife  de  fes  dons,  qu'il  éclaire  de 
es  lumières ,  8c  dont  il  eft  le  veriuble  8c  le  fouvc-» 
âin  Pafteur. 

L* aveugle  re f  oh  la  lumière  de  tafoy  &  laconmijfancede 
fefhS'  Chrift.  Deux  fortes  d^  aveugles  &  ^aveuglemens. 

f*  ?Ç.  T^fui  apprit  au  ils  tavolent  ainfichaSé  ;  Et  5f-  AudiVîc 
ayant  rencontre  y  %llmd$t:  Croyes-v^us  au  Ftls  ae  jcccruw  cum 

Quoyque  Jesus-Chtrist  içut  par  lui-même  cum,dixitci. 
ï)uc  ce  qui  fe  pàffbit  entrer  les  Pharih'eris&  l'aveu-  p'Ji"^,'*^^^^» 
At  né  ,  S.  Jean  dit  néanmoins  qu'il  l'apptit  comme       ,  , 
e  refte  des  hommes ,  pour  marquer  que  le  bruit  en  faâemcprdit. 
koit  tout  commun ,  Sç  qu^  c'étôit  un  fait  conftant,. 
8c  public.   Que  fait  donc  maintenant  le  Sauveur  ? 
H  penfè  à  ouvrir  les  yeux  de  Tame  à  celui  à  qui  H 
ivoit  ouvert  les  yeux  du  corps.  Voila  ce  que  pro- 
iuit  le  bon  ufage  d'une  première  grâce  reçue  v  elle 
:n  attire  une  féconde.  Ce  n'eft  donc  que  par  le  boa 
afàge  des  grâces  que  Dieu  nous  fkit,  que  nous, 
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avançons  dans  la  pieté  Se  dans  la  connoiflânce  ii 
pieu.  Cet  homme  avoitcté  fi  fidtle^  quoyqu'it 
n'eût  pas  encore  la  fbv ,  qu'il  mérita  de  connoîo» 
Jésus-Christ  »  de  le  voir  &  de  lui  parler»  Ce 
n'efl:  pas  tout,  il  mérita  de  recevoir  de  J  bsui* 
Christ  rcfprit  de  vérité  &  de  vie.  Ainfi  ca&« 
dis  que  le  monde  chalTe  cet  homme  »  J  i  s  ir  1-% 
Ch  RisT  le  reçoit  ;  les  Pharifiens  le  traitent  de  mi- 
ièrable  &  d'ennemi  de  Dieu ,  Se  le  Sauveur  le  rc?* 
garde  comme  un  fidèle  defFenfeur  de  la  vérité ^  Se 
lui  fait  femir  quel  eft  fon  bonheur* 

£t  l'ayant  rencontré  il  lui  dit  :  CroyéS'VPtts  âH  FU$ 
de  Dieu}  Jesus-Christ  (e  prefente.  toâjours  l 
Xcax  qui  rendent  témoignage  à  la  vérité  ,  dc  cpi 
lui  font  fidèles.  Il  va  donc  au  devant  decetaveo* 

fie ,  il  le  joint ,  il  lui  parle.  Quelle  faveur  !  Telcft 
heureux  partage  des  Difciples  de  la  vérité  &  des 
vrais  fidèles.  Cela  ne  peut  être  autrement.  A  qui 
eft  ce  que  Je^us-Christ  fe  prefentera»  quelles 
font  les  perfonnes  qu'il  recherchera  >  finon  ceux  que 
le  monde  hait  y  &c  qu'il  perfecute  pour  l'honneur 
&  le  nom  de  Jesus-Christ?  Voyons  quelle  eft 
la  grâce  que  le  Sauveur  fait  à  ce  nouveau  fidèle. 
Il  lui  demande  s'il  veut  croire  ^  s'il  eft  prêt  à  fe 
déclarer  j  Se  à  reconnoitre  leMeffie^  s'il  veutlMea 
mettre  en  lui  feul  toute  fa  confiance  ^  tn  credis  in  Fi- 
linm  Dei  ^  La  raifbn  de  cette  demande  ^  eft;  que  pour 
croire  il  faut  le  vouloir.  La  Religion  >  la  foy  ^  la 
crainte  du  Seigneur  Se  la  pieté  \  tout  cela  n*eft  point 
l'ouvrage  de  la  force  >  de  la  violence  ou  de  la  con- 
trainte. La  puifiance  peut  faite  des  efçlaves  &  des 
hypocrites  ^  mais  non  pas  de  vrais  fidèles  Sç  des 
adorateurs  en  efptit  &  en  vérité. 

Quand  Ttsus-CriRiST  demanda  à  Taveugle  i'*' 
treyoH  ah,  Fils  de  Dien^  ce  n'étoit  pas  qu'il  ne  fçôt 
ùpe  que  ca  honune  lui  lépondioic  i  mais  il  voulul 
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aire  connoître  (es  bonnes  difpoficions  &  la  gran^ 
[eue  de  fa  foy.  Car  cet  homme  ayant  parlé  avec 
ant  d'aflurance  devant  les  ennemis  du  Meffie ,  que 
le  fera-r'il  point  lorfqu'il  Ce  verra  en  la  prefènce 
[u  Meffie  même  ?  L'aveugle  né  croyoit  que  le  Fils 
le  Thomme  étoit  un  Prophète  ,  envové  de  Dieu» 
X  avoic  fbûrenu  &  juftihé  la  vérité  de  ù,  miOion: 
^ette  créance  véritable ,  mais  imparfaite  »  reçoit 
cy  fa  perfeâion.  Jésus-Christ  le  prefènte  à  fui», 
ion  plus  comme  un  Prophète  »  mais  comme  le 
Même  &  le  Fils  de  Dieu.  Il  eft  donc  vray  que  la; 
Foy  donne  l'intelligence  des  myfteres  »  &  que  pour 
:onnoître  Jesus-Christ  il  &ut  croire  en  Jésus- 
Christ.  C'eft  donc  la  foy^  qui  purifiant  le  cœur^ 
éclaire  lefprit.  Cette  vérité  eit:  un  principe  qui  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  ^  mais  qui  ne  peut  aufS 
être  compris  que  par  le  (ècours  Se  la  lumière  de  U 

foy. 

f.  3^.  //  If^i  répondu  ;  Qui  efiJl,  Seiineur^afin  jf.  ReflKw- 
que  jt  croyc  en  Im  ?  ^^ ,  q^j,  ^^^ 


Nôtre  aveugle  ne  fe  dément  point.  La  difgrace      . 
Ta  point  abatu.    Toujours  plein  d'eftime  &  *^"   ™ 
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ne  Ta  point  abatu.  Toujours  plein  d'eftime  &  euai" 
4e  gratitude  pour  fon  bienfaiteur  ^  il  ne  demande 
qu  a  faire  éclater  encore  davantage  la  grâce  qu'il 
en  a  reçue.  Soit  qu'il  (è  doutât  que  celui  qui  lui 
parloit  fût  le  Meffie  y  foit  qu'il  reconnût  le  Sau- 
veur à  fà  voix  )  car  il  ne  pouvoir  le  reconnoître  à 
autre  chofe  -j  dans  cet  embarras  il  lui  parle  ainfi  : 
Seigneur,  faites -moy  connoître  le  Meffie,  je  le 
cherche  &  ne  penfe  qu'à  lui.  Cet  aveugle  regardoic 
bien  le  Sauveur  comme  un  Prophète,  mais  non 
pas  comme  le  Meffie.  Il  ne  demande  pas  s'il  eft 
venu ,  mais  fimplement  qui  eft  celui  qui  Teft  véri- 
tablement, j^ii  eji?  Il  demande  à  le  connoître,  Sc 
il  efpère  que  le  Prophète  qui  lui  a  rendu  la  vue  ,  le 
lui  fera  connoître.  Il  paroîc  une  grande  foy  danSi 
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TavcUglené,  Il  regarde  Jbsus- Christ  comme 
Thomme  de  Dieu  >  âin(î  chaque  parole  que  le  Sau- 
veur lui  dit,  eft  pour  lui  une  vérité  de  foy.  Il  cA 
père  donc  que  le  Sauveur  !e  conduira  au  Meffie  » 
&  il  voit  déjà  par  la  demande  qui  lui  eft  Etire  j  qu'il 
&ut  que  le  Meffie  fisit  venu.  Il  n'y  a  que  la  foy 
qui  puitTe  donner  la  difpofition  du  cœur  Se  de  Tel* 
prit  que  l'on  voit  dans  cet  aveugle  guéri.  Ce  n'cft 
pointreffetdc  la  fcicncerElle  enfle,  dit  TApôttc, 
c'eft  à  dire,  qu'elle  nourrit  Torgueil  quand  elleefir 
feule ,'  Se  infpire  à  l'homme ,  pour  ne  point  fe  fou- 
mettre  j  des  raifbns:  continuelles ,  Se  toujours  de 
nouvelleis  difficultés.  Malheur  à  lame  qui  (è  laiiTer 
aller  à  raideur  de  fçavoir ,  Se  qui  n*a  que  de  la  tié- 
deur &  de  la  répugnance  à  croire!  C'eft  un  cara- 
â:ere  vifîblc  de  fcduftioh.  Cette  ame-là  n'eft  pas 
loin  du  précipice ,  fî  elle  n'y  eft  déjà  tombée. 

37. Et  diVtt  f^  jy.  Je/w  lui  dit  :  F'ons  l*avés  va  ^  &  ceft  ce^^ 

wdi^cî^,   if^i'là  même  tf  là  parle  à  vous. 

èc  qui  loqui-        Le  Sauveur  dit  icy  deux  chofès  par  où  cet  hom-^ 

rccft.  mêle  connut.   La  première  qu  il  lavoir  vu.   A 

prendre  ce  terme  à  la  lettre  ,  l'aveugle  né  n'avoir 
point  vu  le  Sauveur-,  mais  il  «voit  éprouve  les  ef- 
fets de  fà  bonté  &  delà  puifTance.  Jesus-Christ 
lui  avoit  parlé.  Se  cet  aveugle  l'avoit  entendu.  C'eft 
le  fcns  de  ce  terme ,  vidijii ,  dans  l'Ecriture  &  dans 
Tufage  même  de  la  vie  ^  On  peut  lé  prendre  aufE 
dans  un  fens  prefcnt  Se  dire  :  vaiis  le  voyis ,  au  lieu 
de  dire ,  vous  Cavis  vk.  Rien  n'eft  plus  ordinaire 
dans  l'Ecriture  que  cette  diverfîté  de  temps  &  de  fi- 
gnificatioh.  Mais  cette  remarque  eft  peu  importan** 
Ce.  Il  eft  plus  utile  de  s'arrêter  à  çonfiderer  quelle 
eft  la  modeftie  Se  la  charité  de  Jesus-Christ.  Il 
ne  dit  pas  c'eft  nioy ,  mais  fe  fervant  de  circonlo- 
cution :  Vous  me  demandés ,  dit-il  ,  à  ce  nouveau 
fidèle  ^  à  connoître  le  Meffie  >  à  voir  le  Fils  de 
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)ieu  i  &  moy  je  vous  disqucvousleconnoifles  8c 
ue  vous  l'avés  vu.  Ec  afin  de  ne  le  pas  lailTer  un 
aoment  dans  Tembaras,  le  Sauveur  ajoute ,  &  c*efi  \ 

flnUla  fnème  (jui  parle  à  vous,  qui  eft  le  Fils  de  Dieu^  ! 

i  Meflîe  que  les  Juifs  attendent. 

C'eft  icy  qu'il  faut  comparer  le  bonheur  de  Ta- 
eugle  né ,  avec  l'état  des  Patriarches  &  des  faints 
e  tous  les  temps.  Cet  homme  voit  &  poflede  celui 
[ue  ces  grands  Hommes  ont  tant  deiiré  de  voir  ,  &c 
Vbraham  plus  que  tous  les  autres  ,  comme  nous  l'a* 
'ons  dit  au  chapitre  précèdent.  îles  Pharifiens  fer- 
tient  la  porte  du  Temple  à  l'aveugle  né  »  &  Jisus- 
[Ihrist  lui  ouvre  la  porte  du  Ciel.  Les  Dodeurs 
le  la  loy  le  chaflènt  de  la  Synagogue  &  lui  deffen- 
[ent  d'affifter  aux  aflcmblécs  de  pieté  ,  quoyqu'il  'i 

r  ait  des  Auteurs  qui  bornent  cette  peine  au  com- 
nercc  purement  civil  •,  Et  le  Sauveur  l'admet  au 
lombre  des  fidèles,  le  regarde  comme  l'un  de 
es  Difciples  &  l'appelle  à  vivre  parmi  les  enfans  de 
Dieu.  Tel  eft  le  bonheur  des  Chrétiens  ,  qui  ont 
le  courage  de  mépriïcr  le  monde  ,  de  refifter  par  la' 
lumière  de  la  foy  aux  illufionsde  l'incrédulité  ,  & 
:>arla  force  de  la  grâce  aux  attraits  delà  gloire  &da 
plaifir,  aux  menaces  des  Puiflances  profanes  &  aux 
.ourmcns  de  Tinjuftice  &  de  la  perfecution. 

ir.  38.  Il Iki répondit  :  je  croj  ^  Stignewrx  &  fe  î?^'^^]!^*'" 
^roftemant  il  C adora.   ^  '  ne.  Et  proci- 

On  voit  icy  avec  quelle  promtitude  la  parole  ^^^\^^^^* 
ie  Dieu  fait  naître  la  foy  dans  un  cœur  préparé,  MacdiesHU 
comme  étoit  celui  de  nôtre  aveugle.  Il  n'avoitplus  •ïUnteriuttm 
d'égard  pour  le  mohde  ,  nid'eftime  pour  les  Pha-;  l^/jVwwT 
rifiens,tant  il  eft  vfayque  les  difgraccs  font  de  gran- 
des faveurs  &  desoccafions  prochaines  de  (alut  \ 
Les  croix  afFoiblificnt  les  paflîons.  Elles  tariflcnt 
les  (burces  funeftes  de  la  corruption.  L'humiliation 
difpofc  le  cœur  à  recevoir  la  vérité  qui  fe  prefcnte  ^ 
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à  rcconnoître  Usus-Christ  qui  parle,  à  ouvrît 
le  cœur  humble  à  fa  parole,&  à.fe  fcntir  cmbrafé  du 
feu  divin  de  fa  chanté.  A  peine  Jesus-Christ 
s'eft  il  déclaré  ,  que  cet  homme  ,  déjà  plein  de 
foy ,  s'écrie  :  Ouy ,  Seigneur ,  jt  eroy.  La  pureté 
&  la  grandeur  de  la  foy  paroiflènt  îcy  en  deux  cho- 
ies y  &  dans  ce  qu'il  dit  &  dans  ce  qu'il  fait.  Sans 
écouter  les  préjugés  de  la  nation  ,  fansconfiilter  ni 
la  chair  ni  le  fang ,  fans  être  furpris  ni  arrêté  par 
l'extérieur  fimpic  &  modeftede  Jisus  -  Christ, 
Il  déclare  qu'il  eft  fidèle.  Tout  cela  rencontroirde 
grands  obftacles  chés  les  Juifs  ,  mais  dans  lui  rien 
de  {èmblable  ,  autrement  auroit-il  crû,  &  crû  avec 
cantdepromtitude?  Voila  qu'elle  eft  la  pureté  de 
fa  foy  &  voicy  quelles  font  les  preuves  fcnfîblesde 
la  grandeur  de  cette  même  foy. 

Etfe  proflemant ^  ilCjâdora.  Cet  homme  vray- 
ment  fidèle, donneà  Jesus-Christ  des  marques 
d'une  profonde  vénération  ,  &  d'un  refpeâ  innoi» 
Il  ne  le  regarde  plus  comme  lin  Prophète  ,  mai$ 
comme  le  Mefiie.  Or  les  Juifs  ne  pouvoient  rien 
ajouter  à  cette  idée.  Après  Dieu  ils  ne  concevoient 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  élevé.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  appelloient  le  Me/iîe  du  nom  de  Fils  de  Dieu, 
quoique  dans  le  fond  ils  ne  comprifTent  pas  toute 
l'étendue  de  cette  vérité  ^  parce  que  lemyftere  delà 
naiflance  de  l'homme- Dieu,  n'avoit  pas  encore  été 
révélé ,  au  moins  à  tout  le  monde. 

Voila  quelle  doit  être  la  vie  du  fidèle  :  croire  & 
adorer  un  Dieu  reconnu  >  un  Dieu  fcrvi  &  aimé» 
Car  la  véritable  adoration  eft  celle  du  cœur  &  de 
l'eiprit.  Infpiritu  &  yeritate  oportet  adorare.  Pour 
le  corps,il  fuit  toujours  les  fentimens  du  cœur.  Il  eft 
vrai  que  nous,qui  ne  pouvons  juger  desdifpofitions 
intérieures  que  par  les  marques  extérieures  &  fenfi- 
bles ,  nous  réglons  nos  penfées  fur  ce  ^uc  nom 
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Voyons  faire  aux  hommes.  Si  la  pofture  eft  ilnmo- 
defte  &  fcandaleufe^lecœurn^eft  ni  fidèle  ni  reli-* 
gieux  >  &:  ce  jugement  n'eft  point  faux.  Il  eft  plus 
bcile  d  €tre  trompé  par  un  dehors  réglé  que  par  un 
dehors  qui  ne  Teft  pas.  Cette  réflexion  doit  nous 
porter  à  imiter  ce  nouveau  fidèle.  Il  croit  ferme-^ 
ment  &  il  adore  profondement  Jbsus-Chr  ist. 
L'eflcntiel  du  culte  eft  dans  le  cœur.  C'eft  une  ve- 
.  rite  de  foy  ,perfonne  n'en  doute.  La  véritable  ado* 
ration  eft  celle  de  Tefptit.  Cela  eft  encore  conftant* 
Mais  jamais  la  véritable  adoration  ne  permettra  aux 
fidèles  de  paroi tre  devant  Dieu  avec  des  manières 
profanes  &  égarées.  Une  foy  vive  ic  profonde 
condamnera  toujours  les  diflipations  indignes  &  (i 
ordinaires  y  qui  font  rougir  les  Anges  du  Seigneur  » 
ui  fcandalifent  les  petits  ^  &  qui  ferment  la  porte 
eia  foy  aux  étrangers  &aux  infidèles.  19  Et  dizlc 

if.  i9.  Et  Jcfus  ajouta  cjefiêis  venu  dam  ce  meftL  ^^^«J»^  !»]« 
de  pour  exercer  un  jugement  y  afin  fue  ceux  qui  ne  iahunemtw^ 
voyaient  peint  voyent  y  &  que  ceux  ijuiveyent  devkth  u^qurSon 
mnt  aveugles.  viàttitviàtit 

Voicy  une  grande  vérité  qui  doit  confondre  les  ^crfiloç*^ 
cfprits  prefomptueux  &  fuperbes.Elle  part  du  cœur 
de  Iesus  Christ  ^  &  ceft  Taâion  de  cet  aveu- 
gle qui  la  lui  fait  dire.  Prenons  garde  à  la  fîtuation 
&  à  rétatoùétoit  alors  Tesvs-Christ  ,  car  tooc 
parle  icy  dans  lui.  Mais  a  qui  adrefte-t-il  cette  pa« 
rolei*  Saint  Jean  ne  le  dit  pas.  Il  (è  contente  de  re^ 
marquer  au  verfet  40.  que  le  Sauveur  étoit  fuivi 
à  (on  ordinaire  d'une  grande  multitude  de  monde  ^ 
&  que  dans  cette  foule  il  y  a  voit  beaucoup  de  Pha* 
xi&cnujefuis  venu  dans  ce  monde  pour  exercer  un  jum 
gement.  Le  terme  de  jugement  ne  fe  prend  point  icy 
dans  le  fens  borné  de  condamnation  &  de  mort  ^ 
mais  dans  un  fens  plus  étendu  &  plus  élev^  ,  pouc 
marquer  les  dcfieins  dç  Pieu  &  les  moyens  qui  coOr 
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duifcnt  à  leur  accompliflctnent.  Car  c*eft  dans  Yktci 
cution  que  les  defleinsde  Dieuparoiflênc  8c  fede- 
veloppcnr.  Jbsus-Cmrist  dit  donc  qu'il  eft  venu 
fur  la  terre  >  Se  que  dés  le  jour  de  (on  apparition 
dans  le  monde,  c'eft  à  dire ,  depuis  qu'il  a  cotnmen- 
cè  l'exercice  de  Ton  miniftere  ,  il  n'a  cefCè  d'an- 
noncer les  volontés  de  (on  Père.  Ces  volonrés  (ont 
la  même  chofe  que  les  defleins  de  Dieu  :  Er  cepen- 
dant quels  ont  été  les  fruits  de  fon  miniftere  l  A  pea 
prés  les  mêmes  que  ceux  du  miracle  de  l'aveugle  oc. 
Dans  ce  qui  eft  arrivé  en  cette  occafion  particulière, 
on  voie  comme  dans  un  miroir  ce  qui  eft  arrivé  dans 
coûtes  les  autres. 

^fiit  ^Hâ  ceux  qni  ne  voyaient  poht  ,  veyent^  C'cft 
ce  que  dévoient  naturellement  produire  les  deflèins 
de  Dieu  \  Et  ^ne  ceux  qni  voytm  deviennent  aveugles. 
Et  voila  ce  que  produit  tous  les  jours  l'orgueil  des 
laommes ,  &  ce  qui  arrive  dans  leur  accompliflè- 
ment ,  par  la  corruption  du  cœur  humain  \  com- 
me fi  Je  sus-Christ  difoit ,  mon  état  prefent  & 
cet  extérieur  qui  cache  ce  que  je  fuis ,  rompt  le  voi- 
le qui  dérobe  aux  hommes  la  connoiffance  d'eux* 
mêmes >  il  éclaire  ceux  qui  ne  voyent  point,  & 
qui  reconnoiflent  leur  ignorance  &  leur  foibleflè. 
Comme  cet  aveugle  ne  voyoit  rien ,  il  étoit  perfua- 
déde  fon  aveuglement,  il  le  fentoir  ,  il  Tavoiioit. 
Ce  fcntiment  &  cet  aveu  lui  ont  rendu  la  vue.  Et 
moy,  dit  le  Sauveur,  je  ne  fuis  venu  que  pour  eaux 
.qui  font  aveugles  comme  lui.  Car  quoique  tous  les 
liommes  foient  aveugles  »  quoiqu'ils  {oient  tous 
plongés  dans  les  ténèbres  d'une  ignorance  funefte  ; 
tiependant  par  un  nouveau  prodige  d'aveuglement 
ils  nés^enapperçoivent  paS3&{ie  veulent  pas  même 
s'en  apjpercevoir.  Ainfice  ne  font  pas  des  aveugles 
difpofes  à  recouvrer  la  vue,  comme  celui  de  nôtre 
4£vangileé  L'aveuglement  de  ces  derniers  eft  aufl| 
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V^titablc  que  celui  du  premier  *,  mais  parce  qu'ils 
croyent  touc  fçavoir ,  je  fuis  venu  pour  les  con- 
vaincre de  leur  ignorance,  malgré  cous  les  efforts  de 
leur  orgueil.  Ils  palfenc  jpour  gens  habiles  ,  pour 
des  hommes  capables  &  éclairés  y  6c  roue  le  monde 
verra  que  leurs  lumières  ne  font  que  renebres  ,  com- . 
xne  leur  pieté  n'eft  qu'hypocrifie3&  leur  vertu  qu'il- 
lufion  Se  apparence. 

Le  Fils  de  Dieu  a  pu  fans  doute  les  en  convaincre, 
puifque  l'aveugle  né  Ta  fait.  N*a-t-il  pas  fair  voir 
que  les  Phariuens  étoient  des  aveugles  \    D'abord 
que  le  Soleil  paroit,  il  produit  dans  la  nature  des 
effets  femblables ,  &  qui  font  la  figure  de  cette  vé- 
rité. Lorfque  la  lumière  Ce  montre,  on  voit  la  diffé- 
rence du  blanc  &  du  noir ,  de  l'or  Se  de  la  terre, 
Jesus-Christ  eftle  Soleil  par  excellence  Se  U 
lumière  véritable.  Il  nous  l'a  dit  au  chapitre  précè- 
dent ,  Se  nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cet  EvanJ 
gile  quels  font  les  effets  de  ce  divin  Soleil.   Il  por- 
te (es  rayons  jufque  dans  les  replis  de  lame.  Sa*  lu- 
mière découvre  les  différents  fentimens  des  cœurs  ,' 
&  les  divers  caradcres  des  efprits.  Il  montre  l'hom- 
xne  de  bien  Se  le  diftingue  de  celui  qui  ne  l'eft  pas^' 
Il  démêle  Thonncte  homme  de  l'hypocrite  ,  enfia 
il  met  au  grand  jour  la  probité  de  l'un  6c  la  malignir 
té  de  l'autre. 

Ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  enfcigne  ,  Simeon,' 
cet  homme  de  Dieu,  l'avoit  prédit  par  un  efprit 
prophétique.  Nous  voyons  donc  dans  cet  exemple 
la  vérité  de  fa  prédidion  parfaitement  accomplie, 
&  ce  que  le  Sauveur  vient  de  faire  nous  en  monrre 
l'accompliffement.  J  i  s  us-C  h  r  i  s  t  répète  fou- 
vent  cette  vérité  >  parce  qu'elle  cft  la  fource  Se  le 
fondement  de  toutes  les  aurres.  Prenons  garde  que 
c'cfl  icy  une  reflexion  que  fait  le  Fils  de  Dieu.  Il 
lïpus  apprend  par  cette  cooclufion  vive  Se  forte  j^ 
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quel  ufage  nous  devons  (aire  de  couc  ce  qui  eft  rap* 

fiorté  dans  ce  chapitre ,  &  fur  tout  du  miracle  de 
'aveugle  né  ic  de  la  grâce  de  fa  guérifon.  Si  noas 
ne  guérifTons  de  nos  foiblefleSj,  de  quoi  peuvent-* 
nous  (èrvir  tant  de  guérifons  miraculeufes  ?  Les 
}uifs  écoient  malades  Se  dans  l'aveuglement  >  T  >  * 
s  u  s-C  H  n  I  s  T  les  a  éclairés  &  fa  parole  les  a 
guéris.  Nous  devons  donc  travailler  (èrieu(èment 
a^  la  guérifon  de  nos  âmes,  &  (brtir  de  cet  état 
d'aveuglement  ,  dans  lequel  1  orgueil  entretient 
tous  ceux  qui  (ont  efclaves  du  monde»  Ce  qui  re- 
tarde un  bien  (i  necefTaire  ^  Se  qui  empêche  la  vé- 
ritable converfion  du  cœur  »  c'eft  qu'on  ne  Cent  pat 
ailes  fon  mal  »  c'eft  qu'on  ne  croit  pas  être  malade. 
Ce  fut  cette  infenfîbilité  qui  rendit  les  maux  dd 
Pharifîens  incurables  3  &  u  Ton  y  prend  garde  > 
c'eft  cette  même  infènfibilité  qui  rend  les  maladies 
des  pécheurs  defdfperées^comme  nous  Talions  voir 
'.   •     j*    dans  les  derniers  verfèts  de  ce  chapitre. 

40  Et  audie-  ^     ,  nL     *r  «^'^  •  i  • 

ranc quidam  f:  40.  J<^/^w^  Fhdnfiens  qH$  itotent  avec  ha, 
ex  pharifafis  ♦  ffgtenMrcnt  ces  Paroles  ^&  Uii  diretf$  :  Sommes^-  mui 

qui  cum  ipfo     ,  /r»  i 

ccanc  »  &  di.  donc  éUiffi  aveugUs  \ 

Siraquldac  S^^"^  Luc  nous  apprend  que  les  Pharifiens  fui- 
nos  ceci  fu*  voient  Jbsus-Ch  rist  par  tout ,  qu'ils  fe 
•"***  -  trou  voient  à  tous  fes  difcours,  elperant  toujours  de 

le  furprendre  dans  fès  paroles.  Ils  avoicnt  donc  en* 
tendu  la  profeftion  de  foy  de  l'aveugle  né^  Se  ils  Ta- 
voient  vu  rendre  fes  adorations  au  Sauveur.  Dans 
la  fuite  >  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  difant  qu'il  eft  venu 
éifin  que  ceux  t/Hi  ne  veyoUnt point  vojent ,  ils  lui  de- 
mandent: Sommes^nous  donc  anjfi  avengles }Cctie  de- 
mande eft  une  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  re^* 
marquer  à  la  fin  du  verfct  précèdent.  Les  Phariiiens 
ne  (è  croyoient  rien  moins  qu'aveugles  ,  Se  le  feul 
foupçon  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  les  prît  pour 
des  ignorans ,  les  fait  parler  d'un  ton  de  voix  inful* 
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mt.  Ils  avoient  compris  que  le  Sauveur  parloit  de 
aveuglement  du  cœur  ;  ils  lui  demandent  donc  s'il 
feroitdire  que  les  Pharifîens  font  des  ignorans  6C 
es  aveugles  }  Sentiment  qui  leur  paroifloit  un  cri- 
le  digne  de  morr.  Leur  rang  &  leur  caraûere  les 
levoit  fî  fort ,  qu'ils  fe  regardoiem  comme  les  mai- 
res des  confciences  &  de  la  vie  du  peuple.  Ces  aveu- 
Ics  contoient  pour  rien  la  corruption  du  cœur  & 
i  tyrannie  des  paflîons  ;  comme  fi  ce  n'étoît pas  en 
ela  que  confiftc  la  véritable  ignorance  &  le  nmefte 
vcuglcmentdc  refprit.  On  ignore  la  Loy  de  Dieu,' 
[uand  on  ne  la  pratique  pas.  L*Elprit-faint  a  revc- 
é  cette  vérité  i  Etc'eft  fur  ce  principe  que  Jisus- 
^HRiST  jugera  les  fçavans  fuperbes  &  les  faux  do- 
teurs.  Les  exceptions  n'auront  plus-là  de  lieu ,  Se 
5  jugement  fonde  fur  cet  oracle  de  TEfprit  de  jufti- 
e  &  de  vérité  fera  exécuté  fans  mifericorde. 
f'  41.  fe/HS  leur  répondit  :  SivowétiésdveuiUs^  J'DWtefa 


c«« 


^OHs  n*AHriéspoim  dépêché  :  m  m  maintenant  vous  dites  d  eitecis ,  ^nft 
nte  voHS  voyés  ;  Et  c*eft  pour  cela  que  votre  pcchi  ^^^^^^ 
îemeure  en  vous.  Nunc  vcro  • 

Si  vous  vous  connoiflîcs  vous-mêmes  ^  &  que  vldemus?*^* 
rous  fiidîés  perfuadés  de  vôtre  véritable  état ,  qui  peccatum  vé. 
i*eft  qu'ignorance  &  illufion  •,  je  pourrois  vous  dire  ^""^  "*****• 
]ue  VOUS  ne  fériés  point  coupables.  L'efperance  de 
fôtre  guéri  fon  la  rendroit  certaine,  &  je  vous  regar- 
lerois  comme  n'ayantplus  de  maladiesdans  le  cœur. 
Mais  que  vous  êtes  éloignés  d'un  état  fi  heureux  t 
Maintenant  vous  dites  que  vohs  v^^w.  Vous  prétendes 
:out  (çavoir ,  vous  vous  glorifiés  de  vos  lumières  5 
^ous  voulés  que  l'on  vous  regarde  comme  des  -cf- 
prits  fuperieurs ,  que  l'on  vous  écoute  comme  des 
oracles ,  que  l'on  vous  fiiive  comme  des  modèles 
de  fainteté  ,  &  que  l'on  vous  admire  comme  des 
prodiges  de  vertu  :  c  eft  pour  cela  que  votre  péché 
dcmewre^n  vous.  C'eft-làcequiren^vosmauxiov 
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curables.  Vous  n'avés  ni  raifon  ni  excufè  à  alléguer,^ 
Vous  êtes  déjà  condamnés  ,  vous  ne  pouvcs  éviter 
la  feverité  de  la  juftice  de  Dieu ,  parce  que  vos  cri* 
mes  (ont  à  leur  comble  &  que  vous  êces  hors  d'état 
<l*ouvrir  les  yoix  ^  de  vous  regarder  Se  de  vous  ro- 


connoître* 


'^'ï'^i*!!!*      Comment  ce  crime ,  demande  (aint  Ausuftîn; 

fédère  &  «»«•      n    -i   •  -rri  \         à^*   fL  f  i  t*  **        > 

dicmm  H»n  eit  il  irrcmiliible  ?  C  ell:  ^  repond  ce  Père  ^  qu  en 
^uMfHni^nfita  jjf^ntznous  fommes  éclairés,nou$  fommes  iuftesjils 
ntnf.  ne  penloicntpomt  a  avoir  recours  au  Médecin.  Vous 

pafles  leur  dit-il  vôtre  vie  dans  Tavcuglement  Sc 
dans  Terreur  >  ce  qui  vous  conduira  infailliblement 
dans  les  ténèbres  affreufès  deftinées  à  être  le  partage 
des  réprouvés.  Âpres  cela  qui  ofera  (è  flater  d'être 
liabile  y  fçavant ,  éclairé  }  Qui  ofera  préférer  fes 
penfees  aux  lumières  de  la  vérité  éternelle  >  On  s'é* 
coure  cependant  prefque  toujours.  La  prévention» 
1  orgueil,refprit  de  vanité,  font  les  maîtres  que  ron 
cofulte^c'eft  le  confeil que  l'on  (uit.Mais  où  peuvent 
conduire  des  maîtres  fi  aveugles? Quelles  règles  peu- 
vent-ils prefcrire  ?  Quels  avis  peuvent-ils  donner} 
Ecoutons  plutôt  avec  attention  &  docilité  le 
dilcours  que  Jbsus-Christ  va  faire.  Il  nous  ap- 
prendra qu'en  matière  de  Religion ,  il  n*y  a  qu'un 
fèul  maître  capable  de  nous  inftruire  folidcment» 
ôc  de  nous  conduire  avec  fureté  dans  la  voyedu  fa- 
lut, parce  que  lui  feula  pu  allier enfèmble l'humilité 
&  la  fcience  >  comme  il  a  fçû  joindre  la  gloire  à  la 
confufion  ,  &  trouver  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort. 
Les  dernières  paroles  que  dit  icy  le  Sauveur  font 
pleines  d'autorité  &  de  force ,  &  la  vérité  par  où  il 
finit  ce  difcours  eft  la  force  même.  L'incrédulité 
eftdonc  un  péché  d'orgueil ,  &  l'aveuglement  (k 
l'efprit  en  eft  la  peine.  C'eft  donc  une  vérité  de  fojf 
fondée  fiir  l'autorité  de  Jesus-Christ  ,  qu'on 
peut  être  fçavant  &  ignorant  ^  éclairé  Se.  aveugle , 
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lige  &  infcnfc.  Tels  font  les  Pharifiens  de  tous 
ks  fiecles.  Tels  font  neceffairement  les  cfprits  fu- 
perbes.  Mais  on  ne  peut  être  humble  &  aveugle  j| 
^dele  &  fans  lumière  y  fournis  &  incrédule. 

L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  de  deux  fortes 
cle  fcience  &  de  fageflc.  L'une  que  l'homme  (e 
donne  Se  qui  l'cbloUit ,  celle-là  jette  dans  Tavcu- 

Slemenc  j  1  autre  qui  eft  un  dom  de  Dieu ,  qui  vienc 
u  Père  des  lumières ,  celle-cy  humilie  le  fidèle  SC 
Fcclaire.  Il  n'eft  pas  poifible  d'éviter  le  péché  de 
more  dont  le  Sauveur  parle  icy  ^  &  de  ne  point 
s'égarer  Se  Ce  perdre  ^  fi  la  lumière  divine  ne  nous 
donne  la  connoifiance  (àlutaire  de  la  vérité  ;  Et 
elle  n'eft  donnée  qu'aux  âmes  fidèles  ^  qu'aux  cf- 
prits humbles  &  lîmples.  Cette  vérité  eft  égale- 
ment établie  fur  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu^ 
Tur  l'expérience  de  tous  les  temps  ^  &  fur  un  nom* 
,  bre  infini  d'exemples  flmeftes. 


CHAPITRE    X. 

§.   I. 

Différence  dn  Pafieur  &  dtt  vùleur ,  frife  de  tentrU 
an  minijiere.  Jefiis^Chrift  eft  la  porte. 

ir.  i.'\  En  verni  ,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Celui  ,.  ^njeu  ;  .^ 

Î  ni  n* entre  vas  par  la  porte  ^  dans  la  bergerie  des  hre^  mcndicovo- 
.      *  *    '  ^  '  '  ^  I  *^^       /2  bit  :  qui  ooii 

ts  ,  mats  (jui  y  monte  par  un  autre  enaropt,  eft  un  va-  intrac  per  of. 

ieur  &  un  larron.  *'"«  >«  <>^»^e 

,  ovium  ,   leé 
afccndic  aliû» 

E  Fils  de  Dieu  prend  occafion  du  mauvais  ^%*  *iî^/"' 
traitement  que  1  aveugle  ne  venoit  de  recc-  ^   ^^^^    ^ 
voir  des  Pharifiens ,  pour  enfeigncr  une  vérité  im-  présia  peaic» 
portante  Se  profçnde.  Us  avoient  chalTé  cet  hom^^  '^'^* 
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me  de  la  Synagogue ,  ou  de  l'Eglife  ,  connue  ûAdF 
brebis  frappée  d'an  mal  contagieux  Se  capable  def- 
perdre  tout  te  troupeau..  Sa  maladie  y  au  Jugement 
de  ces  faut  Paftcurs ,  venoit  de  ce  qu'il  àvoit  cttf 
d'abotd  fermement  que  J  e  Sus  de  Nâî^âréth  ctoie 
un  véritable  Prophète ,  iin  bomme  envoyé  diî  Diçà^ 
enfuite le  Christ  i&  le  Mieflfe.  Aini(ï  là  fi>y  fête-* 
faire  fkifoit  rdtift  fon  crime.  Voila  leprémîtt:  fâo* 
df  qui  engagea  le  Sauveur  à  faire  ce  ^ifo^^uti-. 

Vtt  autre  motif  qui  eft  comnœ  la  fiiite  du  ptt* 
miet  6c  qui  le  firppofe  i  iregarde  la  per(iki1f^  et  Jb- 
sas-Cfltuist.    îxs  Phàïidànsr  le  fkifôi^t  pkfkt 

£our  un  faux  Prophète  ic  un  feduÀeUI:.  Û  hlloït 
rur  montrer  «  À:  à  tout  le  peuple  qui  eifft^lidoie 
tcfùs  les  lours  publier  une  Û  noire  calomnie ,  &  qàf 
âvoit  été  témoitf  du  proci^é  injuftfedè^  ^liàrifiëM 
côtttre  faveûgtè  né  s  if  ftlldît ,  dis-jc  >  ïét*  flfôntrfcr 
&  rinjuftice  de  ce  procédé  k  la  màlîîgnhè  èc  cèttfe» 
îtnf!Zntlt'f^  calomnie,  C'eftcc  que  fart  admirablement  fc  Sau- 
fieraLm ,  &  véût  daïi»  tout  cc  cKapitte.  ïl  y  parle  ^u  légitima^ 
^tZir  Pafte^r  &  des  vtritàbtes  ouailles.  H  donne  le  ca- 
ractere  du  bon  &  du  méchant  Pafteur.  llenleignc^ 
au  peuple  par  ou  l'on  doit  Jes  diftinguer  &  les  re-, 
connoure  >  &  il  en  fait  de  même  à  l'égard  de» 
éuâilîes.  Et  pour  rendre  ces  vérités  puiiïkrtfcs  &  |es 
faire  écouter  avec  foumiïfion  &  avec  fruit  3  fî  parle 
comme  les  Prophètes  ont  parlé.  Ces  hommes  inf- 
J)irés  de  Dieu ,  a  voient  prédit  le  Meflfic  ,  fous  Tidéer 
d'un  Pafteut  qui  ferort  le  dis  de  Dsivrd.  Hs  aveieni^ 
établi  la  doArine  de  la  neceilîté ,  dé  ^uniré  &  dèf 
l'éminence  de  ce  Pafteur  ^  il  falloit  donc  juftifier4f^ 
vérité  de  ces  prédi  étions.  Il  falloic  en  &irs  voit 
l 'accomplilïèmeât  -,  cornme  nous  aVohs  ^A  dàhs  Idr 
.  chapitres  précedens,  (Jue  Jesus-Citrtst  a  jtifii' 
fié  les  Prophètes  qui  ^avoient  prédit  qub  le  Mtffie 
leroit  kluiHicfcc  du  moi^>'  &  qiieb  dodcimAf 
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in  c{|)rit  ferbicnt  cbmmcla  fource  fa luraîrc  d'une 
m  vive  &  divine,  qui  rçjaîlliroît  jufqu'à  la  vife 
rernelle.  Un  rapport  fi  jufte  &  fi  naturel,  dqnnoit 
ax  paroles  de  Jesus-ChIiist   Se  à  fes  difcourî^ 
né  autorité  divine.  Si  les  prédiéîions  Tciioiènt  dii 
!îiel,cotnnient  leur  âccompIiiTcmciit  ii'en  vîcndroit- 
l  pas }  Ainfice  rapport^  cett^  application  à<:.ce  de- 
oiiement ,  inlpirc^nt  un  ftntîment  de  con vision 
rdcfoy  à  toiis  tfeiii  qui  erttehdolcnt  ces  difcours; 
c  le  fidèle  qui  lira  celùi-ey  dôitapportét  à  cette 
îc^ureuri  efptit  de  fbutttifflon  &  regarder  Jêsùs- 
IiîRist  côrtime  Tùniqué,  le  ▼erlmbî'e  ,  &  te  fou^ 
erain  Pafteur  des  atftes  ^  àlhfi  cfùt  patfc  $.  Pierre; 
Eh  vérité  ,  en  vérité  ,  fé  t'ùiHS  le  dis.    J  B  s  u  s- 
!  H  R  1 5  T  avertit  Tés  Cifcipfcs  d'écôlitèr  avec  àt- 
ihtion  les  vérités  qu'il  va  cnfcigner.  Il  parle  d  a- 
olrd  des  niéchahis  Pa<i:éurs  àurquels  il  donne  le  nonj 
e  voleur  &  àeiarr^n,  de  fouà  c^s  noms  cmprun-^ 
îs  il  rttoritre  au  doigt ,  pioùr  ainfi  dire ,  rçfprit  ^  là 
induite  &  la  vie  des  Pharifièns  Se  des  iîbàeurtf 
5  la  Loy.  C*étoieht  eux ,  qui  pour  le  rhalfeeûr  dei 
uifs,  faiibieht  lafondion  de  Pafteurs  dans  Iftaëlif 
ir  les  Prêtres  &  les  Pohtifes  étoient  tôils  Phari^- 
ens  jou  Doâeùrs  de  la  Loy.  Cilnt^ai  n^^mrefÀs 
t$fs  ta  bergerie  pur  lapme  ordinaire^  hiâîs  qui  j  entre 
tr  un ahtre endroit\  celui-là  eft  tin  vél^nr^  qjui  vient 
3ùr  enlever  les  brebis ,  &  un  Urron ,  qui  ne  chér- 
ie qu'à  les  égbtgcr.   G'eft-là  le  caractère  dû  fiux 
aftéur ,  te\t  portrait  que  }«  sùs-Ck  in  iii  eb  fait 
li-ttiême.  Le  flux  Paftcut  eft  un  voleur  j  dît  fâihç 
UgUftîh  i  parce  qu'il  pre*d  le  bien  d'àtiftuy  ;  c'erf 
l  îartôn  &  ttn  tHellttrfcr ,  pàfce  qu'il  é'^ge  ce' 
l'il  à  l^tis  &  enlevé.    Voilà  quièllê  eft  Fa  ngurc' 
)ht  ie  Sàtt^éUr  fé  fert  i  &  h  lettré  de  cette  Com- 
îjâifon}  éh  voilà  rcfptît  &  la  Vérité.  L'applîca- 
M  ehcftfectU&  lajpenftedc  JEstTS-GHktsX 
ifiblc,'  N  tt  n  ij 


^^lé     Explication   de  l'EvANcrLi 
.    Mais  pourquoy  le  Sauveur  commence  t'il  fon  iX^ 
cours  par  faire  le  portrait  des  faux  Pafteurs  ?  C*eft 
que  cette  vérité  écoit  plus  aifée  à  reconnoirre  &  i 
comprendre.  Tout  Ifracl  n*ctoit  conduit  que  par  des 
Miniftres  hypocrites.  Ainfi  les  exemples  en  étoient 
fort  communs ,  au  lieu  qu'un  bon  Pafteur,  tel  que 
Jesus-Christ  le  reprefcntera  dans  la  (uite^étoit 
une  chofe  rare  &c  inoiiie.  Deplys  ^  il  falloir  pein- 
dre les  Pharifiens  &  lesmontrer  dans  leur  naturel» 
auffî  le  portrait  que  Jesus-Christ  en  fait  icy  j  eft 
commeVon  ditjd'aprés  nature.  L'idée  qu'il  en  don* 
ne  eft  fi  vive ,  que  la  figure  étoit  prefque  la  vérité 
même.  Jesus-Christ  fuppofè  doncicy  ce. qu'il 
dira  dans  la  fuite  \  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  j  dont 
l'unité  eft  figurée  par  celle  d'une  feule  bergerie  i 
U*c  tenete .    w$Hm  ovUc  &  uftHS  tafioT.  \\  ajoûte  quc  les  fidèles 
7jl\athZmm  ne compofent  qu'un  feul  troupeau,  renfermé  dans 
E«ic/Um.       une  même  bergerie  ;  que  cette  bergerie  n'a  qu'une 
porte,  par  laquelle  il  faut  neceftairement  entrer, 

Eour  que  l'entrée  foit  légitime  &  fainte.  Ce  qui  éta- 
lit  la  neceflité  indifpenfable  d'une  vocation  divi- 
ne,  &  d'une  véritable  miffion.  Le  défaut  de  voa- 
tion  &  d'entrée  canonique ,  eft  donc  le  caraâeie 
A&%  voleurs.  Manquer  de  miffion ,  c'eft  manquer  de 
pouvoir ,  c'eft  êcre  un  larron  &  un  meurtrier.  Ct 
font-là  les  premières  vérités  que  Jesus-Christ 
établit. 

Avoir  beaucoup  de  zèle  dans  le  miniftere ,  Te* 
xercer  avec  ardeur  &  même  avec  feverité  ,  s'y  ap- 
pliquer avec  un  foin  infatigable  \  tout  cela  n'eft 
donc  pas  une  preuve  fuffifante  d'une  bonne  voca-r 
tion.  On  peut  avoir  ces  marques  extérieures ,  iC 
être  un  voleur  devant  Dieu  &  félon  les  règles  de 
l'Eglifc.  La  doârine  apoftolique  nous  apprend 
à  regarder  comme  des  voleurs ,  tous  ceux  qui  s'in- 
^ercnt  d'eux-mêmes  daas  le$  fonâ;ions  iàcréçs.  l/q 
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oleur  cherche  à  entrer  dans  la  bereerie  par  des  ou-  ^^  «»'/^** 
erturcs  forcées  -,  il  ne  le  prelenre  pas  a  la  porte  ,  cft. 
lais  il  en  rompt  le  mur ,  il  le  perce ,  ou  y  monte 
'ar  lafcnctre.  Ceft,  dit  Jesus-Christ  ,  la  ma- 
iere  dont  les  Phariûens  &  les  Prêtres  font  entres 
ans  la  mai(bn  de  mon  Père.  C'eft  ainfi  que  Ton  a 
'û  dans  tous  les  temps,  des  Pafteurs  entrer  dans  TE- 
;lifc.  Ils  y  font  entres  en  violant  les  Canons  &  les  rperem^m  ^ 
cgles  les  plus  faintes  de  la  difcipline.  Au  lieu  d'at-  JJ'^]^''^^^ 
cndre  dans  lefilencc  &  la  retraite,  que  la  voix  de  cbnfiiiimém 
>ieu  les  appcllât  ;  au  lieu  même  d'écouter  cette  ^'^'''"'^ 
oix  avec,  crainte  &  défiance  ,  comme  Samiiel , 
vànt  que  de  s'engager  ;  ils  ont  prévenu  le  Seigneur 
[ui  ne  penfoit  point  à  eux.    Ils  ont  prétendu  en- 
sndre  la  voix  du  Ciel  qui  ne  les  appelloit  point., 
Is  font  entrés  dans  TEglife ,  non  par  la  porte  ,  car 
lie  leur  étoit  fermée ,  mais  par  la  fenêtre.  Portée 
«r  des  hommes  auflî  indignes  qu  eux  ;  élevés  aux 
[ignités  par  la  force ,  foûtenus  par  rautoritc  ^  ou  ^       ,  , 
^ar  d  autres  moyens  également  mjultes  Se  proranes;  ruim  /u^m 
3ue  peut-on  attendre  de  ces  faux  Miniftres,  que  ce  ;v'^^'»">^» 
[ue  1  on  voit  faire  a  des  voleurs  ?  A  pemc  lont-ils 
nttésààns  les  emplois  de  l'Eglife  ,  qu'ils  (c  jettent 
iir  le  troupeau  du  Seigneur ,  qu'ils  le  diflîpent ,  8C 
:gorgent  les  brebis  innocentes  &  foumites.   Leur 
londuite  n'eft  pas  moins  fcandaleufe  que  leur  entrée 
.  été  irregulierc ,  ils  y  font  entrés  par  la  force  ,  ils 
f  exercent  toutes  fortes  de  violences.  Le  crime  leur 
i  ouvert  la  porte  de  la  maifon  du  Seigneur  ,  l'inju- 
lice  les  y  maintient.  Ce  n'eft  que  pendant  le  fom- 
ncil  des  fidèles  qu'ils  fc  foncgiiffés  dans  laberge- 
ic,  ce  neft  que  par  la  confufion  &  le  defordre 
ju'ils  fe  confervent  dans  les  places ,  &  fur  les  Trô- 
nes qu'ils  ont  ufurpés^ 

Telle  étoit  la  conduite  ambitieufè  &  emportée 
les  Phadfien&j^  des.  Dodeurs,  des  Prêtres,  5c  dç&> 
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rontifes  de  ce  temps  là.  Voila  ce  que  le  Sauveur 
leur  reprpcl^e ,  &  le  jportrait  qu'il  en  a  lai/Té  à  fou 
Eglife  5  pour  fervir  cle  modèle  à  Ces  Miniftres  ^  8c 
pour  apnoDcer  Ton  jugemet^c  cont^  les  Pafteurs  hy^ 

f^ocrices  j  les  faux  Docteurs  ^  les  Prcc^es  imcrei^ 
es  ôc  les  Pontifes  ambitieux  de  tous  les  temps.; 
^i^/ZT'.  L'Egîife  chrétienne  a  fcs  fcandalcç  ,cpœttic  VEgiir 
\d.»  ix^UetMT  (e  Juïve  a  eu  les  (îens.  Toiit  fe  ùlïCoU  alors  par  le 
Sf'^^'  crédit  des  P^iflUncç^  dç  la  tçrrc.  L;^  fave^r^  TatT 
gent  5  ^  parenté ,  ou  les  paf&pçs  regloicnr  toui, 
Heureufc  TÇglifc  où  rien  ne  Ce  tzit  par  Çf|s  vojes 
indignes  ,  bqnteufçs  &  çvimiaelles  l  Çfi  qui  a  peç-r 
du  1  ÎBglif^  j^ive ,  c'eft  ledefordre  Qr  la  corfup-. 
lion  de  (c?  Minières.-,  Gç  quipcrdtf  r^gUicÇhré-. 
penne  >  ce  â;ra  (ans  dputç^  |'it^4ig"^^é  4çs  P^i^rs  ^ 
rentrée  icandalçvife  des  Ecclefiaftiques  dans  Iç  mi-* 
çiftere  j  la  vie  i^qndai^ie  &  licentieuiê  4cs  he^mine^ 
^cftinés  aux  Autels.  It^  dçyrpienc  çtce  i^i^its  Se  ^ 
font  profanes,  ils  deyroieut  être  fidçlesj»  éf  ilç  â>nc 
voleurs.  ^Is  dçvroient  fauver  le  croupe;^û  ,  ^  ils  }e 
^ivifent,  ils  te  ruinent  Sç  le  perdent.  Q^el  i^eiriedo 
à  de  fi  grands  inaux?  Jesus-Chwst  çiouç  Tap- 
prçn4ra  j  continuons  de  récoucer. 

j .  qyi  a^çe^^         f.Z,-  'Af4is  Ceùi  qHl  cmc  f^r  U p,m  ^  eft.  U  Fél^ 

fh .  ràc  pet  op  n^^y.^  /^^  ^^^^;^  '  ' 

éiï  ovium.  Ce  qui  tait  donc  j  qu  au  lieu  d  avoir  pour  guidçi 

pn  Mintilre  dç  l'Evangilç  y  on  tpn^V^  «nue  les| 
mains  d'un  voleur ,  &c  qu'à  la  place  d'w  Pafteas 
légitime ,  qxx  fuit  un  intrus  &  un  H^JFpn  >  c'efl;  Ici 
défaut  de  vocation.  Il  faut  être  ^pp^H^^i^ininii^e* 
fe  &c  npn  p^s  Tenvahir.  Il  faut  attei^4<^  (à  mitS^^ 
^u  Ciel  &  que  le  choix  fpit  pur  &  4iMi^:  l^s  ou- 
vrages des  Perfs  fpnt  remplis  de  n^axirnes  qui  ifu-j 
bliflcnt  puiflamment  cette  vérité.  Le  premier  exein- 

Fie  d'unç  vocation  légitime  que  Vpn  tr^uye  dao^ 
.  £^^i^«?3cft  çflvii  d'Aaroni  gt^lc  pj ^i^  ejcçipte 
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l'une  ufurpanon  criminelle,  eft  celui  de  Cott  te  de 
fes  complices^  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
rapporter  içy  ce  que  cette  même  Ecriture  nous  ap- 
prend de  ces  deux  exemples  ^  nous  ne  dirons  point 
Quelles  en  furent  les  fuites ,  ce  que  le  Seigneur  ot^ 
donna  dis-lors  pour  établir  la  neceifité  d  une  ileo^  , 
.cign  divine ,  &  les  jugemcns  (uneftes  qu'il  exerça 
contre  tes  uâirpateurs  du  miniftere.  Contentons^ 
nous  de  f  ça  voir  ce  quç  Jbsvs -Christ  nous  en 
i^pprend.  Il  nous  dira  {>ien-tot  que  Dieu  la  choifi 
pour  être  Tunique  Pafteur  de  u>n  Egliiê.  Il  n^ 

Ï»oint  préyenu  (a  vocation  ^  il  n'eft  point  entré  dans 
a  maifoB  de  fotx  Père  par  la  fenêtre  j  comme  il 
s'exprime  lui-mêmis  »  m^is  p^r  la  porté.   Ce  n'cft 

Îas  lui  qui  s'eft  élevé  à  la  dignité  de  Pontife  ^  cVft 
>ieu  fon  Père  qui  l'y  a  élevé  ,  ic  qui  Ta  ordonna 
ibuverain  Prêtre ,. dit  ^int  Paul.  Il  (aut  donc  fili- 
ère fonexemjple,  &  entrer  par  la  porce|ïi  Ton  veut 
âtre  un  veritalDle  Pafteur.  C'eft  par-^U ,  dicle  Sau^ 
veur^que  vous  recônoî très  le  miniftere  de  TEvangi- 
le^Sc  que  vou$  le  diftinguerés  du  miniftere  dçSatan, 
^.  Mais  quelle  eft  cette  porte  ?  A  qui  cft-ce  à  l'ou- 
vrir ?  Er  comment  s'afturer  que  les  Pafteurs  ^  qui 
isxercent  Ic;  fax:ré  miniftere ,  n -y  font  eturé^  que  pair 
la  porte  1  Je  su  s- Christ  nous  en  donnera  le^ 
moyens  dani  la  fuite.  En  attendant»  que  cbacua 
s'examine  fusvant  le  principe  que  Je  s v»- Christ 
vient  d'établir  ^  8c  que  chacun  te  juge  felon  la  règle 

Su'il  a  déjà  pre&rite.  Celte  règle  eft  le  fondement 
e  toutes  les  vcrités  que  )e  Sauveur  enfeigne  dan^ 
ce  difcqiurs  figuré^  Il  n^eft  point  de  véritables  Mhf. 
lûftres  que  ceux  qui  font  appelles  de  Diti^^  que 
Jésus  Christ  a  choifis  par  la  feule  volonté ,  qu'il 
Iclaire  par  fa  lumière  ,  qu'il  anime  par  fo^i  cfprît  ^ 
f^  oui  oi^t  ç^ns  le  fçnd  4^  U  çopfcience  un  térnoir 
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gnagc  intérieur  de  dcfintcrcflcment.  Ce  cémoignx^ 
gc  doit  être  pur  dans  fon  principe  &  dans  fcs  mcK 
tifs ,  car  la  pureté  de  motif  &  d«  principe  eft  cf- 
fèntîelle  à  l'entrée  dans  le  miniftere.  Ces  motifs  font 
la  volonté  &  la  gloire  de  Dieu  y  la  vérité  Se  la  fai»- 
tcté  de  rEvangUe  -,  le  facrifice  de  fa  vie  »  du  mon- 
de ,  des  paillons ,  Se  de  tout  intérêt  temporel  ;  le 
defîr  de  fe  fantifier  par  le  travail  Se  robeïffance^ 
enfin  le  falut  du  prochain  ^  pour  lequel  on  doit  cou* 
jours  avoir  un  zèle  éclairé  ^  charitable  &  dévorant. 
Tout  fidèle  qui  fe  croit  appelle  à  l'état  Ecclefiaftî- 
ue ,  doit  s'examiner  fur  tous  ces  points  ^  &  le  cœut 
oit  avoir  la  principale  part  dans  cet  examen  ,  au* 
trement  Tillufion  eft  prefque  inévitable. 
1.  Httîc  of-  f^  j^  Ceft  à  celHi4i  que  le  portier  ouvre ,  &  les 

&ov^?vocé'  ^'•^*«  entendent  fa  voix  :  IlaffelUfes  propres  hrebie 
«jus  audiam ,  pur  leur  nom  ,  &  il  les  fëtkfortir. 

07M  vwac*         'Je  sus-Ch  RisT  décrit  icy  les  qualités  Se  les  dc- 
nominatim ,   y^jf §  j'^j,  véritable  Paftcur.  i.  Il  fe  prefente  à  la 

&  educic  cas.  ,  ,  -  .  *-      r     ^       • 

{)ortc,  ce  que  le  voleur  ne  fait  pas.  2.  Leportter 
ui  oHvre  la  porte ,  &  il  la  ferme  au  voleur.  3.  Les 
brtbis  entendent  fa  voix.  Ceux  qui  font  à  la  garde  des 
troupeaux  ont  certains  termes  Se  une  façon  de  par- 
ler à  laquelle  les  brebis  les  entendent.  4.  //  appelle  . 
fes  propres  brebis  par  leur  mm.  Il  a  une  connoiflànce 
exade  de  toutes  les  brebis  qui  compofcnt  fon  trou- 
peau. 5.  Et  il  les  fait  fortir.  Les  brebis  (îiivent  leurs 
Pafteurs ,  parce  qu'ils  ont  la  vertu  &  le  pouvoir  de 
fe  faire  fuivre.  Voila  ce  que  la  lettre  des  paroles  de 
Jésus -Christ  nous  prefente.  Appliquons  icy 
pour  notre  inftrudion  à  cette  partie  delà  ngure ,  la 
vérité  qui  y  répond.  Les  vérités  ainiî  raprochécs 
nous  frapperont  davantage ,  &  nous  en  tirerons 
plus  de  fruit. 

C'eji  a  celni-là  que  le  portier  ouvre.  Il  eft  bon  de 
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fe  fouvcnir  que  les  deux  membres  qui  compofenr  J**''^^'*** 
les  paraboles^ou  comparaiions^  ne  conviennent  pas  mums  um^ 
toujours  en  tout  dans  l'application.  Aind  ,  il  ne 
faut  point  s'arrêter  à  chercher  dans  le  fécond  mem- 
bre ,  des  vérités  qui  répondent  en  particulier  à  cha- 
que terme  du  premier.  Car  tous  les  termes  d'une 
figure,ne  font  pas  à  les  prendre  (cparément,  une  vé- 
ritable figure.  C'eft  un  principe  dont  tous  les  In- 
terprétés conviennent.  Par  exemple,  quand  Jh- 
sus-Ch  ri  st  dit  icy  que  le  portier  ouvre  aa 
Pafteur  ,  il  parle  fuivant  la  coutume  du  païs. 
Il  y  avoit  à  chaque  bergerie  une  perfonne  pour 
avoir  foin  de  la  porte.  Or  dans  l'application  , 
vouloir  précisément  déterminer  qui  eft  le  portier 
deTEglile  qui  ouvre  aux  Pafteurs,  c  eft  (è  fatiguer 
ioutilement»  puifque  Jésus- Christ  n'a  poiné 
prétendu  établir  aucune  vérité  par  cette  circouftancc» 
particulière.  lia  voulu  feulement  nous  donner  les 
marques  d'un  véritable  Pafteur  ^  en  continuant  fon 
difcours  fur  la  même  figure  ou  comparaifbn. 

Ceux  qui  ne  fe  font  pas  contentés  de  cette  règle  ,* 
ont  imaginé  des  fèns  peu  vray  femblables ,  &  (è 
font  fatigués  pour  fçavoir  ce  que  Jésus  Christ  a 
entendu  par  le  terme  de  portier.  Les  uns  ont  dit  que 
c'étoitDieu,  ou  Je  sus -Christ  même.  Les  au- 
tres que  c'étoit  le  faint  Efprit.  Il  y  en  a  qui  ont 
cru  que  c'étoit  Moiïè  ,  d  autres  les  Prophète?  5 
Quelques  uns  enfin  que  c'étoit  Jean-Baptifte,  par- 
ce que  tous  ^nt  parlé  du  Meffie  comme  du  véritable 
Pafteur.  Il  eft  plus  fur  de  s'en  tenir  à  la  règle  dont 
nous  venons  de  parler,  &  de  préférer  ce  (èntiment  à 
de  femblables  explications  éloignées  &  incertaines. 
Cependant  s'il  falloit  en  choifirune  ,  on  aimcroît 
mieux  dire  que  c'cft  l'Eglife  elle-même  ,  qui  par  les 
Minifttesdéja  ordonnés  &  établis ,  ouvre  la  porte 
à  tous  ceux  qui  font  appelles  de  Dieu  Se  de  qui 
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jelle  les  reçoic  ^  que  de  donner  à  Dieu    &  à  Jesos?  . 

Christ  9  la  qualité  de  portier  Se  d'eu  faire  Ëdm 

les  fondions  ^kx  faine  £fpcit» 
0/  Mfji»        -^^  '^^  ^''^^'^  emendimfa  voix  :  Gomme  k  Paftcur 
w/viiM  e.  entre  toujours  par  la  porte  de  la  bergerie  ,  lor{ba  il 
•kfe»-  en  approche  &  qu'il  fe  prcfenie  pour  y  enrrer  ,  il  ne 

{'ecte  ni  TefFroy  ni  le  trouble  dans  le  troupeau ,  & 
es  brebis  n'en  font  point  épouvantées.  Au  contrai- 
re elles  le  reconnoi(îèntà  la  voix.  C'eft  ce  qui  éi 
arrivé  à  Tégardde  Jesus-Christ.  Il  s'efi:  pre-f 
fente  au  peuple  de  Dieu  »  &  ceux  qui  ont  eu  f  efpric 
lie  docilicé^figur^  par  te  caraâerede  la  brebis-,  ceux 
qui  ont  eu  de  la  fourni  (fion  ^  de  la  douceur  &  de  U 
robité  ',  Ceux  qui  ne  cherchoicnt  qu*à  connoître 
es  vérités  faintes  &  qui  ne  penfoient  qu'à  fc  nour- 
tir  de  la  parole  de  Dieu>  par  la  méditation  &  la  pra> 
f  ique  4es  bonnes  œuvres  \  Tous  ceux-là  ont  recon* 
mu  fans  peine  Jésus  Christ  à  fa  voix.  Le  Sau« 
veut  expliquera  clairement  cette  vérité  dans  la  fuite^ 
en  difant  qu'il  a  des  brebis  ailleurs  qu'en  Judée  ^  tC 

3u'ii  doit  les  ramafTer.  Car  ce  bon  Paileur  n'entea* 
oit  par-là  autre  chofe ,  fînon  qu'il  étoit  venu  pour 
réiinir  tous  les  hommes  de  quelque  nation  qu'ils 
iîiflènt^pourveu  qu'ils  euifent  le  caradere  de  probi- 
té &  de  foumiffion  dont  on  vient  de  parler  ^  &  que 
le  Sauveur  fe  contente  défigurer  icy. 

Le  miniftere  de  la  parole  cfè  donc  le  moyen  ordi- 
naire que  Dieu  a  penfé  pour  former  rEgHfe,&  fon- 
iler  Ton  Royaume  dans  le  copur  àcs  hommes.  Ce 
moyen  eft  divin  &  indifpenCable  ^  8c  cette  fonâioQ 
fjtit  proprement  le  caraâere  des  Pafteurs  3  commQ 
l'attention  &  la  docilité  à  écouter  la  parole  du  faluc 
ici  s'en  nourrir  j  fait  le  caraâcredes  vrais  fidèles^ 
Les  Pafteurs  doivent  donc  parler  à  leurs  oUailles  ^ 
Içs  inftruire  &  leur  expliqueras  myftcresdc  la  foy^ 
|s$tts^CHRisT  die  que  les  brebis  eoceçdei^c  la^  vq^ 
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très.  Les  Juifs  fidclcs  ont  abancionné  les  Synago- 

f;ucs.  La  foy  en  Jesus-Christ  les  a  tirés  du  mi- 
ieu  du  peuple  incrédule.  Les  Apôtres  de  même 
annonçant  l'Evangile  aux  Gentils  ,  leur  ont  fait  dé- 
ferrer les  Temples  &  renoncer  à  Tidolâtrie.  C'eft 
ainfi  que  le  troupeau  de  Jésus- Christ  compofê 
de  fideies  des  deux  nations  ,  a  été  conduit  dans  les 

{>âturages  des  divines  Ecritures^  &  les  Pafteurs  en 
eur  expofant  les  myfteres  de  grâce ,  cachés  fous  les 
ombres  de  la  Loy  &  des  Prophètes  y  leur  ont  four- 
ni les  alimens  neceifaires  pour  l'entretien  de  leur 
foy  &  la  fubfiftance  de  leur  vie  nouvelle.  Ce  devoir 
eft  une  fuite  du  précèdent.  Car  où  (ont  les  fidèles 
qui  ne  s'écartent  point  de  la  voye  du  fàlut  ^  &  qui 
n'ayent  pas  befoin  par  confequent  qu'un  Pafteur 
2elé  &  attentif  les  y  ramené  }  Il  n  eft  point  de 
troupeau  où  il  n'y  ait  des  brebis  malades.  Il  n'eft 

Ïointd'Eglifcunpeu  nombreufe,  qui  ne  renferme 
caucoup  de  pécheurs ,  aufquels  le  Pafteur  doit  s'ap. 
pliquer  pour  les  tirer  de  leur  état  &  les  porter  à 
changer  de  vie  &  de  conduite.  La  folide  pieté  eft 
difficile  à  acquérir  ^  encore  plus  ^  conferver.  Les 
chutes  font  fréquentes  &  les  retours  rares.  Les  ef^.  m 
forts  continuels  (ont  necefiaires  dans  une  conditioft  w 
auflî  trifte  que  celle  de  prefque  tous  les  fidèles.  Jé- 
sus-Christ  peut  feul  remplir  dignement  tous  les 
devoirs  qu'il  marque  icy  ,  8c  Tes  Miniftres  ne  Iq 
peuvent  que  par  fon  ordre  &  par  fa  grâce. 

ir.  4.  £f  lorf^H  il  a  fait  fortir  fes  propres  brebis  il  4*  ït  cnm 
va  devant  elles,  &  les  brebis  le  frivent parce  quelles  f^'lgriZ/^T- 

COnnçiffentfa  voix*  te  eat  vadic  : 

Le  Pafteur  marche  à  la  tête  de  fon  troupeau ,  de  fcqS«ntur"™ 
crainte  que  les  brebis  ne  s'égarent.  Il  leur  montre  *i"»*  ^"""' 
le  chemin  ,  afin  de  leur  faire  éviter  les  précipices  &C  ^^'"*  *'***' 
tous  les  périls.  Iln*yaque  le  légitime  Pafteur  qui 
fçachc  Içs  Yoyes  par  où  il  doit  mener  lc9  aipes]^  ^ 
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te  connol  (Tance  qui  eft  une  des  marques  cfIcntieUci 
du  véritable  Pafteur. 

Il  ne  fuflit  donc  pas  de  parler  en  public.  Un  Pa- 
fteur doit  parler  en  particulier.  Il  eft  obligé  de  Ti- 
(îter  les  confciences ,  de  reconnoître  Tétat  des  âmes» 
de  s'inftruire par  lui-même  des  difpofitions  inté- 
rieures ,  des  {entimens  de  Religion  ,  de  la  vie  par^ 
ciculiere  8c  retirée  que  chacun  mené.  Appellec 
chaque  brebis  par  fin  nom ,  c'eft  en  avoir  une  con- 
noilTance  immédiate.  Il  faut  les  aller  trouver  ouïes 
faire  venirj  pour  former  cette  connoifTance  &  pour 
l'entretenir.  Ce  devoir  engage  dans  une  infinité  de 
foins^Sc  demande  des  vifices  fréquentes  &  reïterèes; 
Ce  devoir  exige  des  {ècours  effeâifs  &c  un  travail 
de  charité  que  rien  ne  (bit  capable  d'affoiblir.  Les 
Interprètes  remarquent  encore  (ur  cette  parole^que 
chaque  Pafteur  doit  conhoître  Tes  oiiailles.  Cette 
connoifTance  eft  un  devoir  de  juftice.  Il  n*eft  pas  . 
obligé  de  connoître  ni  de  conduire  celles  àts  autres 
Pafteurs  »  &c  s'il  le  fait  quelquefois  »  le  foin  qu'il  en 
prendn'eft  que  de  pure  charité.  La  vocation  atta- 
che chaque  Miniftre  aune  Eglife  particulière  »  elle  . 
eft  par  confequentde  droit  divin.  Pour  la  vocation 

\  générale  Dieu  feul  peut  la  donner,  parce  qu'il  peut 
faire  des  Apôtres  &  leur  donner  une  miflîon  fiipc- 
rieure  &  univerfelle  ,  fans  trouble  ni  confofioh. 
Cette  miflîon  doit  être  accompagnée  du  don  des 
miracles,qui  font  la  preuve  necelHiire  &;  divine  d'u- 
ne vocation  extraordinaire  ,  mais  cela  eft  (ans 

-    exemple. 

Et  il  les  fait  finir.  Enfin  le  bon  Pafteur  conduit 
fon  troupeau,  ce  qui  eft  une  preuve  de  fon  autorité 
&  de  fon  pouvoir.  Que  fignifie  particulièrement 
cette  conduite  &  cette  fortie?  Elle  fignifie  ce  que 
J  E  s  u  s-Ch  r  I  s  t  a  fait  d'abord  par  lui-même  ^ 
t&  ce  qu'il  a  fait  en  fuite  par  le  miniftere  des  Apai  ^ 


k 
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très.  Les  Juifs  fidclcs  ont  abancfonné  les  Synago- 

f;ucs.  La  foy  en  Jesus-Christ  les  a  tires  du  mi- 
ieu  du  peuple  incrédule.  Les  Apôtres  de  même 
annonçant  TEvangile  aux  Gentils  ,  leur  ont  fait  de<* 
ferrer  les  Temples  &  renoncer  à  Tidolâtrie.  C'eft 
ainfi  que  le  troupeau  de  Jésus- Christ  compoft 
de  fideies  des  deux  nations  y  a  été  conduit  dans  les 

{)âturages  des  divines  Ecritures ,  &  les  Pafteurs  en 
eut  expofant  les  myfteres  de  grâce ,  cachés  fous  les 
ombres  de  la  Loy  &  des  Prophètes ,  leur  ont  four- 
ni les  alimens  neceifaires  pour  l'entretien  de  leur 
foy  &  la  fubfiftance  de  leur  vie  nouvelle.  Ce  devoir 
eft  une  fuite  du  précèdent.  Car  où  (ont  les  fidèles 
qui  ne  s'écartent  point  de  la  voye  du  fàlut  y  8c  qui 
n'ayent  pas  befoin  par  confequent  qu'un  Pafteur 
zélé  &  attentif  les  y  ramené  }  Il  n  eft  point  de 
troupeau  où  il  n'y  ait  des  brebis  malades.  Il  n'eft 

Ïointd'Eglifeun  peu  nombreufe ,  qui  ne  renferme 
eaucoup  de  pécheurs  y  aufquels  le  Pafteur  doit  s'ap. 
pliquer  pour  les  tirer  de  leur  état  &  les  porter  à 
changer  dévie  &  de  conduite.  La  folide  pieté  eft 
difficile  à  acquérir  y  encore  plus  4.  conferver.  Les 
chutes  font  fréquentes  &  les  retours  rares.  Les  ef^.  ^ 
forts  continuels  (ont  necefiaires  dans  une  conditioft'  W 
auffi  trifte  que  celle  de  prefque  tous  les  fidèles.  Jé- 
sus -Ch  r  i  s  t  peut  feul  remplir  dignement  tous  les 
devoirs  qu'il  marque  icy  ,  &  fes  Miniftres  Ac  1q 
peuvent  que  par  fon  ordre  &  par  fa  grâce. 

ir.  4.  £t  lorf^H  il  a  fait /ortir  fes  propres  brebis  il  4*  ït  cnm 
va  devant  elles  y  &  les  brebis  le  fnivent  farce  qnUlles  f^Xk*/^^- 

COnnçiffentfa  voix.  te  eat  vadic  : 

Le  Pafteur  marche  à  la  tête  de  fon  troupeau  ,  de  ftqSimw"™ 
crainte  que  les  brebis  ne  s'égarent.  Il  leur  montre  *i"»*  ^"""' 
le  chemin  ,  afin  de  leur  faire  éviter  les  précipices  &c  ^^'"*  *'***' 
tous  les  périls.  Il  n'y  a  que  le  légitime  Pafteur  qui 
fçachc  Içs  Yoyes  par  où  il  doit  mener  lc9  aipes]^  JSC 
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qui  les  puifle  conduire  (uremenc.   Comment  wH 
ufurpatcUc  poXirroit  il  s  aauitter  d'un  de  voir  fi  efiTeO' 
tiei  }  Jfis&s-CitliisT  eft  le  feul  qui  s^ènfoit  par^* 
fairemenc  ac<|uicé>  patèc  qu'il  connoiâblc  par- 
faitement le  cft^min»  oM  plutôt  parde  qu'il  écoic  lut 
inêmece  cheihm.  £gè  pim  vU.  Il  a  rempli  ce  dç- 
Voir^parce  que  (a  vie  écoit  pure  ictmitè.  Les  Apô-' 
ères  conithe  (uccèAèurs  d^J  t  sùs-i>CHiLiST>  ont  re- 
çu de  ce  fouvèraih  Pafteùr  dès  aiâès  i  toute  la  fcîên-; 
ce  &  tcMté  la  Êtinteté  nèceflàires  à  uà  ettoplof  û 
éminènt.   Sans  im  tel  fecôûts  il  èft  îAjIôiËible  de 
fnatcber  clan^  k  bôfine  voye.  Lè^  véleûrs  vont  jptt 
«les  chettiins  détdtirnéi;  ils  ptthhètlt  dèîi  toates 
écartées  \  ils  mârcfieht  là  mi!  te  àon  ]^  le  jour. 
VoiU  le  fitribèlè  des  fauit  Pàfttuf^  ^âi  hé  cdAnbif- 
fent  point  J É  stt s -Clf  r )  s  t  ^  ils  ignôtb'rit  k  è:ience 
de  rEglife  ic  k  tradition.  Dans  ifoë  telle  ignoran- 
ce où  iront-ils  ?  Oùconduirotit-itilè  troupeau  de 
J  E  sus-Christ  >  Lé  Sauveur  4it qu'il  cff  U  vojrc,' 
écilsne  vont  jamais  à  lui. Il  dit  qu'il  eft  k  vcrîté^ft 
&s  ne  recourent  jamais  s  auffi  leur  cohdtdte  ,  com- 
Itte  ledr  vie ,  eft  un  égarement  pérpfcftiieèl.  Plus  ils 
t.  tttarcherit,  moins  ils  avancent.  Plus  ils  pfreflent  Icy 
fidèles ,  plus  ils  les  égarent.  Si  de  l'ignoraticcde 
l'efprit ,  on  paffc  à  la  corruption  du  cœur ,  fi  l'onf 
confidere  les  defordrcs  de  leur  vie  profane  &  fcan- 
dalcufe, quelle  defolation  ne  fouffre  point  rEglife? 
Que  de  faerilcges!  Que  d'abominations  !  Que  d'im- 
pietcs  \  Qui  peut  y  pcnfer  feulement  fans  horreur  ?' 
Et  les  hrel^isle/Hivertt-  Jz$vS'CtjKisT  (cvoyoic 
déjà  fuivi  d'un  nombre  infini  de  fidèles  ramalfés de 
toutes  les  nations  du  monde.  Il  avoit  ce  rroupeati 
fi  nombreux  prefcht  aux  yeux  de  rcfprit.  C'eft  pour 
cela  qu'il  a  dit ,  il  va  devant  elles.  Le  Sauveur  éta- 
fylit  par  (a  vie  la  doâirine  qu'il  prêche.  Mais  quoi--* 
ggae  cette  doâirine  (bit  pleinement  autocifée  ic  iqucf 


î)B    $.  î  E  A  ^.  Ctiap.    X.  ?}^ 

(on  autorité  foit  divine  ,  elle  ne  laiflc  pas  deperdrcP^ 
|>eaucoupde  fa  force  par  la  mauvaifc  vie  des  Prê-* 
très.  Dans  les  efprits  foibles  >  l'Evangile  eft  com- 
me ébranlé  ju{^ue  dans  (es  fondemcns.  1  s  sus- 
Christ  a  prévenu  les  fidèles  ',  il  leur  a  dit  de  ne 
point  fe  régler  fur  la  vie  des  Pharifiens  &  des  Do^^' 
é^eurs  ,  mais  fur  fa  dodrine  &  fon  exemple.  Il  ctk 
certain  néanmoins  que  la  vie  déréglée    des   Pa- 
yeurs eft  Une  pierre  de  fcandale  à  la  plupart  destt-» 
dcles.  Les  hommes  foiït  faiti  de  telle  manière  qu'- 
ils fiiivent  plut&t  l'exemple  que  la  raifon  >  qu'ils  fe 
laiflTent  emporter  à  la  paflîon  plutôt  que  de  fc  ren- 
dre à  leur  dfe  voir.  ï?ôurquoy  nôtre  Pafteur  veut  il 
Îue  nous  faflîons  cie  qu'il  îie  fait  pas  lui-même? 
^ourquey  croirons-nous  ce  qu'il  ne  croit  point  t 
Gar  s'il  croyoit  ce  qu'il   tâche  de  nous-  perfua* 
der,  vivroir-il  comme  il  fait  ?  Sa  vie  fctoit-elle' 
twe  contradiâiion  perpétuelle  à  fes  difcburs  ï  Cet 
homme  qui  parle  eft-il  le  même  que  celui  qui  agit  ^ 
Ne  diroit-on  pas  que  ce  foAt  deux  hommes  .**  Il 
flous  porte  à  rhumilité  &  il  eft  plein  d'orgueil.  Il 
iious  prêche  l'ancaitcilTement  &  il  nepënfeqii'à  s'é- 
lever. Il  nou«  infpire  le  mépris  de  la  vie  &  il  l'aî- 
tne  avec  paflîon  5  c'eft  ainfî  que  râîfonnent  les  pé- 
cheurs &  les  mondains.  Ces  raifbnnemens  (ont  in^ 
juftes  &  pitoyables  ,  les  fages  néanmoins  les  font 
comme  lesfoiblés  y  cependant,  quelique  faux  qu'ife 
foient,  ils  feduifent  les  amcs*  Ces  •  réflexions  font 
injurieufes  à  jEsus-Côkisj  ,  à  la  vérité  de  fe 
dodrine,  à  la  fàinteté  de  l'Evangile.  Mais  qui  ex- 
ipofe  l'Evangile  de  Jlesus-GâRist  à  ces    forte* 
d'i  juftices  &de  mépris  ?  C'eft  le&ux  Pafteur  j  c'eft 
le  Miniftre  infidèle  &  tftbndarh. 

Lès  Chrétiens  qui  j^hfent  àlcur  felut  îbnt  afflî- 
^és  de  voir  de  pareils  defordres.  Ces  exemples  jfi 
^andak^  ne  font  point  pour  eux  des  pierres  dt 
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Vandale.  Usdiftinguenc  la  parole  de  Dieu  de  la  vie 
de  celui  qui  l'annonce*  Ils  Tçavent  que  la  vérité  I 
précédé  le  menfonge^i  8c  qu'une  eau  corrompue  nt 
peucalcerer  ni  obfcurcir  les  rayons  du  Soleil.  Us 
gavent  que  Jesvs*Christ  eft  toujours  faine  &  (k 
doârine  toujours  pure  >  malgré  le  defbrdre  de 
ceux  qui  {c  difent  Tes  Miniftres  8c  qui  en  ururpeac 
les  fonâ:ions.  Les  fidèles  difcernenc  la  voix  du  tc* 
•j^able  Pafteur  ;  uniquement  attachés  aux  règles  de 
vangile  j  ils  ne  fuivent  que  Jesus-Christ  £t 
ùveiiUumfe^HHntur ,   cfuia  /ciunf  vocem  ejns.  Jesos* 

Christ  eft  le  (èul  Maître  que  l'on  doit  écouter 
^  avec  foumiffion  ^  auquel  on  doit  obéir  avec  une 
entière  fidélité.  La  grâce  forme  dans  le  Chrética    ! 
cette  difpoiition  conftante ,  elle  lui  donne  un  attrait    \ 
puifTant  &  comme  un  inftinâ  falutaire  pour  ce  dir    i 
vin  Pafteur.  •    ; 

•utcin**""         ^-  5.  ^^  ^^'^^  ^^  fuivent  foïnt  m  étranger^  mais  eU    ; 

Bon  fcquun-   ^^  lefuyent ,  ffarce  qn^ellei  ne  connoijfem  Point  U  voix 

g?uncabco  :  dcs  étrangers. 

?c"  unTvo^- "  Les  vrais  fidèles  ne  fe  laifTcnt  ni  feduirc  ni  far- 
fcmtLlicaosû  prendre.  Le  loup  ne  peut  attirer  les  brebis  3  quoi- 
qu'il reffemble  au  chien  qui  les  garde.  Les  brebis 
ne  vont  point  au  devant  du  loup,qui  ne  vient  à  elks 
que  pour  les  dévorer.  Au  lieu  de  le  fuivre  3  elles  le 
fuy cnt  8c  s'éloignent  le  plus  qu'elles  peuvent  de  Ûl 
vue  &  de  fa  prefcnce.  L'aveugle  né  refufa  de  fui- 
vre Tordre  des  Pharifiens.  Telle  eft  la  conduite  des 
fidèles  lorfqu'un  feduéteur  fè  prefente.  I^sa  non  m» 
verunt  vocem  alienorum.  Us  ne  le  connoiflfem  pas, 
comment  pourroient-ils  l'écouter  ?  Sa  voix  leur  eft 
étrangère ,  comment  pourroient-ils  l'entendre  \  Ses 
aârions  démentent  fes  paroles  ,  comment  y  ajouter 
foy  >  C'eft  ainfi  que  les  premier^  fidèles  écoutoienc 
Je  sus-Christ  &  les  Apôtres.  C'eft  amfi  qu'ils 
ruyoient  les  faux  Dodeurs  &  les  iropoffcçurs  ,  qui^ 
l'élevoient  en  foule  de  leur  temps,  Oîr 


h 

à 


On  remarque  dans  les  rcmpërartiens  une  ccrtâîtlc 

Hfconformitc,  un  certain  rapport^qui  Fait  duc  les  horri^ 

'  hics  s'attàchehc  Ibs  uns  aux  lutres;  Si  cela  eft  ainfî  à 

•Végard  diï  corps  &  de  la  Vie  atiittiale ,  pourquo]^ 

'-rclprit  ti*auroit-il  pas  fori  goût  &  fon  attrait  ?  il 

tft  donc  conftant^  &  le  Sauveur  le  ditfouvenr^ 

*qu*il  y  a  de  la  fympathie  enrrc  les  gens  de  bien*  11» 

•'le  (èncenc  les  mêmes  defirs  6c  ils  ont  le  même  goût, 

^elà  peut-il  ctr'e  autrement?  Etant  tous  rnfans  de 

^DieUj  il  faut  neceflaitemeht  qu'ils  foicnt  lies  lès 

'lins  aux  autres  par  le  même  Efprit  (àint^  qui  eft  uri 

*•■&  îndivifible  en  lui-mcmCi  11  eft  vray  qu'il  y  a 

-quelquefois  de  roppofitioil  entre  les  plus  gens  de 

bien ,  comme%il  y  a  une  antipathie  naturellf^  entre 

-  le»  hommes  \  mais  cette  répugnance  fecrcte  &  cet- 

-tc  oppofition  aveugle  3  ne  viennent  nullement  de  la 

-confcience  ni  des  lumières  de  1  E  prit  faint.  Ce  font 

'^des  reftes  du  vieil  homme ,  que  Dieu  laide  aut 

-âmes  fidèles  pour  les  fàntifîer  par  la  pratique  des 

liumiliations  5  Se  afin  qu'elles  opèrent  leur  falut  par 

-les  gémi (Temens  &  la  confufîoti  continuelle.  Ainfi 

-ces  foiblelTes  Se  ces  contradictions  leur  (èrvenc  à 

ie  détacher  d'eut-mêmes  ,  Se  à  fuivre  Te  prit  de 

-lumière  >  de  vérité  &  de  charité.    Cet  efprit  leut 

donne  à  tous  l'amour  Se  le  goût  de  la  parole  de 

,  'Dieu  &  des  vérités  faiiîtcs.  Coffimc  ilî  préfèrent 

•jBsvs-CHRist  à  toutes  cho(è»i  ils  fui  vent  aulfi 

-MÛjours  la  voix  de  (es  véritables  Miniftres^ 

f*  €.  îefm  leur  dit  cette  pamtole  i  mais  Us  ffen»- 

tendtrent  jf»tnt  defêêoytlUarpésrlâti.  rethiuménié 

:i::.C'eft  faint  Jean  qui  parle  icy.    llretttar^Uc  que  *u\î^";J"* 
ier  Phàrifiens  ne  comprirent  point  le  fensdecediC^  cognovertmc 
;4iour»  figuré  du  Fils  de  Dieu.  Ce  défaut  d'intclH^  K!^""'^ 
^liOc  jufttfieceque  jBStJii*GHÈ.îsT  avoit avancé 
:mi  chapitre  précèdent*  Là  il  aVôit  dit  que  les  Do<^ 
jfteur^  de  ia  LoyiécoiciHi*igMi:«ns^  Se  avei^gUs  ^  8c 
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0C3  paroles ,  Ils  n* entendirent  point  de  qnoj  U  Ulê 
fsAoit  ^  en  font  une  preuve  fenfible.  Les  Phari- 
(îens  donc  ne  comprirenr  nullement  la  peniee  da 
Fils  de  Oieu,  ni  le  fens  de  cette  comparailbn.  C'cft 
pour  cela  «  dit  (âint  Jean  ^  que  )  b  su  s*C  h  r  i  st 
continua  fon  difcours  de  la  même  manière  qu'il  t'a* 
voie  commencé.  Ainfî  l'on  peut  regarder  ce  qui 
fiiit  comme  l'explication  de  ce  qui  prccede  \  quoy* 
que  certains  Interprètes  croyent  que  c*cft  une  aucte 
parabole^quiappioche  de  la  premier^;  ce  (èntiment 
paroit  peu  naturel.  La  nuniere  donc  (âint  Jean 
commence  le  verfet  fuivant  ^  prouve  au  contraire 

?ue  c'eft  icy  la  liaifbn  &  la  mite  du  difix>ttts  de 
esus-ChRist. 
L'Evangelifte  qui  dit  que  les  PharUiens  ne  pé- 
nétrèrent point  la  pcnfibe  du  Sauveut^ne  fait  pas  cet* 
ce  remarque  pour  \pxt  faire  un  crime  precifement 
decette  ignorance.  Il  eft  vray  que  les,  vérités  que 
Jésus- Christ  enfeigne  icy  (ont  importantes  »  & 
même  e^entielles  au  (àlut.  Âuffi  Je  sus -Christ 
Tl^hâL  pUM  explique-  tM  la  parabole  en  termes  clairs.  Il  en  don- 
^fiiêntbus  •  ne  le  fens  propre  &  caché  (bus  le  Cens  figuré. 
SiMM«Iîïf*  yAûs  quelque  importante  que  foit  cette  dpârine« 
iC  toute  doârine  de  la  foy  >  jufqu'à  ce  que  la  lu* 
miere  divine  &  l'Efprit  de  vérité  l'ait  fait  annoncer 
aux  hommes  d'une  manière  fimple  fie  évidente» 
elle  n'oblige  point  les  hommes  à  en  avoir  rintclli- 
gence.  Au  contraire  elle  demande  d*ei}x  plusdefou^ 
n^iiSon  que  de  pénétration.  La  foy  leur  eft  ,com« 
mandée  >  le  defir  curieux,  de.  connoitre  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  rie  pas  révéler  cMrement  »  leur 
cft  d^ffendu.  Le  dénut  de  lumière,  divine  ne  peut 
leur  être  imputé ,  s'il  n'eft  point  iitici  jufte  peine  de 
l'orgueil  &  de  la  curiofiré  de  l'elpctt.  Ce  Conx  les 

Ea{m>ns  qui  empêchent  les  vetités  divioes  d'éclaircf 
fs  pécheurs.  Ces  ycûés  font  tQujouucs  Imatomièlii 
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jktiats  la  plupart  des  hommes  font  indignes  que  la 
lumière  de  la  foy  les  éclaire* 

.     f.  7.  jt/ii  lenr  dit  éUnc  encon  :  En  vérité  ,  en  v#-  7  Dîxît  eg«r 
W^^  jf  vens  le  dis,  je  fuie  ta  porte  des  brelns.  foVî  Am?n  ** 

Ce  que  le  Fils  de  Dieu  n'avoir  dir  quVn  gênerai  amendico  ' 
3cs  conditions  &  des  qualités  du  bon  Pafteur ,  il  ego  fum^or! 
le  die  icy  plus  en  détail»  reprenant  les  mêmes  ve-  ciumovianû 
rites  qu'il  n'avoir  exprimées  qu'en  termes  figurés ,  mei^ummt» 
iàns  en  faire  d'application.    Les  Pharifîens  qui  li-  -«^'«v»  ê»pê* 
foienc  les  Prophètes  aufquek  ce  difcours  dû  Sau-  ^SïvTiS*^ 
veur  a  Un  rapport  fènfible ,  ne  l'entendirent  points  tr^fnMHm, 
Leur  malignité  en  étant  la  principale  caufe  >  ils  fi« 
tent  afles  connoître  oACrlà  qu'ils  n'étoient  pas  du 
nombre  dies  véritables  ouailles.  Jésus*  Christ 
cependant  leur  parle  encore  pour  tacher  de  les  fai« 
re  revenir  »  ou  U  cela  étoit  impoflîble  1  afin  qu'on 
les  connue  pour  ce  qu'ils  étoient ,  6c  qu'on  les  é*. 
yitât. 

En  verlfi ,  en  vérité  je  pens  le  dis.  Voicy  ,  dit  le 
Fils  de  Djeu>  une  vérité  éternelle  &  confiante  j 
quoyqu'elle  (bit  conteftée  par  les  plus  confide*  / 
rafales  de  la  lution»  8c  mépriCée  de  ceux-là 
même  qui  font  icy.  prefens  »  &  qui  m'entendent. 
Qu'on  t'écouce  donc  cette  vérité.  Je  vous  la  dis  à 
tous  j  afin  que  vous  en  profitiés  tous.  Qj^d^iffrediy. 
tiàr  de  are  mee,  non  reverPetur  ad  me  vacHum  ,  difoic 
un  Propfaere  au  nom  dm  Seigneur.  Celui. qui  fai« 
foir  partisr  ainii  ce  Prophète ,  parle  lui-râême  icy; 
£t  fi  £1  pacole  eft  rejettée  par  les  Pbarifien^  &  pac 
les  efprits  orgueiilçux  »  elle  ne  le  fera  point  par  les 
humbles  ni  par  ceux  qui  ont  le  caraâere  de  là  bre? 

Je  fkh  la  porte  des  brebis.  Âpres  awir  dit  que  le    ojUmm  ^lU 
veritablç  Paflaeureft  celui  qui  eiitre  dans  la  bergerie  ^^fi^mf^m. 
par  la  porte.»  Iesus-Ghrist  ajo&te  qU^il  eft  cette  ^*  *'*~''* 
fiotceparoù  les  ouaillesL  ç quenc >  tiipSQ^  elles 
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doivent  encrer.  Il  a  parlé  de  la  vocation  des  Pâ^ 
fleurs  Se  de  leur  entrée  légitime  Se  faintc  au  mini' 
ftere  i  il  parle  maintenant  du  faluc  des  ouailles  tC 
il  montre  la  porte  par  laquelle  cous  les  fidèles  doî^ 
vent  neceffairement  entrer,  pour  être  du  nombre 
des  ouailles  Se  dans  le  fein  de  TEglife.   J  e  s  u-s* 
Christ  dira  plus  bas  qu'il  eft  la  voye  »  la  ve-  ' 
rite  Se  la  vie.  Il  dit  icy  qu'il  eft  la  porte  j  la  porte 
(ans  doute  ^  par  laquelle  on  entre  dans  la.  vérité  SC 
dans  la  voye  qui  mené  à  la  vie.    Or  U  vérité  8c 
h  voye  ne  fe  trouvent  que  dans  TEglife.  Là  il  di- 
ra que  perfonne  ne  peui  aller  à  Dieu  fon  Père  que 
par  lui  ;  icy  il  dit  qu'on  ne  peut  entrer  dans  l'E* 
glife ,  ni  être  re^û  dans  Ton  troupeau  qu'on  ne  s'a'- 
dreflc  à  lui.  C'cft  donc  à  jESus-CHRiSTà 
nous  faire  entrer  dans  la  véritable  bergerie  ,  à  nous 
mettre  au  nombre  de  Tes  brebis,  à  nous  prendre 
oïiinmtit      fous  fa  protedion  &  fous  fa  conduite.  J^ssus* 
fMdt^du  /è ,  C  H  R  I  s  T  dit  qu'il  eft  la  porte  des  brebis  feule- 
pafiorintf^n-  j^ç^t ,  9v'mm  :  H  n'cft  donc  point  la  pone  des  mon- 
ti/fiH,unemê     daius ,  compatès  au  loup  &  au  pourceau  >  C  eft  a 
/*dtctt,h»c      dire,  qu'il  ne  reçoit  dans  fon  Eeli(è  que  les  amc| 
tpft  unmt.      humbles ,  que  les  cœurs  purs,  &  les  efpcus  fournis 
&  dociles.  La  porte  de  la  bergerie  eft  étroite  \  c'eft 
à  dire,  la  porte  par  où  l'on  doit  entrer  dans  l'E- 
glife  :  Car  la  porte  de  TEglife ,  &  la  porte  du  Ciel 
eft  la  même.  Le  Fils  de  Dieu  dit  ailleurs  qu'elleeft 
fort  étroite ,  les  efprits  fuperbes  ne  fçauroient  y 
fafter,  s'ils  ne  deviennent  petits  &  humbles  ^  c'eft 
en  vain  qu'ils  (è  prelèntent  à  la  porte,  ils  n'y  entre* 
ront  jamais^ 

Que  chacun  examine  donc  le  caraâere  de  fôa 
efprit  &  les  di(jpo(îtions  de  fon  cœur.  Qu!*tl  voye 
comment  il  s'eft  fait  Chrétien ,  Se  s'il  en  porte  les 
marques.  Comme  le  Pafteur  a  fa  marque  à  laquelle 
Ji  reconnùk  fes  brebis ,  Jesus^Ch  r ist  a  de  mcœc 
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ta  Cenne  ,  qu  il  applique  fur  tous  ceux  qu*il  re- 
çoit au  nombre  de  les  ouailles.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  marque ,  &  nous  en  parlerons  enco* 
*c.  Ecoutons  "Jfesu  -Christ,  qui  reprenant  ce 
^u'il  avoîf  dit ,  s'attachfe  à  donner  le  caïadere  des 
Véritables  K  des  faux  Pafteurs.  Il  parle  du  bon 
Pafteur  toujours  àufingulier ,  comme  n'y  en  ayant 
qu'un  feul  véritable  &  leg^itime.  Cette  vérité  étoit 
un  myftetc  ptédit ,  &  le  myftere  eft  icy  developé. 
le  Fils  de  Dieu  nous  -apprend  que  comme  il  n*y  a 
qu'un  Mcflie,il  n*y  a  auffi  qu'un  Pafteur.Donc  tous 
eeust'qui  féfont  dits  le  Meffie,  &  qui  en  ont  pris 
Ib  nom  $c  fa  qualité  ,  étôienc  de  faux  Pafteurs.  Or 
ÎÈsus-Cft^Ris^t-  dit  qu'il  y  a  eu  de  tels  fcdiidcurs 
êc  qu'il  y  ca  aura  plufieurs. 

La  véHté  deJa  miflîôri'cft  donc  la  preuve  con- 
fiante de  la  vérité  du  Meffie.  Jb  s  us- Christ 
r^ft  toujours  appliqué  à  établir  la  première  verirè, 
dont  la  (ccônde  eft  une  fiiire  neceflaire.  Nous  avons 
dît  ailleurs  fut  quoy  il  a  établi  celle  là.  Il  en  par- 
lera encore;  Ainfi  la  miflîon  divine  du  Fils  de 
f  homme  eft  la  porte  par  laquelle  il  eft  entré  dans^ 
Iç  minifterc.  Les  fignes  de  la  vérité  de  fa  miffion 
font  prédits^ dans  t  ancien  Teftamcnt,  ils  font  dé-^ 
montrés  &  accomplis  dans  le  nouveau.  Ces  figne». 
accomplis  prsefentcnt  une  foule  de  preuves  convain-^ 
cftntes,  que  Jesus-Christ  eft  lui  feul  le  Mefiie  ^ 
&  le  fouvemin  Pafteur  de  PEglife.  Ce  fondement 
îliébranlable  pbfé,  auquel  le  S  au  veut  nous  ramène- 
ra encore ,  il  nous  dit  icy  qu*il  eft  la  porte  j  c'eflt 
2  dire,  que  toute  miflîon  légitime  eft  donnée  paii 
Jesds- Christ  •,  que  comme  nul  hom;ne  ne  peut» 
erre  fauve  que  par  Jis^-Christ  ,  nul  fidèle  ne- 
peut  être  ebvoyé ,  ou  appelle  au  miniftere  que  par. 

iESus-Êi3riii,s^T.  Point.de  (àlut  fànsUfoy  en  Jb- 
is-Ctoasà-i  •}  mille  cxHrée  YcmUeJSç  legtdiQe 
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dans  l'état  ecclefiaftique  ,  que  par  la  vocation  paré 
&  gratuite  de  Ibsus-Christ.  C*eft  donc  lui  fidi ' 
qui  ouvre  la  porte  de  TEgUiê  aux  fidèles  &  aux 
Miniftres.  C'eft  lui  qui  la  ferme  aux  proÊmes ,  Se 

3  ni  rejette  les  hypocrites- Le  falut  &  layiedépendâc 
onc  de  la  volonté  ic  deU  grâce  de  J^shs-Çhrist^ 
Earce  que  lui  feul  a  tout  pouvoir  dans  lie  Ciel  Se  fat 
i  Terre. 
iJ^^  ve.    .  ♦•  8-  ^^*^'  ^^  f «^M  t/mn/  (  spé^t  $my  )fM, 


neranc  «  fiires  JUs  voteurs  fJT    étS  U^rOHS  ^  Et  liS  krthis  m  Ûs  9B$ 

funt,&U.    pahtt  icoktis 
tronc- ^6i  non  r^^'*  •••*••»»*, 

«udierunc  eos       H  eft  claîr  pat  ces  pacales  que  jB.s.u^CHRist. 
^^^'  ne  parle  point  en  gênerai  des  Pa(bur3  qui  Vont 

précédé ,  &  qui  ont  paru  avant  lui  en  cectc  qualitéi[ 
fnphitéwm  car  Ifraël  a  eu  d'excellqns  Pafteuts  ^  par  exemple 
^t^i^'^u  ""  Moïfe ,  un  SamOcl  >  un  David  ,  fans  forler  des 
€iZtiu'wM.  Prophètes  (  les  Rois  fidèles  ic  actencifs  â  leur« 
^'«  devoirs  étant  de  véritables  Pafteuts^  (èlon  fiûnl 

Chryroftôtnc  )  Qui  font  donc  ceux  que  J  2  s  u  s«i 
Christ  avoit  icy  en  vue  ?  Ce  (ont  certains  (ê- 
duélcurs  qui  fè  difoient  fauHement  Prophètes  3  ^ 
ui  vouloient  (è  faire  recevoir  comme  des  Envoyés 
e  Dieu.  C  eft  pour  cela  que  le  Sauveur  dit  >  vem* 
rum.  Ils  font  venus  d  eux-mêmes  fans  aucune  mit 
fion  légitime  &  divine.  L'hiftoire  des  Juifs  ik>u$ 
apprecid  qu'il  a  paru  de  temps  en  temps  de  ces  mal- 
heureux teduâeurs.   Les  uns  ont  précedf  la  venue 
de  Jb sus-Christ  »  les  autres  n  ont  pcis  la  qua^ 
licé  de  Mefiie  qu'après  fon  Afcenfion.  Le  démos 
a  envoyé  fur  tout  les  premiers  »  afin  que  quand  le 
Meffie  paroîtroit ,  on  ne  crût  point  en  lui ,  SC 
lu'on  le  regardât  de  la  même  manière  qu'on  avoir 
té  contraint  de  regarder  ces  premiers  impofteurs. 
D'abord  ils  avoient  furpris  les  juifs  ^  (bit  à  cau(è 
de  la  circonftance  du  temps  marqué  par  Daniel  • 
temps  auquel  le  Meifie  devoir  paroîtra  \  ou  bioi 


3; 


? 

et 


\ 


©1    s.   Jj  A  11.  Chap.    X.  54^ 

qu*on  eue  été  prévenu  par  la  force  de  leurs  faux 
prodiges.  Mais  écatir  reconnus  >  les  (liites  flineftes 
dun  zèle  aveuglé  &  fcduîfanr,  ouvrirent  les  yeux 
âOtx  plus  ignorans  ^  Se  chacun  les  abandonna*.  Le 
Sauveur  répète  donc  Icy  et  qu'il  a  déjà  dit ,  que  ces 
gens- là  font  des  larrons  &  des  voleurs.  Nous  eii 
avons  apporté  les  rai  Tons  ^  en  expliquant  le  caraâ:e« 
*c  du  voleur  &  An  larron. 

Jo(èphe  dont  Thiftoire  (êrt  de  commentaire  É 
cette  prédiâion  auffi-bien  qu'à  la  fameu(è  nrophe* 
lie  du  24 .  chap..  de  fàint  Mathieu  ;  Jo(ephe ,  dis«' 
Je  ,  nous  apprend  quels  ont  été  les  brigandages ,  les 
iriolences^  les  meurtres  &  lesexcésd'un  judas  Giu- 
lonite^d'un  Theudas,  d'ti»  Bârchochebas,  qui 
ont  fait  périr  tin  nombre  infini  de  Juifs  par  leurs 
impoftures  &:  leurs  illu(ion«.  Mais  ces  Juifc  n*é« 
tbientjpas  de  véritables  ouailles  ni  du  nombre  des 
vrais  fidèles.  C*étoient  des  efprits  feditieux,  des 
CdsuTs  corrompus.  Ces  {êdudcurs  leurs  donnoienc 
de  grandes  efperances  y  &  promettant  de  fatisfaire 
leurs  paflîons  »  ces  malheureux  fe  laifToient  aller  Sc 
les  (liivoient.  Les  fidèles  dont  le  cara<%ere  d'efpric 
ctoic  tout  oppoft  à  celui-là  ,  Sc  qui  n'avoient  que 
des  fèntimensde  paix^  de  foumiflion,  de  douceur 
Se  de  crainte  de  Dieu  ^  ne  les  ont  ni  écoutés  ni  fui* 
vis  9  &  nonéHiSerunt  eos  oves.  Au  lieu  de  les  eftimer> 
ils  les  ont  méprifés ,  Sc  par  cette  heureùfe  difpofi* 
riôn  y  ils  ont  evit^  de  fe  perdre. 
-  Les  Prophètes  ont  précédé  J^sus-Crrist  j^ 
Bt  ils  ne  (ont  point  compris  parmi  ceux  que  le  Sau- 
veur defigûe  icy ,  parce  qu'ils  ont  annoncé  le  Mef- 
fy ,  Sc  qu'ils  ont  cru  en  celui  qui  devoir  venir,  cmm  nu  tw. 
Etant  les  fidèles  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu ,  ils  "îî^'^^'"'* 
étoient  les  Précurfeurs  du  Fils  de  Dieu.  Ils  avoienc  "•mnt.  re^. 
dans  le  cœur  les  mêmes  fcntimiens  de  foy  Se  d'hu-  /ÎÏIi^^^ 
inilité  que  nous  admirons  dans  Jean-Baptifte»  fie       ^^^^^ 
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dont  nous  lifons  les  témoignages  dans  TEvangife^ 
Tout  Miniftre  qui  p'a  pas  la  fidélité  des  Prophe« 
tes  j  &  rhumilitéde  Jean-Baptiftc  j  eft  un  fàUX  Pa< 
fteur.  Tout  Chrétien  qui  récoute  Sçle  fuit  3  ntft 
point  du  nombre  des  ouailles  de  jEsas-CHRtST« 
La  m;itque  certaine, du  vray  fidèle  j  c'eft  lorsqu'at 
nimé  de  l'Esprit  de  vérité  ^  il  n'a  de  ractentionfe 
au  goût  que  pour  la  (èulç  parc^c  de  J  s  s  os*. 
Çh  r  î  s  t,    -.  .  •  -■■•  .   ■  } 

>.  igQftim         f.  f.  Jffiiirj4fârfc^  Si  ^tt^u^tmtmrt pM»*m9fi 
^r^I'L  ilferufsHîfi;.  Il  em^m  ^  il  firfk^  ,  U  troHvers  dis 

iroiecic  ,  Tal    fâturagês. 

''^^S!%      Le  Fils  de  Dieu  explique  icy  c«  qu'il  n'avoit  &it 
cgrediecurVac  quQ  propofcc  f*  j^'  Là  il  avoic  dà  feulement  >  je. 

Jtec!**"^^^'    fuis  la  porte  deS;bteb.i«<  Icy  il  montre  cointnentil« 
eft  la  porte.  Si  f^l/fHit9^  entre  far.mey  ,  ilferdfém* 
vi.  jBSUs-CHKiSTeft  donc  la  pocte  du  falut.  C'efr 
lui  qui  ouvre  le/Royaume  du  Ciel.^  8r.c*eft  par  loi 
qu'on  y  entre,  On  ne  trouvera  point  ailleurs  de  voye^ 
qui  y  conduite  >  ni  de  porte  qui  en  donne  l'entrée. 
En  efFcr  il  n*cfl;  parlé  de  la  vie  éternelle  &  du 
Royaume  de  Dieu  que  dans  l'Evangile  ^  &  il  n'y 
eft  parlé  que  de  ce  grand  myilere.,  C^'on  li(è  MoiV 
ie  3  la  Loy  >  les  Prophètes  *,  lifés  ,  dit  (aine  -Aug(V> 
ftin  ,  la  vie  des  Patriarches  ^  vous  y  trouvères  dei 
fçntimens  de  pieté  ^  qne  morale  fainte^  des  vérités 
édifiantes  ^  mais  vous  n'y  trouvères  point  la  yiç 
éternelle.  Le  Seigneur  parle  dans  tpus  (es  livrçs  de 
l'ancienne  alliance^  mais  cett^  parole  n*eft   poinç 
celle  de  la  vie  éternelle.  Jesus-Christ  eft  leprcN;, 
mier  Maître  &  le  (èul  Pafteur  qui  ak  porté  auK 
hommes  la  Parole  de  vie  ,  comme  (aint  Piçrçç  \\ 
reconnu  &  confcflc  plus  haut. 

//  cmrcr^  ^  ii  /orfird^  il  trouvera  des  pâiierdges^ 
Par  cts  paroles  J  e  sus-C  h  a  i  s  t  reprefentc  Iç 
l)pûhçur  des  ^dçlçs.  fat  les  tçrmw  d  çptréc  &  4ç 


^ 
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ïcirtic  r Ecriture  entend  toute  la  vie  de  l'honune. 
Siju  le  Seigneur  heniffê  votre  entrée  &  votre  fort  ie'y  c  eft       '  '**' 
àdire  ,  fe  commencement ,  la:  fuircr  &  la  fin  de  la  ^^•*"  *** 
yie.  tes  brebis  font  hçureufcs  d'avoit  un  Paftcur* 
qui  prend  délies  un  foin  exaâ i$  qui  lès  (ait  forcir 
&  rentrer  quand  il  faut  h  qui  cbnnôît  les  bons  pâtu*' 
rages  &  qui  fçaic  les  heures  de  les.  y  mener.  Demê*^ 
me  le.fidelc  quiécome  jEsuâ-GHiniST  ôc  ic  &ii^ 
içomme  fon  Pafteur ,  pafle  hcuceufement  faviefous 
û  conduite.  Çc  divin  Pafteut  prend  de  lui  un  foin 
particulier  ,  fa  ptotedion  lui  eft  aflur^e.  Ce  fidèle 
cft  toujours  content  5  fournis.,  tranquille.   Il  fe 
nourrit  des  divjncs.Ecrimres,  &  fur  tour  de  TEvan- 

Êile  où  lont  leSTèrités  les  plus  folidcs  ,  les  meil-. 
«rs  pâturages*  Il  y  trouveun-Pain  celefte  &  di« 
vin  ,  infiniment pliis  nourrifTant  que  la  manne  dii> 
4cf6re  V  une  eau  vive  6c  purcy  làfinimentplus  deli*' 
^ieufe  que  Teaii  de  la  rocbc  de  Moïfe.  Pour  faire 
cetce.heureuiè  experi£nce»qu'on  lifc  le  dixième  cha-t 
pitre  de  la  première  Epître  de  faint  Paul  aux  Co^ 
irintbiens^que.l'on  médite  le  quatrième  &lefixiéme 
chapitres  de  cet  Evangile^pn  y  4crta.l!accompïifler 
nient  de  ce  qui  avoir  été  prédit  :pàt  Ezechiel  &  pa^ 
leiapires  Prophètes.   -  .   ;. 

Il  ny  adoac  nulleenrrée  danji  la  voye  de  Diea: 
fie  du  falut  y  nulle  ibirtie  heureufe  &  chrétienne  de 
(Dette  vie ,  que  par  lis^s-CHTiisTvriullc  grâce  a, 
obtenir  ^  nul  bien  à  efperer  qucpacluf  -,  en  lui  £:ul; 
6)nt  renfermés  tous  Isè  trefbrs^de  lumière  &  de'  ve^^ 
rite,  dit  TApôtrcDelui  felil  les:fibdcles  peuvent  rc^r 
çevoir  tous  les  (êcours  neceflàires  •&  tous  les  dons- 
promis.  Par  cette  entrée ,  les  Pevés  ont  entendu  la-  ' 
doption  divine  Se.  la  vie  intérieure  des  fidèles  ,  qui 
ienourriffentdeiaconnoiflance  &  de  Tàmour  de^ 
1^  yçnté  éternelle.  Par  cette  fortic ,  ils  ont  entendu  • 
j^miffiondes  ouvriers  Evaugelicjifes  ^  la  vie  cztc«  . 
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rieut:e,  côhfacrée  aux  œuvres  de  juftice  6c  de  char}^ 
té.  Ces  deux  états  ne  font  (urs  &  (kints  qu'autaitf 
que  Toti  y  edtre  par  la  porte  oui  eft  Jésus-» 
C  H  R I  <:  T  ;  que  l'on  y  eft  appelle  pat  (on  E(prit  i 
attiré  »  Toutenu  »  conduit  &  appliqué  par  (à  grâce» 
C'eft  là  Tunique  fondement  de  U  folide  pieté  Se  Ui 
iburcede  toute  bencdiâion. 

1^.  xo.  Le  v$itt$r  m  vient  fœ  pémr  vûter  ,  fmm 
to.  Fur  non  igerger  &  fenr  perdre  \  mais  fowr  mey  je  fuis  vmm  ^ 
far«a?l&  ^fi*^  1^  ks  brebis  4y«i/  Uvie  &  fM'eUes  irmfenà 
puâect  ac    éàênàûmment, 

Hni  Hc  vi%  Le  Sauveur  a  déjà  dit  que  tous  ceux  qui  ont  p^« 
**^^»^&  rû  &  qui  fe  font  produits  d'eux-mêmes  ,  étoienr 
jMcaac  "'  ^^^  voleurs  Se  des  larrons  >  Icy  il  explique  ce  qu* ii 
entend  par  le  mot  de  voleur.  Il  nâontre  que  Tidéé 
qu*on  en  a ,  reprefente  au  naturel  le  caraAere  Se  la 
vie  des  feduâeurs^  Ils  ont  (ait  &  il&  feront  ce  que 
font  les  voleurs.  Un  voleur  prend  &  enlevé  le 
plus  qtt*il  peut  du  bien  d'acuruy.  Les  hommes 
iont  le  peuple  de  Dieu  &  comme  fon  troupeau.  Il 
m'appartient ,  dit  Jbsus-Christ  3  en  qualité  de 
fbuverain  Pafleur,  &  j'enfuis  chargé.  Vérité  qu'il 
établira  bien.tôt  d'une  manière  invincible.  Ainfi 
quand  les  fèduâeursfe  jettent  fur  ce  troupeau^  ils 
prennent  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 

Pmr  egergtr  &  panr perdre.  Les  &ux  Pafburs  fâ- 
crifient  tout  à  leurs  intérêts  Se  à  leurspaflîons.  On 
ne  peut  rien  ajouter  aux  tragiques  defcriptions  que 
les  Prophètes  en  ont  faites.  Cène  font  point  des 
figures  outrées.  Rien  n'eft  pareil  au  brigandage  des 
feduâeurs  \  rien  n'aproche  des  cruautés  &  des  per* 
fècutions  dont  les  faux  Payeurs  affligent  le  troupeau 
de  jESus-CuaiST»  qui  eft  fon'Edife.  Tels  font 
les  Chefs  de  parti  >  les  Auteurs  des  (cétes  Se  de  tou- 
tes les  herefies.  Leur  conduite  violetùe  Se  fuperbe» 
leur  vie  corrompue  Se  imereiTée   les  fait  aifés  con^ 
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hoittt.  Ils  n'ont  ni  refpritnilc  caradere  de  Pa- 
flcur.  ,11$  n'ont  ni  la  douceur  des  brebis  ni  Imno- 
cence  de  celui  qui  n'a  paru  que  pour  être  TAgneau 
du  monde.  Ils  n'ont  nul  mouvement  de  la  charité 
infinie  du  Fils  del'bomtne  »  qui  n'a  vécu  que  pour 
fon  troupeau  >  rieti  enfin  des  (êiitimens  de  ce  bon 
Pafteur  qui  a  doiiné  fa  vie  pour  ks  oiiailles.  Sa-r 
crifice  d'amour  qui  fkit  le  caraâcre  propre  &  par-*^ 
fait  de  notre  divin  Sauveur  »  comitie  nous  l'appren-^ 
drons  de  lui  dans  le  verfiit  fuivant. 

Jbsus-Ch  RisT  marque  icy  trois  fortes  de  crime» 
que  comnlettent  les  Paftèurs  mercenaires  &  infide*^ 
les.  Les  âmes  (ont  à  Dieu  »  il  en  eft  le  Père  ÔC 
J.C.  le  Pafteur. Les  faux Miniftres  ravifTent  les  âmes 
par  leur  tyrannie*  Au  lieu  de  les  Soumettre  à  l'em^ 

{>irç  de  la  vérité  s  au  joug  de  la  divine  charité  »  ils 
es  tiennent  captives  fous  la  dure  domination  de 
leur  orgueil  ôc  de  leur  intetêt  \  Fnr  n9n  ventt  nifi  ut 
fitretur.  Non  conteûs  de  ce  premier  ctime>  ils  femcnc 
lepoifon  de  leurs  erreurs  qui  donnent  la  mort  à  ces 
amcs  déjà  enlevées,  tf,  (êduites;  Jls  lei;  (àcrifient  au 
démon  îc  les  immolent  à  leur  aveuglement.  Et  mû 
Set.  Ce  (ècond  crime  eft  fiiivi  d'un  croifiéme  qui 
met  le  comble  à  toutes  leurs  iniquités  ;  Ils  precipi'^ 
cent  les  âmes  dans  un  defefpoir  éternel  »  &  leuf 
font  perdre  la  vie  de  la  grâce  >  la  vie  de  la  gloire* 
Et  pçrdat^  Jbsos-Christ  marque  tafiiite  $  que 
la  fin  de  (k  miffîon  eft  d'anéantir  ces  :ceavres .  de  té-^ 
nebres,  Vt  diffilvdt  oferd  dUMi  -,  que  le  fruit  de  cct^ 
ce  miilion  divine  eft  :de  donner  dés  ce  monde  la  vie 
de  juftice  >  de  fakitété  >  de  lumitce  ^  de  liberté  aot 
âmes  qu'il  a  rachetées  ,  aux  pécheurs  qu'il  a  deH-» 
vrés  de  la  tyranniedu  péché  &  'de  la  ihort.^  fuii 
venuafinifHe  les  h^this ayent Uvie,  ;Mon  Perctn'a 
envoyé ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  Se  je  iuis  venu  pouf 
donqer  la  vie  aux  homm^s^  car  ils  nc.vivoicnt  p^ 
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Monulenirn  erutis  ,ditfaint  Paul ,  vous  écics  motdl 
tivanr que d'^avoîr  connu  f  bsus-Christ  ^  &  Vous 
ne  vives  que  depuis  que  vousf  avés  eu  le  bonheur  àt 
leconnoîrre.  Vous  ne  connmencés  à  vivre  qtie  da 
moment  qu'il  eft  devenu  votre  l^afteur  &  que  vous 
£ces  devenus  Tes  oiiailles.  Un  Pafteur  qui  aime  Tes 
brebis  a  foin»  non  (èulement  qu'elles  ne  manquenc 
Jamais  de  nourriture  ^  mais  il  veut  encore  qu  elles 
trouvent  deTherbeen  abondance.  Il  mené  paître 
fon  troupeau  dans  les  meilleurs  pâturages.  Jescts- 
Christ  nous  ajdure  que  c'eft  la  tout  (on  ft)îni  tc 

Sue  dés  qu'il  a  été  chargé  dé  la  conduite  des' fidèles , 
leur  a  donné  la  vie  éternelle  &  tous  les  biens  qui 
en  font  infepàrables ,  ce  qu'il  exprime  par  le  terme 
il'abondance^  &  ^H*cUes  fayme  abonda^^iment  ^  parce 
,^  que  celui  qui  a  la  vie  éternelle  ,  a  tout  ce  que  Ton 
peut  imaginer  dt  biens  ^  tout  ce  que  Ton  peoc  foii* 
haitter  de  faveurs  &  de  grâces. 
:  Comme- les  Prophètes  ont  ptédit  les  maux  que 
les  fèduâieurs  dévoient  faire  (bufTrir  aux  brebis  de 
la  mai(bnd'irràël  >  ils  ont  prédit  aufli  les  biens  in« 
finis  que  les  fidèles  recevroient  un  jour ,  (bus  la  con* 
duire&  par  les  foins  infinis  &c  rout-puiffans  du  vé- 
ritable Pafteur  des  âmes.  Ces  promeffes  ne.  (ont 
point  vaines  ni  ces  biens  imaginaires.  Le  preniier  ef- 
fet de  ces  promefies^  comme  le  premier  de  ces  biens, 
c'eft  la  vie.  Mais  quelle  vie }  Une  vie  faintc  ,  pure, 
divine.  Or  qui  font  ceux  qui  vivent  de  cette  vicî 
Ce  font  les  fidèles  8c  les  feuls  fidèles ,  parce  que 
Jfisus-CHRisTeftle  fcul  qui  Ta  reçue  de  fon  Père, 
ic  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  le'droit  Se  le  pouvoir 
de  la  donner.  Et  à  qui  la  peut*il  donner  qu'à  fon 
Eglife  >  qu'à  fes  Difciples  ,  qu'aux  fèuls  fideles> 
.  Nous  dt(bns  que  ces  promcfles  ne  font  point  vai- 
nes, puifquc  les  fidèles  en  éprouvent  la  vérité  Ec 
que  ces  biens  ne  font  point  imaginaires  ^  puifque  Içt 
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fK^elesenontdéjalapofTeifîon  ,une  poiTefllon  an^ 
ticipée.  Les  fidelesnepoflTedenNils  pas  les  dons  de 
Dieu  ^  Ne  goûtent-ils  pas  par  avance  quel  bonheût 
c'eftquede  fervir  le  Seigneur  ,  de  le  craindre  &  de 
l'aimer?  La  paix  d'une  bonne  confcience  3  une  vie 
Conforme  ai  Evangile,  les  confolations  intérieures 
&  divines  ne  font -ce  pas  des  fruits   du  Ciel,  deS( 
biens  neceffairesà  Thommc  ,  &  dignes  des  promef* 
les  de  Dieu  ?  Où  trouve  t  on  ces  dons  précieux  SC 
Ineffables  qu'en  J  e  s  u  s-  C  h  R  1  s  t  ?  La  Loy  en 
étdit  vuide  ,  TEvangileen  eft  rempli.  Quand  eft- 
ce  qu'on  les  goûte  Se  que  Ton  s'en  nourrir ,  fi  cfc 
n'eft  lors  que  Ton  goûte  Je  sus -Christ  &  que 
l'on  fe  nourrit  de  la  parole  de  vie  }  De  qui  les  tient- 
on  ces  biens  celefles  ,  &  abondants  que  de  lui  (èulh 
S  a  main  adorable  les  multiplie  à  Tmâni,  fa  main 
•charitable  les  répand  (ans  nn  8c  fans  mefure.  Si  ce 
que  le  Sauveur  a  dit  jufqu'icy  eft  capable  de  nous 
convaincre  de  cette  importante  vérité ,  ce  qu'il  va 
ajouter  doit  pénétrer  nos  coeurs.  Rien  n'eft  plus 
engageant  pour  nous  faire  renoncer  à  toute  autre 
conduite  que  la  fienne.  Il  oppofèra  (à  charité  divi- 
ne à  la  cruauté  des  feduâeuts ,  à  leurs  erreurs  la  p2« 
tôle  de  vérité  *,  à  la  mort  dans  laquelle  ils  precipi* 
tcnt  les  âmes  3  la  vie  qui  doit  faire  la  félicité  des 
vrais  fidèles. 

$•  *. 

Jesus-Christ^/?/^^^/!  Pafleur^  il  donne  f4  vîê 
fourfes  brebis  ,  il  les  connoh  &  elles  le  coU'» 

neijfcnt.  Faux  fafleut  &  mercenaire.  paftof bonu" 

^  .  .'   Bonus  p^ftoc 

<^.i  I.  t  Je  fuis  le  b$n  Pafieur.  Le  bon  Pafleur  donne  ^^^^^^^^^^ 
fs  vie  fOHTfes brebis,  ^^  t^L'^'' 

U  eft  vifible  que  Jf sus-Christ  qui  fe  dit  lé 
i>oti P^ftcur»  fait allufion a^xciidroits des  Prophô* apVes a^aâ.' 
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'tes  qui  ont ptédit  U  venue  d*un  Pâfteur  unique  & 
ibuverain ,  d'un  P^eur  par  excellence.  C'eft  pour 
marquer  cette  excellence  &  ce  rapport  que  le  Grec 
lit^  âU  Pafior,  Ule  koms.CommG  qui  diroit  ;  ce  Pâ- 
fteur d'une  bonté  finguliere  »  ce  PafteuE  d'une  cha* 
rite  infinie,  La  marque  par-où  il  doit  Ce  diftii^uer 
Se  à  laquelle  on  le  reconnoîtra  j  c'eft  que&  ^  Pâ. 
fieur  donne  f4  vk  fo9êrfis  brebU.  Le  Grec  lit  de  mê- 
me encore  icy  j  lUe  Paftor^UIeiânns  ,  ce  qui  nous 
apprend  que  Jésus  Christ  parle  d'uacaraébre 
mi  lui  eft  fi  propre^  qu'il  ne  peoc  convenir  qu^i  lut 
euh  j4nimam/ttéunMtpraov4fHsfiit.  Tic  taofWix 
ui  o^t  pris  fauflement  le  nom  &  ufiicpé  la  qualité 
e  Même  y  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  ièul  à  qui 
cette  marque  convienne ,  paxce  qa'il  n'en  eft  point 
qui  (ê  foit  {àcrifié  pour  (on  troimeau*,  au  contraire 
tous  ont  facrifié  le  troupeau  à  leur  ambition  Se  ï 
leur  intérêt  •  Moïfè  s'eft  ofiibrren  (àcrifice  à  Dieu, 
il  a  donné  (a  vie  *,  niais  Moïfe  étoit  un  (èrviteur  fi- 
dèle qui  n'a  jamais  pris  la  qpalité  de  Meffîe.  David 
cfi;  le  fcul,  d'entre  tous  les  Rois  d'Ifraël  j  quife 
ibit  offert  en  facrifice  à  Dieu  Se  qui  ait  été  prêt  de 
..donner  fa  vie  pour  le  Talut  de  fon    peuple  ^  mais 
JOavid  étoit  la  figure  de  Jesus-Christ.   Il  étoit 
neceilaire  de  tracer  une  illuftre  image  de  cette  impôts 
tante  vérité ,  &  il  faut  avoiier  que  quand  on  lit  cet- 
te circonftance  fi  remarquable  de  la  vie  de  ce  Prince» 
on  eft  frapé  de  voir  une  figure  aufli  naturelle  &  auf- 
fianimée»  de  ce  que  devoit  faire  un  jour  Jbsus- 
Christ  le  veritableDavid,  le  véritable  Roy  d'I- 
fraël &  fon  (buverain  Pafteur.  Ce  n'étoit  pas  affês 
pour  être  la  viâime  d  expiation  du  peuple  ^  que 
Jbsus-Christ  s'offrit  à  Dieu  d^  la  même  maniè- 
re que  David  s'étoit  offert  pour  fes  Sujets.  La  ve- 
nté devoit  ajouter  à  la  figure.  Il  falloir  donc  s*im- 
^ler  pour  les  Juifs  Se  pour  iesQentils^jSc.geneu* 
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lement  pour  cous  les  hommes  ^  de  quelque  nation  &c 

'4e  quelque  qualité  qu'ibfudenr  Audi  ce  facrifict 

jréel  &  effeâifeft  la  marque  infaillible  Se  là  preuve 

tconvaincame  du  vericable  Paftcur. 

'  .  Selon  la  remarque  des  Incerpretes^les  Anciens  (e 

lervoientindifFeremmencdes  noms  de  Pafteur  & 

ide  Roy ,  pour  fignifier  la  mftme  chofe.  Or  il  n'y 

jaque  Jssus-Christ  qui  porte  la  qualité  de  Roy 

éminemment3&  qui  le  (bit»  il  n'y  a  que  lui  par  con* 

Xequent  qui  putflfe  prendre  la  qualité  de  Pafteur  pat 

excellence.  G'eft  dànsce  (êns  que  le  Sauveur  a  dit 

que  Dieu  (èul  eft  bon^  &  qu'il  eft  le  feul  à  qui  cette 

perfeâion  convienne  eiOfentiellement.   JNemo  h^ 

4fiés^  nifijiks  Deus^  Saint  Jean  a  dit  de  même  att 

premier  chapitre  de  Ton  Evangile^  que  la  grâce  &la 

.  Vérité  ne  nous  font  communiquées  que  par  Jbsus* 

Christ.  C'eft  encore  dans  ce. même  fens  que  S. 

Paul  dit  fouvent  que  la  grâce  &  la  vie  s  la  vérité 

fie  la  juftiçe^  ne  (è  trouvent  que  dans  l'Evangile. 

Cetteveriiéeft  fi  grande  de  Quelque  côté  qu'on 
Jaconfidere , foit  par  rapport  a  Jbsus-Christ  » 
Ibit  par  rapport  à  la  Religion  chrétienne ,  ou  au  (km 
lut  des  Miniftres  &c  des  (impies  fidèles  ^  qu'il  eft 
neceifaire  de  Pc(èr  toutes  les  paroles  de  ce  ver(èc. 
Cette  vérité  eft  donc  glorieufc  à  Jesus-Gheist  , 
importante  à  l'EgHfe  j  eflentielle  à  la  vocation  des 
Paftcurs  »  &  necefiaire  à  chaque  fidèle.  On  ton- 
nottra  que  vous  èits  mes  Difciples  ^  fi  vous  avés  une 
charité  pure  &  puilfante  les  uns  pour  les  autres  3  dit- 
raie  Sauveur  à  fes  Difciples  dans  la  fuite  de  cet 
JEvangile.  Icy  il  dit  que  lecaraébere  du  bon  Pafteur 
c'eft  la  charité  dominainre  3  &  que  la  marque  ceiw 
caine  de  (à  vocation  eft  le  facrifice  continuel  qu'il 
£ntde  fii  vie  pour  fes  brebis.  Ainfi  le  devoir  pri^^ 
tnitif  tant  du  Pafteur  que  des  fidèles  ^  &  qui  faiç 
proprement  l'état  ou  le  ibrt  du  Chef  &  des  iiiem« 
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bres , c'eft  la chatibéSc une  charité  toujours  i^^ 
fantc.  Ild^nne  fa  w.  Cette  exprcffion  eftfdrte; 
elle  établit  la  neceflité  du  (àcrifice  perpétuel  de  11 
divine  charité  »  que  le  Pafteur  doit  offrir  nuit  Sc 
jour  Tut  Tautel  de  Ton  cœur  pour  le  (aluc  de  (qq 
troupeau.  Le  myftere  de  la  Paffion  que  le  Sauveur 
annonce  icy  3  ne  regarde  pas  (èulcment  ùl  movu 
Cette  mort  precieufe  ,  il  eft  vray  y  à  mis  le  fceau  à 
la  vérité  de  la  miffioM.  Elle  eft  comme  la  dernière 
preuve  de  (a  qualité  éminente  de  Pafteur.  Ce  myfte- 
re a  commencé  d'être  accompli  dés  le  premier  ido<^ 
mentque  JesusChrist  a  commencé  de  vivre 
fur  la  terre.  Chaque  anéanti (lement  auquel  il  s'eft 
fournis  eft  un  facrificequ'ila  offerte,  C'cd  (à  vie 
qu'il  a  donnée  pour  Tes  Elus. 

Nous  devons  donc  regarder  chaque  aAion  de 
Jésus  •  Christ  ,  chaque  circonftance  de  (â  vie 
temporelle ,  comme  autant  dé  dons  de  fa  chariré , 
&  de  vidimcs  qu'il  a  immolées.  Il  n'cft  donc  point 
de  légitime  Pafteur  qu'à  ce  prix-là.  Imerrogdntif 
amor  Jmpcratur  Ubor^  dit  (sLint  Auguftin,  à  Tocca* 
£on  de  la  triple  demande  que  fit  le  Sauveur  à  Pier- 
te  :  Petreamas  me.}  Cette  demande myftetieufe  & 
réitérée  jufqu'à  trois  fois  (ignifiefans  doute^le  my* 
fteredece  facrifice,  &c  Tobligacion  indifpenfable 
impofée  à  tous  les  Pafteurs  de  r  offrir  continuelle- 
ment à  Dieu  dans  les  travaux  du  miniftere.  Auffi 
J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nous  dira  que  c'eft  un  fàcrifi-» 
ce  de  lumière  &  d'amour.  Quand  il  s'agit  du  fahit 
des  âmes  Un  Pafteur  n'a  rien  à  ménager.  Sa  vie  3  fbn 
temps  y  Ton  bien  >  tout  doit  être  donné  &  facrifié. 
Telle  eft  la  difpofition  du  Maître  à  qui  il  appar^- 
tient  ic  l'exemple  qu'il  lui  a  laifTé.  Tel  eft  le  pre«* 
fhier  &  le  dernier  devoir  de  roufs  lesouvriers  Evau« 
geliques.  Séparer  le facrifice  de. ta:  vie,'  du  pouvoir 
fii  do.  rhpnnear  artacbé  au  miniftere  y  c'eft  déipûip 
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.1  dciiVre  èc  Dieu  ,  profaner  la  faînccté  d'un  état  U. 
èminent  \  c*efl:  anéantir  la  pieté  Se  jportef  le  fcan^ 
dale  au  milieu  de  l*Egli(Cé  u       i 

<^.  II.  //4«  ïe Mercenaire  &  eeîm  fkl  ffeftfoînt  riViaS,^ 
faftehr  ^  &  a   (fHÎ  les  hreHs  n*aPfÀrtiennent  fas.^  qui  noa  cft 
voyant  venir  le  loup  abandonne  let  hehis  &$* enfuit  \  non^fumovii 
'&  le  loHp  les  ravit  &  difperfe  letroHpèaui  proptîaPiVi- 

fe  S  u  s-C  H  R.i  S  T   ne  parle  plus  de  Ion  caraç-  nicmcm ,  êc 
tere  &  de  fa  milfion.  Il  parle  du  miniftere  &  des  J»raitntovc«i 
Fondions  attachées  à  la  qualité  de  Pafteur ,  il  par-  iu^us^râpûi* 
le  des  devoirs  qu'il  en  reiiijpliflbit  parfaitement,  juf-  «i^^pctft 
qu'à  donner  fa  vie  pour  ^s  brebis.  C'eft  nar  cette  ^^^*  ' 
raifon  qu'il  ne  fe  compare  plus  aux  faux  Payeurs  j> 
comme  à  des  ururpateurs.  Il  ne  revient  plus  à  leur  '• 

tntrée  illégitime ,  il  s  attache  à  relever  leur  coii-     - 
duite   àmbitieufe  ,  cruelle  j  ihteredeè,    11  he  dit 

i>lus  que  ces  ufurpateiirs  font  des  voleurs  &  de^ 
arrons>  mais  il  dit  que  ce  font  des  mercenai- 
res. Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  InrerpreteSi 
que  c'eft  icy  une  nouvelle  comparaifon  qui  coni- 
tnence  au  verfec  précèdent  j  en  forte  que  le  Fik 
de  Dieu  ne  fait  plus  nietition  de  fà  qualité  dé 
Kleflîe  ,  mais  de  Ùl  qualité  de  JDoâieur  &  dé 
îMaître  qui  inftruit  i  Se  dont  il  donne  le  véri- 
table caradtere  ^  cara(5tere  (\m  condathnê  celui  dès 
Pharificns  &  des  t)o<acursde  la  Loy.,  Car  ceux- 
fcy  n'ont  jamais  pris  le  nom  de  Meflié ,  mais  ils 
ont  exerce  l'office  de  Pafteur  ,  quôyqii'ils  n'cil 
èuffent  nifefprit  ni  les  qualités.  JfiSùs-CriïLiST 
ne  s'anacbe  doric  icy  qu  à  l'une  de  ces  qualités  qui 
comprend  toutes  les  aiitrds,  fçavoir  la  charité  i  mais 
iine  charité  parfaite  &  confommée.  Cette  vertu 
rend  fcnfible  le  c2Lïzâett  des  véritables  Pafteurs  g 
6c  elle  en  eft ,  pour  parler  âinfi ,  une  propriété  ef- 
fçnticllc.  Orlacbarité  étoit  incbntiiic  aiix  Pharîrf 
fisns^.Cg^tiitiil^nt  auroknt-ils  p6  avoir  la  tharité  datif 
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le  cœur  ,  eux  qui  ne  fc  conduifbienc  que  par  VttûtH 
êc  cupidicéiLa  cupidité  eft  une  c(pçced*aMme  daof 
lequel  les  vectus  (e  perdent ,  de  même  que  les  ftetf* 
vcs  dans  la  mer.  Ainû  le  mercenaire  n'es  rien  moÎD^ 
lue  {^afteur.  Mercenarius  ^utem  &  qni  non  efi  fâ* 
?«^  Son  efprit  eft  auflî  oppofé  à  celui  de  l^afteur, 
que  le  jour  eft  oppaft  à  la  nuit.  Un  Paftcur  intc- 
ÀfTè  dans  fa  conduite  n'eft  donc  pas  un  vcriuUe 
Paftcur. 

ji  if  Ht  hs  brebis  n  appartiennent  pas.  Une  sutre  mar-^ 

que  du  mercenaire ,  c'eft  qu'il  traire  les  brebis  cont- 

me  n'étant  pas  à  lui  >  c'eft  à  dire  >  qu'il  n'a  ni  foin 

Mwire*  niafFe<!lio«  pour  les  ouailles^  qui  font  (biw  h  con- 

mêH  cbn/tmm''  duicc.  Il  faut  entendre  ainfi  ces  paroles  »  Se  c'eft  la 

xr»iû  diUi*n^  pcnfte  d«  Tbsus-Christ  •,  car  comme  le  mercc- 

fnpter  Dmm  oairc  n  eft  lennble  qu  a  tes  imerets ,  8c  qttc  le  trou* 

fumnteu      pç^Q  j^ç  |^J  appartient  point  t  il  l'abandonne  dés 

qu'if  n'en  efperc  plus  rien  ;  ce  que  ne  font  pas  les 

véritables  Pafteurs  que  Jisus-Chkist  a  commis 

à  la  garde  de  fon  troupeau*  Comme  ils  font  fidèles 

à  I>ieu,  &  qu'ils  n'ont  point  d'autre  intérêt  à  mé* 

nager  que  celui  ^  Jbsus-Chiiist  ,  bien  loin  de 

£uir  datis  les  occasions  perilleufes,ils  facrifienc  root, 

même  leur  vie,  pour  le  troupeau  de  leur  divin  Mai 

tre,  &  par- là  ils  fe  diftinguent  des  feux  Pafteurs. 

Ils  font  voir  par  le  facrifrcc  d'eux-mêmes  ,  qu'ils 

n'ont  rien  de  mercenaire  ni  dans  leurs  motifs  ni:  dans 

leiir  conduite» 

Ployant  venir  le  lanp.  Par  ces  paroles  J  e  s  u  s- 
G  H  R  I  s  T  a  voulu  marquer  toutes  fortes  de  périls, 
de  pcrfecutions  &  de  maux.  Comme  les  mercenai- 
res n'ont  iiuJ  principe  de  iuftrcc  ni  de  probité  *,  coi»- 
me  ils  n'ont  pour  régit  de  leurs  mœurs  que  Tinte- 
rêc ,  &  qu'ils  ne  fuivent  que  la  cupidité  ;  il  n'eft 
pas  de  moyens  qu'ils  ne  fçachent  mettre  en  œuvre 
pour  venir  à  leurs  fins  ôc  fe  mettre  à  coavcit  ^  ùàr 


Ifti-tt  faciifier  li  Vérité  êc  TËva^ile  >  fallût  -  il 
abandonnée  les  brebis,  èc  las  hi^JJer  en  proye^u 
loup  de  expofées  à  4  fureur^  Ce  n'eft  pas  ot»;  Je-* 
sus-Cit  R  i  s  T  coiidattine  âbfd'iumehc  toute  iorte  df 
fuite  j  puifqu'il  ordonne  à  iè$  Difciples  de  fortif 
de  la  ville  oit  on  les  perfecutera  i  Se  de  fo  renret 
dans  une  autre*  Mais  if  condamne  toute  retraite  des 
Pafteurs  qui  a  leur  intérêt  pour  principe.  Cette  fuic€ 
eft  honceufe  &  criminelle.  Il  n'y  a  dotic  qu'unf 
unie  rencontre  où  il  (bit  permis  aux  Pafteurs  de  ft 
letirer  ,  c'eft  quand  le  falut  &  rititèrèt  du  troupeau 
le  demande  9  lorfque  leur  prefênce  ne  fer  oit  qu'ai* 
grir  davantage  Tenncmi  de  la  vérité ,  qui  fc  jette* 
roit  fur  les  ouailles  poUr  perdre  le  Pafteur*  Hors  de 
ce  cas-là  ^  il  eâ:  abiolument  deffendu  de  fe  retirer^ 
Il  faut  s'expofer  de  peur  que  la  moindre  des  ouaiU 
les  dont  on  eft  chargé  ne  periâe^  Il  faut  même  Ce  &• 
crider,  (i  Ton  peut ,  par  ce  facrifice  de  charité  ^  fai« 
ïe  en  (brte  qu'elles  ne  foient  expofées  à  rien  de  fâ- 
cheux. Mais  abandonner  un  troupeau  qui  iè  trou* 
Ve  (ans  fecours  H  (ans  euide  >  c'eft  pour  un  Paftetlt 
le  pKis  grand  de  tous  &s  ctimt».  On  peut  voir  et 

3ue  les  Peces  ont  écrit  fiir  ce  fo jet  avec  beaucoup 
c  vérité  ic  de  force.  Et  le  IqhP  tes  ravk  &  dijferji 
U  troiépeau,  VotU  l^état  tttiferaole  où  font  réduites 
les  Eglt{ès  deftituées  de  Pafteurs  »  dans  le  temps  où 
i)s  leur  (ont  plus  necefTaires. 

T^ .  î  J .  Or  le  mercenaire  s  **»/w> ,  parce  ^H^U  efl  mer^  %  j .  Mereen^* 
UfMirê  ^  &  fu'îl  ni  fe  met  fmt  en  f^e  des  brebis,     ^^^^^"^^^^^ 
C'eft  une  reftexiotl  que  JxsuS'Cil&iST  fait,  il  mercenarmi 
marque  la  raifon  de  la  ftiitedu  mercenaire  ,  &  cet*  pcrîi?c"ad 
tic  rai(bn  eft  un  principe  quidonxiple  caraâere  de  eunvdeorii 
toute  fa  conduite*  Cette  répétition  du  Fils  de  Dieu^  '^» 
car  c*eft  tçy  une  Véritable  répétition  ^  puifque  ce 
verfet  ne  dit  rien  qui  ne  foit  dans  le  verfct  ptéce- 
dent ,  cette  répétition  >  dis-je  >  nous  montre  (a  ^tH'^ 
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fcc  &  nous  découvre  fon  dedein  *,  deflcîn  6t  clutj-^ 

té  3  de  prudence  &  de  zclc  :  De  charitc  pour  \ti 

f>îiuvrcs  brebis  d'Ifrâel  ;  de  pnïdencé  &  de  ielc  poa< 
es'Pharificns  &  les  Doâcursde  la  Loy  qui  î'écou- 
toient,  &  dont  rcfprit  &  la  conduite  n'avoient 
rien  que  de  metGenaîre.  Il  ctoit  important  que  Id 
peuple  les  connût ,  &  il  leur  étoit  falataire  de  fe 
Connoîtro  emr-mèmes.  Mais  l'homme  nt  fçauroit 
fe  eonuoîrte ,  (I  quelqu'un  n'a  la  charité  &  le  zelei 
de  lui  rcprefcnter  fa  conduite  &  fa  vie.  L'aiiiour 
propfc  rend  ce  devoir  prefque  impoffîble  ^  &dans. 
celui  qui  doit  reprendre  ^  éc  dans  celui  qui  a  be-* 
loin  d*ôtre  repris.  Combien  ufe-t  otî  de  ménage- 
ment pour  fçavotr  s'il  faut  avertir  le  prochain  de 
fes  défauts ,  &:  des  défauts  même  edèntiels  ?  Que 
d^égards  !  Que  de  politique  !  Souvent  elle  va  juf- 
qu'à  étouffer  les  n:K>uvemens  que  la  charité  infpire, 
N'eft  ce  pas  là  éteindre  l'Efprit  (kitit  >  comme  parle 
faim  Paul  3  fie  (è  rendre  coupable  d*homicide  ? 
-  Jésus -Christ  donne  icy  un  exemple  qm  con- 
damne ces  égards  &  cette  politique.  Il  ne  (è  coU"* 
tente  pas  d'avoir  fait  une  fois  le  portrait  des  Mini-* 
ftres  mercenaires ,  il  le  trace  de  nouveau ,  quoyqucf 
les  Pharifiens  dûflent  s'y  reconnoître,  quoyquc 
les  affiftans  les  y  reconnuffcnt.  C'eft  de  même  que 
s'il  difoic  :  Pourquoy  vous  ay  je  dit  que  le  merce? 
naire  abandonne  le  troupeau,  dans  le  temps  même 
qu'il  devroit  conferver  juftju*à  la  moindre  de» 
ouailles  ?  Pourquoy  vous  ay- je  dit  qu'il  (àcrifië 
toutes  les  brebis  dans  les  occaâons  où  il  devrait  fe 
facrifier  lui  -  même  pour  leur  (àlut  j  finon  parce 
qu'il  ne  penfequ'à  fon  intérêt  ?  Infenfiblc  au  bien 
de  l'Eglife,  il  l'abandonne  fans  peine*  Urriquemenc 
fenfibicà  fon  intérêt^  il  ne  peut  y  renoncer. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  les  grandes  occ|f- 
(Ioi\s  ^  nous  le  diipns  pour  les  petites.  Les  befoins 
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chaque  jour  demandent  d'un  Paftcur  des  facri- 
£ces  Continuels  de  charité.  Car  les  fidèles  ne  font 
pas  feulenient  expo fés  dans  des  temps  extra^ordi- 
naîres ,  ils  le  font  tous  les  jours.  Saint  Pierre  en- 
seigne que  le  Démon  rode  comme  un  lion  rugiC- 
^nt  qui  cherche  ùl  proye,  &  chaque  fidèle  peut  la 
devenir.  Le  mercenaire  n^gnore  pas  cette  veriîé>^ 
mais  il  ia  facrifie  à  Ton  intérêt.  Il  comte  pour  rien 
toutes  les  pertes  où  les  paflions  ne  font  point  inte- 
rcfTces.  La  perte  d'une  ame ,  qui  a  coûté  le  fàng  & 
^  Ja  vie  à  I E  sus-Ch  r  i  s  t  ,  n'efl  rien  pour  lui. 
Ses  ouailles  ont  beau  gémir  ^  il  n'entend  point  leurs 

ÎjemifTemens.  Elles  ont  beau  plcurcr^il  ne  voit  point 
eurs  larmes  ,  &  quand  iUes  verroit  il  y  feroit  in.  ^'^'jî- ^|^.. 
fenfîble.  Tel  ctoit  le  cataâcrc  des  Pharifîens.  Tel  niquuùmHi. 
cfl  encore  celui  de  tant  de  Pafleurs  mercenaires  qui  A'  f^j'^T*' 
defolent  l'Eglife  chtétienné ,  &  qui  font  la  mal- 
heurcufê  pofterité  des  Pafleurs  xl'Ifracl.  Quand  on 
lit  ce  que  les  Prophètes  en  ont  prédit ,  on  voit  clai- 
rement &  avec  douleur,  qu'ils  n'accomptifTent  que 
trop  fidèlement  leurs  terribles  &  fameufes  prophe*** 
ries. 

ir.  14.  J^  fitisle  bon  Pafteur  î  Et  je  connois  mes  14.  Egofum 
krebis ,  &  mes  bréis  me  CûnnoïfeM.  P*^®'  '*^î"«-" 

•.  jEsus-^CHRiSTavoitditdansla parabole,  y.  j.  o/csmca$.& 
que  le  Pafleurconnoîtfcs  brebis,  &  les  appel  lécha-  "^f^'^l^ 
axât  par  leur  nom.  Dans  l'application  qu'il  fait  ici 
il  reprend  cette  qualité  &  if  fc  la  donne  avec  jufli- 
ce.  On  a  vu  dans  cet  Evangile  quelles  font  les  lu- 
mières du  Fils  de  Dieu  y  Se  l'on  doit  être  perfuadé, 
après  tant  de  preuves  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  cache 
pour  lui.  C'efI  donc  icy  une  nouvelle  marque  de 
cet  unique  &  fouverain  Pafleur ,  car  le  Grec  s'ex- 
prime toujours  avec  emphafe,  comme  nous  l'a- 
yons remarqué  fur  le  verfèt  11.  Expreffion  quifaie 
yoir  que  cette  marque  ne  peut  convenir  qu'à.  J  &n 
>  Ppp  iij 
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s  V  s-C  ii  K  I  s  T.  Le  Sauveur  parle  donc  d'un  ci« 
rââere  qui  lui  cft  propre.  ^^  />  ^omwis  mes  hék^ 
X\  Q^  patle  point  d'une  connoiflance  fterile  »  d'une 
ajctention  curieu(è  ;  mais  d*unc  connoiflàiure  d'a« 
mour  Se  de  charité.  AutrtriKnr ,  pourquoy  cotn** 
menceroit-il  par  fe  dire  bon  >  pouVqùoy  pour  pieu- 
ve  de  cette  bonté  apporteroîr-il  ks  kimierçs  &  (oq 
application  »  (î  certe  connoitlaiice  n^étoit  oue  dans 
refprit }  Déplus  ^  nous  fçavons  que  dans  i  Ecritu-f 
re  les  termes  de  connoiflance  &  de  coimoitre^ren- 
ferment  toujours  les  féntimens  du  cœur  comme  iiv 
réparables  des  lumière^  de  refprit.  Ces  {ènttmeniR 
font  bons  ou  (èveres  ;  c'eft  à  dire  >  que  ce  font  des 
ientimens  d'amour  ou  de  juftice ,  &  pour  les  mar- 
quer Dieu  Te  contente  de  dire  :  Je  vous  coonois  « 
ou  je  ne  vous  connois  point.  Quand  il  dit  aux  fi*» 
deles  4  je  vous  connpis  ^  c'eft  comme  s'il  leur  di** 
Cok  :  Je  vous  aime  ^  je  vous  beniray  ,  je  vous  ay 
&itdu  bien  ^  je  me  fuis  déclaré  pour  vous  ^  &  vous 
avés  (ènti  les  effets  de  ma  proceélion.  Pour  les  mé* 
chans  au  contraire^  Dieu  leur  dit  cette  parole  terri* 
ble  qu'il  dira  aux  impies ,  aux  mondains  &  aux 
ïjên  'vtsvidé»  ^^P^onvès  :  Je  ne  you$  connois  point ,  c'eft  à  dire, 
inimftmea,  jc  VOUS  livrc  à  cclui  à  qui  vous  vous  êtes  livret 
InauM^tié  ^^"^  mêmes.  Jc  vous  abandonne  comme  vous  m'a- 
fmàm  H9vi,  vés  abandonné.  Vous  ne  m'avés  point  connu ,  vous 
m'avés  traité  de  phantomc  >  vous  n'a  vés  point  pen« 
fé  à  moy  5  je  ne  vous  connois  point ,  vous  lerél 
éternellement  feparés  de  moy,  je  nepenfèray  ja^ 
n&ais  à  vous ,  &  vous  £b:és  exclus  d^  ma  prcfènc^ 
dans  toute  l'éternité. 

Cette  connoiflance  ,  comme  l'on  voit ,  part  au» 
tant  du  cœur  que  de  Te^ptit  \  elle  eft  mêlée  de  (bin 
6c  de  tendreflè*  C'eft  de  cette  espèce  de  connoiflàn^ 
ce  dont  Jesvs-Cmrist  parle icy.  Voicy  ,  dit-il  ^ 
«ne  autre  marque  ^  une  marque  p^sticulicrç  6ç  ièa^ 
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Cble ,  par  où  il  paroîc  que  je  fuis  le  Pafteur  prédit^ 
le  fouverain  Pafteur  des  hommes.  Se  fur  tout  des  &<* 
4eles.  Car  la  qualité  Se  la  fonâion  de  Pafteur  re** 
garde  propremenr  les  fidèles.  J  b  s  u  s*C  fï  r  i  s  t. 
ti'eft  poinr  le  Pafteur  des  mondains  ni  des  infidèles^ 
il  eft  leur  Souverain  Se  il  fera  leur  Juge.  La  pre* 
miere  marque  du  bon  Pafteur  renferme  le  facrifice 
de  ma  vie  &  de  ma  morr.  Lt  tm  Pafieur  donne  f$ 
vit  pmrfis  hnbis.  Celle  cj  renferme  le  (kcrifice  de 
tnon  coeur  j  rufàge  falutairede  mes  (êncimens  Sc 
àt  mes  lumières,  je  n*ay  de  yie  j  &  je  n'auray  d'ati 
cention  qu*au  bonheur  &  au  faluc  de  mes  ouailles. 
Je  cannois  mes  brebis  ,  &  mes  brebis  me  cênnoiffent. 

L^exemple  fuivanc  nous  fera  voir  que  ce  rapport 
de  connoiflânce  réciproque  eft  un  myftere  que  la 
foy  comprend  &  que  la  charicé  accomplit.  Jésus* 
Christ  dit  qu'il  connoîr  fes  ouailles  »  il  ne  les 
connoit  pas  fimplemenr ,  comme  il  cpnnoît  toutes 
chofes ,  mais  il  les  connoît  d'une  connoi fiance  d'at- 
'tcntion  &  d'amour.  iVb»fmrfri»i,expreffi<ïn pleine 
de  tendrefte  Se  de  bonté.  Les  perfonnes  avec  qui 
nous  vivons  »  nous  les  appelions  par  le^r  nom  » 
celles  que  nous  aimons  ^  nous  leur  donnons  ^rtainl^ 
Boms  qui  marquent  nos  (èntimens.  C'eft  Ulefigne 
d'un  cœur  tendre  Se  qui  aime  finceremenr.  Je  sus- 
Christ  a  dit  que  le  bon  Pafteur  en  ufedeméme 
i  l'égard  de  (es  ouailles  >  &  il  ajoute  icy  qu'il  ne 
manque  rien  à  la  connoiftànce  qu'il  en  a ,  &  aux 
marques  qu'il  leur  en  donne. 

Cette  connoiftànce  eft  dMc  parfaite  »  elle  eft 
donc  profonde  Se  certaine  ,  toujours  agtftante  é 
toujours  appliquée*  Jfistjs^CHUiST  ne 
peut  fc  tromper  j  il  eft  incapable  de  chati^et 
eu  de  fe  refroidir*  }t  £^ay  qui  font  ceux  que  j  ay 
èl4s  9  dira  le  Sauv^eot  à  fes  Ap6tit«,  Le  Sei^ 
gneut  ipoonok  ceiiï  qui  fem  i  XA  ,  dit  iaint 

Ppp  nij 
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^fveiâiêùs  piul,  &  nouf  apprenons  dc'faint  Jean  que  Icuri 
llJ^e^f^d'  noms  font  écrits  dans  le  livre  de  vie,  cxprcffiOT 
wdtkaiinpa  q^jc  Ic  cœut  2  inventéc  &  cjui  en  marque  les  Cevixu 
tt€rf  mum.  j^^j^^  Ainfi  cette  connoiffance  cft  une  connoiflan-; 
et  d'amour  ,  une  connoifTance  de  foin  ,  une  con- 
noiflance  de  bienfaits.  Le  Prophète  marque  ces 
qualités,  en  faifant  dire  au  Seigneur  ;  Q^^d  perJi- 
f«4pb.54«i^*  ^^^  rf^»/r4/».  Connoiflance de  recherche  &  d'ero- 
preffement.  Quod  abje^ium  redHcam.  Connoiflaocc 
de  grâce  &  de  reconciliation.  Q^od  cotjfrjiSiuM  aI^ 
ligaho.  Connoiffance  de  guerifon  &  de  (knsé.  Q^od 
wfirmum  confoMabê.  Connoiflance  de  rétablifle- 
ment  &  de  force.  Q^pd  fmt  &  p'mgHC  euftodiam, 
Connoiffance  de  protcdion  &  de  confcrvation , 
connoiflance  enfin  de  grâce  &  de  vie,  de  bonheur 
&  de  gloire.  Et  réciproquement  mes  ouailles  ,  c  cft 
à  dire,  les  fidèles  me  cannoîcront  d'une  connoif- 
fance de  foy  ,  d'efperance  &  de  charité.  Us  me  re- 
garderont comme  leur  Dieu,  comme  leur  Sauveur 
&  leur  Maître.  Point  de  ces  connoi fiances  impar- 
faites ou  partagées ,  ils  ne  connoîtront  que  nioy  , 
comme  je  ne  connoîcray  qu'eux.  En  effet  les  mon- 
dains connoiflent-ils  Jssus- Christî  Livrés  ^ 
refprit  de  fedudîon^^  le  cœur  efckvedcs^paflîons, 

3ue  peuvent-ils  nous  en  dire  \  Le  menfonge  peut- 
parler  de  la  vérité  ,  &  le  vice  infpirer  Tamour  de 
la  vertu  ?  Une  ame  profane  ne  connoît  donc  ppinç 
Je sus-Ch  r  I  st.  Ignorance  déjà  condamnée  à  la 
malédiction  éternelle.  Le  bonheur  des  fidèles  con- 
fifte  donc  à  connoître  Jesus-Chuist  ,  &  àjotre 
connus  de  JesustÇhuist.  Cette  connoiflance  ré- 
ciproque fondée  fur  l'union  mutuelle  &ç  intime  du^ 
Chef  &ç  des  membres ,  du  Pa((eur  &  des  brebis  ^ 
met  le  fceau  4  cette  union  divine.  La  cpmparaifoi^ 
du  verfet  fuîvant  nous  découvre  les  trefoirs  imme^*^ 
jfç^  4cf  çetçq  vçrit4s  ÇUç  Urçlcvç  infinimcmr* 
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Les  Pafteurs  interefles  fontauffî  peu  capables  do 
connoître  leur  troupeau  ,  que  de  mourir  pour  lui. 
Le  mercenaire  ne  connoît  que  ce  qu'il  aime.  Il  no 
penfe  qu'à  Ton  intérêt  ^  il  ne  fuit  que  fa  pa(fîon« 
Un  Paftcur  artibiticux ,  avare,  mondain  ,  n'cft  oc-r 
cupé  que  de  tagloire,  du  bien,  du  plaifin  L'état  do 
fon  EgUfe  &  des  âmes  dont  il  eft  chargé  >  lui  eft 
entièrement  ixKronnu.  Ce  malheur  n'eft  pas  tclle- 
rnent  propre  aux  Pafteurs  ,  qu  il  ne  puiue  arriver 
aux  fidèles.  Chaque  fidèle  eft  chargé  du  fojn  do 
fon  faluc ,  &  il  peut  ft  faire  d  autres  (oins  contraires 
à  la  pieté ,  incompatibles  avec  le  falut.  Ce  defordro 
peut  n'être  pas  fi  fcandaleux  que  celui  d*un  Pafteuc 
déréglé  ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  funcfte.  Car 

âuiconque  préfère  quelque  chofe  à  Dieu  ,  que  peut- 
efpererde  Jhsus-C  h  r  i  s  t  î  Tout  fidèle  qui 
néglige  de  le  connoître  ,  comment  peut-il  fe  flatter 
fie  le  voir  un  jour  &  de  le  pofTeder  ? 

f.  }• 

Connoïjfance  dn  Père  &  du  Fils ,  modèle  de  la  coff'^ 
noiJfancerecipro(juednPafieHr&  des  brehif. 
Vriité  de  Pafteur  &  d*Eglife^Juifs  divifés. 

ir,   15.  Comme  mon  Père  me  cormoît ,  &  cjne  je 
conr/bis  mon  Père  \  Et  je  donne  ma  vie  four  mes  brebis^  m  sîcai  no. 
Il  en  eft  de  cette  connoiflanccdont  je  parle,  com-  &^goagnof- 
.me  de  celle  qui  eft  entre  mon  Perc  &  moy.  Afor^^^y^^^^^-^ 
Père  me  covnou ,  il  fçait  combien  je  lui  fuis  dévoilé,  pono  pTo  Zlu 
Je  fuis  tout  à  lui,  je  ne  penfe  qu'à  faire  fa  volonté,  ^  ^^^* 
je  n'aime  que  fa  gloire ,  je  n'agis  enfin  &  je  ne  .vis 
que  pour  lui.  La  mort  même  que  je  dois  foufFrir  , 
c  eft  pour  fbn  nom  &  pour  fii  gloire  que  je  la  fouffrc 
déjà.  Voila  ce  que  mon  Perc  voit  dans  moy.  7* 
conmis  de  même  mon  Père  parfaitement,  Je  fçay  lo 
fond  4e  fes  penféçs  ^  la  grandeur  de  fcs  d^Heins ,  & 
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je  comprends  retendue  infinie  de  (c%  milmcocdeî 
fur  cous  les  hommes.  Il  n'a  rien  dans  le  cccut 
donc  je  ne  fois  le  dépofitaire  ^  je  (èns  l'amour  que 
mon  Père  a  pour  moy  ,  comme  il  (ènt  Tamouc 
!que  j'ay  pour  lui.  Voilà  l'exemple  que  je  pro- 
pose de  la  connoiflance  réciproque  qui  fe  trouve 
entre  mes  Difciples  &  moy.  Je  fes  mcttray  en  cwc 
de  fçavoir  cous  les  myftcres  de  grâce.  Que  peut  on 
entendrede  plus  fore?  Que  peur  on  promettre  de 
plus  grand  &  de  plusricbe  i  Le  honneur  de  J  £  - 
su  sChrist  c'eft  de  connoîcre  Dieu  &  den 
être  connu.  Sa  gloire  c'cft  de  voir  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  lui  Se  de  fencir  combien  il  lui  efl;  cher. 
C'eft  en  quoy  condfte  auifi  le  bonheur  des  fideles^SC 
commefi  notre  divin  Paileur  n'en  avoir  pas  die  af- 
fes ,  ou  que  cela  ne  fût  pas  TuffiGmc  pour  nous  en*- 
gager  à  nous  donner  à  lui  »  il  ajoute^  &  je  donne  mé 
vie  pour  mes  brebis. 

Pourquoy  Jesus-Christ  répète- t'il  ces  paro- 
les ?  Il  ne  les  répète  point  ,  mais  il  en  fait  l'appli- 
cation à  lui  même.  Il  promet  la  yie  &  il  s*engagc 
à  la  mort.  Il  fait  plus ,  il  la  foufFre  &  il  meure 
tous  les  jours.  AmmAm  meam  peno,  C'eft  par  ce 
fàcrificc  d  amour  &  par  cette  mort  volontaire  que 
le  Sauveur  finira  fôndifcours  ,  parce  que  c'eft  par- 
là  que  les  Paftcurs  doivcnr  finir  leur  vie.  Il  die 
qu'il  meurrpour  (es  oiiailles.  Tous  les  hommes  ne 
(ont  pas  de  ce  nombre ,  la  plupart  même  n'en  font 
poinr.  Dirons-nous  que  J  b  su  s-Ch  r  i  s  t  n'eft 
pas  more  pour  cous  les  hommes  ?  Ce  feroit  fuivre 
une  erreur  que  l'Ecriture  condamne  &c  que  iàinc 
Paul  n'a  pas  feulement  prévenue,  mais  qu  il  a  dé- 
truite. Ileft  de  foy  que  Jesus^-Christ  eft  mort 
pour  k%  oUailles ,  il  eft  de  foy  que  Jisvs-Ch  ri  st, 
eft  mort  pour  tous  les  hommes.  Ces  deux  vérités  ne 
^t  poine  contraires  i'une  à  j  Wlc.  Jt^tts-Cnn  xst, 
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ne  nous  «•t'il  pa^ibc  plus  Iumk  qu'il  cft  venu  non 
pour  perdre  le  monde»  mais  pour  le  fauver }  Saint 
Jean  nous  apprend  que  le  Sauveur  eft  narre  propi- 
liation»  &  non  (èulemenrla  n6cre.  dir  cer  Apôtre  , 
mais  celle  de  tout  le  monde.  Saint  Paul  enfeigne  que 
Je  sus-Christ  eft  more  pour  Ces  ennemis  ^  mais 

Îarce  que  tous  ne  profitent  pas  des  effets  de  famort^ 
esus-Chrisi  a  parlé  de  la  forte  pour  expri- 
mer par  cette  parole  myfterieufe  une  vérité  pleine 
8c  exaâe.  Il  meurt  donc  pour  Tes  ouailles»  parce 
que  (es  oiiailles  reçoivent  les  fruits  de  famorr.N'at 
foibliflbns  donc  point  cet  article  de  foy  par  des 
queftions  curieuses  »  ni  par  des  difputes  inutiles. 
Ne  retranchons  rien  de  la  charité  immenfe  &  infi- 
nie  de  }  E  s  u  s-  C  H  R  i  st.  Craignons  qu'en  vou- 
lant exclure  les  autres  de  la  participation  du  myfte- 
re  de  fa  mort  »  nous  ne  nous  en  rendions  indignes 
nous-mêmes  &  que  nous  n'en  foyons  exclus.  Rien 
fi'eftplus  propre  à  nous  en  exclure,  que  de  donner 
des  bornes  à  fa  charité  de  Jbsus-  Ch  r  ist  ,  au  mé- 
rite de  fa  Paflîon  &  à  la  vertu  de  fon  (àcrifice.  Nous 
éprouvons  par  fa  mifcricorde  qu'il  n'y  a  mis  aucu* 
ncs  bornes  pour  nous  ,  pourquoy  vouloir  qu'il  y  en 
ait  mis  pour  les  autres  î  Cette  penfée  fôroit  in  jurieu- 
C^Sccc  fentiment  eft  indigne  d'un  Dieu  fait  homme 
qui  s'uniffant  à  nous  ,  nous  a  tout  donné  &  s  eft  fa- 
cri  [lé  pour  le  falutde  tous  les  hommes. 

Les  fidèles  ne  fçauroient  trop  penfer  à  des  vérités 
il  fublimes  &  fî  precieufes.  Cette  communication 
de  lumières  &  de  connoi fiances  ,  cette  union  de  vie 
&  d*an3Qur,qui  fait  les  délices  éternelles  du  Pcrc& 
du  Fils ,  doit  faire  aufti  le  bonheur  de  la  gloire  des 
vrais  Chrétiens.  jEsus-CuRiSTajoâte  qu'elle  le 
fait  déjà.  Auifi  le  cœur  du  fidèle  entreparle  mé- 
rite du  facrificc  de  J  fi  8  u  s-Christ  &  par  l'hcu- 
rç^fe  Ç9nfQrmM;é.4f  &  iôumiQion  À  celle  du  Fils  d^ 
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rHomme ,  en  focieté  de  grâce ,  de  (âtntecé  ,  ià 
myfterc  &  de  volonté,  avçc  lePcre  &  le  Fils.  J  b- 
s  us-C  H  R  I  s  T  eft  uni  à  Dieu  (on  Père  par  tqa- 
tes  les  pui  (Tances  de  Ton  ame,  le  fidèle  eft  uni  à 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  tous  les  (èntimens  de  fou 
cœur.  Cette  union  parfaite  donne  au  fidclc  Tintelli' 
gcnce  parfaite  des  vérités  émincntcs  de  lafageflc  de 
Dieu.  Comment  le  Royaume  du  Ciel  ne  feroir-il 
pas  ouvert  à  une  ame  qui  pofTede  un  Dieu  prefênt 
dans  fon  cœur?  Comment  le  fidèle  ne  repoferoit- 
il  pas  dans  le  fein  de  la  vérité  éternelle ,  lui  qui  a 
tout  factifié,  fa  vie  même,  parla  force  &  la  pureté 
de  fon  amour  pour  Dieu} Bcat'p  mnndo  corde  quoniam 
ipfi  Deiim  viÀebunt^ 

f.  i6.  Jay  encore  diantre  s  brebis  qui  ne  font  pas  de 
cette  bergerie  :  ilfitnt  anjfi  tjHeje  les  amené.  Elles  écou^ 

ov«  hâbco     ^^^ont  nui  voix,  &  U  n'y  aura  qnnn  traîneau  &  (junn 

su*  non  fût  ^  a  fleur.  ^ 

&  iiias  o]W)'r.       Ccs  paroIes  renferment  le  myftere  de  la  vocation 
tct  me  addu.  Jes  Gcntils  à  la  foy  ,  pour  lefqucls  (àint  Paul  a  été 
ccmmeam*^^    f^it  Apôtfc,  &  aufqucls  il  avoit  écrit  la  plupart  do 
audieiu,  &     fes  Epîtres.  Voicy  encore  une  autre  marque  du  ve- 
p"ic""^u.  ritable  Paftcur  ,  du  Pafteur  unique  &  par  excel- 
nuspaftor.     Icnce,  Elle  n  a  pu  convenir  qu'au  feul  Meffie,non 
plus  que  les  précédentes.  Cette  marque  regarde  l'é- 
tendue de  (à  pui  fiance  &  de  fon  autorite  fuprême 
fur  toutes  les  nations.  Les  Prophètes  n'avoient  été 
çnvoy es  qu'aux  Juifs.  Us  n'avoient  paru  propre- 
ment qu'en  Judée,  ils  étoient  tous  fortis  de  ce  peu-t 
pie  particulier.  Jesus-Christ  même  tant  qu'il  a 
vécu  for  la  terre,n'a  point  quitté  la  Judée,  &  il  n*a 
inftruit  que  les  feuls  Juifs,  pour  les  raifons  que  faine 
Paul  rapporte  écrivant  aux   Romains  &  aux  Ca- 
lâtes.  Mais  cet  Apôtre  nous  apprend  en  mênao 
temps,  que  le  deflein  dont   parle  icy  J  bsusi 
Ç;.  n  i^  ï  s,  T  ,  éicoit  au(fi  ancien  ^ue  la  promcffç  du 


^ 


D  1  s.  J  I  A  N4  Chap.  X.  jiif 

Ideflîe.  Il  nous  apprend  que  cette  promefïe  regat- 
doit  les  Gentils  comme  les  Juifs  ;  que  le  Mcflîc  dc-^ 
voit  rompre  le  milrde  feparation  ^  qui  faifoit  deux 
peuples  &  deux  Eglifes  ,  des  Juifs  &  des  Gentils,. 
Et  c'eft  ce  que  le  Sauveur  prédit  icy.  Il  dit  dond 
qu'il  a  des  oiiailles  parmi  les  autres  nations^  &  qud 
cesoiiailles  lui  appartiennent^auoiqu'ellcs  ne  foienc 
pas  du  peuple  )uif ,  &  qu'elles  foient  encore  uti 
troupeau  fcparc  ,  &  des  brebis  égarées. 

IlfaHt  anjfi  tjue  Je  les  amené.  C'eft  ce  qu'a  feît 
Jesus-Christ  pat  le  miniftere  des  Apôtres  ,  & 
particulièrement  par  les  travaux  >  les  Tueurs  &c  le$ 
fatigues  d'un  faint  Paul*  Cette  prophétie  s'acconi- 
plit  encore  tous  les  jours^  Se  elle  s.'accomplira  juf- 
qu'au  temps  marqué  &  connirde  Dieu  ,  mais  ca-^ 
ché  aux  hommes  \  alors  on  ne  verra  plus  de  divi-> 
fion ,   de  fcartdale  ni  de  fchifme.    Plus   d'erreur 
ni  d'illufion.  Tout  fera  vérité,  lumière  &  charité/ 
Tous  les  hommes  feront  foumis  au  joug  de  la  foy; 
Toutes  les  nations  feront  conduites  par  un  ièul  Pa- 
fieur  ,  dont  elles  reconnoîtront  l'autorité  ,  la  puif-> 
fance  &  la  parole.  Elles  ic9Hteront  ma  voix.  Pac 
leur  converfion  tous  les  peuples  renonceront  à  Ti- 
dolâtrie  &  à  leurs  faulfes  religions.  Cet  événement 
doit  faire  la  matière  de  nos  plus  ardens  defirs.  Il 
doit  être  l'objet  perpétuel  de  nos  foupir^  ic  de  nos^ 
vœux.   La  vérité  régnera  fur  tous  les  efprits  &  k 
charité  reiinira  tous  les  cœurs^il  n'y  aura  plus  fM*M^ 
troupeau  3  qu'une  feule  Eglife  &  ^u*Hn  Paftenr, 

Les  Apôtres  furent  ravis  de  joye ,  quîfid  ils  vi- 
rent les  Gentils  embraffer  la  foy  avec  une  facihté 
furprenante,  &  recevoir  l'Evangileavec  une  ardeut 
édifiante.  Il  n* y  aura  ejH* m  troupeau.  Voila  l'unité 
de  TEglife.  Et  tfi^un  Pafieur.  Voila  lunité  du  Chef 
de  ce  corps  myftique.  L'Eglifc  n'a  qu'un  feul  Pa- 
yeur ^  6c  ce  Paftcuxc'eft  J^sus  Christ.  Aupara*», 


/' 
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tavant  les  Juifs  «voient  leursChefs^comtne  les  Geti^ 
tils  avoienc  leurs  Prètres<  Preièncement  il  d'y  a 
plus  ni  Juifs  ni  Gentils.  Ces  qualités  fchifinatiqucs 
tbnt  aQcanties.Il  n'eft  plus  d*aurrenom  que  celui  de 
Chrétien ,  nom  d^union  5  de  paix  &  d'amour.  La 
(07  ne  donne  point  d'autre  qualité  que  celle  de  Dif- 
ciplede  ]b  s  us-Christ  ,  &  la  charité  n'infpirer 

{^oiat  d'autres  fêntimens  que  ceux  qui  uniflcnt  tous 
es  hommes  les  uns  avec  les  autres.  Nous  ne  com^* 
pofons  qu'un  feul  corps  ^  parce  que  nous  li'avons 
qu'un  feul  Chef)  nous  ne  faiibns  qu'une  même 
Églife  3  parce  que  nous  n'avons  qu'un  mêtne  Pa-* 
fieur ,  Se  qu'un  feul  Se  même  efprit. 

C  eft  ainfi  que  J  i  s  u  s-C  r  r  i  s  t  finit  fon 
difcours  comme  il  t'a  commencé  >  avec  cette  diâe-^ 
rence>qu'il  n'a  d'abord  propofé  du  myflere  de  l'uni' 
té  de  l'Eglife  ^  quece qui  regaide  le  Chef,  que  le 
choix  &  la  mimon  du  fouverain  Fadeur  feul  ^  8C 
unique  établi  de  droit  divin  Se  primitif }  Et  qu'il  le 
finit  en  joignant  à  cette  veriré ,  celle  qui  r^arde 
i'unicé  du  troupeau  &  de  rEglife.  Le  fondement 
de  ce  myftere  d'union  ^  la  ibuicc  de  cette  vérité  di- 
vine Se  efTentielle  au  falut ,  c'eft  l'amour  infini  ai 
Dieu  pour  les  hommes.  Sic  enim  Dens  diltxit  mm-é^ 
dkm.  La  marque  certaine  de  la  qualité  de  Pafteuf 
dans  jEstTS  (Jhrist  &  de  la  vérité  de  (on  pou-^ 
voir  j  c'eft  (à  charité  infinie  pour  les  hommes.  Lé 
devoir  elTentiel  des  Chrétiens ,  la  preuve  (ènfibie 
de  leur  état  de  fidèle  &  propre  à  la  feule  Religion 
chrétienne^  c'eft  cette  même  charité  qui  a  fait  de 
tous  les  Chrétiens  un  feul  corps,  qui  eft  l'£gli(c,  on 
fyal  Efprit  qui  eft  celui  de  Dieu  ^une  feule  éc  mèma 
vie  de  lainteté  ,  d'union  ,  d'intérêt  &  de  focieré^ 
Ce  mjftere  d'unité  eft  le  chef-d'ce?uvre  de  la  gcaco 
ie  de  l'amour  de  Dieu.  Il  a  commencé  às'accoro-» 
plirdés  lanaiftànee  de  TEgUiie  ^pac  la  sèiimon  dii 


feÏMttes  les  nations  du  monde  en  un  feul  peuple.  Ccc-^ 
te  union  divine  a  été  û  puilTante^ qu'elle  a  triomphé 
des  parlons,  de  l'erreur  du  monde  Se  même  du  de^ 
mon.  C'cft  elle  qui  a  fait  tous  les  prodiges  de  vertu^ 
par  où  l'Evangile  a  eu  des  progrés  rapides  8c  mer-* 
veilleux.  Le  refroidi (Temcnt  de  la  charité  a  d'a- 
bord afFoibli  la  vérité  de  la  Religion  ;  Et  enfin  il 
en  a  arrêté  le  cours ,  lorfque  la  charité  a  été  com- 
me éteinte  dans  le  cœur  des  Chrétiens.  Ainfi  l'uni- 
té de  fentimcns  &  l'union  des  Chrétiens ,  eft  la 
force  de  l'Evangile  >  le  falut  de  rEglîfe  ,  &  le 
triomphe  de  la  foy.  L'empire  de  la  charité  ne  re^ 
garde  pas  feulement  le  corps  de  l'Eglife  &  le 
Royaume  de  Dieu  en  gênerai  y  il  s'étend  fur  chaque 
fidèle  en  particulier.  La  vie  de  la  grâce  eft  plus  ou 
moins  pure  8c  avancée,  félon  que  le  myftere  de  l'u- 
nité de  foy  ,  de  pieté ,  &  de  1  union  (ainte  de  l'a-- 
.  mcSc  du  corps^eft  ou  plus  ou  moins  accompli.  L'u*- 
Riondel'ame  à  Dieu,  du  fidèle  àjEsus-CHnisT, 
fait  eilcntiellement  Tétat  du  Chrétien.  Ainfi  la  Ro« 
ligîon  qui  a  été  conçue  dans  le  fein  de  la  charité  » 
^it  être  conduite  à  fa^  perfeâion  par  le  fecours  de 
k  charité  ^  &  ne  peut  être  confommée  que  dans  k 

charité.  ^y-Ptopîtttà 

1. 17.  Cefi  four GfiU^  mon  Pm  m*dm,fnrciqut  ^l^'P^  . 
ft  ^Hutem^  vit  fowr  la  reprendre.  ego  pino  i- 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  l'explication  "TUTr^T 
de  ce  ver  (et  3  elt  den  trouver  la  lUite  avec  ce  «nameam. 
qui  précède.  Il  eft  vifible  que  Jésus  -Christ 
parle  icy  par  forme  de  confequencc  ,  &  qu'il  vcttc 
rendre  raifon  de  quelque  chofe  qu'il  a  avancé. 
Or  entre  les  vérités  que  Je  su  sCh  ri  sTa  avancées, 
il  n*y  en  a  qu'une  qui  ait  rapport  avec;  ce  qu'il  dît 
icy.  Cette  vérité,  eft  qu'un  bon- Pafteur  dontie  & 
vie  pour  fes  brebis,  marquant  par  là  fa  moît,com'- 
me  nous  Tayons  yâ    f.  n;  j£sv^- Christ 
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revient  donc  à  cette  vérité ,  &  il  le  fait  par  la  vtà^ 
me  raifon  qui  Ta  porté  à  reprendre  les  autres  véri- 
tés &  à  s'y  arrêter.  Il  peut  Tavoir  fait  auffi  par  des 
niorifs  particuliers.  Car  Jisus-C  h  a  i  s  t  parlant 
de  donner  fa  vie  &  de  fouffrir  la  morr,  on  pouvoit 
dire  ,  &  fcs  ennen>ls  le  penfoient ,  que  (à  confcicn- 
ce  le  faifoit  parler  malgré  lui  »  qu'il  fentoit  le  poids 
de  (es  crimes  &c  qu'il  n'en  pouvoir  fourenic  les  re- 
proches*, qu'il  prefTentoit  bien  qu'enfin  Dieu  l'a- 
bandonneroit  &c  qu'il  ne  pourroic  éviter  la  raorr. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  prévient  donc  ces  pen(écs  in- 
juftes,&  les  calomnies  que  fes  ennemis  répandirent 
par  tout  Et  il  dit  deux  cho(ès  :  La  première  que 
fa  mort  eft  volontaire;  Se  la  féconde^  que  bien  loin 
que  fa  mort  foit  une  marque  cerraine  de  la  haine  de 
Dieu  ,  elle  eft  une  preuve  fenfiblede  Texcés  de  foB 
amour.  C*eft  comme  s'il  difoit  i  le  même  motif 
que  Dieu  mon  i?erea  eu  en  me  donnant  aux  homr 
mes  pour  être  leur  Pafteur ,  m'a  fait  entrer  dans  le 
deflein  de  (buffrir  la  mort.  Comme  c'eft  Tamour 
qui  a  formé  ce  defTein  ,  c'eft  l'amour  qui  me  le  fera 
exécuter.  L  amour  que  mon  Père  a  pour  moy  Sc 
pour  tous  les  hommes  ,  m'a  toujours  prévenu  ft 

Îenetré.  L'amour  que  je  (èns  pour  tout  ce  que  motf 
^ere  a  penfé  &  refolu ,  l'amour  qui  me  fait  embraf- 
fer  tout  ce  qu'il  me  prefènte  \  l'amoUi!  qui  me  fait 
obéir  avec  une  parfaite  foumiffion  à  toutes  (es  vo-* 
lontés  3  lui  plaît  infiniment.  Cet  amour  y  cette  {b&* 
miflîon  d'un  Fils  ,  cette  obeïflante  parfaite,  eft  tout 
ce  que  mon  Perc  demande*  Ceji  pour  cela  ^He  mon 
JPcre  fit  aime.  L'amour  produit  l'amour.  Le  prin- 
cipe de  cet  amour,  c'eft  fon  coeur.  Le  grand  motir 
de  cet  amour  »  c'eft  mon  obeïftance.  Pourquoy  une 
cbeïfTance  infinie  neproduiroit-ellepas  un  amouif 
infini  ? 
Farce  que  je  quitic  fMvU.  Ces  f  arolcs  toat;<JucBÉ 
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jpouvoir abfolu  que  Jesos-Christ  avoir  fur  fà  ^•^  *^i** 
|)roprc  vit  -,  comme  s'il  difbic  :  riia  liberté  cft  en-  amm7/fi  Egt^ 
titre ,  je  fuis  le  maître  de  nia  vie.  Mon  cœur,  il  eft  pt»» zi»nenimt^ 
Vray,eft  à  mon  Pcrc ,  hlàis  fèroit-il  à  mon  Perc  Çotu!rlm^ft 
«*il  n^étôit  à  moy  ?  Pourrois- je  le  lui  offrir ,  pour-  "«-r^»'»*- 
rois-je  le  lui  donner ,  li  je  n  en  pouvois  difpoier  ?  mot. 
Il  cft  donc  à  moy ,  &  parce  qu'il  6ft  à  moy  ,  je'le 
Acrifie  volontiers  par  le  feul  plaifîr  de  faite  ce  que 
mon  Pcrc  fouhaitc  le  plus.  On  vcrta  la  vérité  de  ce 
t^uc.je  dis  j  &  mon  retour  à  la  vie  fera  uhc  preu- 
ye  convàincante^de  k  libetté ,  de  la  vciritc  &  de  la 
pureté  de  mort  facrifice. 

Fonr  larfprcndre/J^svS'CnKi^T  inÛÀelsL'AcC' 
fus ,  afin  de  prévenir  tous  les  efforts  de  Telivie.  Il 
préVoyoic  que  la  thédifance  ne  tnanqueroit  pas  dô 
tioircir  la  plu$  fâinté  Se  la  plus  belle  adioh  de  (k 
.YÎc ,  telle  qui  devoir  couronner  toutes  les  autres* 
Il  ne  vouloir  pas  que  le  genre  de  fa  mort  pût  fcrvif 
à  cette  paflîon  ^  de  préjuge  fpccicux  contre  fon  in- 
nocence. Il  veut  que  l'on  en  juge  feloii  la  vérité  ^ 
&  Coinme  fon  Père  en  devoir  juger.  Or  quel  juge* 
inent  fon  Père  a-t'il  porté  de  cette  adion  ?  Saint 
Paul  nous  Tapprend ,  &  cet  Apôtre  nous  révèle  le 
myftere  de  l'élévation  du  Sauveur^que  fa  modcfticji 
&  peut-être  même  fa  charité  lui  font  taire  icy*. 
Prpfterquod  Deiês  exaltavh  illnm.  Voila ,  dit  TA- 
pfittc^  le  jugement  que  Dieu  en  a  porté.  Il  à  eftimé 
que  ce  (acrifice  d'obeïflance  &  de  mort  étoit  d'uii 

Fiï^  infini.  Auflî  ne  s*cft-il  pas  côùtenté  de  retirer 
esus-Christ  de  là  mort ,  il  Ta  élevé  à  la  gloire  ^ 
&  lui  a  donné  une  autorité  fouveraine  ,  une  puif* 
fance  farts  bornes  ,  parce  que  fon  obeïflartcc  n'eii 
avoir  point  eu ,  &  qu  il  n'en  avoit  poiVît  mii  a  foâ 
facrifice.  L'envie  eft  donc  une  paflîon  impie.  A  quels 
excès  ne  porte  -  t'elle  point  ceux  qui  en  font  pof: 
fedés  i  Parce  que  Jesus-Gh aist  avoir  die  qu  un4[ 
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marque  fure  du  bon  Pafteur  »  c'eft  de  s*cxpo[ct  i  là 
mort  pour  fon  troupeau  ^  les  ennemis  de  ce  dirin 
Pafteur  feront  padèr  pour  une  jufte jpunicipn,  à^ 
Dieu ,  une  preuve  fi  éclatante  Se  (x  eâçâive  d'uoir 
charité  coniommée>  telle  que  doit  être  celle  d'og 
Pafteur.  Ayons  horreur  d  une  pafiion  qui  néfa^ 
^ne  pas  même  la  charité  >  c'eft  a  dirç  3  Tamc  de  la 
Keligion ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  feniîfaleni/ciic  ùm 
&  divin. 
sj.Ncmo  tôt.      f.  18.  Pcrfonne  ne  me  la  ravie  ,  mais  cefi  di  «wf- 
\h  eam  à  me:  f^g,ne  ^He  je  U  quïtte  :  J*ay  le  pouvoir  de  U,  ^mten 
eaml^mdp!    £f  f^J  le  fOHVùir  de  la  reprendre^  Cefi  U  comméade-- 
fo ,  &  pote-    ^^fif  que  fay  reçH  de  mon  Pert, 

ftatetn  habeo  ti'  n.  ir         ^       U  Ji  »  r 

ponendi  eam:        Il  cft  libre  aux  bon>mes  de  ne  pa9  s  expoier  aux 
hlbToIwiùm  <î^ngers*  Ils  peuvent  éviter  le  pprii,  encore  ne  le 

famendi eam:   peUVent-ils  paS  tQUJOUrS.  JsSVS-ChRIST  ^VOÎtCC 

"m  r^ce?  à  pouvoir ,  5c  il  en  a  ufé  toutes  les  fi^is  quïl  Ta  voii- 
Faire  meo.  ju  :  nous  en  ayons  vu  des  exçniples  dians  cet  Evan-* 
gile.  C'eft  donc  içy  une  raifon  qu'il  apporte  pour 
prévenir  un  auore  jugement  injufte  qu  on  pouvoic 
taire.  Après  avoir  montré  dairenient  que  fa  mort 
n*eft  point  un  préjugé  contre  fon  innocence ,  il' 
«contre  icy  qu'elle  n  cft  pas  non  plus  une  prenvede. 
fa  foibleÛe.  Ma  iport  ne  fera  potQt  up  efi^ç  de  Ta* 
yerfion  de  Dieu,  pour  moy.  Je  ï'ay  prpuvé.  Elle 
ne  fera  point  une  preuve  que  Dieu  m'ait  aE>aiKion- 
né.  L'événement  a  mis  dans  un^rand  jom:  lave* 
rite  de  ces  preuves.  Je  vous  d^çlare^dûle  Sour 
veur ,  que  ma  ii?o,rt  ne  fera  jwDintjl'efl^et.die  ma  foi- 
bkftè.  Elle  nç  viendra  pas  dq^  ce  o^  \^  ma^i^,  de 
JDieus'appefantirafqrmoy  poyi;  nie  perdre.  îjlon 
retour  à  la  vie  juftifiera  bauceniQnt ,  que  é'  }e  fiti9 
mort  y  c'eft  parce  que  j'ay  biet|  vou}u  mourir  ,âÇ 
que  je  fuis  revenu  de  la  mon  ^  parce  que  )'e!i  avoi» 
Ip  Çouvoir.  Qui  eft-cc  qui  pourroit  attenter  à^lna  , 
yiç^  Qui  pourr9it  mêla  rf^yirî  PcçfçjgynjspjinM 
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J  E  s  b  1  -  e  H  il  i^  T  fie  pouvoir  ades  infiftcij 
îà-deflfus  j  ni  trop  pcfcr  la  différence  qu'il  y  a  en  ce 
toint^  entre  lui  &  le  commun  des  hommes^  La  foi-^ 
blelfe  de  fes  Difciples  Se  la  facilité  de  Tes  Audi-? 
leurs  à  croire  le  rtlal  j  àvbient  befoîn  que  cette  di- 
vine vérité  fit  de  fortes  intorcffions  fur  eux ,  afin  dé 
rrefetvei:  ies^  premiers  de  (caudale  &  les  derniers  dé 
erreur.  Ce  fut  fans. doute,  pour  la  gloire  dccettd 
vericé;^  que;  Jésus  Christ  tenverCi  d'un  fouffle  les 
(bldats  qui  voulurent  fe  faiiîr  de  lut  j  8c  Ce  pouvoic 
de  cônfècver  fa  vie  fut  fenfible^t  fufqu'au  motnent 
que  devcm  commencer  9c  &mi  le  tnyfïctc  de  Con 
aneanci^aient  &  de  faimôrt.  Il  (ça voit  qu'en  éta< 
bliiiûnt  uitô  vérité  fi  puifîànte  y  il  iA^fpirôit  une  fo^ 
vive  $c  une  confiance  Gâiixtc  à  Ces  Difciplesj  Se  ; 
loue  ie^motide  chrétien^ 

J^ay>  le  foHvoir  de  [a  quitta  ^  &  j*ay  U  pôiMfirdà 
hereprendre^  J  ^sUs-Cii  il  is^T  à donnédcs  preu- 
ves incoiiteftables  de<;ette  vérité  i  fi  difScileà  corn'-: 
j^rendre  &  fi  combattui^de  nos  jours  par  cettaitisi 
(liprirs  plusphilofophcs  que  chrétiens^  la  taifi3n  é 
de  k'peine  à  comprendre  comment  Je  sus- Ckkisr 
J^ouvôit  moUriir  &  nèmoUfir  pa»^  Ce^ndalit>  il  lef. 
dit  eti  termes  fi  formets^a'oh  ne  peut  fufpendre  un^ 
fnomettt  fsi  fcîumiffion:.  Se  retetûr  fa  créance  fana 
]»erdre  la  foy.    Or  le  grand  dcvoi^^  k^  tîeiigioiii 
confifte  à  facrifie^  la  railbn  à  la  foy*.  Le  fidets  fçait 
que  ce  qûo  l'on  appeUe  taifon  ^  foùvent  n'eft  rieiï* 
tnoins  que  k  taifon^^  G'eft  préveniiioti ,  c^eft-  i^cre^ 
dttlilé  ou  qiielqu'autre  paffiôn  dégui(<^  y  cor^me ii' 
l^'atF^' qltfê  trop  oc ditiairementy  que  le  D^mon  f& 
dégsi&'j  Se  qu'il  pacoît;  fous<  [afferme  d'uti  Ang^- 
de  lumière  < 

-   yt.  s  »-8^  H  R  l'S  T  déclare  donc  icy  qu'if  eft. 
!•  màîert  de  fa  y'x^Sl  de  fi  mort.  Ceft  f><Jur.cclft- j^ 


que  pendant  fa  flRion  ^  il  a  difpam  quand  il  l^i 
voulu.  Il  s'eft  montré  de  nouveau  quand  il  Ta  Jugé 
à  propos.  Ce  qui  écoic  fans  doute ,  U'  figure  de  (k 
mort  &  de  (à  refurreâion ,  &  unepreuve convain- 
cantc  de  la  vérité  de  ces  paroles  ij^y  Upomvoir  de 
^nitter  la  vie  ,  f^y  ^  foHvûir  âe  la  rtfrmatt^  Vérité 
qui  ne  peut  s'entendre  de  Jesus^CHitisTni 
lui  convenir, qu'en  qualité  de  Fils  de  Dieu.  Ce  pou-» 
voir  3  par  rapport  au  Fils  de  rbomme^écoic  plûtâc 
un  fimple  droit  qu*un  pouvoir  véritable  pris  a  la  ri- 
gueur. A  conûderer  Jésus-Christ  du  coté  de 
{on  union  hypoftatique ,  il  avoit  donc  tout  pouvoic 
puifqu'il  étoit  Dieu ,  mais  en  tant  qu'honune  >  fon 
pouvoir  n'étoit  proprement  qu'un  droit  ^  droit  cer- 
tain 3  droit  infaillible  j  fonaé  (ur  la  parole  d'un 
Dieu  9  &  fur  lapromefie  de  fon  Père.  C'eft  par-là 
que  les  Apôtres  ontconûderé  cette  vérité  >  lorf* 

Îu'ils  ont  attribué  à  Dieu  le  Père  la  refurreâionck 
esus-Christ  fon  Fils  »  &  ils  n^la  lut  ont  atci;i- 
buée  que  pour  établir  la  vérité  de  fa  mort  &  de  fa 
refurreâion  \  deux  faits  également  inconteftables 
fur  leiquels  eft  fondée  toute  la  Religion  chrétienne. 
C'f/2  le  commandement  qnt  j' ay  reçn  de  mon  Père.. 
Jésus -Christ  mêle  fes  droits  avec  les  droits 
de  fon  Père.  S'il  déclare  qu'il  a  le  pouvoir  de  mos- 
rir  &  de  ne  mourir  pas ,  il  déclare  en  même  temps 
que  fon  Père  foufaaite  qu'il  meure  &  qu'il  le  veut* 
Ce  defir  &c  cette  volonté  font  pour  le  Bis  de  l'hom* 
me  une  Loy  fouveraine  >  un  commanden^ent  invio- 
lable >  mais  une  Loy  néanmoins  &  un  commande- 
ment qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  £à  libené- 
Autirement  fa  miifîon  eût  été  forcée  ic  toute  (à  vie 
une  |iiire  contrainte ,  &  par  confequent  inutile  à 
la  fin  pour  laquelle  il  s'étoit  (ait  homme.  Quel  u(a« 
p  devons-nous  faire  de.  ces  deux  vérités  \  C'eft 
i'çtre  pénétrés  de  teconnoiflànce  pour  le  Père  Si 
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pour  le  Fils.    C'eft  d'admirer  les  dirpofitîôns  de  -Çî^»»^»  »•• 
j  esxjs-Christ  ,  d  imircr  cet  exemple  de  chanté,  mijfa  émims, 
d  obeïflance  &  dcfacrifice-,  c'eft  enfin  de  vivre  &  J^^jJ^'J^J^ 
<!c  mourir  dans  un  efprît  d'obeïflancc  &  de  viftî-  tm/anima  a. 
me  ,  de  s'offrir  tous  les  jours  au  Seigneur  comme  '".^  ^'*  ?** 
une  hoftie  pure  &  parraite.    Par  ce  lacnhce  nous 
accomplirons  dans  nous  le  myftére  de  la  paflîon  de 
Jesus-Christ,  comme  parle  l'Apôtre.    C'eft  à 
4quoy  il  exhortoit  les  fidèles  de  fon  temps  :  Devoir 
indifpen  fable  à  tout  fidèle,  &  eiTentiel  à  la  pieté. 

♦.  19 .  Ce  dlfioHrs  excita  une  nouvelle  dhifion  par^  t9*  Diffenfi©. 

rm  les  Juifs.  ^  eftimcrju- 

C*cft-îà  tout  le  fruit  qu'on  retire  des  difcours  ^*°«  ^'^VqI 
de  pieté ,  quand  on  n*a  pas  la  foy.  Tel  eft  l'ufagc  ^'"* 
qu'on  fait  des  vérités  les  plus  faintcs  &  les  plus 
touchantes ,  quand  on  manque  de  charité.  Ce  n'eft 
ue  divifion ,  fcandalc  ;  ce  ne  font  que  fenrimens 
e  murmure  &  de  révolte.  Nous  l'avons  déjà  vu, 
nous  le  voyons  encore  icy.  Peut  -  t'on  entendre 
un  difcours  dont  l'efprit  &  le  cœur  duffènt  être 
plus  pénétrés  ?  Peut-on  voir  des  vérités  plus  foli/- 
dcs  &  plus  vives  ?  Tout  y  eft  pieté ,  facrifice  ^ 
amour,  fidélité.   Mais  les  Pharifiens  n'y  trouvent 

2ue  ce  qu'ils  ont  dans  le  coeur  ,  un  caradere  de  fe- 
udion  ,  un  cfprit  d'illufion  &  d'impofture.  J  je- 
sus-Christ  parlant  de  la  foite  leur  paroifToit  un 
homme  pofTcdé  du  Démon ,  parce  qu^ils  en  étoient 
véritablement  poflcdês  eux-mêmes.  Etrange difpo- 
'fition  !  Jugement  terrible  !  Etat  malheureux  dans 
lequel  tombent  tous  les  fchifmatiquesl  Tel  eft  l'à- 
veuglemcnt ,  dont  prefque  tous  les  efprits  de  parti 
font  frappés,  Leurdifoofition  fiirprcnd  moins  ;  ce- 
pendant elle  eft  toute  lemblable.  LeUrmahgnité  ne 
paroît  pas  fi  criante,  mais  au  fond  elle  eft  auffi  cri- 
minelle. Même  efprit,  mêmepaffion,  même  in- 
jufticc.  Cette  reflexion  n'a  rien  d'outré.  L'on  n*a 
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que  trop  d*exemples  qui  en  juftifient  la  neceffiçé  J( 
la  vérité.  Etre  hérétique,  c'eft  être  fans  doute  pof-^ 
fedé  du  Démon  >  &  quelle  &cîlité  n*a  t'on  pas  il 
(raicer  le  prochain  d'hcreçiqcie }  Que  fkuç-^il  pour 
devenir  luiped }  Une  parole  ^  un  ouy  dire ,  une 
iîmple  prévention,  eftun  fondement  légitime.  Le 
fbupçon  e(t  plus  ou  moins  violent ,  (èlon  que  le 
préjugé  éfl:  plus  ou  moins  fort.  Le  moindre  om-^ 
Srage  fuflSt  pour  être  capable  de  toutes  ûyrt^s  d*im* 
predionSf  Mais ,  dira-t'on  y  il  n*y  a  que  des  mon- 
dains ,  Se  des  gens  fans  Religion  qui  dontiqst  dans 
des  penfées  Ci  injuftes,  Il  eft  vray  que  cela  déviait 
être  ainti.^  cependant  ce  fonçdes  peripnoes  qui  font 
"rofeffionde  pieté  j,  d'une  vie  réglée  &  çhreqennc. 
es  Pharif^ens  avoient  du  zèle  ^^  leur  conduite  étoit 
éditante  ^  leurs  mœurs  aufterest  en  apparence ,  c'é* 
toienc  pourtant  ces  Pharifiens  qui  avoienç  de  pateilsi 
(oupçons  du  {^ils  de  Dieu,  Cette  reflexioa  eft  donc 
ncceflTairej,  &  cette  comparaiibn  n  eft  que  trqp  jufte, 
A  joucons  qu  çlle  eft  neannaoins  confolante.pour  les 
fidèles  injuftcment  (bupçonnés  &  même  jugés.  Ils 
le  feront  toujours  tant  qu'ils  n'auront  que  la  foy 
pour  principe  de  leurs  fentimens,  8c  la  charité  pour 
règle  de  leur  conduite^  Jtsus-Cm^i  st  l'a  été  ^^  i) 
a  paflfe  par  ces  épreuves.  Quelle  mervcilh;  que iès^ 
Difciple$  y  foient  expoifés  !  Les  Phàrii^ens  Font 
traité  dHnfenfé  ^  de  Miniftre  du  Dçmon  »  ils  Tonç 
Regardé  comme  unfedudeur.  Pourqupy^^èplaiQ^ 
dre  C%  Ton  eft  traité  de  même }  pQU^q^Q.y  n^urmii-! 
rer  Ci  l'on  eft  regaidé  comme  des  gens  qui  ont  des^ 
fentinieas  erronés  Sc  des  opiiiiions  daogeçeuiies  i 
i^.  20.  Plufietirs  (Ctntr^tHx  difoUnt  \  Il  efi  foffedè 
errpfis"- "u«-  du  Dempn  j,  i/  4  verAi^  It  fins ,  f^^^H9j  Nç^mûs*^ 

roonium  ha       v;oHS  \ 
bcc.&inla-  r        r\\       *r 

niti  quidcum      Les  Phariuens  ennemis  de  J  e  s  u  $-C  h  k  ]ç  s  t-^ 
auduis  *       ^Cqui  4c  ce  divin  l^aître  ^ue  Iç  Pexpon  le  PoiTede 
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&  le  rend  extravagant ,  c'cft  à  dire,  qu'il  lui  fait 
avancer  des  chofcs  qui  n'ont  ni  fuite,  ni  foliditc > 
pas  même  apparence  de  vérité  &  de  raifon.  G*eft 
ainfî  que  les  hoinmes  penfeht  de  celui  en  qui  Dieu 
a  mis  tous  les  crè(ôrs  de  fa  fcièiïke  &  de  fk  fageffe  ^ 
C'eft  ainfî  que  les  Juifs  traitent  de  fcandale  le  my- 
fterc  de  la  croix  ,  &  qu  au  jugement  des  Sages  aii 
ficelé,  ce  my ftére  dé  fagêflc  eft  une  pure  folie.  D  où 
vient  cette  èppofîtion  des^^penfécs  des  hommes  suit 
lumières  de  Dieu  }  Saint  Paul  nous  l'apprend.  L'of- 
gûeil  en  eft  le  principe  &  la  corruption  la  caufc^ 
L'homme  charnel ,  dit  l'Apôtre,  ne  peut  ni  com- 
prendre le  myftere  de  grâce ,  ni  goûter  les  vérités 
au  (àlut.  L'Evangile  en  fournit  fcuvent  des  exem- 
ples ,  &  la  vie  de  la  plulpart  des  Chrétiens  en  eft' 
une  preuve  toujours  prelctite  &  toujours  hontcufè* 
Les  Pharifîens  difent  que  J êsu^-Çh  r  i  s t  <?/?  p^JP^ 
dé  du  Démon ,  ^arce  qù*il  a  parlé  des  devoirs  des 
Pafteurs  -,  J^'il  a  perdu  le  fins  ,  parce  qu'il  donne* 
fa  vie  pour  ûavcr  les  pécheurs.  Ainfi  la  charité  a 
iês  fcandales ,  tomme  Fa  vérité  a  iès  haines.  On  nb  ' 
peut  foufFrir  un  homme  qui  dit  la  vérité ,  on  con- 
itamne  uh  fidde  qui  fc  dcpoiiille  &  facrific  tout  à 
la  charité.  La  cupidité  a  fon  e(prit  &  fcs  maximes j^, 
toujours  ôppofôès  à  celles  que  Jésus- Christ 
vient  d'établir.  Les  mondains  font  efclaVes  de  la 
ieUpidité ,  &  ne  fuivent  potht  d'autre  Loy  qà^  Tin- 
ter et.  Les  Vrâîs  fidèles ,  au  cbfttratre,  font  efclàves 
de  la  charité.  Leur  Loy  fouveraine  eft  l'amour  de? 
la  vérité.  Leur  unique  règle  ^  comme  leur  dcvoit 
câcital ,  c*cft  tiè  fkcrififer  tout  intérêt  teihpèrel  ^ 
tn^me  leur  vie  préfente.  Il  ne  fout  donc  point  s'é- 
tonner de  voir  l'Efprit  de  Dieu  éh  oppôfition  avec 
rdfprit  du  monde,.  An%fndi$  kdrnê  non  pcrcipit ,  ea. 
^Ud  Delfum. 

f.  tu  Mais  les  antres  difoient  :  Ce  ne  font  pas  Ik  ^^fti^^ 
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fiium  habcn.  feuutl  ouvrir  les  yeux  des  aveugles  y 
cisi  numquid       Toi|s  Içs  Tuifs  lî'ctotcnt  pas  complices  du  iu^e-» 
pQtcftcxco.    îticnç  criminel  que  les  Pharuiens  portoient  de  Jb-» 
fuiîi  ocuio<     sus  C  H  R  iST.  Il  y  «n  avoir  qui  penfbienr  mieux  du 
'■""  Sauveur ,  &  qui  rendoiem  plus  de  juftice  à  fes  dif- 

cours  &  à  fcs  miracles.  Ceux-cy ,  comme  parle 
Jesus-Christ  ,  n'ctoient  pas  éloignés  du  Royau- 
jpe  de  Dieu ,  ç'cft  \  dire ,  qu'ils  étoicnt  difpo^s  à 
rçconnoitre  le  Sauveur  pour  le  MefQe  &  à  croire, 
en  lui.  En  fe  déclaranr  pour  Jbsus-Cmrist  ,  ih 
fc  fondent  lurdeux  raifons.  La  premiere,regardclcsi 
di (cours  du  Sauveur.  Ce  ne  [ont  pas  là  Us  paroles 
d'un  homme  pojjedé  du  Démon  \  la  féconde,  (es  mira- 
cles j»  Sic  en  particulier  la  guéri  fonde  Pavcuglç  né. 
Le  Démon  petit^il  ouvrir  les  yeux  des  aveugla  /   Ils 

découvroienr  dans  les  difcours  du  Fils  de  Dieu 
beaucoup  de  fagcflc,  de  force  &  de  vérité;  Et  quoy- 
cju  ils  ne  compriment  pas  tout  ce  qu'il  difoir^  ils  en 
comprenoient  aflTés  pour  porter  un  tel  jugement. 
Ils  étoient  frappés  de  la  grandeur  du  miracle  de 
Taveuglç  né ,  &  çomp^r^nt  ce  miracle  avec  la  ca- 
lomnie des  Pharifiens ,  ils  foûtenoient  avec  raifoa 
que  le  Den^on  n'çcoit  pas  Tauteur  de  ce  prodige.. 
Premièrement ,  parce  qu'une  telle  gucrifon  cft  w 
deflîis  de  fon  pouvoir  j  il  ne  fçauroit  donner  des 
yeux  à  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  ni  guérir  ceux  qui 
font  nés  aveugles.  Secondement ,  parce  que  le  De-. 
mon  ne  peuç  aimer  les  hommes  &  feur  faire  du  bien.,  . 
Qr  le  plus  grand  bien  après  la  vie  qqe  l'on  pui^ 
faire  à  un  homme ,  c'eft  de  lui  donner  l'ufage  de  U 
vue.  Ces  deux  raifpns  étoient  fortes,  Çc  ces  deu^Ç: 
moyens  convaincants.  L'un  cft  fondé  fur  la  toute- , 
puiffknce  de  Dieu  ^  l'autre eft  établi  furie  caraftcrç 
de  bonté  &  d'une  bonté  infinie ,  clTentiellç  à  Dieu, 
Ççs  deujç  nçïoyçi^s  fpnt  deux  preuves  d'une  chari^ 
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ii  infiniment  bienraifante^  qui  ne  peuc  convenir  au 
Démon. 

Le  filence  de  Jesus-Christ  en  cette  occafîoti 
apprend  aux  Miniftres  &  aux  (impies  fidèles  expo-* 
iés  à  la  médifance  &  à  la  calomnie,  de  quelle  ma-^ 
niere  ils  doivent  fe  conduire.  Si  la  pieté  a  fcs  enne* 
mis  y  elle  a  aufli  (es  deffenfeurs.  Malgré  la  corrup« 
t4on  des  Juifs  8c  la  puifTance  des  Pharifiens,  le 
Sauveur  trouve  des  perfonnes  qui  prennent  fa  dé- 
fcnfe ,  mais  cette  défenfè  de  quelques  particulier* 
ièroit  bien  foible  fi  elle  n'étoit  appuyée  fur  la  fain- 
tcté  delà  vie  de  Je  sus-Christ, &  fiirles  œuvres 
puilTantcs  &  divines  qu'il  ne  ceflbit  de  faire.  Une 
vie  folidement  chrétienne,  &  une  conduite  édifian* 
te  &  exemplaire ,  a  fâ  voix  &  fa  parole ,  qui  con-: 
fondra  toujours  l'orgueil  des  ennemis  de  la  vertu  , 
9c  fera  triompher  le  jufte  &  l'innocent  de  la  mali- 
gnité de  l'impie  &  du  mondain. 

§.    4- 

Fête  de  la  Dédicace.  Demande  des  Jnifi.  CaraEhre 
&  bonheur  des  mraisfideUs. 

if.  11.  t  Or  on  faifoh  kJerHfalem  la  Fête  de  la  %i.  uêtâ 
Dédicace  j  Et  citoît  Phyver.  in^K 

Saint   Jean  va  rapporter  un  autre  entretien  de  Jerofoiymw  # 
J^sus-Christ  avec  les  Pharifiens.  Il  en  mar-  *'*'"""*'"* 
que  le  temps  &  le  lici^.  Il  dit  que  ce  fut  au  temps  îc^"pï^j|. 
de  la  Pedicace  du  .Tepiple ,  Fête  qui  fc  celebroic 
à  la  fin  de  Novembre  ou  au  commencement  de  Dé- 
cembre. Il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  de  trois 
Dédicaces  du  Temple.  La  première  fc  fit  du  temps 
(de  Salomon.  La  (econde  au  retour  de  la  captivité  • 
de  Babylone,    La  troifiéme  fut  établie  par  Jîidas . 
Maccabée.  Jofcphe  dit  que  celle-cy  fe  folemnifoit 
^Qus  les  ans  ^u  temps  que  nou$  venons  de  marquçiii 


à 
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Saint  Jean  remarque  que  c'étoit  Chyver^  à  caufedé 
ce  qu'il  ajoute  au  vcrfet  fuivanr. 

Cette  Fête  appelléc  Dédicace,  eft  l'image  Icnfi- 
ble  de  la  Dédicace  invisible  qui  (è  &ic  du  cceur  dit 
fidèle.  Ce  cœut  confacré  à  Dieu  par  le  Baptême 
&  ântifié  par  la  prefence  de  rEfpric  (aine ,  a  be« 
foin  d*êcre  fbuvent  renouvelle  »  &  putifié  des  pro- 
fanations aufquelles  il  eft  expofé  par  le  commercé 
4u  monde.  Ainfî  la  Dédicace  eft  proprement  h 
Fête  de  la  fainteté  de  Dieu.  L'homme  n'eft  chré- 
tien qu'autant  qu'il  eft  t>ur  Se  (ans  tache  \  c'eft  pour 
cela  que  T  Apôtre  appelle  tous  les  fidèles  du  nom  de 
Saints.  Cette  fainteté  fait  donc  l'état  &  la  gloire 
des  Chrétiens.  Elle  les  oblige  \  vivre  (eparés  du 
fiecle  j  oà  règne  la  corruption  &  lie  péché.  Cette 
feparation  ^  au  moins  de  cœur  ^^  eft  e(rentielle  à  la 
pureté  de  l'ame  2c  à  la  fainteté  de  la  vie.  Mais 
comme  il  n'eft  point  de  fainteté  parfaite  (ur  la  ter* 
rc,  &  que  les  Chrétiens,  quoyque  d'une  pictc 
cminente  &  avancée,  font  toujours  fujets  à  quel- 
que infidélité ,  cette  fête  myfterieufe  ne  (èra  digne- 
ment célébrée  qu'au  jour  de  la  re(urre(Skion ,  où  les 
Chrétiens ,  devenus  de  nouvelles  créatures  dans  le 
corps aufll- bien  que  dans  l'ame,  feront  les  Tem- 
■^  pics  vivans  &  éternels  que  Dieu  habitera.    Les  fi- 

dèles icy-bâs  (c  préparent  plutôt  à  la  célébrer  qu'ils 
ne  la  célèbrent  en  effet ,  (elonlapenféed'un  Père. 
Cette  préparation  demande  beaucoup  de  (àcrifice^j 
ic  autant  de  viétimes  qu'il  y  a  de  pafiions  à  im- 
moler, 

La  cîrconftance  du  temps  marqué  par  S.  Jean 
eft  indifférente  à  l'égatd  de  la  Dédicace  àts  Tem- 

S  les  matériels ,  mais  elle  feroit  criiiiinelle  &  fune- 
,,,,  tfMx     ^  ^  l'égard  de  la  Dédicace  des  Temples  fpiritucls, 
Jj^iiumdtvi'  kUms  erat^  c'était  Vhyver,  L'amour  de  Dieu  purifie 

ll^dmP^n  le  <:aîur  «C  fantifie  le  fidèle.  Le  froid  de  la  charità 
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eft  toujours  mortel  &  rend  l'amc impure,  fouillée  2^"j*5?^.^* 
ëc  profane ,  ou  plutôt  abominable  devant  Dieu.  m9vet^Mi^ 
On  célèbre  donc  cette  Fête  autant  qu'on  aime  le  7^^*^^^,'^^ 
Seigneur,  Cet  amour  non  fcttlementBurîfie  le  cœur,  *  "^^  ' 
mars  récUirc.  Ainfi  iHon  Jofcphe,  la  Dédicace  çH 
une  Fête  cle  lumière.  CeUkranms  idfêktâneqHoddU 
-fimr  iHfHîfin.  Pendant  les  tuir  jours  que  cette  fblem- 
tiité  durôit ,  il  n'y  avoir  ni  nuit  ni  ténèbres  à  Jeni- 
iàlem  )  k  lufniere  les  diffîpoit,   Teite  «ft  la  vie  dU 
vray  fidèle,  Il  ne  cottnoît  plus  la  nuit  des  paflion^, 
il  ne  vit  plus  dans  îbs  ténèbres  dupedbè.  Enfant  di^ 
lumière  il  itmrche  daiù  la  lutnivre  de  Dieu ,  tou^ 
jours  nourri,  toujours  éclairé  de  l'amour  délavé^ 
jrité  ctèrncile. 

ir,  li.WHsfc  frmtmk  dans  le  Temple ,  dansù  iVj jefuî^uî 
^4lerie  de  SMùtmn^  tcinji^b ,  la 

ÎÎS0S-CHRIST  Te  f romenoit  f^s  k  ^fctie ,  ^^X  *^ 
Ju(qu  à  ce  que  le  peuple  s  aïïcmbUt  :pour  ^^^tch*- 
dre.    Cette  galerie  s'appelloit  la  galerie  de  Salxj^ 
înoh  ,  parce  que  Ton  ctiAVoiC  élevf  iMic  aaifc^  dans 
le  même  endroit  où  dB^PïIttCc  aVôîc  fait  cbnftruitb 
-cellc-cy  ^  tournée  d^i  -çô^éAi  mkiy^  -Ecs  fcàk  Jui^ 
^voient  la  liberté  de  s'y  affembler  5  Et  on  y-alloft 
volontiers  cn1îyver,i^arccqu'onyéioît  à  Tabri 
-du  mauvais  temps.  Ainfi  ii»:J[ul£s  Vbflèînblôléfït'îa 
en  grand  nombre.  Jz^us^Chui^t' ne méprifoic  au- 
cune des  Fêçes  établies ,  quc^ue  h'toy  ne  le^éôt 
pas  otdohnéés  ,  &  qtie  Moïfe  n  en  eût  >poitit  parié, 
^^u  contraite  ilfc  tchdôit  au  Tcmpieccs^^ttts-lài, 
&ilprofi^oitdclafofale.du  peuple  qui  y  étôît,  lA^ 
*  charité ,  bien  loin  de  fe  -icandalrièt  >•  fait  tdut  fer- 
vir  à  la  pieté.    Les  Apôtres  -ont  iittité  leur  divin 
'Maître^  comme  l'xm  peut  voir  dans  les  Aâçs^  Ite 
n'ont  jamais  condamné  les  pratiques  éc  Religion^ 
Saint  Paul  a  obfervé  ce  que  tous  les  Juifs  prati^ 
1^uoiejt:iç.  ]Les  yuil  âdçlcs  iç  font  toôjouxs  çorxto^ 
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mes  aux  pratiques  qu'ils  ont  trouvé  établies  Axtii 
l^Eglife.  C'cft  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  Ce  fantifier» 
bien  loin  de  chercher  à  fe  diftinguer.  C'eft  ainfi  que 
^  les  connoiflances  foumlfes  à  relprit  d'humilité ,  & 

conduites  par  refprit  de  charité  3  (èrvœt  à  nous 
mener  à  Dieu. 

Une  autre  réflexion  naturelle  Se  neceflàire^  prifi: 
de  la  circonftance  du  lieu ,  apprend  aux  Chrétiens 
à  ne  point  faire  des  Eglifes  ,  des  lieux  pro&nes. 
Cette  galerie  n'étoit  point  du  corps  du  Temple, 
cependant  les  difcours  que  le  Fils  de  Dieuy  fàifbîc 
étoient  des  difcours  de  Religion  &  de  pieté.  Ce 
qi|i  condamne  les  entretiens  inutiles  Se  fouvent 
Icandaleux,  qui  fe  font  jufqu'aux  pieds  des  Autels, 
êc  dans.l'interieur  le  plus  faint  des  Eglifes  ,  où  l'on 
fe  donne  des  libertés  indignes  &c  indécentes  ,  où  la 
diffipation  ,  la  curioâté  Se  l'indevotion  fènfible, 
marquent  un  oubli  de  Dieu  en  la  prefènce  même  (fe 
Dieu. 
M.Circam*  7^.  24.  Les  Juifs  s^affcmUirent  autour  de  bêi^  & 
J^rju!'  li^i  dirent  :  Jufyji'à  jH4nd  neus  tiendrés^voHS  Pefprit  en 
àzi,ècdïce.fH/pens}  Si  V0HS  Stes  U  Chrifl ^  dites^-nosis  cldire» 

banrci:Q|io.^  •''^  ^   ' 

iirque  animi  :  wTwr, 

aottram  toi-       Lcs  Pharifîens  voyant  J  es  us  -  C  h  R  i  s  t  qui 
chrifttts  ^aic .  fe  promenoir  dans  la  galerie ,  crurent  l'occafion  fa- 
nobis  paiàm.  yorable  à  leur  deflcin  ,  &  que  Je  Sauveur  fatigué 
Frigm^râMt  du  pat  Icurs  impormnités.,  déclareroit  enfin  qu*il  étoit 
îr!''cbfw..  ^^  Meffie ,  ce  qu'il  avoir  toujours  évité  de  dire  en 
èMH$\pteHdi   ^termes  formels  ,  quoyqu*il  l'eût  dit  de  redit  cent 
fitpdiMt.      £^j^  çjj  d'autres  manières.  Nous  avons  vu  au  cha- 
pitre 8.  les  motifs  que  le  Sauveur  avoir  d*en  ufer 
ainfi.   Les  Pharifîens  viennent  donc  en  foule  au- 
tour du  Fils  de  Dieu ,  Se  commencent  à  lui  parler 
Jies  premiers.  JuffU^à  ^uandnoHs  tiendris^veus  Vefprit 
en  fUfpcns  f  Jufqu'à  quand  nous  laiflerés-vous  dans 
4'iacertimd$  ?  Nous  ne  fçavons  que  penfer  ni  dq 


?. 
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Vous  ni  de  vôtre  çaraftere  :  Si  vous  êtes  le  Chrift  , 
dites-noHS'le  clairement.    On  diroit  d'abord  que  ce* 
paroles  viennent  d'un  dcfir  ardent  de  fçavoir  la  vc«-| 
lité ,  &  de  reconnoître  le  Sauveur  pour,  le  Meflîe.' 
Cependant  c'étoit  le  Démon  qui  fornioit  ce  defir  j 
^  c'étoient  les  Pharifiens  3  dignes  enfans  d'un  tel 
Père  ^  qui  faifoient  cette  demande.  Or  nommer  feu- 
lement les  Pharifiens  ,  c'eft  tout  dire ,  c'eft  fçavoir 
quel  eft  l'efprit  qui  fait  agir  ces  Juifs  j  &  le  motif 
qui  les  fait  parler.  Ils  n'ignoroient  pas  ce  qui  étoit 
fenfîble  >  que  le  Sauveur  n'eût  toutes  les  marquess; 
du  Mtffie.  Mais  ils  croyoient  qu'il  ne  s'expliquoic 
fur  cette  qualité  qu'en  termes  figurés  &  généraux  y 
Jt  c'eft  ce  qui  les  agitoit  :  Pourquoy  en  ufés-vous 
ainfi,  lui  dirent  ils?  parles  clairement}   Eiperans 

me  cette  confcffion  feroit  fa  perre ,  car  quiconque    . 

e  dit  le  Mcffie ^  fe  déclare  Roy.  Or  prendre  la  qua-  ïiiidtfiH 

lité  de  Roy,  c'étoit  fe  perdre  auprès  des  Romains  fj^^'^ 

à  qui  les  Pharifiens  n'auroient  pas  manqué  de  le  niaris$u*fi- 

defcrer.  Sî^K^ 

Que  ne  font  point  les  honimes  pour  fe  détruire  i^ 
A  quoy  ne  font  point  expo fés  les  gens  de  bien  ?  Le 
mérite  réveille  les  paffîons ,  il  fè  fait  des  ennemis^ 
Ceux  qu'on  ne  peut  égaler  ^  on  veut  les  abaifTer^ 
Tout  ce  qui  eft  au  deflus  de  nous  j  nous  acc4>lej 
Une  vertu  fuperieurc  eft  un  poids  fous  lequel  on 
gcmir.  Que  ne.  fait-on  point  pour  s'en  délivrer  f 
Que  de  mouvemens,  que  d'artifices  y  que  de  maH 
chines  pour  renverfer  le  jufte  &  pour  opprimée 
l'innocent  ?  Ce  que  les  Pharifiens  ont  fait  contre  la 
chef  des  juftes,  on  le  fait  tous  les  jours  contre  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  le  fuivre  &  de  l'imiter.  Ua 
xnondain  cherche  la  vérité  6c  la  veut  connoîtrc^ 
mais  c'eft  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  pour  la  faire 
{êrvir  à  fa  vanité  ou  à  quelqu'autre  paf&on.  Icy  les 
Pharifiens  dcxoandcni;  a  s'en  inftxuice  pour  la  facri^ 


|ll4       ËxMlcAtfôti  oi  t'ËVAïléitft 
ler  à  leur  haine  Se  à  leur  euvir.  Cette  domaiick  dS 
Venoit  point  d*un  dcfîr  fîncere  de  ta  fniYre  liî  do 
Fânnoncer.  La  plupart  des-  CkEctscas  ft  cdadoi-* 
lent  pat   des  moti&  jpeu  dîfFcre^.    il' ^  a  del 
tfprics  qui  préfèrent  la  £^ûon  »  là  pailr  ^  k^ 
ténèbres  à  la  lumière  ^  le  dbute  à  la  cérritude^ 
le  fchifme  à  la  réunion;  qui  font  ravis  quetoiic 
(bit  iodeeiSé    Vn  devoir  contefté  eft  préferé  i  ad 
devok  reconnu,    ils  ne  peuvent  k  (bpmecnt  à  la 
pratiips^es  vertus  paifibtcs.  L'humilité  >  la  cbari-' 
lé  ^  la  ptctè ,  enân  tout  ce  qui  (antifie  teS:-  hommes  g 
te  qui  ^it^ve^ntiel  dU  faluc>nepeut  nieriterlelit  ef- 
time-ni  aoinier  leur  ccBfur.  tl&  ie  donnent  la  lihenà 
de  douter  detoût^  afin  de- n^étre  Contraints  (ur  rien« 
\J.  nefpon.         f^.  ij.JefHs  leur  réfndiê  *  Je  vùHSféÊitk*^  <jr  vêu» 
l<>0uo/vo*    *•  '^  avy/  ffas^  Les  œutfns  ^ueje  fdt^  éUê  mm^  dâ 
bis i^n^    ff^^  fe9>e ^  rmdfint  timoiffmge de mey^ 
V^l^?^      A  une  queftion  CapCieufe  le  Fils  de  tîico  fit  cetwl 
ÊMîoMoo-    fege  répoufe  r  Je  VOUS  parle,  voufr  m*enècndés ,  Si 
^Jj^  hj^*^  vous  ne  voulés  pas  recevoir  la  vérité.  C'étcit  leuif 
ftimonium     dite,  je  {uîs  le  Meffic ,  mais-  c'écoit  le  dire  avcd 
^hibenidc   pj^jçjjçç^  q^  d  Une  maniete  à  ne  leur  donner  au-^ 
eun  moyen  de  le  déférer  aux  Romàin5^.   Ji-sus^ 
Christ  leur  en  dit^  même  plus  qu'ils-  ri'en  de-» 
Jnandoient  en  difant  :  Les  œuv^s  ^hc  je  fris  au  mm 
de  mon  Père.  G'eft  à  dire ,  vous  atteJndé»  des^  paroles'f 
les  a<9bions  font  enco  re  plus  fortes  >  &  des  avions 
dé  la  nature  de  cetksqueje  fais  y  parlenft^  frappent 
è(  perliudent  tout  autrement  que  de  (împles^paroles/ 
Vous  n^'avés  vu  rendre  la  vue  à  uâ  homme  né 
aveugle^  ce  miracle  ne  prouve-t*il  pas  ce  que  jtf 
ftiis  3^■  Se  ce  que  vous  me  demandés?  Ces  couvres  mi- 
iBCuleufcs  ont  été  prédites.  Vous  ajoutés  foy  au3^ 
Prophéties,  pourquoy  donc  rcfufés- vous  de  vou* 
tendre  à-  ces  miracles  prédits  &  preicns  >  Ce  rai^ 
ionnement  de  Jssus-GHiiisi^  étoit  decifif  ^  il  fi«h 
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toit  Voir  la  malignicé  de  la  demande  des  Pbarifien9« 
Ainfi  rhommc  fe  trouve  arrête  &  demeure  incer- 
tain. Etat  foncÉb  qui  cft  la  jufte  peine  de  foa  ipçré-. 
fdulité.  Le  Juif  refiife  de  croire  J  e  s  tt  s-C  H  a  i  s  r 
randis  qu'il  fç  glqiiÉk  de  croire  Ic^  PiopfeereïÇ.  Le 
mondain  ne.  vçiii;  ni  recevoir  les,  prophétie^  ni  rc-, 
connoîcrc  la  varité  d«  leur  accompli  fifcmcuti.  Le  fi-. 
4cle  écoute;  Moïiè  &  les  Propbeics ,  mais  il  ^'attabj 
che  à  Jbsos-Chriçt. 

^n  mm  de  mon  Ptre.  J rsws-Ch  r  ist  dickre  que 
(on  Père  eft  le  premier  Auteur  des  œuvres  mira- 
culeufcs  qu'il  fait ,  comme  les  Apôtres  ont  rapport 
té  tous  les  miracles  qu'ils  ont  oper^,  àU  puliïance 
de  Jésus-Christ.  C'cft  aioû  que  les  fidèles  doi- 
vent faire  toutes  leurs  aâions  par  la  vertu  de  ce/ainc 
nom.  Nous  ne  pouvjons  faire  aucun  bien  (ans  lui  jl 
nous  pouvons  tout  aycc  lui.  Ov^mA  fQJfum  in  e^^ 
difoit  faint  PauL  C'eA  ce  que  les  fidèles  éprouvent 
tous  les  jours.  iL  p^roit  clairement  dans  ce  verfèc, 
que  les  deux  moyens  efficaces  pour  prouver  la  di-; 
vinité  de  Jbsus-Christ,  &  pour  établir  k  vc-î 
«ité  de  la  Religion  Chrétienne  ^  font  ladoi^tinediâ 
Sauveur  &  fa  vie.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de  dé- 
montrer ces  deux  vérités  de  falut^par  la  pureré,de  fa 
créance  &  p^r  la  pureté  de  fes. moeurs.  Une  vie 
fainte  eft  ua  moyen,  puiftànc  pour  faire  trioiopber la 
vérité  de  l'erreui-.^  la  paix  du  trouble  j  lafoy  de 
l'incrédulité.  La  fainteté  des.mjoeurs  a  toujours  été 
le  plus  grand  des  miracles.  Eclairer  raveogleraent 
de  l'efprit ,  arracher  rendurciftèmenc  du  cœur  y  ce 
font  des  prodiges  grands ,  ptédirs  &  figurés  par  la 
guerifbn  miraculeufè  de  Tavjeugle  né  >  &.  par  la.  ret» 
lurreâion  de  Lazare.  L'homqie  charnel  eft  ârappi 
de  la  grandeur  des  miracles  corporels.  L'homme 
(pirituel  ^  le  vray  fidèle ,  eft  tout  autremcnt{)enetré 
do  la.  pujtâkace  de  la  grace>  lo£(qu.'ell^  opeife.  Is^ 


convetfîon  des  pécheurs  $  6c  qu'elle  reflufciCe  tel 
âmes. 
%?•  Sed  vos      f,  1 6^  Mm  fmr  vétis  ^  vous  m  croyis  pss  ^  fgm 

€x  ovibas  On  crouve  du  myftere  dans  ces  paroles  ,  &  tut 

^''*^*  terrible  myftere.  Il  eft  vray  qu'elles  font  effirayan-^ 

tes  Se  myfterieufes ,  mais  on  fe  trompe  quand  on 
en  va  chercher  le  myftere  là  où  il  n'eft  point.  Le 
Fils  Dieu  par  un  fentiment  de  compamon  &  ^ 
charité,  veut  faire  fentir  aux  Pharifîens  leur  mal« 
heur ,  il  veut  leur  en  montrer  la  caufe.  Le  malbeut 
ries  Phatifiens  c'écoit  de  n*ècte  pas  des  BnVi\  de 
Jbsus-Christ.  Ils  n'en  étaient  point  parce  qu'ils 
n'avoient  point  la  fôy ,  &  ils  n  avoîent  point  k 
foy  9  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  l'avoir  ;  ainfi 
leur  incrédulité  étoit  la  caufe  de  leur  perre.  Aurre-^ 
mentjpourquoy  Jesus-Chrîst  leur  en  feroit-it 
un  crime  \  Pour quoy  leur  fcroït-il  ce  reproche  ?  Un 
efprit  docile  &  un  cœur  droit  ^  font  icy  figurés  par 
le  terme  de  brthU  ^  &  Jesûs-Cmrist  leur  donne  ce 
nom.  Les  Pharifîens  n'avoicnt  ni  foumifCon  ni 
fimplrcité  :  Et  pourquoy  ne  ravoicnt-ils  pas  ?  lien 
faut  toujours  revenir  à  la  malignité  volontaire  de 
leur  cœur  ,  à  l'amour  de  l'indépendance ,  &  à  Tor"* 
gueil  de  l'efptit.  Il  faut  en  revenir  là,  y  demeurcri 
&  ne  pas  remonter  plus  haut ,  ce  que  J  s  s  u  s-* 
Ch  RiST  n'a  point  fait.  Le  Grec  ajoute ,  aixi  vobis^ 
ces  paroles  peuvent  fe  rapporter  à  celles  du  verîcf 
fiiivant. 

Le  fens  que  nous  avons  fuivi  eft  conforme  aux 
principes  de  faint  Auguftin.  On  ne  peut  fans  s'é- 
loigner de  la  fimplicité  de  l'Evangile  &  de  la  do* 
ârine  de  faint  Paul,  chercher  la  caufe  de  l'incrédu- 
lité des  Juifs  ailleurs  que  dans  leur  propre  maligni* 
té.  Cette  exclufion  terrible  fuppofcun  jugement 
|oû jours  jufte  dans  Dieu,  quelque  effrayant  qu'il 

ibii( 
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.;<îoît  en  effet;  Et  cette  jafticc  fiippofe  lé  pcèhc ,  qm 
V  Ibumct  à  la  peine  éternelle  le  fiecheur    rebelle  SC 
' intipenitcnt.    Jésus-Chris  t  dii'a.  un    jour 
aux  réprouvés  ce  qu'il  dit  icy  aux  Pharifiens:  Vous  ^^^^  ^^^ 
«'avés  point  crû  en  moyîparçc  que  la  corruptiôri  de  oyàfms  ^ 
votrecœur.vous  a  rendu  indignes  d'être  du  nom-  ^Z^^^^'^^ 
brc  des  predeftinés,&que  vous  avés  facrifié  la  fou*      *    .   / 
iniffioti  de  là  brebis  &  la  docilité  de  Telprit^à  la  ré- 
volte des  paflîons  &àla  defobeïirance  volontaire 
'il  un  cœur  mondain  &  profane. 

ir.  xf.  Mes  bnhis  entendent  ma  voix  Je  les  tonhois  ^  »?•  bvè't 

'é- elles n.efuiv.hé.^  .     .         ,  ^J^A 

Ceftcequelc  Fils  de  Dieu  avoir  déjà  dit.  Il  «èègoèôinor 
donne  icy  trois  caraderes  dés  Vrais  fidèles.  Le  prc-  ^mi/we^ 
mier  j  cfl  de  cotinoîtrc  &  d'entendre  la  voix  du  Pa- 
fteur.  Lefccondjd'ctre  connu dcItstis-CHRist  5c 
conduit  par  ce  divin  Pàfieur.  Le  troifîéme,  de  le  foi., 
yre  tpujours  faiis  s'égarer  ,>  fans  le  perdre  de  vâc* 
Les  Pharifiens  n'avoient.aucun  de  ces  caraôcres; 
Ils  ne  pouvoient  fou£Frir  le  Sauveur.  Sa  pàrpleleut 
étoit  inconnue  y  quand  ils  l'entendoieht  ^  ellç  leur 
jdievenoit  infuportable.  Ce  divin  Pafleur  voyoit  IcUr. 
ctacj  qui  rcmpêchoit  d'avoir  pour  eux  les  fenthttcqi 
de  tendrefre,&  tous  les  autres  qui  font  renfermés,  foui 
le  terme  de  çoniiohre, comme  nous  l'avons  'j^xpliqué 
•ir.  14.  Enfin  bienloinde  fuivre  Jesus-Christ 
&  de  lui  obeïr  ^  nous  voyons  ce  q^u'ils  faifoient  8c 
xious  fçavons  ce  qu'ils  ont  fait.  Cependant  maigre 
leur  conduite  J  .G.  a  toujours  eu  pour  eux  des  fentî- 
mens  de  zèle,  de  mifericorde  &  de  charité ,  &  l'on 
petit  dire  que  s'ils  n'étoient  point  fes  brebis^pout  lui 
il  en  uToit  à  leur  égard  comipe  leur  Pafbury&çomf*- 
ine  s'ils  avoient  fait  partie  de  fon  troupeau.  Nous' 
♦oyons  icy  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs  ,  que  Je^ 
jus-Christ  attache  le  falut  à  lafoy  agi  fiante  ,  à. 
hwkôÇMx  œuvres  chrétiennes.  Suivre  Jesvs<  .   v 


ExitlCATIOU  Dl  L^EVAlfCîti 

Christ  eft  donc  la  marque  (ènfible  du  bon  état  Je 
-h  confcience  Se  du  ibttdes  fiddes.  Lc(àlutn*eft 

dotic  point  l*ouVrage  de  nos  dtfirs  &  denos  pcnftey» 
f-        mais  de  nos  aâioos  8C  d'une  cônduitt^  foutcnùë  8c 

conforme  à  TÉvain^le  :  car  on  doit  lire  la  vie  de 

i  t  svs' CA' H' I s T  dans  h  vie  dû  GK^cn^ 
ït  eeo    ^^^''^^  o"  ï*  ^^^  ^^"?  1- Evatigilc. 

vicâm    scer.       f.   l8.  J^  ^^T  ^M»f  U  W  itemèUê  3  <$^  iÛif  m 

ftam  do  eif  I  périront  iétmoisi  &  nul  fie  Us  m^irà  êCam^êrmi  mim:, 

&  non  pcfi-  r  t    ^  .    A  .    '        il  • 

bunc  in  «(cr.    Ce  que  le  Sauveuf  ajoute  icy  eft  une  preuve  de  ce 
S^et  cV^*'  qiltf  nous  venons  de^^ctiro.PoutquoyJistys^CKrRisT 
^ui^uam  dt  parleroit-il  à  Tes  ennemis  du  bonheur  de  (es  btebÙ» 
luânu  nea.     J.jj.  ^^avoit  pal  eù  pbuT  eûx  dcs  fcntîmefts^  de  coiu- 
paifîbn  Y  II  ne  le  &it  fans  dome,quc  pbUif  les  prtflêt 
de  fe  rendre ,  oue  pour  les  poner  à  le  tecoimoitre  8c 
ï  le  fuîvife.  C  éft  p6iir  eela  que  J^s^s-Chk  ist  ne 
dit  point ,  elles  auront  la  vie  3  ou  j  Diwlear  dddr 
iletâ  la  vie',mals  tA6y,E$  egâ^ce  fera  moy  qui  la  IcUt 
dôHlteray.  Pour  marquer  la  ceifticudé  de  cette  ve- 
Hité»  Jfsus-CiïiiisT  ajoute  que  les  fidèles  n'ont 
rien  ^  craitidreuntqli'iU  lui  feront  fouitiis  :  Et  iU 
Usntf^riràm  jdtndf.  \{  ne  veut  pas  dire  qu'ab(blu- 
Ittelit  ils  ne  fé  perdront  point  ^  puifque  nous  eh 
voyons  tous  les  jours  qui  fe  perdent^  après  plufieurs 
années  de  pieté  8c  de  vertu.  Il  veut  feulement  mar- 
quer la  vérité  de  fa- parole  ,  Se  là  certitude  de  (a 
promeflè.  Lès  ficteles  peuvent  s'aflurcr  que  je  ne 
chan^ray  poittt»  T*ay  été  leur  Pàftcury  je  le  fêray 
toujours  ^  fuppofé  qu'ilif  ne  s'écartent  p6ittt  de  leur 
devoir ,  &  qu  ils  ne  fortent  point  <fc  Ifeur  étar.  Une 
brebis  peut  s'égarer,  un  fidèle  peut  donc  ie  perdre, 
mais  alors  il&ut  dire  qu'il  n'eft  plus  du  troupeau  , 
&  qu'il  ce({è  d* être  brebis.  Cen  eft  ni  la  namre  m 
•»  j5L     '*  naîfl&nce  qui  donnent  cette  qualité  aux  homme^, 
liêi  ^>  x^A.  c  eft  la  foy ,  c'eft  la  charité.  Or  on  peut  perdre  la 
)ft«r,fi^i«»  ftiy  ^  xm  pcm  perdre  la  charité.  Mai9  fiFoa  coûfcrs 
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yt  l^une  &  Taucre  j  il  eftimptolubie  de  périr.  JE^  W 
te  les  rs^iré  (Ctntre  mes  mains. 

;  i^our  s*aquicer  dé  ce^ue  l'on  promety  deux  cho(ès 
Ibnt  necellaires  ,  la  volonté  &  le  pouvoir.  Jésus** 
Christ  vient  de  nous  affiirer  des  featiinehs  de  (oA 
Codur  «  il  nous  donne  les  mêmes  aJîurancesi  à  t'égard 
4e  fa  puiflance.  Le  detixon-^  l'enfer  ^  le  mondé  ^ 
)he  fçauroienc  arracher  une  athe  fidèle  d^s  dnains  db 
J  E  s  it^  s^C  â  1. 1  s  T.  Les  atpes  édeles  partent  de  Et 
jprifdn  dé  leur  corps  dans  lel^i^  d^Albra^tn^Sc  elks 
crouvent-là  Un  aÉi le  allure  contre  la  mo>rc.  jKlai^ 
queloue  puiJËant  que  (bit  le  {ecouts  duGiel^^  quel- 
que  lolide  qjit  Toit  lapiçté^  la  verni  des  fidèles  ^ 
ils  ne  f^auroienc  avoic-la  même  jf&tecé  ^tendant  cet- 
te vie  ù  fragile  &  iî  cxpdfee*  ïl  y  a  donc  dei^x  iliu- 
fions  à  éviteri  que  lapafiîon  te  l'orgueil  infpirenté 
L'homme  vain efbere  lourde  (es  fbrce^i  rhbmmçl 
taché  Se  pe£int  efperetout  de  la  bonté  de  Dieu.  Le 
Seigtieur  ttt  tout-puiitant^  ireft  vrai^  m^i^  fa  puiilan^i 
te  ne  peut  protéger  le  crithe  ni  dater  les  pecHeurSi 
Il  faut  fùiVre  la  gran<ie  re^e  que  les  faints  Pere$  eti- 
fèignent  %  Demander  à  Dieu  le  fàlut  Cotntne  Und 
grâce  j  Scyrravailler  corûme  à  uà  devoir  capiul 
que  chacun  éd  obligé  ^  tempiin 

Un  fçavant  Interprète  remarque  icv  ^  que  le  myJ 
ftere delà  ftefurreûion ^  prédit  par  Daniel,  reçu. 
{)ar  les  Maccabées  ^  nguré  par  la  délivrance  dé^ 
Juifs  de  l^oppremon  d  Antibchus^,  que  ce  gran4 
myftere,  dis- je^  étoit  enfeigné  au  peU^)ey  &  <}u'pi) 
li^it  à  cette  Fête  de  la  Dédicace  la  pcodif^ion  de  ç% 
Fropbcte>£^  Thiftoitedu  tétabliflement  du  Teinpk 
&  de  la  République*  £venemetit  rçg^^tdé  cpmmfi 
l'imagç  de  ce  myuercj  qui  doit  aneantijt  la  puiuancei 
du  Démon  &  foti  empire  fur  k  m.drr.  Ij&svs- 
Christ  l'a  détruit  par  ion  rerout'  à  la  vie^  mai^ 
)^  ^^  lia.  par  anéanti»  il  ne  le  fera  que  lors  que  1^ 

/Rrr  ij    . 
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fidèles  devenus  immorcels^nc  feront  plus  flijecs  1^14 

n.  Patet    mort. 

meus  quod        'j^,  29.  Ce  ifuemon  PiTi  m^ddonni  tfi  pltu  gtâhi 

ta^ûi  wnni-  f  **  '«*'*^  cJb^yi/  ;  &f9rfQnmnt  Us  ffunroU ravir  delà 

u^tt  <fc^    Le  Grec  lit,  mon  Peut  tfui  me  Usa  données.  Cette  Ic- 

ÏÏii^*""      çon  cft  plus.^aturellc  &  plus  claire  que  celle  du 

*  Latin,  jfistis  Christ  a  déjà  dit  ce  qu'il  dit  iqr» 

fçavoir  qu'il  a  reçu  de  Ton  Père  f  autorité  &  la 

Suiflfance  de  (àuvertous  ceux  qui  croiront  en  lui>^ 
'où  il  conclut  que  ni  la  mort  ni  J'enfer  ne  peuvent 
rien  contre  lui ,  non  plus  que  contre  Dieu  (on  Peie> 
f^  ferfonne  ne  lesfçauroit  ravir  de  la  main  de  mon  Père., 

Que  peut-on  contre  Dieu }  Il  cft  (Iipcrieur  en  for- 
ce ,  en  puifTance ,  en  himiere  >  en  tout  >  puifqu'il 
eft  le  principe  de  toutes  chofes ,  puifqu'il  eft  Tau* 
ceur  de  la  force  &  de  la  puiffance.  Ainfî  la  (ùperto- 
rite  toute- put  (fan te  de  Dieu  fur  toutes  chofes  >  eft 
conforme  à  la  raifoUj  aux  premières  notions ,  à  l'i-* 
dée  la  plu^  fimple  Sc  la  plus  évidente  que  nous 
ayons  de  la  divinité  i  de  même  que  l'idée  de  pre- 
mier principe  de  tout  ce  qui  a  l'être  &  la-  vie.  Oit 
toutes  les  perfeâions  divines  coulent ,  pour  le  dire 
ainfi ,  de  cette  fource  primitive  ,  8c  font  communi- 
quées à  Jbsus-Ch  ris  t  fans  mefure^parce  que 
Jésus-Christ  eft  le  Fils  unique  du  Père.  Il  eft 
donc  inconteftable  ,  que  comme  les  créatures^  de 
quelque  rang  qu'elles  foient ,  ne  peuvent  rien  con-* 
tre  Dieu  le  Père ,  elles  ne  peuvent  t'ien  non  plus 
contre  Dieu  le  Fils  ,  Se  pour  continuer  ce  raifonne- 
ment  &  apporter  preuve  fur  preuve,  le  Sauveur 
ajoûtece  que  nous  lirons  au  verfet  fuivant. 
La  vérité  que  le  Sauveur  en(êignéicy^ft  une  Caar^ 
ce  de  confiance  ficdeconfblation.  Elle  eft  auffi  cer- 
taine ou'clle  eft  évidente  Se  précife.  La  main  du 
l^ils  eft  aufli  puiftànie  que  celle  du  Père*  Le  do^ 
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lime  Dieu  â&ic  à  Jesus-Christ  ne  peut  par  con- 
fequcm  lui  être  ravi.  Voilà  le  fondement  inébran- 
lable de  i'efperance  chrétienne»  Le  fujet  de  la  crain« 
te  falutaire  Se  chrétienne  ,  éft  la  volonté  de  l'hom- 
liae  ,  mcme-fidele^  qui  peut  changer»  &  qui  en  effet 
ne  change  que  trop  fouvent.  Ce  malheur  arrive 
quand  on  manque  de  fidélité  à  la  grâce  y  lorfque  fa 
volonté  de  l'homme  £b  fouftrait  à  ronpire  de  la 
ycrité,;  da  cUc.refiftc  à  l'aurait  divin  de  fa  charité. 
Se  qu'elle  préfère  la  joye  (eduifante  du  monde  3  à 
la  joyefplide  &  pure  de  la  vertu^Sc  de  la  paix  d'uno 
t>piuie  jppBicience« 
•  '  ■  ■» 

Atyjferé  de  Fntiiti  éternelle  du  fm  &  du  Fils; 
.  '    JPivifiîté ï^ejBsus-CMRiST  reveiie  &  jhfiifiee 
dé  tlétjpheme.  Retraite  du  Sduveur. 

r    ir.  . j  o.  Men  Père  &  mûyfimmes  une  mime  ehofe. 
.    Ce  paiTagéeft  fameux  par  les  différentes  cxplica-  pi't]?2iiu« 
tions  que  l'intérêt  des  partis  a  inventées  &  qu'il  y  funinu 
donne.  AiniileLmyftere<le  l'unité  du  Pere&  du  Fils 
a  produit  la. diviuon  par  tQUt.  Les  Sabelliens  ont 
outré  l'unité  divine  des  trois  Perfonnes:  En  voulant 
'  la  porter  jufqù'à  la  dernière  precifion^  ils  ont  ruiné 
le  myftcrcde  là  Trinité.  Les  Arricns  fc  (c^nt  jettes 
dans  tonte  une  autre  extren^ité  :  Ilsontdivifé  cette 
unité  divine.  L«s  premiers  ont  nié  la  pluralité  réelle 
ides  Perfonnes  ^  les  derniers  ont  nié  l'unité  réelle  do 
ia  nature duPere  &  duFils  :  ils  n'ont  entendu  les  pa-  ^^J^^  , 
rôles  dçce  if.  que  de  Tunité  de  volonté.  Sentiment  »««••  «  m« 
que  S,  Auguftin  appelle  un  horrible  blafphême.  Si  S*,"^ 
pn  leur  demande  fur  quoy  ils  fê  font  fondés  3  &  par  m  a^Jx  ei% 
quelle  autorité  ils  ont  mis  la  confufion  &  la  divifion  %^^^^^ 
dans  Dieu  \  ils  (è  produifent  eux-mêmes  pour  tout  feêjinéituri, 
faïKlcmcw^fc  çitçnç  lent  wfpn  pouç  toute  autorité,  ^if^^l''*; 
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L'£gli(à  Catolique  également  éloignée  de  toute  cf^ 
(eut  4  a  coûjouts  entendu  ce  vetfet  de  Tunité  d|'u'> 
ne  même  nati^re  dans  le  Pete  &  dans  jé  Fils,  coàh 
mune  à  tous  les  deux.  Il  oft  vtay  quWTÎnuetir^il 
femble  cpfi  jÊ$us-CHR]fiT  ri'i  voiiiû  (trouver  qu'^ 
une.uni<^depui(rance,8C'OU'une  XLni\k  de  fctce^ 
comme écanf la n^ême dinsle Père  6c' dâcisle -Fils^ 
Mais  iqU^ndôn  médite  la  4satùre&li'éccniiuë  de 
ÎTi  îTf.  Wte  unité  de  putrfàncc  i-qùaâdon  fc-  ibiMjetit  iiae 
<r ^iit ,  fed  I isus-0]»'BL I S  T  4it-  fat  toi^t^^  ^Ue  ton  Pete  bu-  â 
«i^iirk  ^**^  ^^'^é  ;  fens  fartage  «ç  ions  t<iretv&^  «{oaodoa 
•    sq/éMiitA.  eft  inftruit  du  myftere  de  fon  exiftencè  .licettielle  & 
M^t/ïîi^*  de  fa  divine  génération ,  on  eft  obligé  de  reçonnoî- 
fnuit.  çte  que  ce  paflage  rcrtfcnfae  ces  gtandes  vérités  ,  ou 

lu'tî  Xis,  Aippatç.  Pour  4^W^  çn  dévdopcr  tout  le 
fens ,  il  fài^t  i^ftççiTaiçciïifiiwHçs  recçYo^çi^  fcs  croi- 
re ,  Se  cfyri^x<^PiU^\  %pcnfé  tc 
^u'il  en  a  prié.  C  eft  ce  que  les  Jùîfs  cux-mêmcsi 
comnrircntà  teut  manière',  car  ayant  emçndii  ce$ 
paroles  ils  YOulur<enc  lapider  }fisvs-GHJLis t.  Et; 
pourquoy  cet  empotteinent/ Parce^lui  dir^Mi  t-ib. 
4^u  veriet  fuivanc  parlant  à  tut-^toçme  »  ijue  vous 
vous  faites  égal  à  D^ieu  j  ce  ^uxis  pdrçncpoUrr  ua 
Wafphême. 

Les  fidèles  qui  ont  le  bonheur  d'^ttc  -^gaux  \ 
[«^u^  Christ  entant  qu'hoiranne,  doivent  travail? 
et  à  devenirunemèmeçl^ofe  avec  lui'i'à  avcrirune 
même  ame  &  un  même  è^iHt.  Nàti^é  unicm  à  Js<» 
tus- Christ  doit  faire  iiâtre  union  a;vec  Dieu*. 
Cette  union  divine  fera  le  jfùjetdesdetnieves  inftru- 
âlons  de  J  E  s  V  s-C  h  r  f st  à  fes  pifdples  ^  &de 
fon  admirable  prière  pourtous  les.  fidèles.  ^Je  vqus 
demande  ^  dira-t-il  aucbap.  17.  patlântà  fon  Pcrci 
que  vous  leur  donnics  l*e(prit  d'union^&'^u'iis  par-* 
(icipent  au  myftcre  de  l'union  éternetl^  ic  intime  du 
Pçte  &ç  du  Fils  ^  ce  qui  doit V<mên4cç  4e  J-es^? 
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Chuist  hommcuni  à  Dieu  fonPere  par  lefàcri-» 
lice  de  la  volçtité  j  par  la  plénitude  de  refpric  de 
vcricé  êc  d'amour  9  &  par  cette  obeïfTance  par&ite 
&  confonimée^  qui  a  été  comme  la  fourcedefbn 
^élévation  &  de  u  gloire.  Pour  être  vray  fidèle  8c 
jMiimé  du  même  efprit  de  vie  6c  de  grâce  j  il  faut 
pouvoir dire:jEsus-CHRiST  &moy,nous  femmes 
tme  mémechofe. 

f.  31.  Aûrs  kfju^  frirem  dis  fmrês  f09tr  U  ^j^i^lcniH 
mpidêr^  txgo  laffaiet 

Ce  n'eft  pas  la  premîei?efoî$  que  les  Juifs  font  des  }ff,i^']t^. 
efforts  pour  lapider  le  Sauveur.  Saint  Jean  nous  i^unUUpi. 
apprend  qu'ils  iavoiçntiléja  tenté  ,  &  le  Grec  Ht  dêiêtmmrut. 
icy ^  fiêftHUnam  irgo  ittntm  jnàéà,  Uf4des.  Ce  qui  les 
nvoit  arrêtés  pour  lors ,  les  arrête  encore  à  prefent. 
Ils  prirent  des  pierres ,  mais  ils  ne  purent  les  je^ter^ 
ni  lever  leurs  bras  fur  J  b  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  I«a 
vertu  invifible  dont  il  â  parlé  agiflbit  contre  eux» 
pour  convaincçç  de  nouveau  ces  emportésyqueiCOm" 
me  il  Tàvoit  dit  ,  nulle  créature ,  quelque  forte 
qu'elle  fut ,  ne  pouvoit  rien  contre  lui, ni  contre  fcs 
brebis.  Cette  aâion  des  Juifs  montre  qu'ils  crurent 
que  Jbsus-  Christ  yenoit  de  (>lafphç(ner  ,  ^ 
qu'ilineritoit  le  (upplice  ordonné  pour  ce  crime. 
Mais  elle  tnontre  encore  quel  eft  raycuglemcnt  de 
l'honime  efcIaVe  de  (esprcventions,&.qui  s'eftHvré 
à  rcfprit  d'orgueil  &  a  envie.  Le  myftcre  que  !c 
Sauveur  venqit  de  révéler,  fait  les  délices  inei&bles 
&  éternellc^dù  Pcre  &  du  Fils  ,  de  Dieu  &  dejE- 
ius  Ch  RiST  ;  Et  ce  myftereeft  regardé  comme  un 
blaiphêrae  ^  il  met  tes  Pharifiens  en  fiiretir  ,  &  ex« 
po(è  le  Fils  de  l'homme  à  uneniort  vjolente  8C 
cruelle.  Un  Mîniftrcde  rÇviingilcncpeut  guère 
éviter  un  fprtfèinblabtejL&ne  pas  exciper  innocem* 
ment  le  même  defordre.  S'ilëft  fidèle  à  Dieu,  s'il 
ddu  zèle  6c  delà  charité  ,  les  coeurs  de  pierre  >  tels 

R  r  r  iiij 
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qae  font  tous  les  pécheurs  d'habitude  &c  endurdf/ 
vomiront  des  paroles  dures  &  propres  à  déchirei 
le  Pafteur  ^  à  détruire  (^  réputation  >  à  lui  £4ire  pcr? 
drelavie. 

l}'.  ja.  Et  Jêfm  leur  dît  if^yfait  devétnt  immfbh 
|i.iic*oniJK  fiiitrs  b9tines  œttvrts  p4r  la  puifTance  de  mon  fmà 
Muita  boVi  ?«**'■  '^f  «<f/^  f/? -^*  f  «^  vous  me  Upidés  ? 
opcra  ortcndi  J  Esu S -C H  R.  I S  T  parle  aux  Juift  ,  qui  étaient  en 
«re  me"  ^^'  fiiteut  &armés  de  pierres, avec  la  même  rranqujllicë 
prwçrV®**  que  s'il  parloità  (es  Difciplês.  Cette  douceur  SC 
neil^idati!'  <^^^^  fermeté  du  Fils  de  Thomme,  prouvent  ce  qiilt 
veaoit  de  dire ,  qu'il  étoit  le  maître  de  (k  vie  &  do 
fa  tnort.  Ce  fut  uns  doute  ce  qui  rtmpêcfaa  de  fe  re* 
tirei:  d'une  manière  invinble ,  comme  il  avoir  déjà 
fait  en  de  femblables  occafions.  Il  voulut  convain-> 
crcfe  ennemis  même,  de  la  vérité  de  cette  parole 
&  delà  grandeur  de  Ton  pouvoir.  Ce  que  JesuIs-? 
Çhrist  dit  aux  Phari(iens,nousdécQavreau(fi  la 
grandeur  de  Tes  lumières  Se  de  fz  fageflè.  j£  sus  -• 
Ch  r  ist  fçavoit  bien  la  caufe  de  leur  emportement, 
&que  la  vcricc  qu'il  a  avancée  au  verfct  3©.  les 
avoir  tranfporcés  de  fureur.  Il  ne  s'attache  pas  cepen- 
dant  à  juftifier  cetce  vérité  par  un  long  difcouts. 
Il  rappelle  fimplcnient  le  fpuvenir  de  fes  miracles  , 
&  fe  concentc  de  leur  demander  >  pour  lequel  ils  fe 
mettent  en  colère  &  veulent  le  lapider.  Cette  forte 
d'apologie  eft  puiflante  &  divine.  Les  miracles  du 
Sauveur  démontroient  clairement  la  vérité  de  Ces 
paroles.  Ainfi  c'étpitjuftifiertout  à  la  fois  (ado« 
éirine  &  fa  vie.  L'une  des  plus  fortes  prélèves  ,  dont 
le  Sauveur  fe  fert  comme  d'un  bouclier  ,  ce  (bftç 
ùs  miracles  qu'il  appelle  Iforjnes  cenvrcs.  Pour  en 
marquer  la  qualité  bien  faiiànte  ,  pour  rendre  en 
même  temps  fa  dcflfenfe  plus  touchante  ,  &  fermcç 
la  bouche  a  fes  ennemis  ,  il  ajoute  :  J^^r  h  puifTançft 
de  Mon  Fcjy  j  rapportant  tout  à  Dieu. 
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Tour  létifHciU  eft'Ce  tfue  têms  mte  UftJisf  On  ne 
%)euc  rien  dire  de  pkis  toachant  ni  de  plus  (bu.  Vonr 
coulés  me  (aire  périr  s  ces  pierres  que  tous  ramiflSf 
icn  font  des  (ignés  conTaincans  ^  il  ne  cicnt  pas  I 
Vous  que  je  ne  (bis  accablé  ao  nsomem  aoe  je  Touf 
parle  ,  vous  en  avés  la  Tolomé  >  &  c  eft  comme 
b  vous  Ta  vies  £ût.  Pourquoy  croire  qoela  (âîmetfe 
-du  Temple  vous  retîendroir  ?  Ne  (çair-on  pas  ce 
.<]ue  Vos  Pères  onr  fait  contre  un  Prophète  ,  com« 
xne  ils  l'ont  maflàcre  entre  le  Temple  &  l'Ancel  t 
'£r  ne  voit-on  pas  qiie  vous  ne  loir  cèdes  si  ea 
cruauté  ni  en  emportement  ?  Mais  enfin  je  lasflè  il 
mon  Père  le  foin  de  ma  yity'yt  ne  penfe  qu'aux  in*^ 
terêcs  de  la  vérité  ^  de  ma  doârine  &  de  mon  in« 
Docence.  Vous  en  voulés  à  ma  vie^  parce  que  je  dit 
la  vérité ,  &  que  j'appuye  ce  que  je  dis  fat  l'aiito^ 
ricé  des  miracles  que  je  his.  Vous  en  Toalési  nu 
vie  >  parce  que  je  Tay  toute  confâcrée  ans  bonnes 
œuvres  &  à  la  charité  du  prochain.  Marqués* 
moy  donc  au  moins  quelqu'une  de  ces  œtnrres 
^ui  mérite  votre  indignation  ,  Se  dont  vous 
puiflîés  vous  faire  un  prétexte  pour  jnftifier  un  fei 
deflein  contre  moy.  S  il  ùm  expoiêr  maconduicff 
je  le  feray ,  quoyque  vous  en  iby es  pleinement  m^ 
uruits ,  Se  que  tpuc  le  monde  la  connoifle*  Fauctf 
vous  la  remettre  devant  les  yeux ,  8c  vous  repre« 
lènter  que  j'ay  inftniic  les  ignorans  &  les  fàWft€$  p 
comme  les  Prophètes  Tavoient  prédit  ;  que  j'ay  vi^ 
£té  les  affligés  »  renda  la  iânté  anx  malades  ,8c  h 
vie  aux  morts  :  vous  1  avés  vâ«  Tout  mon  fcmpf 
je  l'employé  à  la  prière  ^  k  la  prédication  1 8c  à  ul* 
re  des  miracles*  Montrés- moy  donc  le  crime  qtie 
j'ay  pu  commettre  en  cela^  montrés^moy  ccmmentp 
uns  le  vouloir^  je  fiiis  devenu  Vch'fetâeificuBu 
reur ,  un  fujet  propre  à  animer  Kotxt  ztk  8i  kiui 
Imiter  vôtre  jumcc« 


^S^     ExpticATioN  BE  l'Evangils 

Un  Pafteur ,  ou^n  fidèle ,  in juftenient  perfecuté, 
eft  bien  putflànc  >  ^juand  il  peut  oppofcr  la  (âintcté 
de  (a  vie  à  la  maligqké  de  Tes  pçrieçuceurs  >  1  inno- 
cence 4e  fa  conduite  9  à  la  corruption  de  leur  cœur. 
;Mais  s'il  le  doit  £ûre,eQ  certaines  occasions  inévi- 
tables &:  forcées  »  il  doit  s*cn  ^bftenk  le  plus  foa- 
yent  qu'il  le  pourra^jpourévice.r  les  artifices  d'un 
«nnemi  plus  dangereux  &  plus  puiâant  que  tous  Ici 
Jbommes  enfemble.  Cet  ennomij  c'dl  le  Démon  ^ 
çeftrp^ueil.  Il  eft  plu^  avantageux  &  plus  /uTj 
fde  i^ccitier  Ton  prgvetl  &  même  ion  honneur ,  par 
la  ^ite  &  le  Cilçncç^^  que  de  risquer  ion  £dut  en 
youUot  (âuver  fon  innocence, 
if.nefpoii.         ♦•  33.  L^s  Juifs  burifomdktpt  iCtfn^eftfdsfntr 
4ftuii'eija  Mucunc  bonnê  iBHVH  qut  nous  v^s  UfUbnsi  métis  â 
ifo^'^STn  féUifcdevStre  klMfjfhimi^  &  féstei  ^ii^it0M  bêmm 
Uptajunu  €•  tf0iis  vans  faites  i>^« 

pbemU:  û         Le$  Juifs  S  arrêtent  ^  OU  plutôt  ils  font  arrêtés 
^i)ia  tu  homo  Mf  un  nouveau  miracle  ;  mais  parce  que  ce  miracle 

com  us ,  racis   •,/./••  -i*  •  * 

l^ipiumDca,  n  etoit  tait  que  pour  retenir  leurs  mams ,  J  esus- 
Christ  leur  lailTe  la  liberté  de  la  parole.  Voicf 
doncrn(âge qu'ils  en  font  &  leur  réponfe.  Il  n*eft 

Cas  qu^ion  d'examiner  il  vous  avés  fait  quelque 
onne  œuvre  pu;  non  ;  il  s'agit  de  ce  que  vous  ve- 
iié8<ledire  >  &:'ique.nous  avons  entendu*  Quelle  im- 
piété] Quel  fcandale  !  Qupy»  nous  vous  enten- 
drions blafphêmer  (ans  horreur!  Quoy^  un  Juif 
(urvivra  à  un  pareil  blafphême  1  Le  blafphèmeeft 
ane.parole  qui  attaque  direâement  la  majefté  de 
Qieui  Queleft  idonc  le  blafohême  du  Sauveur) 
GtÇt parct.^uiumtbammi  il  seftËiit  Dieu.    Nous 
avons  déjà  vu  les  J^fs  lui  faire  le  même  reproche^ 
&  laccuier  de  fe  dire  égal  à  Dieu^^Quoy,  un  hom<« 
fM  vouloir  être  Dieu  !  Quel  orgueil  !  Quelle  ex- 
.  ftavagancc  •  Queft-ce  qu'un  hofnme?  Caro&  fâth 
jW^U^fpibleiTc  U  la  fragilité  même,  Qu'eft^CQ 
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tauc  Dieu  >  La  force  &  la  paiflàncc  mcflie. 

Les  Juife  compiamcnt,  dit  un  Pœc,  cccjwcles  *; 
Acriens  n'ont  jainus  pu,  m  ▼ooki  tomptrntiTC-  Lcf 
Pharifiens  cntcnécncquc  Jesos4Zh«.ist  dît  cbôc*  ^ 
ment  ^u'il^  Dieu.  Les  eo«roijdck.dîrimccdc  ^, 
J  isus-Ch  II i«  ,  nfcat  <jac  le  Sanreor  le  dife  icj  ,  ^ 
ni  qu'il  déèlatc  atHears  ce  m;  flcrc.  Cette  diilêicu-  ^ 
ce  n'empêche  pas  <\vic  les  Juife  &  les  Hcrecx<jiies  ne  r^ 
c:on  viennent  dans  le  mhnc  principe  ,  &  ce  principe 
ttt  rapponé  par  Éiînt  Jean  dans  ce  vcrfa  :  P^m 
iju* étant  hdwmc.  Vous  êtes  nn  hamme  ,  difênç  les 
Pharifiens^^u  Sauveur.  De  cette  vciîtc  (ênfibk  2C 
çondance,  ilstireiit  ctxxc  çonfèqueoce  :  Commeac 
o(es  «  Yods  dire  qœ  vous  êtes  .PifEO  ?  Il  lent 
paroîc  évident  <jue  k  premiete  Tenté  fuine  la  dcr* 
viicre  9  &  qu*il  n  eft  p^s  poffible  qis  tKie  mcoie  pet* 
ibnne  ibit  Dieq  &  Honàmetootenicnible. 

-Ce  raîfonnemenCjqai  croit  regardé  comme  îd- 
concdftable  parles  DoÂeursdelaLoyj  pfle  pour 
invincible  à  là  raifen  huixiaine ,  fediticerar  les  ea- 
Demis  de  ce  my  fteré.  '  C<|>eBdant  douter  de  cette  Te- 
ficé  ou  la  4iier ,  <:*dfl  renoncer  à  la  Hcligion  chré* 
tienne;  >C'éjft  tuinét^k  créance  cathplic^  ^  détruis 
ae  l'Evaiigiie  ;&- anéantir  tous  les  deflcins  de  la  tir 
gefTe  de  I^cu ,  le  RoyaiHne  duCtel  &  le  (alnt  ^ 
hommes.  -C'dl  ftparer  le  Fils  de  We^t  du  Fils  de 
l'homme  ,divKêr  rHomme-Dieu  \  C'tft  cenaine- 
înçnt  ronverfer  la  foy  ,  l*e{perance  ^  la  charité* 
Ces-çonfe<}iiencesa!flFfeu(es  &  impies  font  évident 
tes  à  eout  fidek  qui  &it  la  lumière  dtf  la  foy  ,  tC 

?ui  eft  infftruit  des  prihcipes  que  fàtnt  Ji^an  a  voûfai 
ts^blir  dans  cet  Evangile.  Pontqooy  la  jaîfbn  fiir 
prbe-nc  véut-èlle^s  que  Dieu  puifle  fefaire  hom* 
çne ,  &  que  Thommc  puiffc  être  uni  à  Dieu  ?  L'cf- 
piit  humain  a  beau  k  révolter  ,  '  les  (âges  du  ilede 
|ç  ^dali^r ^  ^)f%  incrédules  fe  récria: i  ils  fl| 


le 
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prouveront  jamais  que  le  myfteredela  fageflctotfi 
]:e-puiirance  de  Dieu  Se  de  (oa  amour  infini  pouf 
lies  hommes ,  puifTe  être  un  myftere  de  concradi* 
âion  &  d'impoffibilicé.  Dçs  qu'ils  accorderont  qii) 
Dieu  aime  les  hommes  ^  ils  ne  pourront  plus  nier 
sue  Dieu  fe  foit  fait  homme  >  &  cette  confèquence 
[era  toujours  vraye.    Dieu  eft  amour  &  charitéi 
'  Donc  l'homme  peut  être  uni  à  Pieu  »  donc  un 
Dieu  a  pu  s  unir  a  Thommet 

l^cu?c^;       /.  34.  î'f^  '^«r  '''P'*'^'^  \  ^'^-'^  ?.'''  '^  ^^ 

>ïônnc  fcfîp.  vitre  Loy  ?  J^ay  dit  ^ue  vous  êtes  des  Dieux  \ 

▼eftca?Q^fa       Qjjc  tcpoud  Jj^sus  -  Christ  aux  Pharifîens  1 
iTOdixi,4M  Répond- il  que  leur  accu (àtion  eft  fauflè}  Que  ce 
iqu'ils  allèguent  contre  fa  perfonne  eft  une  horrible 
jpalomnie  ?  Nullement.  Malgré  le  fcandale  &  la  &• 
ireur  des  Juifs  4  i{  deffend  cette  vérité  avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  force.  Il  Tappuye  4c  Tautoritc 
4c  l'Ecriture,  &  il  veut  que  cette  vérité  /oit  déci- 
dée fur  Iç  témoignage  de  la  parole  de  Dieu.  La 
modération  &  le  (îlence  du  Sauveur,  en  une  occa« 
iion  fi  in^portante  à  la  gloire  de  Dieu  Se  efientielle 
au  falut ,  eft  une  preuve  forte  &  convaincante  de 
lî  divinité.  Si  le  Fils  de  l'homme  n*eût  pas  été  Dieu 
&  égal  à  fon  Père ,  il  eût  dû  parler  pour  arrêter  le 
(candale  d'un  tel  blafphême  ^  mais  étant  Fih  de 
Dieu  ,  &  le  myftere  de  fa  divinité  ne  devant  être 
révélé  que  dans  le  temps  mtarqué  par  la  fiigefie  de 
pieu ,  il  fe  contente  de  montrer  aux  Phatifietis  par 
l'Ecriture  qu'il  n'a  poit^t  blafphêmé ,  puifqu'il  n'a 
parlé  que  comme  l'Eibrit  de  Pieu  parle.  Il  faut 
donc  qu'un  Pafteur  établific  fadodrine  fiit  les  vc-p 
rites  de  la  foy  &  qu'il  juftific  ce  qu'il  enfeigne  par 
les  cxpreffions  même  de  l'Ecriture.  C'eftainfî  qu'il 
évitera  l'erreur  &  qu'il  triomphera  de  la  calotnnie, 
{.'Ecriture  donne  le  nom  de  Dieu  aux    Juges, 
\!jiu}^  MagiftraçS|  à  tçuf  ceux  ^uî  oijt  çar^^ere  ^ 
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JbiCôrité,  &  qui  font  établis  pour  gouverner  le  pcu^ 
j)lc  &  le  juger.  Le  paflTagc  que  J^sûs-Cïïrï  s x  ci- 
te cft  tiré  du  Pfeaume  Si.  f .  6.  Bgo  dixi  •  Dii  eftis; 
Ce  Pfeaume  eft  une  inftrudion  que  le  SaiAt-  Èfpric 
donne  aux  Juges  ,  où  en  leur  marquant  quelle  eft 
leur  autorité ,  il  leur  marque  au(C  quels  (ont  leutf 
devoirs.  Or  le  Saint- Efprit  les  appelle  des  Dieux.* 
fur  quoy  ]b  sus-Christ  raifonne  de  cette' 
forte. 

f.  ii.  Si  donc  elU  appelle  Dlenx ,  ceux  i  qui  la  J  !<^*J^  ' 
farole  de  Dien  étoit  adrejsee ,  &  qne  l  Ecnture  ne  id^^osCeu. 
pHiffe  être  détruite,  î°  P2  ^  ^ 

L  Ecriture  donne  le  nom  làcre  de  Drett ,  a  des  non  poteft 
hommes  revêtus  du  caraâiere  de  Juge  &  du  pou- [^J^*^*^^'*** 
voir  de  Dieu.  Etmnp0tefi  filviferiptura,  OrTE- 
criture  eft  véritable.  Elle  ne  peut  ni  fe  trortiper  ùî 
mentir  y  Et  perfonne  n'a  droit  de  s'élever  contre  ^ 
ni  de  trouver  à  redire  à  la  moindre  de  fes  paroles  ^ 
car  elles  font  toutes  là  parole  de  Dieu  ^  8c  elles  font 
toutes  dune  autorité  divine.  Le  cara(Stere  des  Juges 
en  effet  eft  divin,  ils  foât  en  ce  fens  à^^  Dieur^' 
Leur  puiffance,  &  la  juftice  qu'ils  exercent,  eft  une 
communication  de  la  puiflance  &  de  la  juftice  de 
Dieu.   Pour  exprimer  donc  cette  grande  vérité  ^ 
pour  relever  leur  cara(5ïcre  &  montrer  (Quelle'  cft 
kur  grandeur ,  le  Saint  E (prit  fe  fett  du  nom  dd 
Dieu.    Je  sus-Christ  pouvoir  conclure  fîmptie- 
tnent  mais  fortement   de  cette  autorité  :   ÏI  h'effi 
donc  pas  vray  qu'un  homme ,  pour  être  un  hom- 
me, ne  puifte  pas  (è  dire  un  Dieu,  ni  pn  porter  l<j 
nom.  Il  faut  qu'il  ic  ibit  en  effet,  puifque  l'Ecri-! 
tur4C  le  dit.  C*eft  donc  à  tort  que  vous-  m'accufés  dcf 
blafphemer  pour  avoir  pris  le  nom  de  Dieu^  8C 
pour  avoir  dit  que  je  le  fuis,  comme  vous  fe  fuppP'« 
îes^  Si  les  Juifs  euflfent  été  moins  prévenus  8&  flaoinli 
foiporc^s^  ils  wroient  f  û  penier  de  J  B  $  tr  s^ 
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Christ  ce  qu'il  leur  ceprefence  icy«  Mais  tdi 
paffions  font  incapables  de  bien  penfer  ».  &  de  <)oq« 
ner  un  fens  favorable  auic  paroles  des  ptrlôtiiKl 

2'  u'elles  ne  peuvent  goûter  ni  (bafïcir.  Il  eft  peu  <ki 
if&rens  6c  de  difputes^.  qui  ne  fournirent  deftt- 
reils  exemples  d  injuftice  Se  de  mauvaitè  foj, 

tcc  f4i>aifica-  gf^^  ^^^  Pertéfkmifie  &  ckvoyé  tUnsU  manda  patU 

In  mundum  ,  ^M  )  dy  dit  i/Ue  JC  fiuS  FUS  dc  DUH  } 

^.'^Sbe.:  -  Jesus-Christ  compMe^  icy  foa  eardôçrc  &  Û 

infts  :  quii  di  'miflion^a  1  office  des  Juges  2c  dos  MagutEatf.  Corn* 

gj^^aia.Dti  me  s*ildî(bit  :  Ce  n'éft  ik>int  blafphètÀec  <^ufi  de 

les  appelles  des  Dieus.  Si  njayaoc  qur'une  miffibn 

prdinaice  >.  ils  peuvent  (ans  bla/pliem^r^  prendre  uii 

noni  que  rÉçrîture  leur  donne >  &  papier  le  lânga-r. 

ge  des  l^rophetçs  ^  commenta  pouves-vous^  n^e  i^ 

garder  comme  un  blarpkémateur  ^  mev^  que-  I>ieii 

a  rempli  de  Ton  efprit  &  qu'il  ^i  fiimifiti^y  moy  qui 

ày  mimon  »  qui  (uis  r;n;o^  de  (a  part  avec  un  pl^a 

pouvoir  de  paroître  dans  le  monde  &  d*^ir  en  feb 

nom  ,  /?<rctf  qh€  fay  dit  qia  fe  fm  Fils  éU  Dieu/' 

Comment  cette  vérité  divine  peut-elle,  êtï-e  un  blat 

hcmc  horrible  ?  Par  où  attàque-t'etkTlli  majcâé 

e  Dieu  ?  Quoy  !  déclarer  que  Dieu  eft  mon  Perc> 

èc  que  je  fuis  (on  Fils  ,  eft-c«  parler  contre  EHcuV 

£(1:-ce  proéêrer  un  blafpheme  qUô  de  publier  (es 

tnifericordcs  fur  tous  les  hommes^  Que  de  déclarée 

£ss  prédileâions  pour  le  Fils  de  Tliomme  l  Utitct 

difcours  peut-il  être  traité  de  blafphèaie  de  c^* 

^pieté?      ,       ^ 

tUsMmficsviê      le  Fils  de  l'iiomme eft  Fils  dcEUw  par  fa  con- 

|I*r"''  ^''    ccption,  puifqu'il  eft  l'ouvrage  de  la  vertu  du  Ttcsr. 

^taur.  Il  eft  Fils  de  Dieu  du  jour  de  fon  Baptême  j 

où  il  fut  comme  iacré  Se  envoyé  pour  exercer  le 

tniniftere  de  la  part  de  Dieu  fon  Peré.  C'pft  à  cette 

]  JBfi^on  que  le  Sauveur  sVx^ce  ^  Se  c'ifk  cett^  preu^ 


s: 


i>î  S.  Jeak.  Ghap.  3f.  'loot 
^  qu*il  employé,  parce  qu'elle  étoit  fenfible  8c 
cotinuë.  Déplus,  elle  avoir  un  rappoït' naturel  a  vee 
réledion  des  Rois-,  cfcs  Juges vacsMagiftrat5,8C 
lii  miflion  des  Prophètes.  Un-  Rôy  recevoir' la'  puifw 
iance  {buveraînè,  lotfqu'on  le  fàaioit  v  Un  Jtjgfe 
jrecevbir  fort  autorité?,  quiand' on  FétablîfToir  ;  Ua 
Prophète  (bn^  caraâere ,  quand  Dieu  Tenvôyoîtv 
Dés  ce  n^bmehc  ilis  écoienr  rejs;ardé$^  comme  Im 
hommes  du  Seigneur  &  fesenfans,  enfin  cotiinie 
dés  Dieux.  Or  tout  cela  (e  t^ouvoit  dans  ftsn^^-^. 
Christ  d'une  manière  plu^éminente  &  routb 
divine ,  du  jour  de  fon  baptême.  Ce  fot  en  effet  ^ 

en  ce  jour  myfterieux,  que  le  Fils  dfe  l'Homnie  fot 
déclaré'  Fik  deDicïU',  &  qu'il  reçut  Fautoriré  Sc 
la  miilîon.  C'eft  ce  que  le  Sauveur  appelle  icy  (àn^ 
«fier  &  envoyer  avec  un  plein  pouvoir.  Cette  rc- 
poii(è  de  Je  sa  s -Christ  «éroit  fans  réplique,  la 
comparaifon convaincante,  6c Fautorité de T Ecri- 
ture formelle. 

Quand  nous  difons  que  cette  coihpai!ài(bii  éftoît 
convaincante ,  nous'  ne  prétendon»  pai^  dtïe ,  cotti^ 
me  l'ont  penfé  les  Arriens ,  que  c*cû  icy  anfe  corn-  sittr/tm^'^ 
paraifon  d'égal  à  égal ,  comme  l'on  dît ,  tààls  àti,  ZZZIof. 
moindre  au  plus  grand.  Et  c'eft  fOUr  ittarquer  cet-  /^  p*màfM^9 
te  différence ,  que  jEsus-àirRi^iT  âVànt  que  de  ^7-»^f-««*I 
tirer  la  conCèquence  de  l'eïemple  des  Jtîge?  &  des  »•»*/? X)«(Mi 
Magiftrats,  ce  qu*  il  pouvôft  taire  ainfi'  qu  Oà  l'a 
dit  au  verfet  précèdent ,  a-ajoûtédèquc  rioi»  lifon» 
dans  ce  verfet ,  bu  il  étiablït  &  mimon  etfrâbtdi'i» 
naire ,  fon  pouvoir  fôUVéràin  ,  fa  (àincété  éfriittén-i- 
te  y  fon  état  tout  diviti.  Géâ  plWVes  font  aùiS  plui 
propres  à  démontWt  lardÇvihîrt  dé jB^us-éiHlrst 
e  la  vérité  de  foii^  humanîcé.  iUOt  donc  Vrty ,  feA 
n  la  remarque  à€  qûfclc^ifs  rn^éfpYcteà' ,  qiifc  h 
preuve  de  k  faihtetê  de  Eheu-  coàitHUniqùée  à  (on 
E^life ,  &  la-iftiffîéft  légitime  de»  Paftéilrs ,  eft  lj| 


qu 
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plus  courte  &  la  plus  puKTantc  ;  en  un  mot  qu'cR? 
«ft  (èule  capable  d'arrêter  les  vains  efforts  des  be^ 
retiques ,  Se  de  confondre  la  malignité  des  enne^^ 
•hiis  de  l'unité  &c  de  ta  vérité*  Ce  qui  peut  affbiblir 
4a  force  de  cette  preuve ,  c'cft  la  vie  peu  exemplaire 
,des  Minières  &  des  fidèles.  Le  détordre  de  la  m 
.des  Prêtres^  rend  leur  caraâere ,  qui  eft  fi  faintea 
Jtii-mème  &c  fi  élevé  j  méprifable  Sc  vil  aux  jeux 
des  ignorans  &  des  mondains.  Ce  que  le  Sauveur 
ajoute  dans  le  ver(et  fuivant  ^  donne  beaucoup  de 
poids  à  cette  vérité. 

É%.  Si  non  f.  37.  Si  Je  M  féis  fasUi  œttvres  de  mon  Tiré  ^ 

fc°.T".    f^fnecroyisp4s, 

«oiitecrcdcic       C'eft  la  preuve  de  ce  qui  précède  :  C'eflià  dîre^ 

""  que  Jbsus-Christ  prouve  la  vérité  delà  miffioà, 

le  de  (on  pouvoir  ,  de  Ton  caraâere  Sc  de  (à  pui& 
iance  3  par  la  vérité  »  ia  grandeur  &  la  divinité  de 
fès  miracles.  Il  employé  ce  moyen ,  parce  que  la 
vérité  &  la  divinité  de  (es  miraclcs,étoicnt  plus  évi- 
dentes &  plus  fenfibles ,  que  la  vérité  de  fa  miffioQ' 
ôc  la  divinité  de  fa  perfonne.  Cette  preuve  étoit  en 
effet  la  plus  forte  contre  les  Juifs.    Eux   qui  en 
étoient  les  témoins  y  avoient  beau  alléguer  que  ces 
prodiges  venoient  du  Démon  y  cek  ne  fe  pouvoir 
ibûtenir ,  puifqu'ils  détruifoient  l'empire  du  Dc- 
hion  ,  comme  J.  C.  le  démontre  ailleurs.  Déplus, 
voir  l'intérieur  de  Tbomme ,  &  pénétrer  fon  cœur» 
ti'eft  point  une  chofe  poffible  au  Oemon.  Jésus* 
Christ  le  pouvoit  &  le  faifôit.  Une  troifiéme 
'  iraifon ,  c'eft  qu'il  operoit  tous  fes  miracles  pour  la- 
gloire  de  Dieu  y  rapportant  tout  à  lui  feul  ;  au  lieu 
.  que  le  Démon  rapporte  tout  à  foy.   Enfin  les  pro- 
^  diges  du  Fils  de  Dieu  étoient  tous  des  prodiges  de 
grâce,  de  fanté  &  de  vie  ,  c'éroicnt  autant  de  bien- 
faits ;  Et  ceux  du  Démon  font  des  prodiges  de  per- 
fUttOfi  ^  de  mort  ^  toûioucs  funcftet  à  ceux  qui  les* 
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l^lht  &  à  ceux  pour  qui  ils  font  faits.  Ainfî  les  mira-» 
jfcles  du  Sauveur  avoient  un  càraftere  de  divinité  in-» 
'Comcftable  &  fenfible.  Îfsus-Chîiist  né  parlé 
|)oint  de  Tinnocencc  &  de  la  pureté  de  fa  vie  ,  paf- 
•ce  qu'il  ne  vouloit  rien  dire  qui  ne  fût  éclatant  & 
tênfible  ^  il.  falloit  que  tout  pailât  dans  cette  occa^ 
iion  3  il  falloit  oppofer  à  Fa  fureur  des  juifs  unt 
■force  fuperieurc,qui  fut  capable  de  les  artcter  &  qui 
triomphât  de  leur  violence»  il  n*y  aVôit  que  le$ 
fliiraclçs  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  qui  pufltnt  pro- 
duire un  effet  G  prompt.   Je  confens ,  leur  dit  il 
-avec  une  prudence  admirable  &  une  libené  divine, 
nque  vous  me  traittiés  cotnme  Un  homme  digne  de 
mort ,  que  vous  me  regardiés  comme  un  ftdufteur , 
&  que  vous  vous  élcviés  contre  tnoy  ,  fi  ce  que  je 
fais  n*eft  pas  digne  de  la  grandeur  de  Dieu ,  &  fi 
-mes  avions  n*en  portent  pas  les  marques  même 
vifîbies.    : 

:    ir.  38,  JUahJlf'elesfiiis^fUMdvoHsneme  vokdriis  ^^  5.  ^^^^ 
fas<r$iri  ^  croyés  a  mes  csuvrts  •,  afin  ^hcvoms  conmif^  t'acio  :  &  fi 
^ès  j  &  que  vous  croyiis  que  mon  Ptrc  efi  en  moy ,  <^  l^l^crcdctc"* 
^emy  dans  mon  Père,  ^  opuibus  cré- 

G'eft  icy  que  le  Sauveur  fc  facrifie  lui-même  à  Jncfiati 'ï 
la  prévention  &  à  l*envic  des  Pharifiens;  il  confent,  cfedati*  qui« 
pour  le  dire  ainfi  3  que  Ton  n'ajoute  aucune  foy  à  Ùl  Jft^K  tgST 
âodrine  ^  mais  il  demande  après  cela  que  Ton  fade  inPâw. 
attention  à  (es  œuvres  miraculeufesr.  Les  miracles 
n*ayamrien  dcsabaiflemcnsdu  Fils  de  Thomme, 
triowiphoientparconfequentde  Icnvie  des  Phari- 
{t«ïfs.  Cette  envie  étoir  fi  forte  qu'ils  ne  pouvoienc 
-regarder  le-  Fils  de  Thomme  fans  trouble ,  ni  lui  par- 
ier fans  paffion.  L'orgueil  les  avoir  mis  en  cet  état. 
«Ce  fut  donc  par  un  cfprit  de  ménagement  &  de 
charité  que  le  Sauveur  leur  dit:  Je  vous  demande 
feulement  que  fi  vous  ne  voulés  pas  m'écouter  ni 
^croire  en  moyj  vous  écoutiés  au  moins  les  miracles.  ^ 
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car  ils  vous  parleront  encore  plus  forcement  que  ma 
di(cours  ;  je  confens  que  vous  n'ay es  nul  égard  l  ce 
que  je  dis^  mais  pour  Us  prodiges  que  vous  me 
voyes  faire  y  fî  vous  vous  rendes  attentifs  à  leur 
voix  9  vous  m'écouterés  ,  puifque  c'eft  moy  qui  Ic^ 
fais  s  Et  je  les  fais  par  la  vertu  &  le  pouvoir  que 
Pieu  m'en  a  donné. 

^fin  qm  vous  connoijfiés ,  &  fue  vûus  croyîis  fn 
mon  Père  efi  en  moy ,  &  moy  dans  mon  Pere.j£sas* 
Ch RiST  revient  àce  qu'il avoit déjà dit«&qiiiavote 
.foulevé  les  Juifs  contre  lui.  Il  a  dit  jP^jo.Mon  Pczc 
ôc  moy  fommes  une  même  cho(è'»&  après  avoir  ju-> 
ftifié  cette  proportion  contre  laquelle  Its  Phatt- 
fiens  s'étoient  furieufement  emportésyil  conclut:  S 
mes  paroles  vous  Ccandalircnt ,  mes  ceuvres  ne  (çau* 
toient  vous  {ca43dali  fer.  Au  contraire  elles  vous  fe^ 
ront  voir  que  je  dis  la  vérité.  Vous  (êrés  convaincu^ 
en  confiderant  mes  miracles  ^  que  mon  Père  eft  en 
moy  ic  que  je  fuis  en  lui .;  c'eft  à  diW,  que.c*eft 
Dieu  qui  agit  par  mon  miniftere  &  qu*il  fe  fert  de 
moy  pour  opérer  toutes  ces  merveilles  :  par  cpnfe- 
quenc  j'ay  eu  raifbndedire  y  qu'il  y  a  une  union 
tres-étroite  entre  Dieu  Se  moy.  Elle  eft  fî  intime 
/  que  nous  ne  (bmmes  diftingués  Tun  de  Taurre  que 

par  la  (cule  qualité  de  Père  &  de  Fils.   Même  na- 

prmmiimi-  turc  y  même  efprit^  même  autorité»  même  puiflàn- 

ni.^mmm^Q^  dans  tous  les  deux.  Rien  n'eft  plus  précis  ni 

/«^  plus  fortquece  raifonnement  de  Jesus-Christ. 

'  Cependant  l'évidence  de  cette  vérité  ni  la  forcc- 

-de  ce  raifonnement,  ne  purent  vaincre  rpbftination 

aveugle  des  Pharifiens.il  &llat  un  nouveau  miracle 

pour  échaper  de  leurs  mains. 

Les  œuvres  font  donc,  félon  Je$us-C  h  ii  i  s  t, 

une  preuve  infaillible  de  la  vérité  ;  ainfi  les  œuvrq^ 

toutes  divines  de  Jssusr  Christ  prouvent  que 

^Jisvs*Chivist  eft  Dieu,  Silamêmepui^'^cei^ 
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-  trouve  &  dans  le  Sauveur  &c  dans  Dieu  ,  Tunité  de  prtpyttm  d«^ 
-la  puiffancc  &  la  divinité  des  œuvres  ,  démontrent  /J'/j'/'^^**' 
,.îclaircmentladiviriitérdc  J  ï'S  us-Christ,  &  Lunus^^l 
^ibn  unité  dénature  Se  de  vie  avec  fon  Perc.  Cette  '^f'J'Ilif^'^ 
jfaicmc  preuve  établit  auflS  clairement  la  diftioAidn  ^*  ^*'*'"' 

-  de  leurs  pecjfonnes.  De  plus,  ce  raifonncmenr  du 
::Saiiveur  nousapprendc^ue  la  qualité  des  oeuvres  doit 

être  la  regleile  nos  jueemens^  Si  elles  font  faintes  > 
J'étac  de r homme eftwîtir;  jBSus-CHRiSTditqoe 

laiumiereedes  œuvres  bontles  donne  laxronnoifTan- 

ce daboa  écat^u-fidcle:  -^jl» (jne  vous  comoiffiif.  ta 
j^ertitude  <lo:cette  cohnotillince&révidence  de  cette 

lumière  produifent  la  convidion  du  cœur,qui  cftla  ^  ^ 

^plus  forte  &  la  moins  fofpeâe  :  Et  que  njons  crayiés, 

-  C'eft  donc  par  la  vie  que  chaque  fidèle  mène ,  qu^il  .    7 
doit  s'aflurer  s'il  cft  en  état  de  grâce ,  s'il  cft unià  ' 
©ieuous'ileneftfcparé.'    ?  ' 
.^   f.  ^9.  Lcsf^ifstachenm  akrs  deUfrendre  ;  mais  «gbiSS  V* 
il  s'échappa  de  UtHTs  mains ^                                         prchcndctc: 

>. Jésus -Christ  (è  judifia  fi  clairement  du  manibus  co« 
prétendu  crime  de  blafphêmc ,  &c  ks  preuves  fiirerit  '**""^ 
u  convaincantes ,  qu'il  fiit  reconnu  innocent  p^r 
rCous  les  Juifs»  qui  étoient-là  prefcns  j  &:même  par 
iès  ennemis  qui  n'oferent  poufier  plus  loin  leur  ca-> 
Jomnie  &  leur  violence.  Ils  perfevererem  toujours 
neanmoias  dans  le  defiein  de  le  perdre  j  &  pour  y 
-«eiiflîr  il  falloir  s'aflurcr  de  fâperfonne.  C'eft  à^oî 
'ils  penfoient  lors  que  le  Sauveur  ne  (è  trouva- plus 
au  milieu  d'eux ,  uns  qu'ils  pufiènt  fçavoir  corn- 
Jtrient  il  s'étoitéchapé,  ni  par  où  ilavoit  pafTé.  L^ur 
itirprile  fiit  d'autant  plus  grande  qu'ils  l'a  voient  en- 
vironné à  defietn,  en  forte  qu!il  ne  pouvoit  fe  tiret 
de  leiirs  mains  fans  miracle.  Mais  la  même  puiflari-  fv^^*^ 
^.qui  avoît  empêché  les  Juifs  de  lapider  le  SaU*  hmitrmt  " 
-veuc»  les  retient  encore.  Il  étoit  jufte  que  Jesus^  mI?w*I4, 
'C'KW^m  leurdevintinvifiblerpoux  les  punir  d&l'a-  ^«^^#3 
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bus  qu*ils  faifoienc  de  la  lumière  divine  qui  le  leoi 
avoic  montré  G.  clairement.  Car  que  peut-on  ajot- 
ter  à  la  force  &  à  l'évidence  des  preuves  3  par  cA 
le  Fils  de  Dieu  venoit  d'établir  (on  caraAere  &  de 
révéler  (à  divinité  ?  C'cftainfi  qu^une  an^  infidèle 
aux  lumières  intérieures  de  rErprtc*-£ûnt ,  tombe 
fouvent  dans  d'épaiflès  ténèbres ,  qui  lui  défobeac 
la  prefence  de  Dieu  &  la  làiflent  oabs  Figoorance 
de  Ton  état.  Cette  peine  eft  un  jugement  qui  fêrt  à 
découvrir  dans  le  fond  des  cœurs ,  un  amoar  fectct 
de  préférence  pour  (es  fentimens  &  ics  defirs.  au  pré- 
judice des  volontés  de  Dieu  &  des  devoirs  de  Çk 

^o  Etablit     vocation. 

icerum  i^^^      if.^o.Et  s^en  MU di nonviXH 4iê  Jèlà dmjomrdm»^ 

mmmlo/û    ^  ^^^'^^  ^^^  (fujcdn  d'abord  avoit  bàftifi  ;  C  di. 

ubierailoan  l^lirii/4. 

.^ii^m'r*  L'Evaneelifte  qui  dit  que  Jesus-Chri^t  s'en  alU 
'  maAlû  illic.  au  de-là  du  lourdain  ,  au  même  endroit  où  d'abotd 
Jean  le  Précurfeur  baptifoit  ,  ne  dit  point  pour- 
quoi J.C. retourna  en  ce  lieu.  Il  femUe  que  le  Sau- 
veut  ait  voulu  rappetler  aux  Juifs  le  (buvenir  des  té- 
moignages de  Jean-Bapcifte.  Cette  conjecture  cft 
fondée  fur  ce  qui  cft  rapporté  dans  les  deux  verfets 
fuivans.  Un  autre  motif  de  ce  voyage  du  Fils  de 
Dieu  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  toujours  en  ce  lieu*  là  une 

frandefoule^e  peuple^difpofé  à  Técouter  &  àpro- 
ter  de  fes  difcours  &  de  Ces  miracles.  Jésus- 
Ckrist  a  donné  à  fes  Miniftres  dan&le  cours  de 
fa  miffion  pludcurs  exemples  de  retraite  &  roêine 
de  fuite,  pour  leur  apprendre  à  être  toujours  fidèles 
à  leur  miniftere  &  attentifs  à  tous  leurs  devoirs. 
Difpenfer  à  propos  les  vérités  du  falut  ^  fe  taire  & 
fe  retirer  pour  vaquer  à  la  prière  de  gémir  devant 
Dieu  du  peu  de  progrés  de  la  pieté  &  de  la  vérité.; 
tout  cela  eft  effentiel  au  miniftere.  Jesus-Ghrist 
^connu  à  Jcrufalem  >  mépriCe  par  les  Doârcuts  Si 
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calomnié  par  les  Pharifîens  jufqnc  dans  le  Temple 
&  dans  la  maifon  de  fon  Perc,  revient  fur  tes  bords 
<!a  Jourdain  où  Jean-Baptiftc  Tavoit  reconnu  ,  où 
le"  Ciel  avoir  révélé  fes  grandeurs  ,  où  ce  faint  Pré- 
curfeur  les  avoir  annoncées.  Cette  conduire  în- 
ftruît  les  Pkftcurs  &  les  fidèles  ,  &  leur  apprend  X 
ttiédirer  dans  le  repos  de  la  fblitude  les  premières 
grâces  qu'ils  ont  reçues  au  jour  de  leur  confecra- 
tion  »  de  leur  converfîon  ^  de  leur  Baptême  Se  da 
leur  engagemenr  au  (crvicede  Dieu.  4 1.  it  muiti 

ir.  41.  PlaficHTS  vinrent  le  trgHvcr  ,  &  dlfoiént*  venetumad 
ean  n  apttt  aucun  mtracle.  cebsAt:  Ojiia 

Beaucoup  de  Juifs ,  aparerament  de  ceux  qut  J^°fi*n3m' 
avoîenr  entendu  le  dernier  difcours  de  Je  strs-  fccicnuLum. 
C  H  R  I  s  T  ,  le  fuivircht  comme  des  brebis  fuivent 
leur  Pafteur  ;  voicy  quels  éroienc  leurs  feniimens ,. 
quelle  croit  la  difpofîrioh  de  ces  ouailles.  Leurs 
paroles  découvrent  le  motif  qui  les  portoit  à  fuivre 
JH  s  u  s -Christ.  Jean  n'a  put  aucun  miracle.  Jcin-* 
Bapriftc  a  infpiré  une  fî  grande  vénération  pour  fa 
perfonne,  que  rout  le  monde  couroit  après  lui.   it 
faut  ravoiicr*,  c'étoit  un  homme  furprenant  &  ex- 
traordinaire. Cependant  cet  homme  fi  rare  &  d 
(aînr  n*a  point  fait  de  miracle.  On  a  crû  néanmoins 
qu'il  pouvoit  être  le  Meffie,  nous  le  fçavons  &  per- 
'   (ônne  ne  Tignore  i  car  tout  le  monde  en  a  été  té- 
moin. Nos  Dofteurs  &  nos  Magiftrars  lui  députè- 
rent pour  apprendre  de  lui-rmcme  s'il  n'était  pas  fe^ 
defire  des  nations  ,  ce  qui  marque  jufqu'à  quet 
point  on  Iç  refoedtoit,  r 

Mais  ce  raifonncmeot  montre  auflî  combien  ce 
peuple  fidèle  &  fincere  étoit  pénétré  de  la  force  des 
preuves  quele  Sauveur avoit  apportées. pour  jufti- 
fier  fa  miflîoh  &  deflfendre  fon  caradlere.  La  forcct 
de  CCS  preuves  venoit  des  miracles  que  J  e  s  u  s- 
Christ  aVoit  opérés  &  qu'il  venoit  de  propo-^ 
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fer  aux  Pharifiens.  Ce  qui  n'avoit  pu  coucher  çei 
coeurs  endurcis ,  pénètre  &  touche  le  peuple.  Cet 
exemple  raontre  que  les  moyens  ordinaires  de  la 

{{race  ne  fufEfent  pas  pour  changer  les  cœurs  rcbcl- 
es  ,  les  incrédules  volontaires.  Leur   malignité 
peut  être  confondue ,  niais  leur  volonté  n'cft  pofot 
changée.  LaconfLifTon  qui  ne  fait  qu*aigrîr  V or- 
gueil ,  n'op:re  point  la  convetfion  du  pécheur». 
Jçan-Ba|pcifte  n'a  point  fait.de  miracle,  parce  qu'il 
n'étoic  pis  envoyé  pour  changer  l'extérieur  du  cui- 
te.des  Juifs,  ni  pour  fonder  le  Royaume  .de  Dieu  & 
l'Eglife  nouvelle.  Cette  miflîon  ctoit  refervcc  au 
Mcflîc,  &  ce  changement  devoir  s'accomplir  par  la 
force  des  prodiges ,  par  l'autorité  des  miracles  ;. 
mais  des  miracles  annoncés  par  les  Prophptes ,  & . 
auflî   clairement  marqués  dans  leurs  prédirions 
qu'ils  le  font  dans  l'Evangile-  Ce  rapport  des  an- 
ciens témoignages  conforme  en  tout  aux  nouveaux» 
eft  ce  qui  démontre  la  vérité  de  la  Religion  chré- 
tienne. C'eftce  qui  lafaittrioinpher  de  l'incrédu- 
lité des   Juifs,  de  l'idolâtrie  cies  Gentils,  &  de 
l'impiété  des  mondains  &  des  libertins. 
41.  omnîa         ^'  4^-  ^^  foHt  ce  cjHcJean  a  dit  â^celuk-cy  s'efi 
aiuem  quar.     troHvi  Véritable.  Et  il  y  en  eut  beMHcouù  qui  crurent 

cumquc  dJxjt   ^J,  i'     '  *'* 

hoc,  vcrac'.  Ce  que  l'Evangelifte  continue  de  rapporter  icy,, 
d^crcdidTrùt  ^4  ""^  pccuve  particulière  &  fenfible  a^,W  rcfle- 
ineum.         ^.-^^  précedenre.  Lafoy  de  ce  peuple  éroit  fondée. 

es  témoignages  &  les  prédirions  de  Jcan^ 
Baptifté,&  fur  les  miracles  du  Sauveur.  Le  rapport 
jufte  &  exad  des  paroles  du  Précurfeur  avec  les 
œuvres  de  Jesus-Christ  ,  frappoit  tcllcmeiic  les., 
efprics  fages  &  finceres ,  que  malgré  le  mauvais 
exemple  des  Pharifiens  &  la  colère  des  Pui (lances, 
ils  {îiivoîent  la  forte  impreflîon  de  cette  vérité. 
Voicy  comme  parlent  cesjuifs  prcfquç  déjà  fidelçs« 
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.Nous  nous  (buvcnons  tous  de  ce  que  Jean  a  dit* 
Qnipeut  avoir  oublié  les  témoignages  illuftres  qu"- 
îl  a  rendus  à  la  fainteté  de  Jésus  de  Nazareth }  It 
a  déclaré  en  le  montrant  que  Jbsus  étoit  plusjgrand 
Se  plus  puiflànt  que  lui  ;  qu'il  étoic  le  Meflie  que 
tout  Ifraël  attendoitw  Les  œuvres  merveilleufes  de 
cet  homme  de  Dieu  n*autori(ènc-elles  pas  les  témoi* 
gnagesde  Jean  ?  Quels  prodiges  fiirprenans  nVt  il 
point  &its  }  Sa  doârine  eft  admirable  3  (es  dilcours, 
puiflàns,  il  parle  avec  autorité,comme  les  Prophe« 
ces  ont  parlé.  Dés  qu'il  ouvre  la  bouche  on  (ênt 
bien  qu'il  eft  envoyé  de  Dieu  j  te  que  c'eft  Diea 
même  prcfènt  qui  parle  à  (on  peuple.  Nous  voyons 
que  Jean  a  dit  certainement  la  vérité.  De  tels  (èn- 
timens  dévoient  produire  la  foy.  Au(&  TEvangeli-» 
fte  ne  les  rapporte  que  pour  nous  dire,  que  tous  ceux 
qui  les  avoiept  dans  le  cœur ,  crurent  en  Je  su s- 
Chriçt.  Ils  furent  perfîiadés  que  Jésus  étoit  le 
Me(fîe  ,  Se  ils  en  firent  profeflion  publique.  Leuc 
foy  étoit  fondée  fur  l'autorité  de  Jean-Baprifte»  Sc 
/ur  celle  des  miracles  du  Sauveur:  Ainfi  elle  étoic 
(plide.  C'étoic  une  foy  éclairée  9  snfttuite  &  iné- 
branlable. Telle  doit  être  la  foy  dans  tous  les. 
Chrétiens. 

Elle  doit  même  avoir  un  plus  gt and  degré  ide  lu- 
mière &  de  force ,  puifque  nous  avons  des  témoi- 
gnages plus  illuftres  5  des  fondeitiens  plus  folides» 
&  des  motifs  plus  pui({àns  Se  plus  forts  ,  tels  que 
ibht  la  Re(ùrreâion  du  Sauveur  >  (on  Arcen(ion 
dans  la  gloire ,  &  le  myftere  de  la  Pentecôte.  Ce- 
pendant la  foy  des  Chrétiens  eft  foible  &  chance* 
lante*  La  moindre  difficulté  les  arrête  Se  les  èhnnr 
leXeU  vient  fans  douce  du  peu  de  (bin  qu'ils  ont  de 
^c  nourrir  des  vérité^  foUdcs  de  rEvangile„4cmcJ- 
diter  dans  le  fecrec  Se  le  (ilence  les  myfteres  de  U 
foy  i  délire  la  pacole  de  Dieu  ^vec  humilité  5c  ac-^. 
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temion.  Un  mal  (i  contagieux  8c  û,  commun  a  foti 
principe  dans  la  mauvaîfe  éducation.  Les  Chrétiens 
font  (i  mondains  aii'on  ne  peut  pas  dire  avec  vérité 
qu'ils  foientlesenfans  des  fideles«  On  les  élevé  pour 
le  monde.  On  leur  apprend  à  le  connotcre  &  à  l'ai- 
sner.  Accoutumés  à  ne  voir  &  à  n'eftimer  que  ce 
qui  frappe  les  fens  Se  les  flatte  »  la  pieté  leur  eft  in* 
connue  &  la  Religion  négligée.  Ils  vivent  dans  Tt*» 
gnorance  des  vérités  divines^  dans  Tamour  des  biens 
pre(èns  &  fenfibles  »  efclaves  de  la  gloire  8c  des 

Îlaifirs.  Au  milieu  de  tant  de  defordres  Scdefcan-» 
aies  5  comment  pouvoir  être  éclairé  de  la  lumiete 
pure  de  la  vérité }  Comment  pouvoir  la  fuivrc  8i 
fe  fanai  fier  } 
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CHAPITRE    XI, 
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M^Udié  &  mort  de  Lal^re  ami  de  Jesus-C  hrist; 
fUtowr  du  Sduviur  en  Judée  traverfi  parfis  Di/ciples^ 
exécuté  pour  rejfufciter  LéC(4re^ 

I  ititâuté^  i^^  le  i  II  y  ^tvoit  un  homme  fudlade^  mmnA 
^vi%  Uza.'  Lasuure  ^ui  itoit  du  bourg  de  Bethame  ^  ok  demtt^. 
fus  à  B  tha.  ^igjgf  Métrk  &  Méirthe  fafœur, 

]|ia«  de  ca-  J    J         ^        , 

foroi*s'c*îuc.  C^  Omme  la  refurreftion  de  Lazare  eft  le  plus 
vndrd    ^^g^^'^^  ^^^  miracles  que  Jesus-Christ  ait 

dcCJU^^Ac/  faits  3  (aine  Jean  s*eft  attaché  dans  ce  chapitre  à  en 
rapporter  toutes  les  circonftances ,  fans  en  omenrt 
aucune.  On  demande  pourquoy  les  autres  Evange-o 
liftes  n'ont  point  parle  de  ce  miracle  «  &  Ton  ne 
peut  donner  de  raifon  /bh'dc  de  cette  omiffion  & 
OQ  C6  (iknçet  Quelques  Interpretçs  Qn<^  4ic  ^  ^^ 
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de  Lazare  ;  comme  nous  verrons  au  chapitre  qui 
fuit,  qu'un  peu  après  fa  refurreftion  ces  hommes 
infenfés  Se  furieux  délibérèrent  cntr'eux  de  le  faire 
mourir. 

L'Evangelifte  ne  rapporte  point  ce  que  Jésus*» 
Christ  et,  depuis  la  rête  de  la  Dédicace  jufqu'au 
temps  de  ce  fameux  miracle ,  c'eft  à  dire ,  aepuis  le 
mois  de  Décembre  ju{qu'au mois  de  Mar$,tempf 
deftiné  à  (on  facrifice.  Ce  Lazare  n'cft  point  celui 
dont  le  mauvais  riche  envioit  le  bonheur ,  &  donc 
faint  Luc  a  fait  rhiftoirc.  Cclui-cy  ètoit  un  hom- 
me de  confideratîon  ,  fort  connu  de  tout  ce  qu'il,  y 
avoit  d'honnêtes  gens  à  Jerufalem ,  comme  la  fuite 
nous  le  fera  voir.  Il  ètoit  d'un  bourg  (îtuè  à  une 
petite  lieuë  de  cette  ville  »  appelle  Bethanie  où  il 
taifoit  Ùl  demeure  ordinaire  avec  Marie  Se  Marthe 
ics  fœurs.  Je  sus-Christ  les  viâtoit  fouvent,  Sc 
il  y  ètoit  reçu  avec  beaucoup  de  joye  &  de  charité. 
Cet  homme  nommé  Lazare  tomba  malade ,  &  d'u-* 
ne  maladie  fî  dangereufè  qu'il  en  mourut. 

La  circonftance  du  temps  de  la  paifion  du  Fils  de 
l'homme  qui  ètoit  proche^  doit  être  icy  méditée,  (V 
l'on  veut  entrer  dans  les  motifs  de  la  conduite  du 
Sauveur.  Jesus-Christ  a  voulu  en  la  perfonne 
de  Lazare  6gurer  les  divers  états  par  où  il  alloic 
pafler ,  Sc  les  myfteres  qu'il  dovoit  accomplir  en  f^ 
propre  pcrfonne  :  Ainfi  Lazare  a  été  comme  le  Pré" 
curicur  de  J  e  su  s  -  C  h  r  i  s  t  dans  (es  états  do 
langueur ,  de  mort  Se  de  refurreâion.  Selon  les| 
PereSjil  cft  encore  Timage  des  pécheurs  d'habitude^ 
c(claves  des  paflions ,  privés  de  la  vie  de  la  grâce  ^ 
morts  par  confèquent  Se  comme  en(èvelis  dans  le 
frimç^^uc  la  graçç  toute  piffaiitç  4c  J  |  s  ^  43 
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ftccâtum  Christ  retire  de  cette  cfpece  de  tombeau  ,  oh 
T!"m»mm*  ^c^r  vie  n'étoit  que miferc  &  corruption ,  &  une 
€âmis  •mnis  mort  véritable  aux  yeux  du  Seigneur.  Les  âmes  tic 
mma^Zms  ^^^  &  langui  (làntes  doivent  aufli  (e  reconnoître  dans 
/4iw.  cet  état  de  langueur  où  Lazare  eft  icy  reprefenié  ; 

car  les  langueurs  de  Tame  font  toujours  datlgerea-- 
(es  &  (buvent  mortelles  y  fî  Ton  néglige  d'en  fortir 
par  la  ferveur  de  l'efprit  ic  par  Tardeur  de  la  priè- 
re.   Il  n'eft  point  de  âdeles  qui^n*ayenr  eu  cette 
maladie  ^  il  y  en  a  peu  qui  en  fbient  parfaitement 
guéris. 
1.  Maria  au-       f^  2.  Cette  Marie  itoit  celle  qui  ripandk  fut  U 
uwk  oiSi.*  Seigneur  une  huile  de  parfitm  ,  &  fui  ejfmyafes  fieh  , 
num  ungucn-  dvecjis  cheveux  :  Et  Laz^are ,  ifui  iteit  alors  maUàe  • 
pedes  c|u$  ca.  ^^^^'  [en frère. 

fiMfriiw  La*  ^^^  fçavans  font  partagés  pour  fçavoir  fi  Mario 
zarus  infir.  *  fœur  de  Lazare  u*e():  point  la  femme  pechereflè 
mabaiw.       Jqjjj  pj^,.jç  f^jjjj  Luc.  On  la  confond  encore  avec 

Marie  Maedelaihe.  Cependant  il  eft  probable  que 
ce  font  plutôt  trois  perfonnei  différentes ,  qu'une 
feule  ou  deux.  On  peut  voir  les  diflertations  qui 
ont  été  faites  là  deflus.  Il  n'eft  pas  de  nôtre  def- 
fein  de  nous  y  arrêter.  Il  nous  doit  fuffire  que  Ma- 
rie a  fait  ce  que  d'autres  femmes  ont  pu  faire  auflî- 
bien  qu'elle  ,  en  répandant  une  huila  de  parfum  fur 
le  Sauveur,  fuivant  la  coutume  de  ce  temps-là. 
Et  c'eft  le  fentimerit  le  plus  fuivi  &  le  mieux  fondé. 

L'Evangelifte ,  après  avoir  nommé  Lazare ,  Ma- 
rie &  Marthe  fes  fœurs ,  fait  mention  en  particulier 
de  Marie ,  déjà  connue  parmi  les  Chrétiens  ,  par 
tettc  adion  célèbre  de  pieté  dont  il  parlera  au  cha- 
pitre fuivant.  Toutes  ces  circonftances  font  remar- 
|uables,&  chacune  mérite  nôtre  attention.  Lede(^ 

îin  du  Saint-Efptit  en  les  faifant  écrire ,  eft  de 
ranimer  la  foy ,  &  de  nourrir  la  pieté  des  fidèles 
de  chaque  état  s  c'cft  djinfpireraux  pecbcur&^&  aui 
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plus  grands  pécheurs,  de  la  confiance  en  la  bonté 
toure-puiffanre  de  Dieu  ,  au  pouvoir  toujours  cha- 
ritable Sç  miraculeux  de  Ji sus-Christ  ,  car  Jb- 
sus-Ghrist  eft  auffi  réellement  le  Sauveur  des 
hommes  à  prefent  qu'il  Téroit  alors.    Chacune  de 
CCS  trois  perfonnes  a  fon  caraâere  3  &  ce  caraâcre 
fait  leur  état.  L'amour  de  Dieu  8c  delà  prière  ;  la 
charité  du  prochain.  &  les  œuvres  de mifericorde  ;' 
le  travail  continuel  de  la  pénitence  &  des  œuvres* 
de  juftice  ,  font  comme  trois  états  differens  des  fi- 
dèles, qui  feréiiniflcnt  tous  en  Jesus-Christ. 
Sa  grâce  qui  les  forme,  les  unit  ;  cette  union  eft  le 
fceau  &  la  marque  des  enfans  de  Dieu. 

f.  3 .  Ses  fœHrs  envoyèrent  donc  dire  à  Jeftu  :  SeL  ^ ,  xiircniiitf 
gneur  ^  celui  que  votif  aimés  eft  rmaUde.  ergo  Coforcs 

Marie  &  Marthe  voyant  leur  frerc  malade ,  &  ^ccdwiTSm 
que  Ion  mal  augncïentoit  &  devenoit  plus  dange-  »n»o«'  «<* 
reux  ,  elles  eurent  recours  au  véritable  Médecin,  ufiJi^" 
dont  elles  connoilTotent  &  le  pouvoir  ic  la^charité- 

?ESus-CjH|LiST  étoit  alors  à  Bethabara ,  qui  êft  • 
endroit  du  Jourdain^  où  TEvangelifte  a  remarqué 
qu'il  s'étoit  rctiré,pour  éviter  la  fureur  de  fes  cnnc* 
mis.  Elle- ne  vont  pas  le  trouver,  leur  prcfence  Se 
leurs  foins  étoicnt  necefTaircs  à  Lazare ,  &:  la  bon- 
té de  J  E  su  s-C  H  R  I  s  T  leur  éroic  connue.  Elles 
prennent  donc  la  libeurté  de  lui  envoyer  dire  :  Sti^ 
gneur^  celui  tjue^vous  aimis  e fi  malade^  Voila  tout  ce 
qu'elles  lui  mandent,  &.il  n'en  falbit  pas  davan- 
tage, dit  faint  Auguftin.   Il  fuifit,  ô  mon  Dieu! 
que  vous  fçachics  l'état  où  ifont  ccuxiquc  vous  ai-^' 
rnés.  Vous  le  fçavé?  psar  vous-mcnsc  j  mais  vous^ 
youlés  encore  qu'ils  vVous  l'apprcancnitf' Vrous  ctc* 
bien  aifc  qu'ils  vousi  expoièni  leurs  maut>pour  mar*' 
qucr  leuç  confiance  -&  leur  foy .  St^fficit  ut  noveris  ; 
non  enirn  amas  &  deferis.  Ces  faintes  fœurs  crurent 
qu'à  cette  nouvelle  le  Sauveur  nç  manqueroit  |>a^ 
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de  venir  pour  guérir  le  malade.  Comme  elles  avoicnt 
reçu  pluueurs  fois  des  marques  de  fa  bonté  ,  elles 
n'ignoroienc  pas  ce  qu'il  pouvoir  faire.  La  (iiite 
nous  apprendra  néanmoins  que  leur  foy  n'avoir  pu 
cane  fait  de  progrés  que  celle  du  Centenier.  Cet  of- 
ficier écoit  perfuadé  3  que  Jesus-Christ  ab(ènt 
pouvoir  guérir  les  malades  ;  qu'il  n'avoir  qu'à  le 
vouloir  y  &c  qu'une  feule  parole  (ùffi(bit.  Marthe 
&  Marie  au  contraire  »  croyoietir  la  pre(ènce  du 
Fils  de  Dieu  nece(&ire  pour  la  guéri  (on  de  leur 
frère,  &  elles  le  direnr,  parlant  à  Jbsus  Christ 
lui-même.  Audi  le  Sauveur  admira  la  grandeur  de 
la  foy  du  Centenier ,  Se  protefta  qu'il  n'en  avoic 
.    point  trouvé  de  (êmblable  dans  tout  Ifraël. 

La  première  remarque  que  nous  devons  faire  îcy, 
ç^eft  que  les  amis  du  Sauveur  font  affligés  auffi-bien 
que  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être  de  cenom^ 
bre.  L'amour  qu'il  a  pour  eux  ne  les  exemre  point 
des  maux  de  cette  vie  3  ni  des  inBrmirés  aufqaelles 
leur  état  prefent  de  mortalité  les  expofe.    Il  doit 
nous  fufEre  que  Dieu  nous  aime  y  Se  c'eft  dans  cet 
amour  que  k  doir  trouver  roure  nôtre  confolarion. 
On  peut  lui  expofer  Ces  maux  &  fes  befoins ,  mais 
il  faut  en  même  temps  le  laiffer  le  maître  de  la  ma- 
ladie Se  de  la  fânté. 

La  (èconde  regarde  les  paroles  de  Marie  Se  de 
Marthe.  C'eft  un  admirable  modèle  de  prière  potu: 
les  fidèles  dans  tous  les  temps  de  leur  vie ,  mais  fur 
tout  lorfqu'ils  font  dans  le  trouble  &  la  peine  *,  Car 
cette  vie  n'eft  jamais  (ans  foiblefle  Se  (ans  infideli-* 
té.  Pour  refifter  à  une  tentation  dangereufe  &  im^ 
portune ,  pour  fe  relever  ,  fi  l'on  y  a  malheureufe-* 
ment  conlenti ,  ou  que  l'on  foit  tombé  dans  quel- 
que faute  par  fiirprife ,  par  occafion ,  par  fragilité, 
au  lieu  de  (e  laiflcr  aller  au  découragement ,  il  faut 
WÛj  wrs  rçYçnir  Se  regarder  Jesus-Chrux 
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d'un  œil  de  confufion  ^  de  regrec  &  de  confiance; 
Et  lui  dire  :  Domine^  ecce  ijHeméimas.  Rien  n'eft 
plus  puiflanc  pour  obtenir  le  pardon  &  la  grace^  qoâ 
•le  fouvenir  de  la  chatité  du  Sauveur ,  que  d'implo*' 
xer  ùl  mifericorde  6c  de  le  conjurer  par  Ton  aniouf 
tendre,  efficace  &  infini  pour  les  pécheurs,  pour 
defqucû  il  a  donné  fa  vie  &  ne  cefTe  de  Toinrir  a 
fon  Père ,  afin  que  le  mérite  &  la  vertu  de  fon  fatig 
les  purifie  &  les  anime  de  nouveau. 

La  troifiéme  remarque  nous  apprend  à  ne  deman<^ 
clei  à  Dieu  que  la  vie  de  la  grâce ,  ic  l'accompli f- 
ièmentde  fes  volontés  fur  nous.  Elle  nous  apprend 
encore  à  prier  pour  les  pécheurs  ,  à  expoler  (ans 
ceflc  à  Jesus-Christ  leur  état  &  leurs  befoins. 
Jnfirmatttr,  L^efprit  &  les  règles  d  une  prière  chré- 
tienne >  c'eft  que  la  charité  prie  5  &  que  la  charité 
foie  priée.  La  charité  feule  doit  donc  prier  s  elle 
ne  doit  adreffer  fa  prière  qu'à  la  charité  de  Je  sus- 
ChrisTj  Se  borner  toutes  (es  demandes  au  feul 
don  de  la  divine  charité  du  Sauveur  des  juftes  Sc 
des  pécheurs. 

T^.  4.  Cc^HeJifm  ayant  entefidn^  il  dit:  Cette  4.Attdîeitf 
maladie  ne  va  poitu  i  la  mort ,  mais  elle  n*ifl  que  peur  *?'?"  I^* 
4a  gloire  de  Dieu  ^  &  afin  qnc  le  Ftls  de  Dhh  en  feit  firmtcas  lise 

SUriM.  noneftad 

^       •'  mortem,  fed 

Telle  fiit  la  réponfe  que  Je  s us-C  h  a  i  s  t  pw  gio"« 
fit  à  la  perfonne  qui  vint  lui  annoncer  la  maladie  fi^'j^r  jaiut 
<îc  Laxare.  Il  voulue  faire  entendre  à  fcs  Difciples  dci  pcc  t%s^ 
qu«  cet  homme  ne  lui  apprenoit  rien  de  nouveau  , 
^u'il  n'ignoroit pas  rétat de  Lazare,  &  qu'il  fça- 
voit  bien  que  fa  maladie  n'étoit  point  morrclle.  Gç 
malade  néanmoins  en  mourut ,  maïs  il  revint  de  la 
mort  à  la  vie  •,  Et  c'eft  ce  que  3  e  s  u  s*C  H  Ri  s  t  '^^  jj*"  "*• 
veut  4ire.  Déclarant  par  avance  le  miracle  qu*il  r«». 
vouloit  faire  >  Et  ajoutant ,  cette  maladie  n\^  qne 
fowr  la  gloire  de  Dieu  ^  il  marquoit  le  motif  de  cç 
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miracle  -,  difânc  de  plus  :  £/  afin  é/ue  le  Fils  de  DieH 
en  foh  glorifié  ^  il  vouloit  apprendre  à  Ces  Diiciples 
^quelles  en  feroienc  les  fuites  &  les  effets. 

La  more  qui  ne  doit  durer  qu*un  temps,  ne  meriJ 
te  pas  le  nom  de  mort.  L'Ecriture  l'appelle  du  nom 
de  fbmmeil.  La  refurreâion  de  Lazare  mit  cette 
Vérité  dans  un  grand  jour.  Elle  apprit  aux  Apôtres 
le  myftere  de  ce  langage  ^  &  il.parat  que  J  e  s  u  s- 
Christ  étoit  véritablement  SàUveur.  T'amfMam 
ex  abliifHû^  Deum  fe  Jixif ,  dit  faint  Auguftin.  Par-ii 
il  fe  fit  connoîtte  fi  clairement ,  ^ue  beaucoup  de 
fuifs  en  furent  touchés  &  crurent  en  luL  Nous  de- 
vons regarder  ces  paroles  &c  leur  accomplifièment» 
comme  une  figure  du  grand  myftere  de  la  icfurre*- 
diofn  des  fidèles»  Lçur  maladie  n'eft  point  mortelle, 
&  leur  mor^  n'eft  quun  fommtil.  Us  enjreyien** 
xlront ,  parce  qu'ils  font  les  véritables  aiuis  du  Saa« 
veut.  C*eft  le  nom  qu'il  leur  donne  lui-même  ^ 
parlant  à  Ces  Difciples  y  conune  un  gage  de  fa  pro^ 
teâion  toute-  pui(Ianre  &  de  fa  bonté  infinie. 

La  réponfe  que  fait  icy  le  Sauveur  n'eft  pas  une 
cfimple  confolation  qu'il  donne  aux  deux  fœurs  de 
Lazare  affligées  y  c'eft  une  inftruâdon  folide  pour 
tous  les  Chrétiens.  La  lumiere.de  ces  paroles  nou$ 
découvre  les  motifs  qui  doivent  régler  nôtre  con^ 
duite  &  fàntifier  nôtre  vie.  Sains  ou  nuladè^  ^  pau- 
vres ou  riches  ^  tranquiles  ou  agités  3  nous  .devons 
regarder  tout  ce  qui  compofe  cette  vie ,  tout  ce  qui 
nous  arrive ,  comme  venant  de  Dieu ,  comme  nous 
étant  donné  pour  nous  ramener  à  Dieu.  Le  fidèle 
ne  doit  craindre  que  le  péché  s  la  mott  y  il  devroic 
la  defirer  y  s'il  lui  étoit  permis  de  defirer  autre  cho* 
fe  que  la  volonté  de  Dieu.  Sacrifier  tous  nos  defirs^ 
6c  toutes  nos  craintes  humaines ,  Sc  foumettre  par- 
£iitement  toutes  nos  volontés  à  la  feule  volonté 
jCouveraine  du  touc-puiffanc  i  Voila  en  quoy  conii'^ 


^ 
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fteU  gloire  de  Dieu.  Renoncer  à  tout»  même  à  ïk 
•vie ,  pour  joiiir  de  la  prefcrce  de  }bsvs-Christ 
!&  lui  être  éternellement  uni  d'une  union  confbm-' 
mée  Se  divine  ;  VoiU  en  quôy  confîfte  la  gloire  âa 
JPils  de  Dieu ,  Se  par  une  fuite  heureufe  Ôc  neceffat- 
re ,  c*eft  en  cela  même  que  confîfte  le  bonheur  des 
juftes  &  des  penitens  »  h  gloire  Véritable  des  en-* 
3&nsdeDieu. 

ir.  5.  Or  Jefns  ahnoh  Marthe ,  &  Marie  fafœury  y.  Dîligebae 

^  Lut  Are  *"**^™  J^^"* 

Saint  Jean  ajoui;e  cecy  pour  juftiher  la  libene  rororem  ejoi 
^ue  Marie  &  Marthe  avoient  prifc  d'envoyer  à  u/«^*^ 
Iesus-Christ.  Le  Sauveur,  dit  l'Evangeliftc, 
les  aimoit-  Quel  éloge  !  Quel  bonheur  !  T  e  s  u  s  ;^!ii^K; 
aimoit  cette  fainte  famille»  à  caufe  de  u  pieté ^  ^^  diu^n^ 
tle  (à  foy  &  de  fa  charité. 

L^hofpitalité  a  toujours  été  une  fource  de  grâces 
.&  de  benediâions.  Ce  fut  en  faveur  de  rhorpita- 
lité  qu'Elie  confola  la  pauvre  veuve  de  Sarcpta ,  en 
Tendant  la  vie  à  fon  fils  unique.  Elifce  relTuicfta  le 
fils  de  la  Sunamite,  en  reconnoifTance  de  fa  charité» 
C'eft  par  le  mérite  de  Thofpitalité  qu* Abraham  fuç 
trouvé  digne  de  voir  les  Anges  du  Seigneur.  Les 
iaints  Percs  ont  beaucoup  relevé  cette  divine  vertu. 
Ils  en  ont  fait  des  éloges  magnifiques ,  entr  autres 
fàint  Chryfoftôme.  Cette  vertu  fut  donc  la  fource 
^es  grâces  que  le  Sauveur  répandit  dans  la  maifon 
de  Marthe  &  de  Marie ,  &  la  véritable  caufe  de 
Tatfeâion  finguliere  qu'il  leur  ponoit  y  C*eft  auifi 
par-là  que  les  femmes  chrétiennes  doivent  fe  dis- 
tinguer 5  &c  c*eft  leur  propre  vertu  que  kjiiifericorH 
tle  &  la  charité.  « 

Outre  ce  motif  de  la  divine  charité  de  J  e  s  u  s- 
Christ  pour  ces  pieufcs  perfonnes  ,  ûim  Jeaa 
a  cru  qu'il  étoit  neceflaire  de  rendre  ce  témoigna-* 
jge  j  afin  que  le  fejour  que  le  Sauveur  £t  encore  6s^ 
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les  bords  du  Jourdain  ^  après  la  nouvelle  de  la  tiàk 
ladie  de  Lazare ,  ne  peut  être  mal  interprété.  Ce  n6 
fiit  point  manque  d'afFeâion  qu*il  retarda  de  dcut 
jours  (on  arrivée  à  Bethanie  \  la  fuite  de  ce  récit 
juftifiera  pleinement  le  cœur  8c  la  conduite  de  Je- 
sus-Christ.  Unetroifiémeraifon  qucrEvargc- 
lifte  a  pu  avoir  de  dire  que  Je svs  aîmoit  Lazare, 
Marthe  ^'^  Marie  fes  (œurs.  Rai G3n  toute  chré- 
tienne &  dont  on  a  déjà  parlé  \  c'cft  que  les- affli- 
gions &  les  maux  qui  arrivent  en  ce  monde ^  ^nx 
bons  comme  aux  méchans ,  ne  font  point  une 
preuve  du  mauvais  état  de  leur  confcience  &  da  de*- 
lordre  de  leur  vie.  L*amour  que  Dieu  a  pour  les  &« 
deles  n'a  rien  qui  flate  les  pafEons  ^  &  qui  féconde 
les  defîrs  du  vieil  homme.  Plus  une  ame  eft  fainte^ 
plus  le  Seigneur  la  fanciSe.  Ce  myftere  d^amour 
ne  peut  s'accomplir  que  par  la  voye  des  fouffran- 
ces  j  &  par  l'exercice  continuel  des  peines  &  des 
croix. 
îwdivMuia  ^-^  ^*  ^yMt  donc  entendu  dire  ^u*U  itoit  maUdc^ 
UfîKniatbacur,  H  demcHra  tncore  deux  jours  an  Iku  ok  U  itoit ^ 

^^l^lo.  '      Il  eft  bon  de  faire  attention  fur  les  fuites  de  U 

<Um  loco       réponfe  du  Sauveur.  Il  avoir  dit  que  la  maladie  de 

^btts  die^    Lazare  n'alloit  point  à  la  mort.  Cependant  il  nîou- 

rut,  &  il  mourut  le  jour  même  que  Jésus- Christ 

fit  cette  réponfe.  G'étoit  donc  encore  une  rude  c- 

preuve  pour  fes  pieu(ès  fœurs  y  mais  au  lieu  des'cR 

icandalifer  &  d'écouter  les  penfées  de  la  raifon  hu- 

inaine ,  elles  neceflerent  d'offrir  leur  peine  à  Dieu, 

&  d'attendre  en  paix  ce  qu'il  plairoit  à  Jésus- 

C  H  R  I  s  T  de  raire  pour  les  confolcr.  Cependant 

malgré  la  tcndrcfle  que  J  esus-Christ  avoit  pour 

4.azare3  malgré  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue  de  fa 

maladie  Se  du  danger  où  il  etoit  de  mourir  'y  Le 

Sauveur ,  dit  l'Evangelifte ,  rcfta  encore  deux  jours 

dans  le  même  endroit  où  l'on  apporta  cette  nour 

vcUq 


^ 
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If^c ,  &  il  y  tefta  pour  donner  au  malade  le  temps 
4lc  mourir.   Car  il  ralloit  gii*il  mourût  afin  que  Je- 
SiJs-CHi^ist  lui  flc  tout  ïc  bien  qu'il  vouloit  lui 
faire.  Si  lé  Sauveur  avoir  été  à  Bethanie>  où  qu'il 
y  fût  venu  d'abord  voirie  malade,  la  mort  n'eût 
ofé  en  approcher  ,  jEStis-CHRisT  n'eût  pu  fc 
defFendrede  leguetir  ;  ainfi  Diçu  n'auroit  .pas  été 
glorifié  aiitahc  qu'il  Iç  fut  ',  Le  Fils  de  l'homme 
o'auroitpas  été  reconnu  pour  Fils  de  Dieu  ;  ce  n'eût 
été  qu'un  miracle  ordinaire  ^  &  Jésus  -  Christ 
vduloit  en  faire  un  furprenapt  Se  fans  ^exemple.  It 
vouloit  déployer  toute  ûptii fiance  ,  pour  jetter  les 
fondeméns  du  grand  myflere  de  la  Rdigion  chré- 
tienne.Ilyouloitpar  un  fèul&même  prodige  raani- 
lèfler  fa  gloire  ,  faire  éclater  la  grandeur  de  Ton 
pouvoir  &  de  Ton  amoiir  ,  juftifier  fa  conduite, 
rrapper  tout  Ifracl  ,  cônvettir  s'il  étôit  poffible 
tous  les  incrédules.  Il  {ùfpend  donc  durant  deux 
jours  reKCCUtion 'd'un  fî  glorieux  deffein  ,  il  fait 
violence ,  pour  parler  aihfî ,  à  fon  cœur  qui  le  pref- 
Coit  d'aller  à  Bethanie ,  Se  il  arrête  la  venu  de  foa 
bras  tout  puifTant.         : .       '  : 
'   Cette  conduite  de  Jfàûis-CHRiST  ptiit  fervic 
de  modèle  .à Tes  Miniflreis  chargés  du  foin  des  âmes.. 
Il  y  a  des  pécheurs  fi  cfclaves  de  certaines  ^wrillons, 
comme  de  l'orgueil  &  d'autres  plus  groffi^rès  ,  que 
les  chutes  connues  leur  deviennent  necefTatres  ,  par 
la  confufion extrême  qu'elles  leur  attirent.-  Les  (im- 
pies fidèles  trouvent  aufli  dans  cette,  cotrdùite  du 
Sauveur,  un  exemple  propre  à  les  inftruifc'  &  à  les 
foutenir.  Dieu  J>ermet  qu'ils  demeurent  (ùjcts  à 
certaines  foiblefïcs,pour  leur  conferver  IVfprît  dcf 
penitends  Se  d'humilité  auquel  leur  falut  cft  atta* 
ché.  C  cft  par  un  pareil  fnotîf  de  grâce  qu'ils  foiit 
fouycnt  privés  des  fecoùrs  fcnfîbles ,  Si  qu^ls  *  é- 
turouyeût  des  troubles  qui  leur  ottnt  la  Kbêtté  à^ 
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l'e(prit  Se  la  paix  du  cœur.  Ces  fortes  de  privai 
tions  ont  leurs  amertumes  qui  font  gémir  les  yrâl 
fidèles  »  &  ces  gemifllèmens  font  précieux  deyaiil 
Dieu  &  d'un  ufage  falutaire  pour  s'atférmir  Ôc  poui; 

Ditfide  poft  avancer  dans  la  voyc  de  la  perfeâion. 

ce  dixtt  dif-     f.f.  Et  il  dit  enfitiêc  4  les  Difiipks  ;  retoitrmm  ni 

ipuUt  fait  j  %,J'J  ^  ' 

amofinju.  jr«**'-    ^  ,  ,  .  ,  ' 

ma  iterua  Apres  ce  retardement  volontaire  ,  ^P^'  ^^ 
Lazare  fut  mort  ^  enfeveli^  &  mis  dans  le  ièpulcre^ 
après  que  tout  Jerufalem  eut  appris  les  nouvelles  ê^ 
fa  mort ,  Se  aue  les  premiers  de  la  ville  furent  ve^ 
nus  rendre  les  derniers  devoirs  au  mort  »  8c  coxSo^ 
fer  fes  fœurs  affligées  ;  après  que  la  nouvelle  de 
cette  mort  fut  enfin  devenue  publique  «  J  b  s  v  s-^ 
Christ  dit  à  fes  Difciples  :  VoiU  le  moment 
^  jattendois  3  il  çft  arrivé  >  retournons  en  ludée  » 

Sartonsj  il  eft  temps.  Tous  les  Jui^  (çavfsst  k  mon 
e  Lazare  ,  il  eft  dans  le  fcpulcr^j  Se  qwnd  on  k 
verra  de  nouveau  plein  de  vie ,  au  moins  feca-t  on 
forcé  de  croire  que  je  fuis  le  Meffie»  le  Fil^  de  Dietu 
Tel  étoit  Tei^it  àcis  paroles  du  Sauveur  éc  le  mo^ 
tif  de  fon  voyage*  Il  ne  parla  pas  d'abord  fi  claire* 
ment  à  (es  Diuiples  ,  pour  les  difpoièr  peu  à  peu. 
a  entrer  dans  le  myftere  de  ce  retour  en  ludée  s  car 
ils  étoient  encore  tout  effrayés  du  péril  auquel  le 
iniracle  de  Taveugle  né  les  avoir  expoies.  >  Se  qu'ils 
avoient  échapé  avec  Jsso^-Christ»  La  refur« 
reâion  de  Lazare  que  le  Sauveur  avoir  refoluë^ 
n'eut  pas  manqué  j  s'ils  avoienc  fç&  fon  deflcin  , 
d'augmentet  leur  frayeur  &  de  le»  jescer  dans  une 
grande  confternation^  C'eftaiiifi  quejBsiis^CH](,isT 
apprend  aux  fidèles  tantôt  à  cosfiderer  la  mort  &  i 


s  y  préparerien  s*animan(  par  l'efperance  de  la  vk| 
tantôt  a  la  regarder ,  nulgré  les  horreurs  de  la  &â<» 
ture  9  comme  la  jufte  recompenfe  d'un  (àcrifice  plePt 
gemcQt  volontaire^  Rien  n'affermit  d  avaaug^  1^^ 
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•^deié  dans  la  confiance  du  bonheur  éternel,  que  de 
!k  rendre  dighe  d'une  niorc  vericablemenc  chreT 

yfaenhe*  g  pj^^jj^j  ^ 

8.  Ses  Difcïplis  kl  dirent  :  Ataitre  ^UnyaqH*Hn  difcipuii  : 
tMment  fue  lésjHi/s  vous  véuhiem  Ufidtr  ^  &  vous  ^^ij^çj,*,  ""^ 
pésrlis  dijéi  dtrctoHYifi€r  fÂtmi  enic.  judxîiapida. 

Il  paroît  dans  ces  paroles  des  Difciples  un  "ajjf  nla^"^ 
grand  zèle  pour  leur  divin  Maître  j  mais  on  y 
Voie  auffi  beaiicoup  d'ignbrance  &  d'inquiétude^ 
Jbé£iUC  ordinaire  de  cous  ceux  qui  s'attachent  aveu-* 
glemeticaux  perfonnespour  lefqUelles  ils  otic  de  Te^ 
ftime.&  du  refped.  LeurattachelcsafFoibÙt^  &  les 
tend  importuns  &  allarmés ,  jufqUe  dans  les  plus 
légères  occa(îons« 

On  tertiarque  qu'il  y  aVoit  deux  ô\i  trois  mois  que 
le  Sauveur  s'étoit  retiré  par  miracle  des  inains  de  ki 
ennemis ,  c'étoit  à  la  Fête  de  la  Dédicace  \  c'eft  ai 
dire^  au  commencement  de  Décembre ^  &  Je* 
sus-Christ  relTufcita  Lazare  un  peu  avant  là 
i^êtede  traques:  Cependant  le3  Difciples  parlent  dé 
te  que  les  Pharifiens  âvoient  tenté  de  faire ,  comme 
d'une  cbofè  qui  stétoit  paftée  il  n^y  avoir  qu'un 
moment.  Lacraiilte  lei  fait  parler  ainfi.  \\i  crai«- 
gnenc  pour  J  b  s  u  s-C  H  r  i  s  t  >  ils  craignent  pout 
eux-mêmes  ^  ils  (ont  perfiiadés  que  de  faire  ce 
Yoyage,c'eft  s'expofét  à  un  péril  évident.  Saint  Pier- 
re fie  {ans  douté  à  peu  prés  eti  cette  occafion  ^  ce 
u'il  àvoic  déjà  faitailleurs.  Il  voulut  retenir  le  Fib 
e  Dieu  par  un  motif  tout  humain.  Ge  qui  prouvç 
qu'on  peut  voir  &  avoir  vu  quantité  de  miracles  ^ 
tetiseh  être  frappé  autant  qu'on  le  devroit  être;  Les 
Pifdpics  étoient  donc  plus  fenfibles  à  leur  foiblef-^ 
£èqa'a  la  puifTance  de  Dieu.  Ltur  foy  éroh  enco£p 
iêmblablé  à  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Car 
les  Chrétiens  ne  (ont  point  pénétrés  des  gralid(eur$ 
de  Dicuj  aijcemplis  des  my(|cres  de  la  foy.  h^^ 

ttti) 
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ton  .  Explication  di  t'EvAMdiiÊ  > 
crainte  des  Difciples  marque  une  ignorance  qui  n'S-! 
toit  point  alors  crimi nelle^  les  myfteres  du  Calut  nk' 
tan tpas  encore  accomplis .  Elle  le  feroit  à  prcfent  qa\ 
il  n'eft  permis  à  aucun  Çhrccien  d'ignorer  que  le  û- 
crificc  d^  la  vie  cft  commandé  ,  &  que  la  Loy  des 
foufFrances  eft  indifpenfiible.  Cette  crainte  avoir  ua 
autre  deffaut  y  elle  étoit  injurieufe  au  pouvoir  de 

Îbsus-Christ.  Cependant  Je  svs-Christ  avoit 
éclaré  plqfieurs  fois  ^  que  nulle  PuifHince  n  avoit 
droit  fur  fa  vie  &  qu  il  en  étoit  le  Maître:  Vente 
qui  fait  auflî  peu  d'impreffion  fur  la  plupart  des 
Chrétiens  qu'elle  en  fit  alors  fur  les  Apôtres.  Lx 
crainte  du  monde  eft  exceflî ve  Se  honreule  aux  fi* 
deles.  Elle  montre  clairement  qu'ils  ne  font  point 
convaincus  que  la  vie  Se  la  mort  font  entre  les  mains 
Kem9  tfg%  fe  ^^  Dicu  ;  quc  Ics  Pui(fances  de  la  terre  n*ont  de 
fiiifatsde      pouvoir  8c  de  force  qu'autant  que  le  Seigneur  leur 
'dl^oThclÙs  en  donne  ;  &  qu'enfin  la  vie  &  la  more  des  Juftei 
♦/.  eft  toujours  precicufe  devant  Dieu. 

5  Refpondit    T^-  ^-  J^fi*^  ^^^^  refondit  :  N'y  a.tMpMs  Jonze  hexrcn 
jcfus  :  Non-  an  jour?  Celui  cjui  marche  durant  le  jour   m  fe  heurte 
fanf "hors  °^  foint,  parcâ  ifh'il  voit  la  lumière  de  ce  monde. 
4iciîsi  quis      c'eft  uuc  comparaifon  familière  que  le  Sauveur 
î"dîl*non"    fait  entrer  dans  (à  réponfe  pour  la  rendre  plus  fcn- 


% 


offjndir,quia  {Jjjlç^  Le  jour  ,  dit-il ,  cftcompofé  de  douze  heu- 
niimdividct:  res.  Les  Juirs  partagcoicnt  également  les  jours  & 
les  nuits  pendant  toute  l'année.  Quand  on  marche 
durant  le  jour  on  évite  les  faux  pas  &  les  chutes; 
La  lumière  qui  éclaire  empêche  qu'on  ne  £è  heurte. 
De  même  tout  le  temps  que  j'ay  à  vivre  à  (â  lumiè- 
re. Le  Sauveur  appelle  icv  &  ailleurs  le  ccmps  de 
ià  vie,  du  nom  de  jour.  A  la  dernière  heure  comme 
à  la  première  je  marche  avec  confiance,  parce  que  je 
marche  avec  fureté.  Et  où -eft  la  fureté  des  fidèles 
finon  dans  la  volonté  de  Dieu  ?  Cette  volonté 
ggnnuiS  eft  la  règle ,  la  confiance  ic  la  force  i^ 
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Chrétien,  à  la  dernière  heure  de  fa  vie  comme  à  U' 
première.  jEsvsCHRtsT  dit  qu'il  a  fa  lumière  »' 
&  que  toute  (à  vie  n'eft  que  lumière  ^  parce  qu'il 
n'a  jamais  fuivi  que  l'efpric  de  vérité  j  &:  qu'il  n'a 
point  eu  d'autre  volonté  que  celle  de  fon  Perc» 
Ain(î  tout  autre  efprit  que  celui  de  Dieu  ,  eftnecef^ 
fàirement  un  efprit  d'illu(îon  Se  de  ténèbres.  C'efi^ 
certainement  s'égarer  que  de  s'éloigner  des  maximes 
de  l'Evaneile.  Jésus-  Christ  dira  ailleurs  quo 
le  monde  a  fon  temps  Ôc  ùl  puiffançe  y  mais  une 
puiflance  de  ténèbres  &  un  temps  de  confutiôn  '^ 
parce  que  le  monde  ne  connoît  point  la  vérité  qui. 
eft  Dieu  j  &  ne  iîiit  pas  la  lumière  invifible  &  purejl. 
qui  feule  conduit  les  hommes  dans  la  voye  delà  pie- 
té &  de  la  fainteté.  ,^5.  ^^^^^ 
.    ir.  10.  Mais celiû  qui  marche  la  nuit  ^fe  heurte^  ambuiavcrk 
parce  qu'il  n'a  point  de  lumière.                                    fcnduf  q«t 
:  C'eft  à  dire,  que  ceux  qui  vivent  fans  confiiltcr  luxnoncft  in 
Dieu&  fans  fçavoir  ce  qu'il  demande  d'eux  3  font  ^^' 
comme  les  pcrfonnes  qui  marchent  la  nuit  ;  ils  eou* 
rent  rifque  de  fe  perdre  ,  &  ils  fe  perdent  infaillî- . 
bîement.   Comment  ne  pas  s'égarer  &  fe  perdre . 
quand  on  ne  fçaît  ou  l'on  va  &  qu'on  ignore  te  chc*. 
min  qu'il  faut  tenir.  Jbsus-Christ  veut  dire  à  fes 
Difciples  qu'ils  fe  trompent'  de  pcnfer  qu'il  s'ex- 
Do(è  mal  à  propos ,  lui  qui  ne  s'éloigne  jamaisi  de . 
la  volonté  de  ion  Père  ,  &  qui  l'a  toujours  pré- 
sente à  fon  efprit.  La  lumière  divine  comme  un 
Soleil  brillant  &  fans  nuage ,  éclairoit  toute  fa 
conduite.  Ce  qui  dérobe  la  lumière  du  Soleil  dç 
fuftice,  ce  font  les  pailTohs  que  Jesus-Christ-, 
n'a  jamais  écoutées.  Les  vrais  fidèles  marchent  toû^^ 

{'ours  fous  l'œil  de  Dieu,{àns  s'écarter  delà  voye  de. 
a  vérité  5  Ce  qui  rend  leurs  chutes   rares.  Us  ne 
s'égarent  prefque  jamais ,  parce  qu'ils  ne  fuivcnt 
prefque  jamais  leur  volonté  propre.    Le  Sauveur 
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veut  rappellet  dans  refpric  de  fes  Difciples  le  foa^ 
venir  des  inftruârions  qu'il  leur  avoir  données^lori 
qu'il  s*étoic  appelle  la  lumière  du  monde  ,  &  qu'il 
leur  avoir  dir^  au'ils  feroienr  auffi  etùc-mêmes  la  la« 
miere  du  monae  s  vérité  capable  de  les  (butenir^ 
Uu  homme  qui  marche  en  plein  jour ,  ne  fçauroit 
craindre  de  romber  dans  quelque  précipice.  Le  i« 
dele  qui  a  renoncé  au  monde  ^  qui  s*eft  dépouillé 
du  vieil  homme ,  qui  vir  fans  defirs  &  (ans  voloDréji 
ne  craint  point  de  (è  méprendre  ni  d'Âcne  furprc?  par 
|a  nuit  des  paffions  >  oùf  par  le  &mmcil  de  la  ne^« 
gentDp  &  du  relâchement.  Les  Juik  ne  ponvcncnt 
avancer  l'heure  de  la  nuit  du  Fifsr  de  l^hommej^  c'eft 
ï  dire  y  de  Ton  (âcrifice  &  de  (à  mort,  ib^  b  tente- 
irenc  plufieur^  fois  »  mais  inutilemen^  Leur  deflèin 
^toit  formé  >  leur  volonté  déterminée ,  noais  leur 
puiffance  n'éroitque  foibleflè^  &leur  force  «pie  va« 
hicé.  Il  en  eft  de  oiêàie  àl'égard  des^fideles  qui  fimt 
les  membres  &  le  corps  de  ce  divin  Chef.  Dtei  lê$ 
^  dans  fa  maiq^&  qui  peut  les  lui  ôter  Çc  les  cayir  \ 
fiL  providence  pour  les  âctifiet  à&.padion  ? 
if^llJI'  /<M^  farU  dt  U  fine  y  &  en/uiie  il  leur  dkx 

f -J^c  ah  ,  Notn  ami  LazAre  den  \  mais  je  m*en  vm  Vimdkr. 

§?cif  T      jB3|uç-eH  R X  s Tj  après  avoir  calmé  Fe&rit  de  fcs 


^ 


l^xariis  amî-  p  ifeiplcs,  reprend  ce  qu  i  1  avoir  dir,  &  ccmcinuë  dç 

S^iQu  .^fed  leur  apprendre  le  motif  fenfîble  de  fbn  voyage.  H 

yadojp  \v^  leur  parle  de  ce  motif  conune  leur  étant  commun 

^^*^"-^  e    ^yçç  jjjy  ^  çç  qjj^  gj^^j.  ypij^qj^elic  étoit  &  bonté.  Alî. 

tn  ami  Laz^àre  dort  :  V^c  ami  comme  le  mien  ^^ 

pour  lequel  .vous  devésyoi|s  intereflèr^nrrecQiuioif- 

Si^Hëbm  mor-  ^^^^^  4^^  fccQurs  de  charité  que  vous  en  avés  reçiUi 

fuMs  tr*t ,     Jmpc-GHULisT  s'exprime  de  la  fi>rtej^  parce  ç» 

^TbZl  ^'    lEcrîture  fe  fcrt  de  cette  exprefl^oh  parlant  des  V 

deles  qui  fbtit  morts  dans  le  paix  du  S!eigqeur.  Il 

$'cn  fort  encore  pour  leur  rappeller  le  fouvenir  de 

f9P  PQuvpir  ôç  leur  m^ou^r  fan  deflein  ^  lui  é^^l 


Âiiflî  facile  de  refTufcicer  Lazare  mon ,  que  de  Té* 
veiller  s'il  n'avoir  fait  que  dormit* 
:.  jEsu^-^CHRisTneditpas  àfes  Difciples:  Alloué 
éveiller  Lazare  y  comme  il  leur  avoir  die  :  Allons  à 
Bethanie  ,  nint  smi  L^n^  âêrt  ^  mais  /#  m*en 
VMS  téviUter  5  parce  qu'il  Vc^loic  avoir  Ces  Dilci* 
pies  poui^  compagnons  du  voyaçe  &  pour  témoins 
du  miracle  ;  parce  qu'il  ne  vbuToic  pas  encore  par- 
tager avec  eiâiit  le  pou  voit  de  relTutoîtàr  les  morts. 
£xck€m^jCdttè  parole  établie  non  (êutement  la  puif- 
fancede  Je^vs-Christ  »  la  verieé  du  myftere  de 
la  RefurrcÀièn  9  mais  auffi  là  fiurilité  avec  laquelle 
les  morts  tetfù(ctteronc  fc  que  ce  grand  myftere 
s'accomplira!.  Cetteparolc  établit  encore  une  autre 
vérité  importante ,  (çavof  r  Tunité  de  h  puiffance 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ù*c&  lui  qui  baptife ,  c*eft 
donc  lui  ^ileilufcité  les  athes.  Sa  parole ,  Ton  ef- 
pritj  Ùl  grâce»  opèrent  toutes  les  merveilles  de  con- 
Verfion^cfo  ràhâ:ificattonjqms*accompli(Iènt&  que 
nous  yoyonidans  l'Eglife»  f^adê.  Demandons  fou» 
Vent  à  Jesu^Crrist  qu'il  vienne  dans  nos  cœurs 
pour  les  ranimer  «  qu'il  y  opère  les  prodiges  necef*» 
fàires  à  n&tre(altie&  ils  gloire  de  Dieu  foiiPere^ 
que  (a  grâce  açcompliflè  dans  nous  le  myftere  de  no- 
tce  preniiere  re&irre£fcion  ,  afin  que  nous  ayons  1q 
bonheiit  d*êttt  de  (c9  atnis  0c  de  lui  être  entière* 
mentdévdiié^v 

f.  Il,  Ses  Difiifki  M  ^fmdinnf  :  SiiffUMr,  „,  „,,^. 
»-Hdûnilfir^ff$eri.  agdaifdpuii 

Le  Fils  de  Dieu  parlùît  du  fommeil  de  la  mort,  •^"i;,^,";^ 
&  fes  Di(ciplkt'«tiendiretiteette  parole  du  (ommeit  nu  «ti, 
drdinairé.  L'envie  qu'ils  ^rbient  que  }.C  n'allac 
pas  en  Judée  lés  émpêcKa  4e  prendre  fa  penfée» 
C*eft  ain(i  que  nos  defirs  font  fouvent  caoiê  que 
nous  faifbns  dire  au  prochain  ce  qu!il  n'a  jamaiSL 
fenfé.  Cette  paffion  engage  les  efprits  dans  les  dif^ 

Tct^iai 


\p%i         ExP.tïCATfqiN  OE    L'EvÂKOItf 

putes  y  elle  cft  la  fource  des  difFerens.  La  chareaî 
qui  s'y  mêle,  inrpire4^.  (èntimens  de  haine ,  & 

Î produit  d'ordinaire  dpS'di vidons  &  fbuvent  des 
chifmes.  La  crainte  d'ofFcnfer  U-  vérité  naitête 
point  les  hommes.  .Qn  perd  même  le  refpeâ:  teli-? 
gieux  que  l'on  doit  à  ;la  pa(dle  4e  Dieu.  On  lui  fait 
dire  &  pen^r  ce  que^  l'orgueil  infpire  j  ce-  que  h 
prévention  Se  la  témérité  itpaginent.  Le^  exemple» 
n'en To^t  point  rares  Se  ^^n^^  tou$  les  fiocle^jon  a  vft: 
naître  deux  fortes  d'efprits.  :  Le$  iins  opjC  ignoré  &L 
altéré  Jes^yerités  de |a  foy^.les  autres  Ifspptouver* 
temcnt  rméprifées  &  /eq^bamës.  Les  ApQttes  fe. 
fervent. içy. des  paroJM  dq  Jesus-Ch»>içt  , contre. 
Jesus-Çhr.ist.  Çe^quiUfont  paî  (implicite  &: 
par  un  motif  dç  crainw,jles impies  -leipnt  par  côr-^ 
ruption  &;  pat  malign^é:^|l  eft dangereux  d  ignorer 
lesmyfteresdu  falut^  çefjtçigûotance  &ic  commette, 
des  critnes  énormes ,  juiqn!?  s'élcvejr  con^e  Dieu»; 
On  fc  rend  coupable  d'?j^ic. pareille itppîeté,,  c|aand 
on  s^'actachcà  les  pcnfée^  ou  qu'on  écpute  (es  paf-* 
fions.  Tout  çCprit  curieux  {ic  luperbenepçuc  éviter 
ce  malïieuri  Tout  homrpç  éfclave  du  monde ,  fera 
toujours  pppo(e  aux  deflè^ns  de  Dieu^  ennemi  de 
la  vérité.  ..  '  . 

f..  13.  MalsJefHSêntendmfdrlerdefa  mûri:éUêf 
fus 'dé  i'^cu  <jH*Ufcràrem  qu'il  lenrf4rloit  du  jfhrfmtiUri&nMre^ 
cem'pu.     Saint  Jean  ne  rougit  point  de  nous  faire  ce  détail,, 
ic  quia  quoi  qu'^  (bit  plein  de '.abn^fion  &.  pour  .lui  & 
«mtiip-.  pq^^  lés  Apôtres.  Onne  peut  voir  plus  de  (implt-^ 
cuequ  lisen  ront  pâroitre.  Croire  que  le  Sauveur 
va  faire  u^iyoyage  aupçi;fl  de  fà  vie ,  pour  iéveillcr, 
un  homme^  quelle  fimpliicitc  !  mais  aùffi    quelle^ 
.  humilitpdaïis  cet  Evangclifte  &  dans  les  Difciplcs 
de  l'avoir .  écrit  !  D'oUr  fçaurions  nous  toutes  ces" 
partict^Iarii^es  s'ils  ne  nous  cnavoicnt  inftruits  cux^: 
mêmes  ?  JEt  peut-  on  dire  qu'en  cela  ils;manqua(renr 
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il*cff)rît ,  de  lumière  &  de  fciencc  ?  Ib  l'ont  fafcy 

{>arce  qu'ils  étoient  pleins  de  zèle  pour  la  gloire  d^ 
eut  dîviil  Maître  ,'&  de  cHaritc pour  nous.  Par-li^ 
ils  nou$  apprennent  à  ne  point  cacher' nos  foiblef-*; 
{es  3  à"^ ne  pas  nous  acrribiier  <:è  qûo  nous  n'avons^ 
point  y  a  np  pas  dédier  dé  paflcr  pour /autres  que? 
nous  ne  fommes.  Il  n'y  a  que  les  efpri'ts  vains  qxxp 
cachehtleur  ignorance  .&  qui  pallient  levirs  fautes. 
Les  cœurs  humbles  les  avouent  fans  peine ,  l'amour 
dç la;  vfcrît'é  peur,  feul  feirc  ce  facrifec  l)  &  rendre 
gloire  .4  Pieuc»  publiant  fcs  grandeurs..  C'eft  par 
ce  façr|^<;ç. que  Top  ,^ï^thc  la  paflSen.la  plus enra-*- 
dijeetjans  lé  cœuï, de  l'homme  3  qui. cft  l'orgueil  ^^ 
^  q!iie';i!<>n mérite k  grâce  de  mourirà  foy-mêmc.'* 
Carquieft'-çé  qui: ne  s!aiiiie  point  :?.Qnr.$'aime  &: 
ron:/i'||iipc  toute  la;  vie  3  à  moins- que  le  feu  du  Ciel' 
BPr4Qyoi(e  IPIIt  ce  qu'il  y  a  dans  l'hpmmt  de  con-r: 
traiferàjDiéu ^à J«Stî$-CliRiST  &iF.l/amour  de 
la vôrit-é>':  ■..<•!-:•'•    .•    .-•  •'■^■/-■i  '  -      -  •> 

ÇjBjC^raAerc  de  fimplidcé  n'ctoît  pas  feulement? 
Vtilf^;^u^-^;$i;potres».p9iii-leur  infpi<rer  uoe  humilité^ 
^lit^oiil-^l^oit  rendorré  ptieceff^ire  .&•  lalveçité  dcki 
IleligioriiçhjrqtienaeîVlcft^l'^n  des  puîflaiis  iaiotife* 
parpu-^)ç  tjri'QmpbkdcîUorgueil  des^inondains  Sci 
4c  Faveugl^naenfi  die«'  impies ,  è'éft:  ce jcacaélere  d'iii 
gnpi-ançe^rde  grojûScocte.,  &  de  fiwcjiiifé: des  A po^? 
tfes«fPhi^  ce  caraôcre!  étonne;,  pliw^  Utjpetfiiadefcii 
j£Sus-Ç<|^^iST  achoifii  ïiôn  de^./îoi^iins  ôc^  dci 


definterefles ,  vrais  ,  &  fur  tout  grçffiéils  :&.  Tanin 
«tudej.Q^liiésefrQnfikll^s'àlac^tiriJdé  des  faits  " 
4ont viU  4^ypiçnc  EeodiîÇvtcmojgna^i.  •  ii  a-  choifr  ' . 
des  hommes  pour  être  fimplement  témoins  ,  &  t.cr .  ' 
xpoinsjîdeiçs.  Or  plus  un  homme  c$  drôû:»  (!mple> 
^rolCef  j  plus  (on  téi][ioignage  mer^e , de  créance  ;u 
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ic  moins  il  paroît  fiifpeâ.  Ainfi  plus  les  Apâtret 
font  mépriiwles  du  coté  dé  reprit  Se  de  la  fdeii^ 
ce  9  plus  ils  (but  admirables  Se  à  eftimet  du  coté  du 
coeur  fie  de  la  vérité.  L'on  ne  peut  donc  refaTer  de 
ks  croire  i  Et  c*eft  à  cette  impuiflacce  que  Jbsi^s- 
Ch  r  ist  a  voulu  réduire  les  incrédules^  par  le  cfaott 
qu'il  a  fait  de  (es  Difcifdes. 

Laxtr^mof.  Jbsvs-Chiiist  Voyant  quc  fts  Difci^és  5  jt^ 
^^^  *  tachoienc  trop  à  la  lettre  de  fes  paroles ,  que  les 
termes  dont  il  s*étoit  fervi  j  les  empèchoienc  d'en- 
crer dans  (à  pen(ie  8c  de  comprendre  la  vérité  ^  Jl 
Arirr  ^i/  eUàremtnt^  Lazare  iftmêrt.  \\  n'ajouta  pas 
comme  il  avoir  £iit  f.  1 1.  Je  vas  efi  Judée  mut  le 
re(Iu(cicer.  Il  tait  ce  deflein  glorieux  pour  inftruiret 
difêntles  Peres^fes  Miniftres  d'éviter  avec  (bintou* 
te  occafion  de  vaine  gloire  ic  le  moindre  feupçon 
d'amour  propre.  Ce  ulence  lesavertit  encore  de  ne 
point  parier  ae  leurs  meilleures  refelutions  \  car  s'il 
t&  commandé  aux  fideles^i  de  cacher  le  bien  qu'ils 
font  ou  qu'ils  ont  déjà  fait  >  à  plus  forte  raifbn  leur 
cft-il  defiéndu  de  parler  des  bonnes  œuvres  qu'ik 
n'ont  pas  encore  faites.  Outre  le  péché  d'orgueilj 
il  y  auroit  un  péché  de  préfomption  Se  de  témérité. 
Qui  peut  affurcr  un  fidèle-  plein  de  bonne  volonté 
aujourd'huys  que  Dieu  la'  lui  confèrvera  demaini 
Pieu  peut-il  bénir  un  delTein  déjà  corrompu  dans 
fon  principe ,  fie  donner  à  un  cœur  (èduit  Se  infi- 
dèle ùl  grâce  »  0ms  laquelle  on  ne  peut  ni  vouloir  % 
fii  fairç  le  bien« 

m«c?adsV/>  nÛfQh  féuik^  éifin  fH9  V9MS  €r0jfiés .  MéiisitMans  i 

^uontam  non  j^j 

erainibi:fed        V%  i  »         t  .^ 

çawus  ad  eu.      Ges  paroles  nous  apprennent  qu  un  dos  motifil 

^i  {H)rtérçttt  le  fils  de  Djcu  i  wuà^t  Iç^  voyage 
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ile  Bethanie ,  fût  la  foiblefle  &  l'ignorance  de  Ces 
Difciples.  Il  vouloir  leur  montrer  par  cet  exem* 
pie  ce  qu'ils  dévoient  fe  promettre  de  lui ,  lorC- 
qu'il  ne  (èroit  plus  avec  eux.  Il  vouloit  leur  faire 
îcntendre  q|tie  de  même  qu'il  penfoit  à  Lazare ,  il 
pen(êroit  a  les  (ecoorir  »  que  comme  il  alloit  lui 
rendre  la  vie  ,  it  tes  protegerôit  &  il  la  leur 
^endroit  un  jour.  Cet  estemple  étoit  d*autant  plus 
pecedàire  aux  Apottcs ,  que  le  temps  de  la  mort 
jdu  Sauveur  érôît  proche.  Il  leur  apprit  encore 
quel  ufage  ils  dévoient  Etire  de  ce  miracle  »  dans 
la  fuite.  Je  fuiisravi,  dit-il^  pour  Tamour  de  vous 
ide  n'avoir  pas  été  à  Bethanie  pendant  la  maladie  de 
Lazare.  Si  j'y  avoîs  été  >  je  n  aurois  p&  reflifer  i  un 
Âmi  ce  que  je  fais  pour  lout  le  monde.  C'cft  ainâ 

3ue  Jesus-Crrist  inftruifant  fes  Difciples ,  leï 
ifpo(bit  à  profiter  du  miracle  qu'il  devoit  faire. 

M^fs  édms  s  Inl ,  leur  dir-il  encore ,  expreffiot^ 
admirable  !  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t  parle  à  ks  Difci« 
pies-,  de  Lazare  comme  s'il  vi  voit ,  après  leur  avoir 
die  néanmoins  qu'il  étoit  mort;  Tailant  le  miracle; 
il  ne  dit  pas  :  Te  vas  le  relTufciter  y  mais  allons ,  ce 
voyage  vous  (cra  utile  &  il  eft  necel&ire  à  vôtre  pea 
étîoy.  Vous craigtiés  les  Juifs,  vous  croyésque 
nous  les  trouverons  à  Bethanie,  &  cette  pen(ée  vous 
^Uarme.  La  crainte  vous  faifit  le  cœur  >  celles  At 
vous  écouter ,  ft  vous  ce£fèrés  de  craindre.  Suives- 
inoy  6c  marchons.  Aprennés ,  Se  vous  devriés  déjà 
l'avoir  appris  ,  que  tant  que  vous  me  fiiivrés ,  vous 
pi'avés  rien  à  craindre. 

Les  Pères  remarquénr  icy  que  fî  Lazare  n'avoir 
point  été  dbs  amis  du  Sauveur,  ic  q^e  le  Sauvailc 
fi'eût  eu  aucune  liaifon  particulière  avec  lui ,  il  eft 
à  prefiimer  qu'il  n'efit  pas  retardé  fon  voyage.  Mais 
\\  &lIoit  que  ce  prodige  de  vérité  &  de  grâce  fiiç 
^ors  de  tçut  fpup^op,  Il  fallpit  qqç  Içs  ennemis  4;} 
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Fils  de  l'homme  faÇTent  prcfçns ,  afin  que  leur  ptcy 
fence  confondît  leur  propre  malignité.  Jésus* 
Christ  abfènt  pouvoic  fans  doute  ,  rendre  la  fàn^ 
té  Se  même  la  vie  à  Lazare.  Il  a  voulu  être  prefèn^ 

{»our  honorer  fon  hununité  fainte  ^  difent  encore 
es  Pères  ^  à  la  veille  de  tous  les  anéanti  (lèmens 
aufquels  elle  deyoit  être  facrffié^;^  n»e  réjiiis  fowr 
vous  autres ,  afin ^Hg  vous  croyiez.  Jbsus-Christ 
nous  apprend  dans  ce  motif  de  (a  joye^  que  les  fir 
deles  doivent  travailler  tous  les  jours  à  augmente^ 
leur  foy ,  à  croître  en  verni  y  qu'il  ne  fauc.  poinç 
comter  fur  une  confef&on  fincere  3  fiir  des  {èntimens 
vik  de  pieté  ^  que  le  temps  &  les  paffions  affoiUif- 
(cnt.  Il  faut  nourrir  fa  foy  par  la  médication  con-^ 
tinuelle  des  vérités  faimes ,  et\  fuivant  fidèlement 
Je  sus -C  H  R  I  s  T  dans  toutes.les  œuvres  diyine^ 
que  ùl  puiffance  Se  fon  amour  lui  ont  fait  faire  ^ 
èc  qu'il  ne  ceffe  d'opérer  dans  les  âmes  attentives  Se 
anéanties, 
tîtetgo  f^  i^^  Sht  ^uoy  Thomas,  appelle  Didy me  ,  dit 
^^iyT  ^^x  autres  DifcipUs  :  Allons  mijfp  nous  autres  y  afin 
•  ad      de  mourir  avec  lui. 

T^^t  Ces  deux  noms  Thomas  Se  Didyme,  (îgnifient  \i 
»utmo.  même  chofe^c'eft  à  dire»  Jumeau.  Saint  Jean  a 
fait  cette  remarque  pour  diftinguer  ce  Difciple  de 

iuelqu'autre  ^  ou  pout  nous  donner  la  fignification 
e  (on  nom.  LeSv  Interprètes  expliquent  ces  paro- 
les en  deux  manières.  Les  uns  veulent  que  faint 
Thomas  parle  de  Lazare,  &  qu'il  a  prétendu  mar- 
quer qu'il  ne  doutoit  nullement  que  les  Juifs  ne  fiff 
ient  mourir  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  &  fes  Dilciplcs  ; 
comme  s'il  eût  dit  :  Lazare  eft  mort,  cela  eft 
certain ,  il  eft  certain  aufli  que  nous  mourrons  /î 
nous  aljons  à  Bethanie.  Les  autres  les  rapportent  à 
Jïsus-^CHRist,  &  félon  eux,  c'eft  aux  Apocrcs 
^ue  Thomas  marque  fon  fentiment  Se  farefolutio|);i 


i 


DE  S,  î  i  À  N.  Chàp.  Xï:        \oii 
fcti  leur  difant  :  Que  puifquc  Jesus-ChRist  vou- 
loir aller  en  Judée  ou  il  troùvcroif  la  mort ,  il  fal-  • 
loic  y  aller  àùflî  &  nioùrir  avec  lui.  Par  quel  cft  .  ,, 

prit  feint  Thoinas  parle-t'il  de  la  forte?  C'cAct 
qu'on  ne  peut  dcterminer.  Il  eft  fi3rt  probable  que 
Tattlour  &  la  crainte  en  furent  le  principe.  Il  ai- 
hioit  (on  divin  Maître ,  il  craignoit  la  mort^  il  la 
regardoit  comme  certaine ,  (uppofé  le  voyage ,  8C 
il  voyoit  Je  sus- Christ  rcfotude  le  faire.  Il  peut 
avoir  dit  cela  pour  animer  les  autres  Difciples.  Il 
avoit  tort  en  ce  qu'il  n'aVoit  point  compris  ce  que 
Jesus-Christ  avôit  dit  f.  9.  que  tandis  qu'il 
ïcroit  avec  eux  ils  n*avoient  rien  à  craindre. 

Cette  parole ,  allons  anjji  nous  autres  afin  de  mou^ 
tir  y  renferme  une  difpoGtion  effcntielle  au  falut ,  & 
neceflaire  à  l'état  de  grâce;  Et  uii  jugement  préci- 
pité &  aveugle  que  la  foy  condamne  y  te  qui  eft 
contraire  à  l'etprit  de  (implicite  &  de  foumiilîon. 
On  voit  donc  dans  cette  parole  un  facrifice  de  la 
vie,  &  une  penfée  préfomptueufc  &  téméraire  h  un  .^ 

cœur  chrétien  &  un  efpirit  incrédule.  Les  vrais  fi*.  j 

dêles  s'appliquent  avec  loin  à  offrir  leur  vie  à  DîeUj; 
&  à  paroitre  en  fa  prefence  comme  des  viâimes 
déjà  immolées.  Ce  devoir  eft  commandé ,  cet  état 
fait  le  bonheur  &  toute  la  confiance  du  Chrétien; 
Les  vrais  fidèles  ont  une  attention  religieufe  à  çap^ 
tiver  leur  efprit  fous  le  joug  de  la  foy ,  &  à  n'ch- 
treprendre  jamais  rien  d'eux-mêmes  fous  prétexte 
de  zèle  &  de  ferveur ,  &  par  des  motifs  ipecieux 

d'avancer  l'œuvre  de  Dieu  &  d'agir  pour  fa  gloire^ 

'.       .  .  . ) 

$.1. 

Jefus-Chrijl  efl  la  refHrreBlon  &  lavîe.  Marthô' \ 
€onfeJfe  que  Jejks  eft  le  Fils  de  Dietê. 

f.  17- J?(*^'^W?  arrivé  mwa^H'ily  aveh  déjfi  ^^«jeSîîlï 
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inrenlc  eum    ayaire  îMTs  QHê  Lé7éire  ètoit  détm  U  tamkêMê. 

quatuor  dies     '«/•         «  A  •^«■••1^ 

lam  io  monu-       Loilque  J  ESVS-CH1.IST  2xxvi%  à  Bethaoïc  j  il  jp 

nencobabcn*.  ^voic  déjà  quatre  joursqu'onavoicmis  Lazare  daoi 

^'  le  (èpulchre*  Les  Interprètes  remarquent  que  \^^ 

sus-UHRiST  ne  partit  de  l'endroit  du  Jourdain  oll 

il  étoit ,  que  deux  jours  apris  qu'il  eut  reçu  la  nouf 

/         velle  de  la  maladie  de  Lazare^  8C  qu'il  mt  encore 

deux  jours  à  venir  de-ià  à  Bçtbanie.  Ainfi  Lazare 

mourut^  (èlon  faint Chry foftôme »  &  comme ooui 

lavons  dits  le  même  jour  que  Jbso$  -  Chris t! 

apprit  la  nouvelle  de  (a  maladie. 

\t%  faints  Pères  apprennent  aux  fidèles  \  regat- 
der  l'état  de  Lazare  dans  le  tombeau^  conune  la  fi« 
guredes  pécheurs  d'habimde.   La  circonftance  des 

Suatre  jours  marque^  (êlon  (àint  Auguitin  »  la  gra^ 
ation  du  pecbé.  Le  premier  jour  marque  le  con« 
ièntement  du  pécheur  3  le  (ècondla  conlbmmatioii 
du  crime  >  le  troifîéme  la  rechute  fr^uente  i  &  en« 
fin  le  quatrième  fîgnifie  l'habitude  formée  &  l'en^ 
durciflement  du  cœur.  Ce  dernier  état  eft  le  plus 
\mmj!u^  terrible ,  parce  qu'il  eft  accompagné  de  de&fpoir  i 
Se  qu'il  eft  plus  difficile  au  pécheur  de  fonir  de  cet 
abîme  d'iniquité  >  3c  de  revivre  à  la  grâce  ,  qu'à 
JLazare  de  fortir  du  tombeau  Se  de  reflufciter.  Ce 
même  Père  dit  ailleurs ,  que  cette  difficulté  eft  (èn- 
iîbicment  marquée  par  le  trouble  Se  l'agitation  , 
les  larmes  &  le  cry  de  Tbsus -Christ  >  qui  pré« 
cédèrent  le  miracle  de  Ta  refurredion  de  Lazare  g 
Se  que  (àint  Jean  rapporte  dans  la  fuite  de  cette  hi- 
.ftoire.  Ce  retardement  myfterieux  du  Sauveur  8c 
ces  obftacles  à  la  converfion  des  grands  pécheurs» 
méritent  une  ferieufe  Se  profonde  attention.  Nous 
ferons  obligés  d'y  revenir.  Les  pécheurs  qui  (ê 
trouvent  malheureufèment  dans  un  fi  fimefte  eut  ^ 
ne  fçauroient-trop  y  penfer  »  ni  (è  repre(enter  trop 
yivement  cette  effrayante  vérité  »puifqu' à  cbd^ut 


6i  S.  ïiAw.  Chap.  XL  îojîi 

ftxiomem  de  leur  vie  ,  ils  (ont  menacés  de  voir  leuc 
leprobacion  confommée. 
1^.  x8.  £^  camnu  Bitbimk  n*étri$  ihignie  dt  Jenu  «s-iratts. 

Saine  Jean  remarque  la  diftanoe  qu'il  v  avoir  de  Jf"??*  9!»*fi 
Bechanie  à  Jerulàlem  y  à  caufe  de  ce  qui  uiir.  Il  dit  aecim^^*^* 
donc  qu'il  y  avoir  environ  quinze  ftades  ^  &  com-r 
me  le  ftade  eft  de  cent  vingt- cinq  pas  ^  cela  faifoit 
au  plus  une  petite  liçuiS.  Outre  la  raifbn  qui  a  por«<i 
té  l'Evangelifte  à  marquer  précifement  cette  cir- 
conftance»  difons  encore  que  Jesus-Chkist  a 
eu  égard  à  la  proximité  de  Bethanie  &  de  Jeru^ 
fâlem^dans  ledeflèin  qu  il  avoir  d'opérer  aux  portes 
de  cette  capitale  y  pour  le  dire  ainfi ,  le  plus  grand 
miracle  qu  il  ait  fait  pendant  le  cours  de  fa  miifion^ 
afin  que  ce  prodige  j  comme  un  nouveau  témoin  ^ 
confondit  par  la  force  &  la  vérité  de  fà  dépoiition^ 
l'orgueil  &  l'incrédulité  des  Juifs  ^  ce  que  la  gue^» 
ri(bn  de  l'aveugle  né  n'avoit  pu  faire  :  On  parle 
d'une  confiifion  faluuite.  C'eft  ainfi  que  Dieu  mé« 
nage  aux  pécheurs  des  exemples  puiflTans  de  con^: 
verfion^  &  qu'il  les  leur  préfente»  afin  de  les  forcer 
d'ouvrir  les  yeux  >  &  de  les  Étire  revenir  de  leurs 
defbrdres. 

1^.  19.  I^  y  ^f^^  ijudfitki  de  Jyifi  fm  if  oient  ve^  i^.  Molcl  «n 
nus  veir  Manhe  &  Aùetie^  four  les  eenfeler  de  la  S,"en!î.' 
mort  de  leur  firert.  «*««  ad  Mar. 

Il  (e  faifoit  dans  ces  occafions  des  vifîtes  chés  rul^^^cran* 
les  Juifs  9  comme  il  s'en  fait  parmi  les  Chrétiens.  foi«eiiturca» 
Elles  duroient  fçpt  jours ,  autant  que  les  jours  de  ^  ""*  "^* 
deiiil.  L'Evangelifte  en  fait  mention>paur  nous  apr 

E  rendre  qu'outre  les  Juifs  de  Bethanie»  grand  nom? 
re  de  Juifs  de  Jerufalem  >  parens  &  amis  de  MatV 
the  &  de  Marie  >  &  les  premiers  de  la  ville»  furent 
témoins  du  miracle  »  &  virent  comment  J  s  s  17$« 
C  a  R  i  s  T  reflu&ioa  Lazare  ;  Ce  qui  doit  noi^ 
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faire  admirer  la  fageflè  du  Fils  de  Dicu,cl*avoir  ainff 
placé  cette  refurredion  fi  connue  &  fi  glorieufc  , 
dans  le  temps  prefqûe  de  fit  paflion  -,  comme  s*ù. 
prcnoit  des  furetés  pour  fon  honneur  contre  les  in- 
crédules 3  Se  des  précautions  pour  Ces  Difciples 
contre  leur  (caudale.  Les  plus  illuftres  des  Juifs  (c 
rendirent  donc  à  Bethanie.  Il  y  eut  une  efpece  d*af- 
flucnce  de  monde^comporé  de  fidèles  ôc  d'infidèles, 
du  Sauveur  &  de  fes  Difciples  3  des  Âpott^s  Se  des 
Juifs.  Que  Ton  examine  par  quel  cfptit  chacun  y 
cft  conduit.C'cft  ainfi  que  s'exécutent  les  plus  grands 
dcfieins  de  Dieu.  Un  événement  naturel ,  lamott 
d'un  homme  que  l'on  regarde  comme  an  firople 
accident ,  eft  pourtant  le  moyen  dont  Dieu  (è  (crt 
pour  faire  paroître  fa  grandeur  5  pour  faire  éclater 
la  bonté  Se  fa  puifiànce.  Les  fidèles  qui  font  atten- 
tifs (ur  la  conduite  de  Dieu ,  qui  méditent  (es  vo* 
lontés  avec  les  y^ux  de  la  foy ,  y  découvrent  un 
ordre  admirable ,  une  rare  fageflè,  &  par  tout  ils 
voyent  les  foins  de  la  Providence ,  qui  difpofc  de 
toutes  chofcs  pour  le  falut  des  enfans  de  Dieu.  Les 
Juifs  qui  n'avoient  pas  l'efperànce  chrétienne  de  la 
Refiirreâion  ,  donnoient  beaucoup  de  temps  à  gé- 
mir &  à  pleurer  la  perte  de  leurs  parens. .  Ils  man- 
quoientde  cette  confolation  puiflante  qui  fbûtient 
les  fidèles.  Il  feroit  honteux  aux  Chrétiens  d'imi- 
ter ces  triftefles  judaïques.  Il  feroit  encore  indigne 
des  Chrétiens  de  vifiter  des  affligés  pour  augmen- 
ter leur  afflidion ,  ou  par  pure  cérémonie  ,  comme 
les  Payens  &  les  Profanes  (c  vifitent  en  ces  fortes 
d'occafions.  Cet  abus  fe  tolère  cependant  &  ne 
fcandalife  pçrfonne  >  Et  pour  comble  d  aveugle- 
mention  voit  fans  fcandaledésChrétiens  qui  ne<yli- 
gent  de  vifiter  les  pécheurs ,  pour  prendre  part  à 
leur  malheur ,  pour  s'affliger  de  la  perte  qu'ils  ont 
Igire  de  la  crajince  de  Dieu  &  dQ  la  vie  de  la  grâce» 

Cq 


.1)1    s.  Je  xw.  Châp.  xi;        îô}f 
lue  4uc  Ton  teBife  a  rcforix  de  pîcié ,  au  devoir  dd 
)à  charité  3  bn  le  donne  a  r^^tît  dû  itibndej  à  la 
Vienfèànce  fie  aui  fèntimetls  de  la  nature. 
-'  f\.  ta.  'MdTthtK^Mt  dàne  appris  que  fefusv^uit,  iê.Mutiit 
Ma  4M  dévim  tk  iiâ,  &  Mme  demeurs  àaf»  U  "^°^f^ 

tMiJbft'^  veniCy  occur- 

Ktarche  quî  avoir  la  tôttduité  de  là  niaifôn  St  l^^ 
^ui  fe  dofittoic  béaùàou{>  de  mouvement  ^  a  tft>rit  la  rcdebir^ 
J)remîère  que  JfistxsrCH  Aist  Venôit  &  qu  il  étoît 
coût  procber   Biièatla  vh^; au  devant  dô  lui  fans 
rentrer  ppiïr-  ctï  avertir  (a  foôut  qui  ctôit  dans  la 
feUe  du  dciiil  j  bù  dlê  recevait  les  vifiCeS  "de  tonfô- 
lation  ôc  cfelcàremouie  )  Et  Mark  demeura  dans  la 
«l^iyS».  Saint  jcktt  hWct  dçn.  Il  érôitprefent  J 
Idùc.  i^infî  itparle  de  ce  qu'il  a  vu  9  Et  comme  il 
a -tout  vûy  aucune  circonftahce  lie  lui  échappe; 
Mous  commettons  déjà  à  entrevoir  le  càraâiere  dé 
tàes  deux  fotuirs;:  mais  pour  en  parler  attendons  que 
BOUS  les  conooimonsmieb^r^la  fuite  nous  fournira 
àlTésdelumieirepourcela.  ^éhiarquons  cependant 
k;  difpodtïôn  derMattbe;  Affligée  de  la  perte  qu'eU 
levenoit  de  ïairesoccupéeiux  affaireMErdomèftiques^ 
partagée  par.  les  foins  d^ufve  grande^  maifon  ^  à  la. 
jpremiere  nouyelledela  véàuëide  Jesus^hrîst  j;: 
elle  quitte JDoutpbur  alle^au  devant  de  lui«  Elle  ovkH 
blie  u>hétat  2c  laipeine  j  ^our  fatisfaire  fon  zelp  éc 
les  mauvemçbsde  &  pieté  6c  de  foh  ardeur;  Il  cQ: 
dit  qu'elle  alla:  feule  au  devant  de  Jes^s-Chi^îst^ 
et  que  Marie  écoit  retirée  ic  recueillie  dani  l'ince-* 
tieur  de  la  maifon^  Ces  deux  états  (bncdeUt  mode-^ 
les  de  condiiiEe  ^  iqud  chaque  fidèle  peur  6c  doicimi-i 
ter ,  chacun  dans  fon  ordure  fis  dans  (en  remp.>  il 
y  a  un  temps  cohfacré  au  (tlênpe  i  aii  recueiliementji 
a  la  retraite  j' fie  il  y  a  Un  temps  (|ui  doit  être'  doa^^ 
né  aux  dcivoirs  de  la  charité  fi^  atix  befoins  dti  pra> 
$haini  il  â'efib  point  d'état  ni  die  y^easièn  quine^ 

Vu^ 


tige  ces  deux  (brtcs  cl  occupations  ûintos' ^.ittâ^ 
t^s  ne  demandent^  les  mêmes occup^ctons^it 
eft  de  plulieur^  cTpecès  de  obaticé  à  remplk  fdiie 
fecours  à  donner  au  prochain  5  commet  u  7  a  plu* 
fi^eurs  deerés  de  (olirudc  Sc.'dç  {epatacion  dû  fnotide* 
Tout  âdcle  qui  fe  conduit  pat  1  efprit  de  Dieu  ^  M 
peut  les  îgporcr  ni  $*y  tsontper. 
ii.tytiîtetib      f.  II.  t  jiiors  M^he  m  ijefos  t  S^nemr  ,  ^ 
fUm'^D^"!'*  W/«  euffiisètt  Uy  5  monj^$  nefemt  fégf  mon^ 
ne ,  fi  fiiides       Matcfae  commençu  par  fe  pkiodîe  5  inais  ce  tae 
«wf^r     e»  tero^  rcXpc<auc»X4  Sfignmr^  dit^cllc,  fi  V9m 
fuiflec  mor-    iHJSllcsMicy  r  N'y  étoit-il  pas  î  II  y  éçdit ,  nous  Vf 
^^^  '  âvoûs  vu ,  de  cœuc  &  en  efprité  Mais  Marthe  vou* 

ionT  ^  ^^^  ^^^  ptcfence  corefbrellc ,  elle  la  Tccoyoit  ncccf» 
i&ife  pour  obtenir  de  Jisus-CÉR^sfir.  ce  qu'elk 
fouhaitoit ,  c  eft  à  dire  >  pour  que  Lazare  ne  ima*' 
tût  pas.  Âinfî  fa  fby  yQoknme  nous  Lavons  remar« 
que  >  étoit  beaucoup  moins  force  que  celle  du  Cen- 
turion. Que  les  penfëes  des  hommes  »  même  des 
Élus  gens  de  bien .,  HoPt  (Ufierenfes  des  pen(2xis  de 
Meu  1  C'eft  que  tout  jbfent  de  Ton  origine  &  de  fil 
nature.  L'homme  eâ  toujours  hocnme  jufque  dans 
(es  peuH^s  ^  où  cepeitdant  il  ne  devroit  .être  qu'ef^ 
prit.  Il  y  a  de  TimperÊâion  &  de  ^ignorance  dans 
nos  defîrSy  dans  nos.deiTeins  &.d^ns  nos  aâions^ 
La  foy  feule  peut  nousjoiltuire  ^  faocis  reeler ,  Se 
fouvent  cen'eftni  la  fey.qui  inf^ire^  ni  la  con-* 
fcience  qui  faitagtr^^;c'dt  le  rempeaûxienr  5  l'hu- 
meur 5  l'amour  proprevou  quelqù  antre  paflion.  Il 
(è  mêle  dans  les  intentions  jles  meilleures  en  app« 
rence ,  beaucoup  de  recherche  8c  de  prévention  qui 
ne  paroîr point.  Ce  mélange  affoiblitla  foy,,  alte-* 
te  les  bons  Tentimons ^  dèraiige  le  fidole^  &  confond 
les  de(irs  du  vieil  homme  avec  les  devoirs  de  Thom» 
me  nouveau  ;  les  deflèins  ordonnés  de  la  fâgeflè  de 
Dieu^avec  les  imaginatiûiis  imprudentes  8c.emprc£» 


|les  de  iSgtlérahce  humaine; 

Marthe  croie  que  pbur  bperet  des  miracles  5  il 
^aut  l^ue  le  $auVeur  vienne  en  perfonne  \  £c  plus 
tlie  dônhe  de  Vettu  ôc  de  puiflance  à  la  prefëhce  dU 
Sauveur ,  plu$  elle  découvre  fon  çrteUr  ^  la  foi- 
tlçïTe  de  fa  foy»  Ëiife  croit  que  fi  jESus-CHaisf; 
eût  été  à  Bethanie ,  étatit  àuQH  bon  &  auiti  puif^ 
Tant  qu'il  eft  3  Lazare  ne  fetoit  poîiit  mpçt»  Eft  cd 
que  J  E  s  ù  s-C  H  R  I  s  T  abfent  étoic  inoin$  thiri^ 
icabie  Se  moins  puilTatlt }  ^oila  l'erreur  de  Marthe 
Se  meule  dé  Marie  ^  cpm(ne  pôus  verrons  f.  31* 
Jl  eft  donc  Vray  que  les  cho&s  vifibles  diminuent  h 
force  &  la  grandeur  de  U  ipy  >  &  rempàcheôt  dtt 
croître  Se  de  ^'élever»  il  elt  e^pedieht  ^ue  je  nib 
(èpare  de  vous  ^  dira  jÈStysf-CiiRiST  àfdl 
pifcipl^  ^  accoutumés  à  ma  jprefence  corporelle  ^ 
Vous  demèurctriès  toujours  efçuVe$  des  fèns  Se  £oi->; 
blcs  dans  ta  foy»  ;     , 

/   f  4  lï.  Mais /i ffay  qiiâ.preJintpmefifnfimipie0iî^^it. 
pous  accprdir^  tont  a  ^uâ  pâtisbd  deman4^risy  °"P^  /'*^> 

Autrd  preuve  de  la  éoibU^  de  la  foy  de  Mành^  cumqi?e"po4 
^  de  fon  ignorante»  Elle  m  eonûôifloit  nas  J  t^  gi.o"âabii 
^^ùsChjlist»  Elle  le  regardoitàla  veritt  commip  tibiDWt 
Un  homqie  tout-puijl^nt  auprès  de  Dieq  ^  mâisnoti 
|>as  comme  ay^nc  en  lui->même  cette  {>Ienitude  de 
|)ui(rance  divine  que  le  Sauveur  stvoit  en  effet.  Elle 
ctoyoit  qu^il  ^oit  heceffair^  que  Jésus  Câjnisr 
demandât  à  pieu  de  bénir  ;fa  Volonté  ^  Se  de  ttn-* 
AtQ  fa  parole  eâç^Cei  Mai^  mHî  elle  étoit  petfiiadée 
qu'il  Ktoit  ^Qjljours  etaucé.  Marthe  croyoit  que 
J  fi  s us-C 6  n  t s Ti  quoydu'il  fût  le  Meffie s  né-» 
toit  guère  pl!;is  {Hii^aAC  qUc  les  Prophètes.  DUh  vous 
açcorderéi  tota  tefue  vcu$liéi  demsnéUris.  Àjiirésdonc^ 
quelle  a  dlivl  dans  lés  paroles  dil  vetfetpréçedcnr, 
le  mouvement  re(|>eâuéut  d'Un  cœur  affligé  qui  fe 
plaiat.i  %\\â  Uii  toit  dans  iÈelui-cy  les  fentimensdt 
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confiance  qu'elle  a  en  J  i  s  u  $-C  it  R  i  s  t  :  Si  vortd 
kbicnce  n'a  pu  remédier  à  tlÀtre  affliâion  ni  la  pré« 
venir  ,  vôtre  prefence  peut  en  arrêter  le  cours  &  U 
faite  ceffcr.  On  voit  bien  qu'elle  n'ofe  dire  ce  qu  el- 
le (buliaice  *,  car  elle  fouhaitoitde  revoir  Lazare^  ce 
frère  (i  cher  :  Elle  en  difoit  pourtant  zScs  pour  être 
entendue. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  croyttit  que  et  n'étoît 
4à  lû  la  penfée  ni  le  defir  de  Marthe  y  fondés  fut  ce 
-que  faint  Jean  rappone  i^.  39.  où  Marthe  en  effet 
repre&rite  i  Jésus-Christ,  que  Tétat  dû  corps  Ao 
ion  frerc  doit  empêcher  l'ouverture  de  (on  fepul- 
xhre.  Mais  le  fidèle  ne  doit  penfer  qu'à  vivre  de  la 
foy  )  &  jamais  de  fes  defiirs  ni  de  Tes  penfèes  *,  Car 
Icspeûftcs  de  l'homme  font  toujours  vàtnes ,  &  les 
deurs  qui  n'ont  poiht  pour  principe  TEfprit  de 
Dieu  3  (ont  (buvent  contraires  à  (a  volonté. 
îcfiif  '  kU"î       *  •  i  J  •  J^f^^  lui  répondit  :  Fotrefi-m  ftjfiifiiterâ: 
get'ftjiecs  Jèsus-Christ  ne  dit  pas  :  je  prieray  ,  je  de* 

*""*^  manderay  *,  Il  dit  t  Fitre  frère  njfkjcitèrâ  ^  fans  s'ex- 

pliquer daV'antagê  -,  afin  Tans  doute  que  cette  fœur 
a(ïligéc  revint  à  e!lc-même ,  Se  réglât  mieux  fcs 
penfées  &  (es  paroles.  Admirons  la  modedie  da 
Sauveur,  il  ne  dit  point  :  Je  reflufcîterày  vôtre  frè- 
re, je  viens  lui  rendre  la  viej  il  s'exprime  d'une 
manière  à  faire  voir  qu'il  ne  s'attribue  rien.  Sa  pru- 
dence n'éclatte  pas  moins  en  ce  qu'il  ne  dit  rien  non 
plus  qui  pût  confirmer  Marthe  dans  fon  ignorant 
ce ,  &  autorifer  la  fbibleflTe  de  fa  foy.  -Dt^ns  en- 
fin que  le  Sauveur  ne  répond  point  à  la  plainte  que 
Marthe  lui  fait  de  fon  abfènce.  Il  y  répondra  plei- 
nement en  reflufcitaiit  Lazare.  Le  miracle  juftifiera 
la  conduite  de  J  esus-Christ  ,  &  rendra  la  foyc 
&  la  jpaix  à  Marthe  Se  i  Marie,  te 'Sauveur  ap- 
prend icy  à  fes  Difciples,  à  régler  leurs  paroles  Sc 
.  leur  conduite ,  de  manière  que  ce  qu'ils  tonc  puiffe 
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toujours  édifier  &  animer  le  prochain.  AkiCi  une 
foy  animée  doit  être  le  principe  de  leurs  difcours,  >. 

la  lumière  &  la  règle  de  leurs  adiohs.  L'cfperance 
chrétienne  doit  toujours  leur  donner  un  faint  dcfîr^ 
&  un  empreflèmcnt  continuel  de  voir  le  terme  de 
leur  voyage,  l'accompli flcjncnt  du  grand  myfterç 
que  Jesus-Çhrist  promet  fous  la  figure  de  la 
xefùrredion  de  Lazare« 

f.  24.  MATthe  lui  dit  ;  Jeff^y  (jh*U  njfufcïter^  »4.DicUeï 
€n  la  refiirreSion ,  qui  fe  fera  an  dernier  ienr^  Martha  :  scût 

Marthe  crut  que  le  Sauveur  vouloir  nmplemeni  inrefurrec. 
la  confolcr  par  Tefperance  de  la  refurreâion  der-  Yiffimo^dlc' 
niere.  Elle  fait  une  profcffion  publique  de  cet  arti-  ' 

cle  important  de  la  Toy  chrétienne.  Les  PKarifiena 
^royoient  la  Refiirredion  &  ils  Tenfeignoicnt.  Ce 
dogme  étoit  Hiivi  communément  parmi  les  Juifs  j 
iiir  tout  de  ceux  qui  vivoient  dans  la  pieté,  Mar- 
the croyoit  donc  une  vérité  fi  conColante ,  &  J  e-^ 
5  u  s-C  H  R  I  s  T  ranime  fa  foy  &  foûtient  fon 
efperance ,  en  lui  difant  que  fon  frère  reflufciteroit.  ^  .,,  . 
ïl  y  a  des  Interprètes  qui  penlent  que  Marthe  con-  naunifecurm 
eut  une  nouvelfcefperance,  d'abord  que  J  e  s  u  $-/<"»  j  ^*  ^*^ 
C  H  R  I  s  T  lui  eut  fait  cette  reponfe ,  mais  qu  eliq 
parla  de  la  force  pour  fe  fatisfaire  y  &c  pour  appren* 
dre  le  dcflcin  du  Sauveur.  La  manière  dont  Mar- 
the déclare  fa  créance  touchant  la  refurreâion  der- 
nière ,  en  termes  forts  &  précis ,  a  fait  croire  à 
d'habiles  Interprètes  qu'elle  avoit  été  inftruite  do. 
cette  vérité  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  lui-même.  Les 
lideles  doivent  (buvent  repeter  ces  paroles  :  Je  fçay 
que  je  refllifciteray .  Cette  vérité  prefente  dans  leur 
çœur>  les  confervçra  dans  l'heureufe  attente  decç 
jour  de  lumière  &  de  joye ,  &  dans  le  mépris  des 
cbofcs  fenfîblcs.  Un  Chrétien  qui  n'eft  pas  xl^ns 
ççtte  dirpofiiion,  &  qui  ne  l'a  pas  toujours  icffc 

plus  mpadain  q(;e  fidèle» 
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rum  refarrec.  (^  Vie  :   Cem  qUê  CTêtt  CM  fftûjf  ^  fMéUUl  il  /ir9t$  mè9f  ^ 

(io  ,  &  vita  :   ffiyra 

qui  crcdic  ««  ^,'  ^  ,  »  ^  % 

Bie«  etum  fi  C  cft  Iq^  quo  JE  S  u  8-C  H  R  1 S  T  comtncnce  a 
«cTwyir  P*^^^^  comme  étant  le  maître  de  la  vie  &  de  la 
mort.  Il  parle  en  Dieus  pour  apprendre  à  Manheà 
concevoir  des  efperances  plus  iolides  ^  &  des  fenti- 
mens  plus  purs  &  plus  élevés  du  pouvoir  du  Fils 
de  rhommç.  Qu^nd  je  vous  dis  que  vôtre  frère  reA 
(ufcitcra ,  vous  ne  m'entendes  pas.  Vôtre  efpritn  en- 
Ire  point  dans  le  (èns  de  mes  paroles.  Il  ne  penfo 
ou'au  dernier  jour.  Vous  croyés  aue  |e  rappelle 
nmplement  le  Convenir  de  ce  jour  de  félicité  &  de 
gloire  s  pour  adoucir  vôtre  peine  &  pour  vous  con- 
ibler  dans  vôtre  douleur  ;  Et  je  vous  parle  d  une 
refurreâion  prochaine.  Il  eft  vray  que  je  reiTufci- 
feray  tous  les  honimes  ao  dernier  jour  j,  mais  iln'eft 
pas  moins  vray  que  je  les  reffufcite  quand  je  veux. 
Ce  que  je  feray  un  jour  à  l'égard  de  tous  les  hom* 
mes ,  je  le  puis  faire  prcfentcmcnt  en  faveur  de 

?[uelqucs-uns.  Par  tout  où  je  vas ,  j'y  porte  la  re- 
urreâion  ôc  la  vie.  Comme  je  fuis  pour  un  temps 
iîir  la  terre ,  je  refTufcite  qui  je  veux  pour  la  vie 
prcfente  Se  temporelle  *>  Quand  je  feray  dans  l'éter- 
nité j  je  reflTufciteray  tous  les  hpmmes  fidèles  pout 
la  vie  éternelle.  ^/««  /^  refurreliion  &  U  vie.  C'cft 
ainfi  que  faint  Paul  dit  dans  (à  première  Epître  aux 
fidèles  de  Corinthe ,  aue  Jésus- Christ  eft  la 
juftice  ^  la  (àgeflè^  la  fantincation  &  la  rédemption. 
C'eft  ainfi  que  le  Sauveur  s'appelle  la  vie  3  la  lu- 
mière i  Et  qu'il  fe  ferr  d'expremons  femblahleSj  qui 
mamuent  qu'il  eft  l'auteur  6c  le  maître  de  toutes 
chofçs, 

Cebti  qui  croît  en  may»  quand  il  ferait  mêrt ,  vivra. 
Le  Fils  de  Dieu  fait  icy  une  promefïè  divine  à  roas 
les  fidèles^  en  la  perfonnc  de  M^^^be.  Il  ne  parlé 
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j^int  de  la  tefurredion  particulière  de  Lazare.  Il 
en  avoir  déjà  parlé  ^  &t,  ravoit  promise  ;  mais  il 

J>rend  de-là  occafion  d'établir  cette  vérité  confb- 
ante.  Se  ja(qa  alors  inoiiie  :  Que  les  vrais  fidèles 
xefluériteronr  rôus  j  pour  joiiir  éternellemenc  de  la 
vie  Se  de  la  gloire.  Il  n'eft  point  de  myftere  ni  de 
dogme  9  que  J  s  s  v  s  -C  h  n  i  s  T  ait  établi  avec 
plus  de  lumière ,  d'autorité  &  de  précifion  y  que 
celui  de  la  Refurreârion  dernière.  Il  n'eft  point  de 
vérité  plus  importanre  3  ni  de  difpofîtion  plus  ne- 
ceflaire  pour  y  entrer^  que  le  changement  de  vie.  Lo 
myftere  de  la  refiirreâion  perd  fa  force  &  (a  lumiè- 
re 3  lorfque  le  fidèle  perd  la  grâce  de  T  e  su  s- 
Christ.  L'état  de  grâce  &  dévie»  eft  la  preu- 
ve (ènfible  Sc  convaincante  de  la  vie  éternelle.  Le 
Feché  ne  donne  pas  feulement  la  mort  prefente  à 
ame  du  pécheur  »  il  lui  ôte  le  droit  sL  la  promelTe 
ide  l'immortalité  glorieufe.  Ainfi  ceux  qui  doutent 
de  la  vérité  de  ce  myftercj  (ont  déjà  morts^  la  paf- 
fion  qui  infpire  ces  doutes  >  leur  donne  la  mort  Sc 
les  engage  dans  le  defefpoîr.  Etat  extrême  &  mal- 
heureux»  dont  on  ne  fcauroit  avoir  trop  d'horreur* 
L'unique  moyen  de  n  y  point  tomber ,  c'eft  de  s'af- 
fermit dans  la  foy  de  ce  iftyftere ,  &  de  dire.en  re- 
gardant J  e  sus- C  H  R I  s  T  :^  /wV  U  refurreHion  &  U 
vie  i  Celui  ffd  croit  en  moy  ^  quund  H  ferait  mon  il  vi-* 
vr4.  Paroles  de  vie ,  fentimens  d'efperance  que  le  fideT  ^'* 
inonde  ni  la  mort  ne  peuvent  ravir^  ni  arracher  du 
cceur  des  vrais  fidèles. 

f,  1 6.  Et  ^Hiconqne  vit  &  croit  en  moy  ,  ne  motifs  if .  Ecovnd^ 
r^  point  4  famais^  Croyiuvom  cela  }  cVcdh  In  i^. 

Quiconque  croit  en  moy ,  quand  il  fcroit  mort ,  non  motietuç 
Vivra.  Première  vérité }  Et  non  feulement  il  vivra ,  credî»hor> 
mais  il  vivra  éternellement,  jamais  il  ne  fera  fujct 
à  la  mort.  Seconde  vérité..  Croyès^vom  cela  ?  C'eft- 
U  ce  qu'il  faut  fcavoir  »  ce  qu'il  fatft  croire.  En  êtes- 
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vous  petfiiadée }  Ctoy^^vous  ces  deux  ventes  tf 
conformes  aux  lun^iercs  de  la  droite  rai  (on  »  &  â 
fort  avi  deflqs  de  Timpuiflance  de  la  ni^turc  &  des 
jjfentimens  des  hommes  charnels  !  Veriréi  comba- 
fuës,  ou  au  moins  cnfevelies  avçc  les  mort^smaijs. 
établies  fi;r  la  parole  d'un  Dieu  ^  for  la  refjirrcçi- 
çion  de  J^sys-CHRiST^ifur  la  do<^rine  de  T Apô- 
tre d^ns  le  chapitre  15.  de  fa  preniiere  Epitre  aux 
Corinthiens.  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  demande  icy  ^ 
Marche ,  ce  qu'il  a  demandé  4  ceux  en  faveur  4^ 
qui  il  alloit  faire  quelque  miracle.  Il  veut  la  foy  , 
fc  que  Martine  le  regarde  comm^  Tauteur  de  laier 


tprés  avoir  enfeigne 
tés  à  Marche  ^  dans  lefquelles  la  refiirre^ion  de  La<- 
2are  étoit  renfermée  ;  il  l'interroge  pour  1^  mieux 
inftruitfc^ .  Et  afin  que  ce?  deux  grandes  vérités  fiG- 
fentdans  fon  cœur  une  profonde  impreffion  3  il  lui 
demande  fi  elle  les  croit.  Cette  demande  du  Sau- 
veur 4  prefque  toujours  précédé  Içs  grâces  qu*il 
voulo.it  accorder ,  &  les,  miracles  qu'il  avoir  refolu 
de  faire  y  ce  qui  démQntre  clairement  que  la  fby 
cft  le  fondement  de  tQUte  bonne  œuvre  9  Se  àt  l'è- 
çat  de  refurreâiiqu  &  dç  vie  du  fidèle.  Chaque  fi.- 
delc  doit  fe  dire  &  fç  demander  tous  les  jours  : 
Jesu,s-Ci|rist  eft-il  Tappuy  4e  mon  efperance, 
tomraç  il  eft  le  feul  médiateur  entre  Diçu  &  les 
hommes  ?  Efi-il  ma  vie  ?  Et  fon  efprit  eft-il  le  prin- 
cipe de  toute  ncia  conduite  ? 
V'  ^ç  ïiv  ^«  *?•  ^^^^  '?*  refondit  :  Oiy  ,  Scïgnetir  j  je  crçf 

^in2?egQ      f«^  vous  êj»s  U  Çkrijf  ,  le  Icils  dn  Dien  vivant  ,  qui 
Vu^'^<X^'''   ^^^ '^em  danj  ce  monde.  C 

mVes  Cm  t  (lus         ^    ■       .     ■        ■■    -  •    Tj 

A  ijs  D«  vi.        Marthe  répond  précifçmcnt  à  k  demande  du 
\\^^:         ççfui 


1$  de  Dieu.    Elle  dit  qu'çUe  croit  ht  vérité  de  la 
furrçâtioja  à  la  vie  éieçnçjllcj,  fvu:  la  parole  4e  J  S- 
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tus-CHRisT.  J«croy  cette  vérité,  a  joute- t-ellc', 
mrce  que  je  croy  aue  vous  êtes  le  MeiBe.  ]*ay  tou- 
jours efperé  laReiurreâiondes  morts^  cette  premier 
te  vérité  m'oblige  à  croire  la  féconde  ^  &  je  croy 
non  feulement  cette  féconde  vérité  ,  mais  tout  ce 
que  vous  me  dires ,  parce  tjHe  vous  êtes  le  Chrifi ,  ie 
t'ils  dn  Dieu  vhant.  Voilà  la  même  profeâîon  de 
foy-que  faint  Pierre  avoir  faite.  Je  croy  fermement, 
parce  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  vous  connoître  8c 
d'être  convaincue  que  vous  êtes  lcMcfIîe,le  Fils 
de  Dieu  f  ^  êtes  venu  dans  ce  monde  ^  attendu  depuis 
fî  long -temps  ,  dedrédans  tous  les  iiecles  ,  promis 
dés  Torigine  de  nôtre  nation  &  même  auparavant»  *' 
Selon  la  remarque  d'un  Père  de  l'Eglife ,  la  con- 
fcffion  de  foy  que  fait  icy  Marthe  étoit  parfaite  > 
mais  fà  connoiflance  &  fes  lumières  étoient  encore 
imparfaites  ;  ce  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de  fa  foy  , 
puifque  fa  fbumiilion  efl  entière.  La  fainteté  ne  dé- 
pend point  du  degré  de  fcience  que  Ton  a  -,  c'eft  la 
foy  animée  qui  fantifîe  s  £tc*eft  lamour  qui  anime 
la  foy  5  c'eft  l'humilité  &  la  foumiflion  qui  la  con- 
ferve  îc  la  foutient  >  fQUveiic  la  fcience  ra£Foiblit  ic 
n)eme  la  détruit. 

Marie  affligée  va  àJefHS-Chrift  &fe  tientkfesfteds. 
Le  Sanveurfrevùt  ^fe  tronble  &  fleure, 

if.  18.  Lors  qu'elle  eut  altt fi  farli  y  elle  s' en  alla  \  ^J\.^^^^ 
fîr  appelU  tout  bas  Marie  fa  fœHr  ,  en  lui  difant  ;  Le  abiit  ,'&  vo- 
ifnattre  eft  venu ,  &  il  vous  demande.  »   cavitMAriaw 

Apres  ce  premier  entretien  OU  Marthe  avoit  ou-  fîicnciodîcfs 
vert  fon  cœur  à  Jbsus-Christ  ,  &  dans  lequel  5*4^'^!^ 

J[esus*Chiiist  lui  avoir  tout  fait  efperer  \  il  w.  * 
ui  dit  de  faire  venir  Marie  fa  fœur,  car  Je^iis- 
Çn  iv; s T  s'çtoit  arrêté ,à  deffein  «  voulant  Êiire  le 
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^iracle  ScrcSuCcitet  Lazare  avant  que  d'encrer  dxtà 
Jamaifoiispar  plufieurs  raifons.PremieMixieQt^parce 
qu'il  ècoic  plus  prés  du  lieu  où  Lazdre  écoic  enterré«> 
car  en  Judée  lés  (epulcres  écoient  hors  des  villes  & 
dps  vili^es.  Secondement ,  à  cau(è  des  Jm&  qui 
étcâent  venus  de  Jeru&lem  ^  leiquels  le  voyant  ar- 
river n'auroient  pu  (ouvrir  (à  prefence  ^  &  fe  ^- 
roient  recirés,les  uns  par  en  vielles  autres  par  politi- 
que »  ainfi  ils  n'auroient  pas  été  les  témoins  du  mi^ 
racle*  La  manière  dont  Marthe  appelle  fa  fœur>  c& 
.encore  une  preuve  de  ce  que  nousdifbns.  Marthe 
avoir  compris  le  dernier  motif  du  Sauveur  ,  ellen  i- 
snoroit  pas  lesdifpofitions  peu  favorables  des  juife 
a  l'égard  du  Fils  de  Dieu.  Elle  dit  donc  fom  ias  i 
JMarii  :  1$  Maître  efi  venu  &  U  vous  demande  ;  Le 
voilà  qu'il  vient  d'arriver  \  il  veut  vous  voir  &  vous 
parler  avant  que  d'entrer.  Cet  ordre  du  Sauveur^ 
quoique  (ècret^  devint  public  comme  il  l'a  voit  pré- 
TU  &  qu'il  le  fouhaittoit.  On  voit  icy  quelle  cft  la 
prîklence  de  Jbsus-Christ  ,  il  ménage  rout ,  & 
iàic  tout  fervir  à  la  gloire  de  Ton  Pcre  &  au  faluc 
des  hommes.  Il  paroit  par  le  nom  que  Marthe  don^ 
ne  à  Jésus- Christ,  TappcUant  feulement 
U  Maître  ,  qu'elle  fuivoic  Tordre  que  le  Sauveue 
avoit donné  à  fes  Di(ciples,  de  taire  fa  qualité  d^ 
Meflie  &  de  Fils  de  Dieu  y  pour  ne  pas  aigrir  les 
Pharificns.  Il  eft  dit  que  Marthe  parla  f^«^  m/ à  fa 
fœur  :  ce  qui  apprend  aux  fidèles  y  quand  Dieu  lesL 
favorife  de  fès  grâces  9  à  n'en  parler  que  par  fon 
ordrc,&  de  la  manière  qu'il  leur  prefcrit.  Une  infi- 
délité de  cette  namre  pourroit  avoir  des  fiiites  fu- 
neftes.  Il  faut  laifTer  à  Dieu  le  foin  &  le  pouvoir 
demanifefter  fes  dons  &  fts  voyes ,  &  ncs'éloigncc 

aiv^!  fur*^t  i^o^is  de  û  volonté  ni  de  fon  efprit. 

ciio/acve-       if.  x^.  Ce  qu*eUe  n*eHt  pas  plHta$  ouy  ^  ofH^cUe  fi 


bi  i.  Jean.  Chap.  XL  104^ 

-Marie  apprenant  cette  nouvelle  6  confolance^ 
laitfe-là  tous  (es  vains  confôlateurs.  Elle  court  afin 
de  voirplûtâc  le  Sauveur ,  efperant  de  trouver  eii 
lui  fcul  route  fa coniblation*  Elle  avoir  (buvent  è« 
prouvé  quelle  différence  il  v  avoit  entre  les  vifites 
ordinaires  du  Sauveur  Çc  celles  des  hommes.  D'ail* 
leurs^elle  ne  doutoit  pas  que  la  trifte  nouvelle  de  U 
mort  de  Lazare  ne  l'eût  fait  venir.  C'eft  ainfi  que 
quand  le  Seigneur  nous  appelle  il  faut  aller  à  lui 
promtement ,  fans  delay  &  avec  joye.  Un  coeur 
plein  d'amour  &  de  &y  n'apporre  aucun  retarde- 
ment. Mais  ne  nous  appelle-t-il  pas  quelquefois^ 
ne  nous  appellent- il  pas  tous  les  jours  &  a  toute 
heure  ?  Sans  doute.  D'où  vient  donc  que  fî  peu 
de  Chrétiens  vont  à  lui ,  &  d'où  vient  que  l'on  j 
va  fi  lentement  ^   Nous  irions  à  Jbsus-Christ 
auffi  promtement  que  Marie  y  va  4  fî  nous  avions 
autant  de  foy ,  autant  d'amour  &  d'ardeur  que  cet- 
te  fainte  ame  en  avoit.   Elle  recevoir  les  vi(i« 
jtes  de  Ton  état  y  c'eft  à  dire  y  les  vifites  de  deuil  &  de 
téremonie^  mais  (on  cœur  n'étoit  point-là.  Ilécoic 
où  elle  court.  Le  co^ur  d'un  fidèle  peut  il  être 
ailleurs  } 

Si  nous  avions  de  la  foy  il  nous  (eroit  en  effet 
également  impoffible  d'être  retenus  Se  partagés  , 
&  incomprehenfible  qu'il  y  ait  des  Chrétiens  que 
le  monde  occupe  8c  entraîne.  Un  fidèle  qui  n'a  pas 
l'ardeur  de  Marie  ,  comment  peut-il  s'affurer  d'être 
fidèle?  Cependant  on  fè  le  perfuade  iahs  peine^quoi- 
qu'on  Ce  donne  à  rout  ce  qui  feprelentt  &  qui  cet- 
nainement  nous  éloigne  de  Dieu  ^  nous-  égare  8c 


Q  —        —  w 

nous  empêche  d'aller  a  lui.  Si  l'on  rentroit  eu  foy< 
même  pour  çonfiderer  fesdefirs  8c  les  mouvemeni 
de  Ton  copur ,  peut-être  feroir-on  convaincu  par  le 
(èul  témoignage  de  fa  confcience^  que  ce  cœur  toâ« 

jQMrs  pat^^u^  (^  iufidçlc>  né  Vcu  jamais  dohné 
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cQtiercmenc  à  Dieu  :  car  on  ne  peut  aller  à  Diefi  SC 
l'approcher  ,  qu'autant  qu'on  fc  dorme  à  lui  ;  Et  ce 
don  n'cft  véritable  &  ne  lui  plaît  ,  que  lors  qu'on 
làcrifie  toutes  chofes  pour  mériter  fa  grâce  Se  (on 
amour* 

cniin  venccac   llHiHTg  \  Mm  il  itoit  OH  mime  UcU  OU  AioTihc  fdvoit 

rtat  adhuc  in      L'ordre  que  le  Sauveur  donne;  Marthe  qui  l'cxc* 
f  uirerac  ei^"  cute  9  Matie  qui  obéît  avec  tant  d'ardeur  &  de  fide* 
Uuthà.        ijté  j  tout  cela  p^roît  contraire  aux  règles  du  mon- 
de^ &  fera  toujours  condamné  par  les  perlbnnes  qui 
k  conduifènt  félon  fes  maximes.  Toutes  les  raifons 
debienfèancc  font  icy  facriiiéesà  la  Loy  delacha^ 
tiré ,  au  zçle  de  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'amour  de  la 
vcrité.L'exemple  dej  e  sus-Ch  r iSTqui  s'oublie  lui- 
même  ,  quoiqu'il  eut  befoin  de  ra&aîchiflement  Sc 
de  repos  après  avoir  marché  deux  jours^  eft  uneLoy 
qui  condamne  le  zèle  lâche  Sc  mou  de  beaucoup  de 
Miniftres ,  &  le  foin  exceflîf  qu'ils  ont  de  leurs 
pcrfounes.  Je^us  Christ  commence  à  (on  arri- 
vée, par  rendre  gloire  à  Dieu,  par  reflufcirer  Laza-» 
re  ,  par  fecourir  le  prochain  dans  fon  aflflii^ion.  Va 
Pafteur  doit  donc  remplir  fès  devoirs  dans  tous  les 
temps ,  (ântifier  la  fin  du  jour  comme  le  commen* 
cément,  par  de  continuels  empreflemens  de  charité^ 
$i  la  charité  n'eft  toujours  prévenante  ,  elle  ceflc 
d'être  charité.  Dieu  nous  a  prévenus  Se  il  nous 
prévient  toûjours,parce  qu'iUO:  charité.  Manquer  à 
51  judai  :rgo  cc  devoir  ,  c'eft  manquer  à  tous  fes  devoirs, 
quieianc  ^    11^  L^esluif S  Cependant  qni  ito'unt  avec  Marie 

cum  ca  in         ,  t  t^    ''   ï     b*  ^  i  •  /»         %   tî 

do.no ,  &:     àans  M  mAtfon  ,  &*  /<•  conjoment ,  ay^nt  vj»  (jh  elle 
confoiabAn.    j^/^^^  ^^^^  r  py0„$temem  ,  &  qu'elle  if  oit  fortie ,  /4 

lur     «ara ,        /•  .    .  J   t J  -^         „       3        '  r       1 

axmyidiacntff*^vprem,en  dtfmt.:  elle  s  en  va  au  fepMCre  fowrj^ 


Mariam  qu.a  pl^j^rer. 
cuo  miicxic  ' 


&cx:ic .  fe.      Tel  fut  Tefifetaut  produire  Tc^d^e  que  le  Saiu 

cutifiuiccam  „  •    *      * 
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Veut  avoic  donné  à  Marthe.  C'eft  aînfî  que  la  fa-  àictnttté 
Te  de  Dieu .^^^--'•-^ m.r.:.  .u^v^l..    r    QaUvacfce 

ts  les  plus  n 
moyens  qu 
vouloîent  point  Voir  *  Jesûs-Ch  r  ist  ,  vont  cep;ii- 
dant  à  lui  fans  le  fçavoir.  Ils  croyent  ne  fuivrè  qu'- 
une perfonne  foible  &  affligée ,  &  ils  vont  fe  prc- 
fcmer  devant  le  Sauveur,  8c  être  les  témoins  du 
plus  grand  miracle  qu'il  ait  fait,  lis  croVent  n'aller 
qu'au  fepulcre  d'un  mort ,  &  ils  Vont  à  la  fource  dt 
la  vie^pour  être  fpeâateurs  de  la  toute- pui {lance  àé 
Dieu^qui  fe  fert  de  ce  tombeau  comme  d*un  théâtre 
fur  lequel  il  Ta  fait  éclater-  Ils  croyeiit  enfin  trou- 
ver Lazare  mort  datts  fon  fepulcre ,  &  ils  verront 
s'accomplir  en  leur  pteftnce  le  myftere  de  (à  refiit- 
reâiion  &c  de  fon  retour  à  la  vie. 
'  Elle  s* en  va  au  fepHÏcrefoHry  fleut^,  Lesjuifs  atttî<i 
buent  à  un  excès  de  douleur  le  dépiàrt  précipité  dc^ 
Marie ,  ils  penfent  qu'çUe  ne  cherche  qu'ànourrit 
4bn  afflidion.Or  la  vue  du  lieu  où  croit  le  mort  ne 
^uvoit  que  l'augmenter&raigrir.ïls  crûrent  qu  il 
ctôit  de  leur  devoir  de  ne  pas  l'abandonner  en  cette 
occafîort.  Ils  là  faivent  donc  avec  empreflementi 
&c  plus  ils  s'cmpteflentj  plutôt  ils  exécutent  cç€|uè 
le  Sauveur  avoit  penfë.  Conduite  admirable  dii 
Sauveur  !  Prudéricedivtne  !  Charitétfoute  puiflkii- 
te  I  II  donne  le  mmivémenf  aux  incrédules  comme 
aux  fidèles.  Il  accoîTipIit  en  eux  &  il  établit  par  eliJt 
le  pyfterc  de  fa  miterîcorde  &  de  fa  juftice.  Les  un^ 
viennent  au  fepulcre  pour  reflufciter^  avec  Lazà^rè:^ 
les  autres  pour  perdre  la  vie  &  l'efperancc  de  falcrf; 
C'cft  ainfi  que  ce  même  myftere  s'accomplit  tous 
les  jours.  Jesus-Christ  eft  aux  pécheurs  penrtèttt 
la  rcfiirrccaion, &  la  vie.  Jesus^CWrist  eft^^.'âùii 
pécheurs  rebelles-  &  endurcis   le  dcfcfppir  Se  M 
mpru  La  foy  cft  le  principe  de  oc^ptbdigc  de  graodf 


I64f      Ël»ttcÂ^ièit  bi.t^VÀtfttitf 
pont  les  jpremiers  \  L  incrédulité  eft  la  caulê  du  jil^ 
gement  de  more  poUr  les  derniers» 
fiM^rUegP      f,  il.  LârffHe  Mark  fiu  vomi  M  Beu  êh  iuk 
STeraucfiu  J^fi^  i  l'aj/ânt  VH  j  elle  fi  jetts  kfes  pieds  ^  &  Im  dit  * 

-.!iîl*fi'fi^      Marie  fait  icy  et  qu'aVoit  Eut  h  Suftamitc  j  Cet- 
ict  hic,  non  te  mete  aftligëe  de  la  fi^rce  de  ion  fils  3  le  jetta  auï 

ww  ftwcr  P^^^^  *^*^  Prophète.  Cette  fccur  affligée  de  la  mor« 
de  Ton  Brere  j  Ce  jette  toute  baignée  de  larities  aut 
pieds  du  Sauveur  4  fans  ésard  pour  les  Jui£sj  (ans 
craindre  leur  orgueil  ni  kur  mépris  \  ear  elle  fça- 
Voit  ce  qu'ils  penroieiit  de  Je  sus-Christ.  Infimi^ 
te  de  fop  devoir  I  perfiiadée  du  pouvoir  du  Fils  d4 
l'homme  5  pénétrée  de  refpeâ  pour  ce  divin  Maî- 
tre j  &  attendant  tout  de  lui ,  eue  fi  jette  i  fis  fkds^ 
pour  marauer  combien  foti  a^iâion  étoic  grande^ 
combien  fa  reconnoillance  étoît  yiye  &  (a  confian*" 
xe  pat  faite* 
Seigneur^  fi  Vous  eujfiés  été  iey^  tnonfrerene  feroitpâi 


Fils  de 


mori^  Marie  parle  comme  Marche  »  Ce  qui  montra 
due  l'une  ic  1  autre  avoietit  les  mêmes  {en 
&  que  ce  qu^elles  difeiit  feparément  au 
Dieu  9  elle  1  avoient  ^  fans  doute  j  dit  enfèmbltf 
pendant  la  maUdie  de  leur  firere  >  &  aU  temps  de  (à 
morte  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  pour  Marie  ce  font 
fes  pleurs  3  car  elle  acédmpagtia  Ce  peu  de  paroles 
d'un  torrent  de  laqxies*  Ex  gutture  vix  tranjibéit  vex 
Ucryms  viOa  ^  dit  un  Ancien.  S'il  ne  paroît  pas 
qu'elle  eût  plu$  de  lumières  que  Marche  3  il  paroic 

?ue  fon  amour  &  fqn  refpeâ  pour  lEstis-CliiitsT 
toit  plusgtand  Se  plus  vif.  La  pofture  où  elle  fe 
fient  aux  pieds  du  Sauveur ,  eft  une  preuve  de  la 
grandeur  de  fon  amour  &  de  fà  confiance^  Voilà 
quel  eft  cet  amour  de  préférence  tant  recommandée 
^s  les  Ecritures  $  6c  cette  ça^âatitt  imiquici  8c  f^ 


^ 


tmKi 


^  j  û  efTemielle  à  ïéui  8c  à  U  vie  du  Chrétien.       i  Mefas  ^pt 

^ui  épient  venus  avec  elle  flewroîenf  émjji^  frtmH  en  &iudcosqui 
fon  efffit,  &fe  trmbU  lui-même.  c«m  ct^io. 

Voidy  un  fpedacle  des  plus  touchans-  Marie  ""«"/»"-. 
fond  en  larmes  «  les  Juifs  pleurent  ^  &  J  «  ses-  t^^thll^^ 
Chuist  k  laiftè  attendrir.  Nous  allons  voir  dans  ^eipHuDj 
le  Sauveur  un  double  fèntiment  \  un  (êntiment  de 
ïele  &  d'indignation  ;  un  fèntiment  de  compaffion  Tmrhéitrê 
&  de  tendreflc.  Comment  voir  pleurer  tant  de  fyi^\ 
perfônnes  &  ne  pleurer  pas  ^  La  joye  infpite  la  q^omo» 
joye ,  la  triftefle  de  même  communique  la  triftefTe.  ^ÎJ,1*^7^ 
Une  ame  bien  née  >  un  bon  c(^ur  ^  ne  (çauroit  voir  f^ccati  gr*vm^ 
couler  tant  de  larmes  (ans  en  répandre.  Les  fidèles^  ttt&tnmtm, 
dit  fkint  Paul  ^  ont  appris  à  pleurer  avec  ceux  qui 

Îdeurent.  Et  de  qui  Tont-ils  appris  ?  Sans  doute  do. 
eur  Maître  :  &  puifque  les  J  uifs  pleurent ,  con>4 
ment  Jesos-ChkiSt  nepleureroit-il  point?  Maif 
ayant  que  de  pleurer^il  Te  trouble  &  fait  paroicredci 
l'agitation.  Suivons  Tordre  de  ces; deux  fortes  de 
mouvemens.  Le  preœieriut  un  mouvement  d'indi**' 
gnatiott)  uneefpece  dé  colère  faince  ^  fans  douter 
contre  les  auteurs  de  la  morrde  Lazare.  Le  De*^: 
mon  »  le  péché  âc  fur  tout  lés  Juift  incredulca  ^s 
étoient  les  premiers  auteurs  &  la  principale ci|ufê de  *  > 

cette  mort.  Je  sus-Christ  s'itoit  vAxomme  coftV^  '{ 

craint  de  facrifier  la  vie  de  Lazarepou t  ieur  conveit-»  .  > 

(ion  'j  comment  penfer  à  ce  fàcrificé  fans  trouble  9C  i  ^  '  ' 

fans  peine  1  Ce  mouvement  (un  le^nretnier  quelç^ 
Sauveur  reffentiré  II  frémit  en  fon  ^frit.  il  retitic> 
te  mouvement  au  dedans  C^  fi  tméU  lui-tn^^te^ 
fans  qu'il  en  parût  pirefque  rien..  Le  fécond  fu|;  pliigr 
fènfible»  Jbsus-Càrïst  parut  touché  &  atu^drjt 
Non  tarbéitm  eft  ,.dit  faint  Auguftin,  fed  turjkêwtfir 
ipfitm.  Il  ncfut  pas  troublé  malgiré  lui^  mais  il  lo 
éir  parceqtt'il  voulut  l'être.  Ce. qui  nous  af¥^fn4 


•*i 

^ 

...ï 
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(joe  la  feniîbilité  &  la  compaifîon  >  (ont  des  vertiif  * 

&  non  pas  des  Yices ,  quand  la  charité  en  eft  le  prià-i 

cipe  j  quand  là  mi(ere  du  prochain  en  eft  l*objec. 

Ceux  donc  qui  ne  (ont  poitic  touchés  de  la  pette 

d'un  àthi ,  homme  de  bien  8c  craignant  Dieii  ^  (ont 

indignes  qu'on  les  pleure  »  Ils  (bnt  indignes  de  li 

tendre(Iè&  des  larmes  de  jESt;s-CHRls:f.  Rien 

n'eft  a  commun  que  cette  ihfenfibilicé  de  cœur  i 

ou  qu'une  fenfibilité  apparente  8c  hypocrite. 

.  Jésus -Christ  qui  fe  pre(èdte  idy  faifiJe  ce 

.  ^  double  mouvement ,  eft  Tiniage  des  vrais  fienitcns 

l^!âu!irmé*  qui  doivent  fentir  une  (àinte  indienation&utfe  ootii* 

/ffwm  •/>eyMni  p^dxon  chrétienne.  Ils  doivent  s  aimer  8(i  £c  haïr^ 

f^nTtendilt     Lz  haiue  de  foy-raômc  eft  commandée  ,  &  Tctac 

datc^nfuitiêdê  xnalheureux  où  le  péché  a  réduit  tous  les  hommes , 

feoM  t.        a^obligé  Jesus-CiIrist  à eti  faireuh  précepte  & 

un  moyen  neceflaire  au  falut.  On  fte  peut  pen(cr 

aux  ennemis  du  Sauveur  j  fans  iretTentir  un  itibuve- 

ment  d'indignation  8c  de  zele«  Le  vieil  homme  eft 

certainement  au  (fi  ennemi  deJssus-CHRisT^ 

2ue  les  Pharifîens  les  plus  emportés.  Cat  toute  paf- 
on  qui  fait  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  donno  la  mùtt 
à  l'amc&ôte  de  nouveau  la  vieàjEsus-CHRiSTi 
dans  le  cœur  coupable  d'in  fidélité  &  de  criihet 
%'4Et  ^ixît:  :  't.  34.  EtUlcHrdit:  Oh  l'avh.vmts  mis} ils  Isii 
^nm^DU^^l  répondirent:  SûgmHt ,  vcnis  i&véyis. 
ri  :  Domine ,  Jbsus^Christ  h'ignoroît  pas  fans  dôute^ 
yeiù,cc  vide.  ^  y^^  ^^^jj.  j^jj  |ç  çQ|.p5  de  Lazare  -,  lui  qui  avoir 

f^iu  fa  mort^  quoiqu'abfcnt  &  éloigné  de  Bethanie^ 
Comment  n'auroit  il  pas  fçû  le  lieu  dé  fa  fcpulturc  ? 
Pourquoi  donc  le  ^emandc-t'ihC  eft  afin  qu'on  Vf 
mène  i  &  que  tout  le  monde  le  fuive.  Auffi  à  pemc 
ÎrIsus-Christ  eut-il  fait  cette  demande^qu'on^  lui 
répondit.  Seigneur  venès  ,  &  voyés.  C'eft  icy^  prés  ^ 
^denviii  Seigneur,  prcnéi  la  peine  de  venir,  vous  l'allés 
mftrm.       Yoir*  JUeR^n'eft  u  touchant  que  de  regacdçr  dttenti^> 

vemcn^K 
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l^ettiencle  Sauveur  dans  l'état  où  il  étoit  alors  ^  it 
i\MQ  rEvarigeliftc  le  téprefcntc  icjr.  Marie  proftcr-ï 
tiéc  à  Ces  pieds  pleure.  Jesus-Christ  frémit  &  fè 
trouble.  Les  Juifs  même  paroifTent  touchés  &  ndi 
|)euvent  retenir  leurs  larthes.  Dans  une  cônjonâu* 
|:e  fi  trifte  >  le  Sauveur  né  parle  point  à  Marié  i 
^omme  il  avoit  parlé  à  Marthe.  Là  dôuleut  dé 
Marie  plus  profonde  que  celle  de  fa  fiocnt  >  deman-» 
île  un  fceours  prompt  &  puiflant.  Jesùs-^Christ 
iie  peut  dire  qu'une  parole  :  Oi  i'^w-f<?iw«iijr  ?  Cet- 
ite  parole  myfterieuie  n'eft  point adrcffée  à  cette  amc  Siàujkpiriii 
iamte  &c  humihee3  qUi  ne  peut  repondre  ni  parler  ^^  qma^nefii^ 
jqui  Ce  tient  aux  pieds  de  Iesus-Christ  ,   parce  *'*'-» 
iqu  elle  n*étoit  point  lacaute  de  la  mort  de  Lazare  3 

Î»arce  que  Tétat  de  ce  mort  n'étoit  point  Titnage  de 
état  de  Ton  ame.  C'eft  à  tous  les  pécheurs  que  cet^ 
Ce  parole  s'adrefTe  s  aux  pécheurs  qui  fe  donnent 
la  mort  >  aux  pécheurs  qui  pair  leur  (êahdale  la  don-^ 
nent  aux  âmes  fbibles  ^  à  leurs  amis.  Un  fidèle  qui 
à  le  malheur  de  tomtber  dslnS  le  crime  doit  donc  Ct  Tàiihfi  wi 
demander ,  où  eft  à  prefent  mon  amc  ?  En  quel  état  f^.f^/Z^^ 
Tay-je  mife  ?  Efans  quel  abîme l'ay-je  précipitée  \  9«'>»  l^mi 
Domine  veni  &  vide.  Venés  Seigneur  ,  voUs  qui  ^'^'^^ 
voyés  tout  y  confiderés  mon  état.  Seigneur ,  vous 
qui  êtes  la  bonté  &  la  charité  même^  accordés  mo^ 
un  regard  de  mifericorde  ic  de  gr^c  >  une  parole 
defperancc  &  de  vie; 

if:..  35.  AlersJefuSflèHrdi  M  Et  itery* 

La  vue  du'  fcpulcre  touche  tes  fœurs  aflfiigées.  foî.'"  '^''' 
LeUr  frète  mort  le  preiênte  de  nouveau  à  leur  etprit^ 
leurs  cris  redoublent,  lesaffiftans  s'affligent,  &  Je-  ^^g^^^i 
ius-CHRtST  laifTe  enfin  côulet  Tes  divines  larmes   efi%*mm^- 
qu'il  avoir  jufque-là  retenues;  Prêt  à  montrer  qu'il  ^'  TiiH'^ 
cft  Dieu ,  il  montre  qu'il  .eft  homme.  Ces  larmes  fkéiififnimÎL^ 
font  une  preuve  de  la  vcriré  de  la  mort  de  Lazajfc 
^  un  gage  de  (à  refuirediipn.  Ctcte  prouve  eft  £ 
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convaincante  qu'il  n'eftpas  poifiblcaux  impies  m& 
tne  d'en  douter  >  ni  de  (bnner  aucun  fbupçon  rai«. 
fbnnable  contre  la  vérité  de  ce  prodige*  Ce  {beâj^« 
cle  attendrit  les  pierres  Se  le  marbre»  c*eft  à  cure  les 
Pharifiens  &  les  Docteurs  de  la  Loy  ,  comment  iè 
trouvetoit-  il  des  efprits  afl*és  durs  ic  aflfés  défians 
pour  le  mcprifèr } 

.  Pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  9  eft  an  dcroir  de 
charité.  Car  la  charité  met  les  larmes  au  iK>idKe 
des  (ècours  qu  elle  donne  &  parmi  le  bien  qu'elle 
Ëiir.  Jesvs-Christ  a  pleuré  trois  fois  pendanc 
fa  vie  mortelle  ^  8c  Ces  divines  larmes  ont  été  té« 
panduës  pour  le  même  fujet.  Il  a  pleuré  aux  portes 
de  Jerufàlem  (ûr  le  malheur  des  Juifs.  Accomplif* 
fant  le  my fterc  de  £1  Paflion  «  il  s  cft  oflTerc  avec  lar- 
ines  3  dit  l'Apôtre  >  pour  expier  les  crimes  des 
hommes.  Icy  il  pleure  l'aveuglement  des  pécheurs 
cny  vrés  des  fauflès  joyes  du  decle  &  de  l'amour  des 
plaifirs  criminels. Saint  Bernard>cet  homme  fi  ten- 
dre &  fi  pénitent  j  dit  que  les  larmes  de  Jésus- 
Christ  le  couvroientde  confufion  de  leperçoient 
de  douleur  &  de  regret:  Ldcrymd  Chrifii  mihi&fu^ 
d^remfariHnt  &  doiorem^Q^  nous  fêtions  heureux  fi 
ces  larmes  fiiçrées  faifoient  en  nous  une  impreflion 
ièmblable  >  &  que  la  honte  de  l'indifférence  du  fa- 
lut  des  pécheurs  qui  eft  fi  fi;:andaleufe3&  de  l'infcnfi- 
bilité  de  l'état  de  Tame  qui  eft  fi  réelle  ,  pût  enfin 
former  dans  nos  tœurs  un  fentiment  vif  &  conti- 
nuel de  componâion  &  de  pénitence! 

^e  Dizerant       1^.  3^*  '^^  ^^  J^^fi  dircM  cniit  eux  :  Foyis  C9mm$ 

crgojud»;  ill*aimoit. 

aramboc^       Ces  paroles  font  encore  une  preuve  de  la  veriti 
^ttnu  des  larmes  du  Sauveur.  Les  Juifs  les  virent ,  ils  en 

furent  touchés^  &  les  regardèrent  comme  unfe  mar- 
que fenfible  de  l'amour  que  Jisus-ChKist  avoît 
four  Lazare^  Se  ce  jugement  étoitvray.  Mais  ces 
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larmes  en  deroàndoient  un  autre  auifi  veritaMé ,  6c 
blus  utile  aux  }uifs  ^  s'ils  euITent  été  afles  attehtiâi 
lur  cux-thêmes  pour  le  &ire,  &  s'ils  avoir  ht  eti  afTet 
de  lumière  poUr  découvrit  la  caufe  des  larmes  dit 
Fils  de  Dieu.  Ce  jugement  regàrdoit  letir  incrédu-^ 
lité  &  les  fuites  aftrèufes  de  ce  crime.  Les  Chré-^ 
tiens  doivent  donc  Te  dite  les  uns  aux  autres ,  poui: 
^'animer  par  un  fènrinient  de  reconnoi(Iàilçe  &  de 

tuftice  :  coniment  ne  ferions-nous  pas  fenfibles  aut 
armes  de  Jesùs  -  Christ  ic  à  l'état  de  confufîon 
où  Ta  mis  fon  amour  pour  les  pécheurs  ?  Ces  lar^ 
ines  qui  coulent  des  yeuï  du^aUveur^coulerdnt  dans 
peu  de  tout  fon  corps  ;  comtnent  un  objet  fî  tou« 
chant  n  a  t-il  pas  la  force  de  nous  attendrir  &  de 
bous  pénétrer  i  Lacrymdfanffiis  animi  triftitU  vuU 
ntrati. 

ir.  J^.  Mais  il  y  enent  auflî  iiutlquiuufts  ^ui  di^  irQjildMi 
renti  Ne  p0HVMM  pas  empêchir  ^n'ilne  PWHrât  ^  fisd!xen!inlfl 
Ini  qni  a  ouvert  les  yeux  i  im  éiveugU  niî  Non  |>ocefac 

Saint  Jean  rapporte  le  {èntiment  de  ^uelqUes-uns  ruScocui^ 
d'entre  les  Juits  ,  lefquels  prirent  occauon  des  ^^^Jj^ 
larmes  duSauvéur  ppur  raifonner  de  la  forte:  Pout^  non  tooicfti 
quoi  cet  homme  qui  parott  vivement  touché  de  la  ^^  ^ 
mort  de  Lazare  >  n'a-t-il  pas  (kit  pour  le  fauver  ce 
qu'il  a  fait  pour  laveugle  né  ?  Il  Fa  guéri.  Ce  tai-^, 
raclh  eft  grand  ^  cependant  il  l'a  fait  ^  cela  eft  coai 
ftant«  On  a  vu  cet  homme  aveugle  de  nailTance  ^ 
il  voie  prefentemenc  ^  il  eft  çonUu  de  tout  le  mondû|i 
Sa  guérifbn  étoit  plus  difficile  que  la  guérifon  d'ui» 
malade.  Que  ne  s  eft-il  donc  tranfporté  icy  pen^ 
dant  la  maladie  de  Lazare  \  Que  n'at'il  prévenu  fk 
mort  ?  11  (è  fêroit  épargné  les  larmes  qu  il  verfe  ^ 
cette  heure ,  fuppofë  que  ct%  larmes  foient  fînceres  j 
car  on  pleure  par  cérémonie* 

Les  Juifs  jugent  du  Sauveur  par  eux-mêmes  3  car 
leurs  larmes  étoiem  feintes  &  leur  douleur  affeÂée^ 
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Leur  cœur  n*éroit  poinr  rouché  ^  &  ils  croyoieni 
tguclccœurdc  Jesus-Christ  fût  aufli  infcnfiblc 
t\\xt  le  leur*  Ils  pouffent  tamaUgnîré  plus  loin.  Ils  ' 
t'imaginent  que  le  Sauveur  ne  pleure  que  parce  qu'il 
tie  peut  faire  autre  cho&pout  la  perte  c^un  ami^ 
ou  qu'il  n'a  pas  voulu  Tafliftèr  puifqu'il  Ta  laidB 
ynourir*  C'eft  ainfi  que  refprit  de  rhomme  incré- 
dule &  profane^  juge  delà  conduite  de  DieuX'eft 
àinfi  qu'il  raifbnne  uir  les  événement  de  la  provi-*^ 
dence ,  &  qu'il  murmure  tantôt  contre  £k  puiflânce, 
tantôt  contre  (à  volonté.  Ces  Jui&  témer2kes&  ith 
iuftes ,  veulent  faire  douter  du  pouvoir  de  Je  s  u  s-< 
C  H  R.  I  s  T  oude  ^  bonté.  Us  veulent  qu'il  n'aitr 
point  dans  le  coeur  les  fentimens  de  tendreiTe  <pi*il 
paroît  avoir  y  ou  qu'il  ne  puiilè  pAs  fairecoutes  ibf  f 
les  de  miracles. 

Cette  injuftice  téméraire  &  aveugle  cft  devenue 
(ênfible  3  comme  (àint  Jean  le  rapportera  dans  la 
fuite.  Je^us-Christ  ayant  fait  un  miracle  plus 
grand  que  celui  qu'ils  demandoient  ^  ils  n'ont  point 
voulu  le  reconnu itre ,  ils  n'ont  pu  en  (iipporter  la 
lumière  &  Téclat.  Les  Chrétiens  voyenc  l'injuftice 
êc  la  malignité  de  cette  plainte  3  ôc  ils  ne  craignent 
point  de  tomber  dans  un  pareil  excès  d'aveuglement 
ic  de  pafSon.  Car  enfin  qui  pourroit  (è  vanter  de 
ne  point  parler  mal  du  prochain }  On  iè  fcandili/è 
Àa  bien  Se  du  mal  que  l'on  voit  faire.  On  condam^ 
aie  le  bon  exemple  ^  on  s'autorife  du  mauvais*  On 
juge  enfin  injuftemcnt  de  tout  y  parce  que  ce  ne 
font  pas  les  règles  de  la  juftice  que  l'on  fiiit  dans. 
fc$  iugemens ,  mais  les  defirs  de  quelque  paflion^ 
pn  les  fentimens  d'un  efprit  prévenu. 
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.J  B  S  u  S  -C  H  R  î  k  T  vient  an  [efulcre  ,  fiik  Stcr  U 
pierre ,  prie  fin  Père ,  &  d^nne  voix  ilevit  parle  à 
Lazare  mon^  &  hi  commande  defirtif^dH  tmhaa^ 
&  àfes  Difcipfis  de  le  dilièr, 

if.  \%.  Jefiiî  j^emijiant  donc defiAef  en  Ini^m?^  '^l^,'ti!'çt 
fne ,  vint  aafipukre  j  ç*itoit  me  grotte  ,  &  en.  avait  mciipfo ,  ycj 
^msunepkrrepardefHs.  SJ^S^ 

Les  mcmes  objets  Se  les  mëitte  taifons  qui  ont  aacem  ffc. 
iigîtc  Jesus-Chuïst  lapcemiere  fois  >  Tagitcnt  en-  ^^^^^^ 
xorc  icy.  Il  vbit  Ib  fepulcrc  ^  il  en  eft  ému.  Il  fçait  iïtai  çtai  ec% 
Tétat  de  Lazare  &  il  en  eft  touché.  Il  cft  encore 
plus  pénétré  de  Tétat  tiialheareux  des  Juifs.  6c  de 
xelui  despecheurs'^  derinctcdulitédesPbarifiens  9^ 
yde  Tiniènfibilité  de  h  plûbart  des  Chrétiens  vdu  jttr 
^gement  que  les  Doâeursdela  Lov  venoictitde  fa£^ 
'M ,  &  de  FindifFerénce  avec  iaquelle  les  'Chrétiens 
^voyent  ce  prodige' &  cet  exemple  de  bonté.  Il  la 
-voyoit  déjà  cette  indifFerchcc.  U  entend  les  fotH 
*pirs  de  (es  deux  fœurs^  ilvoit leurs  larmes  qui  re^ 
'doublent  à  mefiire  qu'il  approche  du  (èfailcre; 
Comment  ne  (eroitriâ  pas  attendri  ?  Comment  na 

feroit-il  pas  fâîfi  &  ttouWèr 

Citait  kne^^tatte,  fS"  Ban  avait  tfàs  Me^  pierre  par^ 

depêt,  Xà  coutume  chés  tes  Juifs  étoic  de  pratique!^ 

des  fepulçres  en  formelle  grotte  ;  ilsen  bouchoient 

l'entrée  avec  une  grodè  pierre  ,  afin  que  Ton  n*y 

pût  entreryàinfî  que  nous  l^avons  dit  aillçuts,  à  peu 

prés  comme  nous  voyonsT  dans  rhiftotré  de  la  Paf- 

fion  di  de  la  Rc&rrcftfon  de  J  e  s  w  -  C  H  R  i  is  r; 

Cette  pierre  3  dit  (àinr  Aùgûiftin  j^  eft  la  dureté  du 

coçur  coupable  de  plu(îei^s  crimes^  G  cà  Thabito^ 

'dçau^cché  &rendurçiflcmcntdu  pcchciir.^i^^^^-e 

çoff/ketHdinis  ^na  ^remimanm0.  §i  les  Anges  pieu* 
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tent  de  voir  le  pécheur  en  un  état  fi  déplorable^con^ 
ment  Jbsu  s- Christ  y  feroic-il  in&nfiblej 
&  comment  les  Chrétiens  en  fqnt-ils  fi  peu  toa-» 
chés }  Ainfi  le  premier  mquvemenc  du  fidèle  qui 
▼oie  le  prochain  dans  le  defbrdre  &  mort  à  la  gra^ 
ce  »  c*eftreffroy  ^  le  trouble  »  les  larmes.^  les  Cot^ 
pirs.  Ce  (èntimentde  zèle  &  de  charité  eft  un  {àcrf? 
fice  agréable  à  Dieu  &  tout-pui&nt. 

♦f  )9*f^/iisleHrdit  i.OfisU  pierre.  Manht^  fià 
-^    â.  «  r    '^•^'^  Ufœwr  du  mort ,  Im  dit  :  Seigneur  ,  Ufyudéjd 
TonitelSfj.    fnaHva$s  y  cat  il  y  s  éjMtrejâUrs  fu  U  $ft  li^ 
d  MiSS',         Jbsus-Christ  n'employa  point  (k  vcr-î 
fororefatqni  tu   divine  pout  (àirc  ce  Que  ifes   hommes  pou* 
S?"?lî!j!!f;  voient  feire  cuxmêmeS.    Il  donna  cet  ordre  aux 
lamfoecec,    gens  qut  apattcnoient  a  Marie  &  Marthe  &  qui 
S«!Sî*^"*  ks  fui  voient.  ïl  le  donna  encore  pour  mieux  éta- 
blir la  vérité  du  miracfei  &  pour  nous  apprendre 
à  travailler  (êlon  nos  fbites  a  (brtir  dû  tombeau  ,  i 
oter  les  obftacles  qui  nous  empêchent  de  voir  Tétat 
déplorable  ou  le  péché  nousà  réduits.  Ges  obftacles 
font  de  deux  fortes  ^  il  en  eft  que  les  pécheurs  peu-* 
vent  lever.  Tels  font  les  liaifons^  lés  vifitcs,  les 
Qccaiions  prochaines,  it  autres  femblablcs  écueils, 
qui  remuent  les  paffions  &  entretiennent  les  hahi** 
tudesdans  leur  force.  Il  y  en  a  de  plus  difficiles  à 
-furmonter  &  que  Thomme  ne  peut  vaincre  par  fês; 
.  feules  forces ,  qui  ne  font  au  fond  que  pure  foiblef- 
(t.  Rien  n'aveugle  tant  le  pécheur  que  la  fèrvimde 
<les  paffions.  Cette  férvitude  eft  une  continuelle  iè- 
:  duâion  qui  l'empêche  de  fe.  connoître  ^  &  de  voir 
fon  état  tel  que  Dieu  le  voit.  Cette  ignorance  eft 
fuivie*d  un  autre  malheur»  quiconfiftç  à  ne  pouvoir 
fê  relever  dfe  fes  chutes  Se  l^ire  le  bien  j,  £ms  un  fè* 
cours  afles  fort  pour  ron^e  toutes  les  chaînes  d'u^ 
ne  captivité  criminelle  3  &  pour  guérir  les  playes 
mortelleif  de  l'ame. 
Métrthe  fm  itoit  la  fœwdit  mort  lui  M$,  :  Sei^nettrit 
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fint  déjà  mâuvétis  ^caril  y  a  qHStre  jours  eju^il  efl  là, 

Marthe  crue  fans  doute  que  J  e  s  o  s-C  it  r  i  s  T 
n'avoicdonnéordrededétoumer  la  pierre  qui  fer* 
moit  l'entréedu  fepulcre  ^  que  pour  confiderer  La« 
zare,  &  (ktisfaire  Ion  cœur  6c  Ton  amitié.  Sentie 
nvent  tout  à  fait  humain*  Il  paroic  de  plus  qu'elle 
ne  s'étoit  point  appliquée  à  ce  que  Jesus-Ch  Rist 
lui  avoir  dit  :  Féêrgfrtrt  rejfhfiitira.  Au  lieu  de  méî- 
diter  fur  cette  première  inftruârion  ^  (i  folide  &  â 
confblante  pour  elle  Se  pour  nous  ,  elle  s  abandon^ 
ne  aux  premiers  mouvemens  qui  lui  viennent  &  fuit 
lès  premières  penfées.  Ce  que  Marthe  dit  peut  être 
regardé  comme  un  avis  neceflkire  aux  fîdelesjde  s'é- 
loigner de  tout  ce  qui  eft  capable  d'altçrer  la  pureté 
de  la  confcience.  Or  rien  n  eft  plus  capable  de  fiiire 
des  impreifions  contaeieufes^  que  le  commerce  des 
profanes  &  des  perfonnes  qui  ont  perdu  la  crainte 
de  Dieu»  La  réponfe  de  Js sus-Christ  à  Màr- 
the»  apprend  aux  Pafteiurs  à  ne  pas  écouter  la  raifon 
qu'elle  apporte ,  pour  fe  difpenler  de  voir  les  pe« 
cheurs  ^  de  leur  parler  >  &  de  les  obliger  à  chan* 
ger  de  vie.  Car  ce  qui  feroit  imprudence  &  témerfr- 
cé  dans  un  (impie  fidèle  >  eft  fouvent  zèle  6c  devoir 
dans  les  Pafteurs. 

ir.  ^o.Jtfas  lui  ripomUt  :  Ne  vous sy^je pas  dit  ,  |®r^'?*Vîo«. 
^ui  fi  vous  croyis  ^vom  verres  U  gloire  de  Dieux    .  ncdixinbi. 

Jesvs-Crrxst  n'avoit  pas  dir  précifèment  ces  ^jç"^àcd$^* 
paroles  à  Marthe  »  mais  il  avoit  dit  la  même  vérité  videbis  glX 
en  d'autres  termes^en  l'affurant  que  fon  ftere  reflùf-  "*"  ^*  ' 
citeroit,parce  qu'il  étoit  le  maître  de  la  refurre^Hon 
&  de  la  vie.  Le  Sauveur  lui  répète  donc  icy  cette 
vérité,  en  difânt  qu'elle  verra  la  gloire  de  Dieu ^  pou^ 
lui  apprendre  que  la  grandeur  dcDicu  éclatte  dans  la 
refurrciâion  d  un  mort.  Quel  fera  donc  l'éclat  ^ 
la  gloire  de  Dieu  >  au  (emps  de  la  refurreâion  de 
couslçs  morts?  Comme  rien  ne  nous  frappe  tant:  '^^^  ^^i 
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3ue  la  création  du  monde  »  rien  ne  nous  fiirprètfdi^j 
avantage  que  le  Tpeâiacle  de  la  Reflirreâion  gène-' 
Jrale.Auflin-ya-t  il  tien  dpnt  les  fidèles  £bientplu$ 
frappés  Se  qui  les  foutienne  tant  en  ce  tncnde^que  la 
jrerité  4e  ce  myftere.  Jisos-Chuist  a  demandé  i 
Màrthefielteavoitlafby.t  il  le  lui  demande  enr 
froreijpout  layertirque  c*eft  ce  gtand  deflèià  &  ceti^ 
Jte  vérité  capitalc>qut  doit  l'occuper  uniquement  SC 
{afoutenir.  Etre  toujours  pénètre  de  la  foy  de  ce 
myftere ,  efpercr  avec  patience  le  joux  de  fon 
«ccoipplifTements  voiilàenqttôy  confîfte  1^  vie  du 
lidele  8c  fon  devoir  le  plus  eflèntiel. 

Je  s vs -Christ  nous  apprend  encore  que  la 

|by  eft  le  principe  des  lumitires  &  des  faveurs  aue 

Dieu  accorde  au  Êdele.  Il  n'en  eft  point  de  plus 

grande  que  de  voir  la  gloire  de  Dieu  «  de  quelque 

inaniere  que  cela  arrive  &  que  Dieu  fè  manijèftc;' 

la  manière  la  plus  fenfible  6c  la  plus  éclatante  iauic 

yeux  des  horajnes ,  ce  font  les  prodiges  &  les  mira^ 

clés.  La  même  raifon  qui  faifbit  dire  à  Marthe qu'-^ 

il  ne  falloir  pas  ôter  la  pierre  ni  toucher  au  fèpulcrev 

eft  fouvcnt  ce  qui  fait  qu'x)n  néglige  de  prier  &  de! 

preifer  les  pécheurs  d  nabicude.  On  n'a  pas  de  foy; 

Comme  s'il  étoit  plus  difficile  à  Dieu  de  changer 

'  le  Cœur  coupable  de  beaucoup  de  crimes ,  que  d  en 

'  pardonne t  un  ieul.  Pour  entreprendre  la  convetfîoQ 

0e  ces  Cottes  de  morts  (pîtituels  3  il  faut  être  plein 

de  zèle ,  d'amour  &  de  vie  3  &  fpuvent  on  eft  mala^*^ 

de ,  indiffèrent  8c  fans  charité, 

4tTnicrunt    '  ^•41.  ^'^  ourcnt  dom  U  fitm 'j  &  Jefiéi  levant 

crgoiapidcn.  UsyeHxenh^Ht^  dk  cçs paroles  :  Mon  Tere  ^  />  vont 

■/bvltfs'^^^r-  ï^^^^&^^ces  de  ce  que  vous  m* avis  exauce. 

fumocuîjs,       Pourquoy  Jesus-Christ  attend-t-il  à  faire  fa 

gratus  ago"'  p^^^^'^  qu'on  ait  ouvert  le  fepulcre?  Sans  doute  pour 

iit^iqioniam  que  les  aflîftans  pufTent  avoir  le  temps  &  la  liberté 

ime.     j^  confîdcrer  Lazare  more.  Leur  témoignage  de- 
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Woit  (èrvir  à  la  vcrité  &  à  la  grandeur  du  miracle^ 

.Par-là  les  aflîftans^  changeant  tout  d'un  coup  do 

fenrinîent5éprouvércnt  en  eux-mêmes  une  efpcce  da 

refiirreâioh.  Leurs  yeux  pafTérent  de  la  mort  à  lé 

vie.  Heureux  iî  leur  cœur  eût  reçu  la  même  faveurt 

Il  y  en  eut  plusieurs  qui  reflèncirent  cette  grâce  »  Se 

qui  paflefent  de  la  mort  de  Tincrédulité  à  la  vie  do 

la  foy.  Je  s  vs-Christ  commence  donc  à  lever  lef 

yeux  au  Ciel  fiiivant  (a  coutume  ^  c*efl:  ce  que  font 

toujours  les  vrais  fidèles  3  eux  qui  prient  (ans  ceflc« 

Comment  être  fidèle  &  n'avoir  pas  le  cœur  làoil 

la  foy  clevelefpritî'L  objet  de  lafoy  véritable,  ôC^ 

le  principe  de  la  vie  chrétienne  n'eft  il  pas  toujours 

dans  le  Ciel }  i 

J\4on  Père ,  je  vom  rends  grâces  de  ce  éjue  vous  n^à^ 

ws  exaucé.  C*eft  donc  icy  une  prière  d'aâ-ion  der 

grâces,  &  non  pas  une  fimple  demande.  Par  cette 

forme  de  prière  J  b  s  us-Christ  condamne  le  fen-» 

ciment  de  Marthe ,  qui  lui  avoit  dit  :  Je  fçay  que 

tout  ce  que  vous  demahderés  à  Dieu  il  vous  l'ac-^ 

cordera.  Le  Sauveur  lui  apprend  qu  il  n*a  rien  è 

lui  demander;  puiJ^u'ilatourTeçà>^  qu'il  a  lo 

pouvoir  de  £aire  tout  pt  lui-même ,  en  qualité  do 

Fils  de  Thomme.  Car  comme  Dieu  il  n'étoit  peine 

befoin  qu'il  priât  ni  qu'il  remerciât  (on  Père.  Co 

que  Ton  eft  en  verm  deia  naifTance^  nepeut  être  uix 

fûjet  de  defir  »  de  prière  ni  de  remerciement.  Noué 

voyons  dans  l'Evangile  que  Jésus-Christ  a  prié? 

fouvent  ion  Père  ;  £t  comme  il  y  a  une  prière  do 

demande  &  une  prière  d'aâion  de  grâces ,  il  Ta  prié 

des  deux  manières,  avec  cette  différence  qu'il  ne 

s'eft  point  (èrvi  delà  première  efpecede  prière  dans 

tout  ce  qu'il  devoir  faire  pendant  ion  fejour  fiir  la 

terre ,  ayant  déjà  reçu  toute  la  puifTance  3  toutes  le* 

lumières  &  comme  la  plénitude  de  T^fprit  de  fon;^ 

perc*  Ainfi  Çà  pricre  1%  plus  ordinaire  étçit  cellç 
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^*aâion  de  grâces  »  marquant  par-là  au*il  avoir  too^ 
te  la  puilTance  attachée  à  la  ^taliré  de  Meffie  ^  SC 
neceflaire  pour  remplir  les  devoirs  de  ùl  miffion  , 
êc  accomplir  les  deflêins  de  Dieu  (on  Père  en  &- 
Teur  des  hommes  ^  deflêins  de- vie  te  de  grâce  qu'il 
lui  a  plu  de  former  (ur  nous. 

Jesus-Christ  a  prié  en  forme  de  demande; 
pour  obtenir  de  Ton  Père  ce  qu'il  ne  poflèdoît  pas 
encore  en  qualité  de  Fils  de  l'homme ,  Sc  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  qu'après  (kmort.  Nous  trouvons  en 
quelques  endroits  qu'il  a  prié  de  cette  (brte  ^  8c  &f 
tout  au  moment  que  le  myfteté  de  (a  paffion  ôc  de 
&s  aneantidèmensalloit  cpmmencer.  Telle  eft  cette 
belle  Se  fameufe  prière  que  faint  Jean  rapporte  au 
chapitre  17.  de  (on  Evangile.  Pour  revenir  ^  nous 
voyons  icy  que  Je su^  Ch rist  déclare  que  tz  priè- 
re n'eft  point  une  demande  ^  mais  une  aâion  de 
grâces  de  la  puiflance  fisrprenante  &  dans  Tafer-^ 
ce  Se  dans  fonétendue,que  le  Fils  de  l'homme  avoir 
xeçûëdeDieu.  Si  Jesus-Christ  eût  demandé 
quelque  cho(è  à  (on  Père ,  l'Evangeliile  n'eût  pas 
manqué  de  nous  l'apprendre  i  lui  qui  n'omet  rien  , 
&  dont  l'exaâimde  ne  fçauroit  être  plus  grande 
qu'elle  e(l.  Nous  avons  ditailleurs  que  le  moyen  de 
rendre  (à  prière  agréable  à  Dieu^  c'eft  de  commencer 
par  le  remercier  des  grâces  que  l'on  a  déjà  reçues. 
Un  Pafteur  né  peut  rendre  (on  miniftere  puifFant  Se 
utile ,  s'il  ne  commence  par  bénir  Dieu ,  &  le  prier 
de  répandre  Ton  efprit  de  lumière  Se  de  force  fui  (on 
travail.  Tout  Pafteur  qui  à  l'exemple  de  J  s  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T,  n'a  point  d'autre  volonté  que  celle  de 
Dieu  y  eft  toujours  exaucé. 
«i.ipau-  ir.  42.  Pourmoy ,  jiff4VM  que  vMs  m'exauces 

quTa  ftm^c'?    ^^^J^'^^^  •  -^^«^  A  ^  ctcy  foMT  Ce  pcftpU  éfui  m*envi^ 
tut  audjs,  re4  rome  ,  ajin^n'ils  croj/em  que  eefi  vous  ^m  m^avis 

r»opierpo-      ^      * 


i: 
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J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nous  découvre  îcy  le  motif  ^tçomfttt  > 
lie  (à  prière.  Outre  celui  de  la  gloire  de  Dieu  qu'il  ainVcpiroi 
a^oît  toujours  en  vue,  il  en  avoir  un  particulier  ,  «^  nàûfti* 
qui  écoit  de  rendre  le  miracle  qu  il  alloic  faire  >  utile 
à  tous  ceux  qui  dévoient  en  erre  les  rémoins.  Le 
Sauveur  prévoyoit  quîil  y  en  autoit  peu  qui  en  pro- 
jitcroient  »  &  que  le  plus  grand  nombre  des  Juifs  i 
livrés  à  refprit  d'incrédulité  ^  ne  manqueroient 
pas  de  dire  que  Dieu  n'éroit  point  l'auteur  de  ce 

}>rodige ,  mais  le  Démon.  Or  Jesus^Christ  par-* 
ant  à  Dieu,  &  déclarant  que  Dieu  lui-même  eàt 
iétoit  l'auteur ,  il  rendoit  par  une  prévoyance  iî  cha^ 
citable,  les  efforts  de  ces  incrédules  vains  &  inutiles. 
Pour  moy ,  dit  Jb$us-Ch  r  i  s  t  à  (on  Pcre ,  je  n'ay 
as  be(binde  vous  témoigner  que  je  tiens  de  vous 
e  pouvoir  que  j'exerce  ,  ni  de  vous  dire  auc  vous^ 
êtes  toujours  avec  moy  >  ayant  tout  reçu  ae  vous  ^ 
je  n'ay  rien  de  nouveau  à  vous  demander  pour  fai- 
re ce  prodige ,  mâit  jt  dis  cecy  four  ce  feuple  fni 
mUnvironnt.  Voila  ce  motif  clairement  exprimé. 
Je  ne  parle  qu'afîn  que  ce  peuple  qui  tft  icy  prefênt^ 
^ache*,  voye  y  &  emende,  que  je  ne  m'artribuë  rieti 
comme  de  moy-mème  ;  afin  auffi  qu'il  n'écoute 
point  mes  ennemis  &  les  vôtres ,  leiquels  pour  (e 
îàtisfaire  &  pour  affoiblir  la  grandeur  de  ce  mira- 
cle ,  diront  que  je  n'agis  que  par  l'efprit  du  Demon«: 
C'eft  donc  par  vôtre  efprit  &  par  vôrrc  puifTance  , 
ô  mon  Père  y  que  j'agis  &  que  je  vas  opérer  ce  mi- 
racle  y  vous  que  ce  pfcuple  adore  y  8c  qu'il  veut  toâ* 
jours  craindre  &  fcrvir  ,  afin  ynils  cirwyent  (fue  c*ejl 
vous^jHi  nCmis  n^voyi.  Ils  diront  que  puifque  je 
rapporte  tout  i  vous.,  que  puifqUe  je  chaflè  le  De*^ 
mon  du  corps  des  poÂedés  y  que  Je  rends  là  vue  aux 
aveugles  6c  la  vie  aux  morts  y  fans  me  rien  attri- 
buer ,  il  faut  que  je  fois  vôtre  envoyé.  Ils  confefïcr 
ront  que  je  fiiis  le  Christ  j  le  Maffie  y  ils  le  ^x^ 
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bliront ,  &  ils  croiront  en  moy.  Rcfliifciter  ui 
pnort  3  c*cft  détruire  rcmpire  du  Detnon.  Les  Juifs 
fçaVoient  ce  que  le  Sage  enfeigne  ^  que  le  Demoa 
cft  Tauteur  de  la  morc^  &  que  c'efl:  lui  qui»  par  une 
irnvie  defefpetée  3  a  fournis  cous  les  hommes  à  fa  fun 

'liefte  tyrannie. 

Le  moyen  de  Ce  (ôfitenit  dans  Tétat  de  grâce  i 
fc'cft  de  fe  conferver  dans  l'état  d'humilité.    Un  fi-; 

'  dele  n'eft  jamais  fî  forr^ni  un  Minîftre  plus  puiQanr; 
jque  quand  ils  font  unis  à  Dieu.  Cette  union  &  fait 
|>;ir  la  reconnoilTance  &  l'amour.  Et  cette  puiffsci* 
cic  augmente»  cette  force  devient  plus  grande^  par  h 
con£emon  publique  de  (à  dépendance  6c  de  Cz  (bit* 
miffion  à  Dieu  »  que  Teiprit  d'humilité  8c  de  fide^ 
lité  ne  celle  de  f^ire  en  (ecret  &  en  public, 
f ,.  Wtc cù«       "^^  4Î«  ^y^^  ^'^  ^"  ^^^f  1  i^ ^^  ^  héUitevolx 4 

dizifTet*  yoce  h^ZATe  Çwriiî  dihûrS, 

Sâvl^  uia.      Toutes  chofcs  fe  paflcnt  îcy  en  prefèncc  de  tout 
çt  retii foras,  le  monde.  Jbsus-Christ  prie  à  haute  voix,  il 
j)arle  encore  plu$  haut  Se  il  élevé  (à  voix ,  quand  il 
^adrelTe  la  parole  au  mort.    Tout  eft  remarquable 
dans  ce  récit.  Jbsus^Christ  après  avoir  parlé  à 
fo?i  Père,  parle  à  un  mort ,  c'efl:  à  dire ,  qu'il  paffe 
du  fcin  de  la  vie  dans  l'abîme  de  la  mort,  pour  dé- 
.truire  fon  empire,  &  porte  la  vie  là  où  la  mort 
avoir  commencé  de  régner.  Jesus-Christ  marque 
où  il  prend  la  vie.  Il  puife  à  la  fource,  qui  n'eftau- 
Xte  queDieuméme.  Il  ranime  les  cendres  d'un  mort^ 
il  inspire  de  nouveau  un  (buffle  de  vie  à  un  cnBint 
d'Adam.  Pourquoy  parler  d'une  voix  (î  haute  ?  Eft- 
ce  afin  que  le  mort  l'entende  }  Non ,  ce  n'cft  pas 
pour  Laspare  qu'ilprend  un  ton  fi  élevé ,  c'étoit 
;|ifin  que  tous  les  amftans  l'entendifient.  Ils  étoient 
xnorçs  pour  la  plupart ,  ^  leur  refiirrcition  étoiç 
plus  difficile  que  celle  de  Lazare.  Je  sus-Christ 
l^^tU  à  haute  voix  >  afin  que  tous  ceux  qui  é](:oÎ€t\^ 
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la  ptefens ,  vifTenc  qu'il  n'avoic  rien  proûoncé  çn 
iècret  3  comme  les  Magiciens  qiii  prononcent  leé 
paroles  de  leur  magie  lecreteraent  y  ou  d'une  ma- 
nière barbare  »  &  fi  envelopée  qu'il  n'eft  pas  poffi-^; 
Jble  de  les  entendre.  Jesus-Christ  clevafavoix,' 
pour  nous  donner  une  image  de  la  refurreâion  der-* 
niere  qui  (ê  fera  aVec  grand  bruic ,  comme  nous  TapH 
prenons  ailleurs  &  du  Sauveur  &c  de  faine  PauL' 
Ajourons  enfin  oue  tien  n'étoit  plus  propre  pouc^ 
marquer  la  grandeur  de  la  puiuance  de  Jisus^ 
Chiîist^  qu'une  voi}t  ainfi  poulie  aVeC  forcej 
£erte  voix  frappa  fans  doute  tous  les  Ifpeâateurs  i 
ôc  cette  impreâîon  leur  fie  fentir  en  mcme  temps  là 

Î>randeur  du  miracle.  Ne  fçait-on  pas  ce  que  peuc. 
a  voix  fur  un  auditoire^  &  une  voix  forte  &  puif^ 
fante  ?  Et  quand  Tadion  fuit  la  voix  ou  qu'elk  ac^ 
compagne  la  parole  >  ic  que  cette  aâion  eft  un  proW 
dige^  c'eft  alors  que  Thonime  plie^  que  l'cfprit  fç 
foumet  j  Se  que  le  cœur  fe  rend. 

Jesus-Christ  éleva  fa  voix  y  &c  dft  au  mort  i- 
L4z,are  fines  dehors.  Il  ne  lui  dit  pas  :  Levés-vouSj^^ 
comme  au  Fils  de  la  veuve  de  Naïm  ^  lùais  (brtéi^ 
du  tombeau  i  ce  qui  eft  plus  fort  &c  fins  furprenant«' 
Par-là  il  juftifie  ce  qu'il  avoit  dit^  que  Lazare  dor^ 
moit.  Les  faints  Pères  remarquent  icy  que  le  Sau^ 
veut  ne  dit  point  ^  je  vous  commande  au  nom  do 
Dieu  mon  Père  dç  revivre ,  il  parle  en  fon  noHi 
ic  par  fa  propre  autorité  >  ce  qui  eft  fingulier  à  Jb^ 
sus-Christ  &  fans  exemple  ^  parce  qu'il  «ft  lui 
feul  le  Fils  unique  du  Père  >  Se  Dieu  lui-même^ 
Quand  les  Apôtres  font  des  prodiges ,  c'eft  toûn 
jours  au  nom  de  Jesùs-Christ  ^  parce  qu'ils  nq 
font  que  difciples  &  (erviteurs.  Ils  n'ont  aucun  ca-\ 
ra(5ter6  de  Souverain  *,  &c  leur  autorité  n'eft  ^  com4 
me  Ton  dit  »  que  minifterielc.  Icy  toutes  les  gran^ 
deyrs  de  J£$v$-Chkjst  paroiiTent  î  & puiUancf 
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éclate  merveilleurement.  Il  agit  comme  ayant  td 
clefs  de  Tabîme  ^  comme  étant  l'auteur  de  la  vie  Ht 
le  maître  de  la  mort.  Il  appelle  celui  qui  n'cft  plus^ 
avec  la  même  facilité  qu  il  parle  à  ceux  qui  font 
encore  ^  félon  Texpreflion  de  T  Apôtre  i  ce  qui  eft 
une  preuve  de  (à  divinité.  Tesus-Christ  parle  à 
Lazare  mott^  comme  il  parle  à  Pierre  &  à  Manhe. 
Ce  qui  montre  la  vérité  de  ce  que  le  Sauveur  dit 
ailleurs^  touchant  Tétat  des  morts ,  ou'ils  font  cota* 
me  en  vie  devant  Dieu ,  vivunt  ii.  J  esus-Chaist 
reconnoît  la  puidance  de  (on  Père  »  &  il  agit  corn- 
me  étant  tout-puiflant.  yirbisbmàUuéSem^  re  fêtiÇr:. 
Uum  fret  fe  fèréit . 

Cette  voix  forte  marque  »  (èlon  les  Pères  ^  &  le 

befoin  qu'a  le  pécheur  d'un  puillant  (ècours  pour 

fortir  de  fon  état  ^  &  l'éloignement  où  il  eft  de" 

'i/^w  Dieu  5  car  chaque  péché  eft  une  chute  &  «n  éga- 

m^u    rement  nouveau^  qui  éloigne  le  pécheur  de  plus  en 

tndwu    pi^^  j^  la  lumière  &  de  la  prefence  de  Dieu.   Le 

pécheur  fon  du  tombeau  ^  dit  un  Père  >  lorfque 

preflé  par  le  zele  &  la  charité  du  Miniftre  de  ]e« 

5us-Ch  RisT  y  il  confèlfe  fes  crimes  &  fè  montre 

tel  qu'il  eft  ^  efclave  de  fes  paffîons ,  déréglé  dans 

fes  mœurs  9  la  confcience  toute  foiiillée  &  en  de- 

fordre  ^  le  cœur  corrompu  &  dans  un  état  qui  fait 

horreur  ^  &  qui  a  befoin  de  gemiifemens  &  de  lar^ 

mes. 

t  ftatîm  ^*  44*  ^^  ^  ^hcHre  mime  le  mort  forih  ayémt 
il  qui  Us  pieds  &  les  mains  lies  de  bandes  y  &  fon  vtfege 
^  Ugatus  ^'^'^  enveloppé  d^an  linge.  Morsjefus  leur  dit  :  2>#- 
&  ma-    liéS'le  &  le  lai/Sis  aller. 

A*  ^ 

icsiîîiûi       A  peine  JeSus-Christ  eut-il  prononcé  cette 
.oirat    parole,  Lazjtre  fortes  dehors ^  qu'on  vit  fortir  lo 
^^^.  mort  de  fa  grotte,  enveloppé  y  lie  &  couvert  de  lin- 
*^  gcs ,  comme  on  l'y  avoit  mis ,  ce  qui  eft  encore  un 
^^*    nouveau  miracle  \  Et  cette  circonftance  étoit  nç^ 
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iteffaire  >  afin  qu  on  ne  dîc  pas  que  Lazare  n^étoic 
point  mort.  C'eft  poqt  cela  que  le  Sauveux-xoqlac 
que  ceux  qui  étoient  là  ptefens^  fuflènt  employés  i 
lui  ôcer  tout  ce  qui  avoic  fervi  à  Tenfevelif  i 
&  le  linceul  dont  on  Tavoit  enveloppe.  Ce  qui  at-» 
riva  icy  à  Lazare,  arrivera  à  tous  les  fidèles  au  der- 
nier jour ,  Se  même  à  tous  les  hommes.  Saint  Paul 
nous  alTure  que  dés  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  aura 
prononcé  une  {èmblable  parole  »  tous .  les  morts 
fortiront  de  leurs  tombeaux  Se  du  fein  de  la  terre* 
Ainfi  la  refurcedion  temporelle  de  Lazare  eft  la  &^. 
gure  de  nôtre  refurreAion  éternelle. 

jiyant  Us  pieds  &  les  mains  liés  de  tondes  ,  &/in 
^ifage  était  enveloppé  d^nn  linge.  C'eft  ainfi  qu*on  en« 
fevelilToit  les  morts.  On  fe  iervoit  de  pluheurs  lin- 

F  es  ou  tout  au  moins  de  deux ,  un  pour  le  corps  ^ 
autre  pour  la  tète  Se  le  vifàge.  On  leur  lioit  les 
mains  &  les  pieds  «  comme  l'on  fait  encore  parmi 
les  Chrétiens. 

Alors  Jefus  leur  dit  :  DéUés^k  &  le  laijiés  aller: 

Lazare  reçoit  non  feulement  la  vie ,  mais  une  ùntlè 
parfaite ,  telle  qu'il  l'avoit  avant  fa  maladie.  J  s« 
sus-Christ  commande  aux  mêmes  perfbnnes  à 
qui  il  avoir  ordonné  d'ôter  la  pierre ,  de  défaire 
les  linges  Se  de  délier  Lazare.  En  quoy ,  félon  les 
faints  Pères,  ils  font  la  figure  des  Miniftres  de  l'E-  cmfittHtit 
^life.  C'efl  Jbsus-Christ  qui  rcflîifcite  le  pécheur,  f^ive^^r'^ 
ci'cft  le  Miniflre  qui  le  délie  &  Tabfbut.  On  voit  ici  /''f*^*  fi^à 
quelle  eft  la  précaution  du  Fils  de  Dieu.  Il  ne  veut  jSiTmv^ 
pas  que  qui  que  ce  foit  entre  dans  la  grotte.  Il  Veut  »''*»• 
que  Lazare  en  forte  fans  le  fècours  de  perfonne  ^ 
quoyqu^en  cet  état  il  ne  pût  ni  fe  lever  ,  ni  vivre, 
ni  marcher  fans  miracle.  Jésus- Christ  le  fait* 
afin  que  tous  les  aflîftans  viflènt  ces  reftes  de  fà  mort,' 
&  que  les  incrédules  n'en  puITent  douter.   Il  veut 
<qu'on  le  délie  ^  afin  qu'on  reconnoiffe  le  fceaU^ 
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|>0Hr  le  dire  ainfî  i  que  ceux  qui  Tavoienc  ^nfèVelî 
avôiem  mis  (tir  (on  corps.  Par-là  non  (êurlementki 
yeux  des  affiftans^  mais  les  mains  même  de  ces  M'y 
saiftres  devenoienc  les  témoins  de  la  vérité  du  mira-** 
de.  Et  le  laifis  aller.  Jesus-Chrxst  n*a  point? 
voulu  aller  avec  Lazare  ^  ni  qu'il  le  (iiivîr  »  dit  S; 
Chrifbft ôme^afin  qu  on  ne  crût  point  qtt*il  le  menoic 
comme  en  triomphe  y  évitant  toujours  avec  grand 
foin  d'être  foupçonné  d  affeâacion  j  Se  de  recher- 
cher la  gloire  des  hommes. 
•  Il  y  a  encore  icy  une  réflexion  à  faire  >  fut  Veut 
d'un  pécheur  que  la  [grâce  a  arraché  iOi  monde  U 
au  Démon.  Il  éprouve  en  lui-même  qu'il  n'eftpas 
toujours  ai(é  de  marcher  dans  la  voye  de  la  peni* 
cence  &  de  la  pieté.  Le  miracle  de  ù,  converfion  lui 
laide  certaines  impreffions  importunes  qui  fe  ré-^ 
veillent  de  temps  en  temps,  &  qui  par  la  frayeur  Sc 
la  crainte  qu'elles  lui  donnent  ^  l'obligent  à  être 
humble  6c  vigilant ,  à  fe  défier  de  lui-même  Se  à 
fe  haïr  s  à  comprendre  lebefoin  des  efforts  conti- 
nuels y  à  recourir  à  Dieu  ^  Se  à  s'éloigner  entière- 
ment du  monde  s  à  vivre  dans  la  privation  de  tou<* 
HS  chofes  y  même  de  celles  qui  paroiiTent  innocen<< 
ce^.  Car  ce  qui  feroit  en  effet  innocent  pour  unau^ 
rre ,  peut  devenir  un  piège  à  la  foibleifc  de  fon  éxzi 
&  de  (à  volonté. 
%\.  Maiti  ec       f^  4^.  FUificHTs  d$nc  d* entre  Us  Juifi  tjùi  itoient 

S«is*f  quî^vc-  ^^^^^  '^^^^  Marie  &  Marthe,  &  qui  avoUnt  vh  ce  que 
neranc  ad     Jcfrs  avohfitit ,  CTHrent  en  Ihk  ^ 
Mwâwfif,  &       Saint  Jean  rapporte  dans  la  fuite  de  ce  chapitrey 
▼iderantquac  qùels  futcut  Ics  eftcts  dc  cc  ptodige.  Plufîeurs  des 

c^càidctm    J^^f^  *  dit-ily  qui  étoient  venus  à  Bethaniç  pout? 

in  eiioi.  confoler  ces  deux  fœurs^furcnt  tellement  frappés  à» 
|a  grandeur  Se  de  la  vérité  de  ce  miracle  «  qu  iU 
crurent  non  feulement  que  Jesus-Christ  étoit 
|in  Prophète  :r  nui$  même  qu'il  étoit  le  Meflîe^ 

commt 
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ifcigmmenous  verrons  au  chapitre  fuivanr.  Voila  de- 
là àos  fruits  de  cette  refurrcàion  »  voila  dç^s  pé- 
cheurs qui  relTurcitenc;  Car  roue  homme  infidèle  j 
tout  homme  incrédule  efi  pécheur  ^  &  tour  pecheuc 
cft  morti  Cette  vérité  ne  peut  être  revotjuce  eii 
fjoute  puifqu'elie  e(î  fondée  lur  la  parole  de  Dieu  , 
cUeeft  cependant  très  négligée ,  &  l'oh  n'y  pcnfe 
prcfqùe  jamais.  La  vifite  que  ces  Juifs  de  jcriifalem 
xendirenr  à  Marie  5c  à  Marche  affligées  ,  fut  pour 
eux  une  fource  de  behedidions  &  de  grâces.  Il  cft 
donc  vray  qu'autant  que  les  vifites  profanes  &  inu-* 
tiies  lotit  dangereufes  »  aùti^nt  font  utiles  celles  que 
i*on  rend  par  principe  de  charité  &  de  juRicc.  Les 
Juift trouvèrent  Jisiis-C liai $f  à  BciHànie  &4» 
rèconhurcnt.  Quelle  grâce  !  On  le  trouve  de  mc-^ 
me  ,  lors  qu'on  ne  voit  que  des  perfonnes  qui  font 
^  Dieu  &  qui  craignent  le  Seigiiçur»  Leur  exemple 
édifie  3  leur  entretien  anime  ^  éclaire  3;  remec  dan» 
la  vôye  dû  falut« 

ir^  ^€é  Mm  qHclfAès^um  d*eu^  i^ en  allèrent  troU-- 
verles  Pharïfiens  ^  &  leur  rapportèrent  ce  que  Jefus  ^^;  ^'^•«î 

aVoh  fait.  fis  abicfunc 

Il  y  eut  àBcthànie  d'aUtrcs Juifs  qui,  plus  dévoués  'èà^'^u^^ 
aux  Pharifiens  que  fidèles  à  leur  conicicnce  &  re-  cisquae  fecit 
fiftant  à  la  vertu  de  Dieii  ,s'cn  allèrent  trouver  les  J^^"*'  ; 
ennemis  de  Jesus-Chbist  pour  leur  apprendre 
cette  merveille.  C  croit- là  (ans  doute  pcclicr  con- 
tre le  faim  Efprit.  Il  ne  parok  pas  croy^ablc  qu'il 
fe  trouve  des  kommes  afles  perdus  ,  pour  refiftcç 
àinfi  à  Dieii  lorfqu'il  fe  montre  fi  vihblement.  Il 
y  en  a  pourtant,  &  il  n'y  en  eut  que  trop  du  temps 
au  Sauveur.  L'homme  profane  efl  capable  de  tou- 
tes fortes  d'impiétés.  Il  peut  refiftcr  aux  miracle^ 
les  plus  éclarans.  On  voit  icy  la  vérité  de  cette  pa- 
role qu'Abraham  dit  au  niauvais  riche  :  Celui  qui 
reiu^  dç  c;oirc  Moïfe  ^  ne  croua  pas  un  hommf 

Vyy; 
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forti  du  tombeau.  Lazare  refrufcite  ,  il  parle»  8ceS^, 
.  pendant  ces  délateurs  corrompus  &  impies  n'en  (bitc 
ni  frappés  ni  retenus.  Ils  ne  nient  point  la  vérité  du 
miracle ,  mais  ils  la  (àcrifient  à  leurs  intérêts  &  z 
la  jaloufîe  Aq%  Pharifiens.  Ce  crime efténorme.^  Il 
eft  à  craindre  qu^il  ne  devienne  commun.  Où  eft 
l'homme  qui  n'ait  jamais  préféré  le  mensonge  à  la 
vérité ,  la  paffion  à  la  confcience  »  la  crainte  des 
hommes  à  la  crainte  de  Dieu ,  un  intérêt  preièot  4 
|a  gloire  du  Seigneur  &  à  Ton  propre  falutî 

f  5- 

Tretres  &  Phdrifiens  affemUis  pour  ferdre  Jesus$ 
Christ.  Cdifhe  prédit  fk  m^rt.  Rctrmte 

du  SoHveHT. 

'47  Collège.        ir.  47.  -f  Lis  Princes  des  Prêtres  &  les  Pharîfienf 

Pontificcs  &  iafemUerent  denc  ^  &  dirent  entr'eux  :  J^efaifins^ 

pharifcicon-  noHS  }  Cet  homme  fait  flnfieurs  miracles. 

Si«bani^s^         C'cft  à  dire ,  que  les  Pharifîcns  reconnus  pour 

i^id  facimus  les  plus  ardcns  de  tous  ceux  qui  vouloient  faire 

H^^mlh^'''  «lo^riï^  Jesws-Christ,  allèrent chés les  Pontifes 

fi^ni  facit  ?     &  le  grand  Prêtre,  nommé  Caïphe^gendre  d*  Anne 

t  v«*^^^^y  auquel  il  avoir  fucccdé  &  qui  étoit  fon  confeil.  Ces 

ëe  k  Pi  on  pij^jjggjjs  reprcfenterent  qu'il  felloît  s  aflèmblcr 

fans  delayjpour  voir  ce  qu  il  y  avoit  à  &ire  dans  une 

occafion  fi  preflance  &  fi  favorable,  Qiie  faifons-^ 

noHSy  dirent- ils  emr'enx  ?  Cet  homme  fait  flufieurs  mi^ 

râcles.  C  eft  par  haine  8c  par  mépris,  qu'ils  appel* 

IcntjESUs-CHRiST,^^^  homme  y  comme  nous  avons 

vu  ailleurs.  Voilà  tout  le  fruit  queproduifit  pour 

CCS  malheureux  un  (î  grand  miracle.  Ils  joignent  ce 

crimeà  beaucoup  d'autres  ,  &  par-là  ils  nous  font 

voir  Texcés  de  leur  malignité  &:  la  grandeur  de  leur 

aveuglement.  Ils  fe  fervent  pour  penfer  à  faire  mou* 

fir  Js$us:C»RisT  ^  de  ce  qui  devoit  les  ponci  k 
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feroirc  en  lui.  Ainfi  ce  qui  étoicun  motif  de  vie  aux 
lins  j  deveiioitaux  autres  une  occafîon  de  fc  perdra 
ic  de  fe  donner  la  morr.  Il  eft  donc  confiant ,  de 
leur  aveu  même,  que  ÎEÇiJS-CHRisx.afait  quan»- 
tité  de  miracles.  Ils  fe  demandent  les  uns  aux  au- 
tres, à  quoy  penfons-nous^  &  quelle  eft  nôtre  im- 
})rudence?  Qu*eft-ce  que  nous  faifohs }  Ils  ne  di- 
fent  pas,  félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  : 
Apres  un  tel  miracle  ^  il  eft  indigne  &  même  impie 
de  re{iftcr  à  Dieu  ,  &  de  île  pas  vouloit  rccbnnoî- 
jfcre  fon  envoyé  ,  le  Meflîc.  CrcdamHSi 

En  effet  tous  les  efprits  religieux  &  fihcercs,  teU 
ique  doivent  être  les  Prêtres  du  Seigneur,  dévoient 
penfer  que  les  Pontifes  &  les  Pharifiehs  s'âflcm- 
oloient  pour  fatisfalre  leur  pieté ,  Se  fuivre  les  mou-    . 
.Vemens  d'un  zèle  pur,  éclairé,  &  attentif  à  leur  falui 
&  à  celui  du  peuple.  Mais,  ô  aveuglement  incom-^ 
prehenfiblc  de  Tcfprit  humain ,  cfclàve  de  l'envie 
&  de  l'intérêt ,  s'écrie  ce  Perç  l  Ils  ne  penfoîent 
qu'à  faire  peritvj  e  s  ù  s-C  h  r  ist  ,  au  lieu  de  pcn- 
fcr  aux  moyens  de  ne  fc  perdre  pas  eux-mêmes.  Ort 
peut  donc  être  perfuàdé  de  linnocence  &  de  la  fain- 
teté  d'Un  homme  de  bien  ,  on  peut  croire  &  avouer 
qu'il  fait  de  bonnes  œuvres  ^  &  conclure  cependant 
<ju  il  faut  fongei  à  s'en  défaire&  à  le  traiter  comme 
tm  malheureux*    Qui  peut  comprendre  une  telle 
contradi(3:ion  de  fcntiniens  &  de  volontés  }   Elle 
fe  trouve  dans  tous  les  pécheurs  qui  reconnoiflenE 
la  jufticé  des  remords  de  leur  Confcience ,  &  qui  ne 
laiffencpàs  de  la  facri&et  à  la  paftton  qui  les  domi« 
tie  &  qui  demande  ce  fàcrifice^  4^  si  diihù 

ir.  At.SinoHs  le  Uifom  faire,  tom  croiront  en  luî^  omSc,Tcf 
tà*  les  Romains  viendront  i  &  ruineront  notre  ville  ^  dcBiineunn 
^otre  nation,  j^^mani , 

Après  ce  dernier  miracle  ,  il  eft  cercain  ^difent-  filent  no- 
fis»  que  tout  Urael  va  le iccon^oure.  Des  que  u  ^  gemeni 
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nouvelle  en  (en  répandue  par  coûte  la  Jtidée  «  Idt 
peuples  Te  fouleveront^&  le  déclareront  infaillible-* 
ment  «leur  Meflîc  &  leur  Roy.  Qu'arrivera  t  il 
après  cela?  Les  Romdlm  viendront  y  &  ruineront  notre 
ville  &  notre  nation.  Ils  armeront  contre  la  nation 
par'  Tordre  deCefar,&  nous  ferons  les  premiers  fa- 
crifîés.Ils  mettront  tout  à  feu  &c  à  fang,aprés  avoir 
paili  tous  les  Juifs  au  fil  de  Tépée.  Nous  voyons 
dans  cette  conduite  &  dans  le  raifonnement  de  ces 
profanes^ un  efprit  d'impiété^  d'impofture  &  J  éga- 
rement ;  un  efprit  d'impiété ,  qui  porte  à  s'éleVec 
contreDieuqui  fèmanifeftoit  fi  vifiblemenr3&  avec 
tant  de  force  ic  de  grandeur  dans  la  refiirreAion  de 
Lazare  vd'impofture^qui  penfe  à  traduire  le  Sau- 
veur devant  les  Pui  (Tances  comme  un  homme  am- 
bitiaix  qui  veut  fe  faire  Roy  »  lui  qui  avoic  donné 
des  preuves  convaincantes  du  contraire  ^  comme 
Ton  a  vu  au  chapitre  ^.  Voilà  quels  (ont  les  fenti* 
mens  de  Tcfprit  du  monde* 

Mais  que  les  hommes  paflionnés  font  peufînce* 
tc^l  Où  pourroit-on  trouver  plus  de  mauvaifefoy 
qu'en  font  paroîtrc  icy  les  Pharificns  ?  Ils  difenc 
que  le  peuple  reconnoîcra  infailliblement  Jbsus-* 
Ch  RisT  pour  le  Meffie  ^  &  ils  craignent  que  cène 
foit-là  la  perte  de  la  nation  >  cependant  eux-mêmes 
foupiroient  après  le  Meflie  >  &  s'il  en  eût  paru  un 
ièlon  leurs  idées  fuperbes  ^  ils  auroient  fecoiié  le 
joug  des  Romains.  Mais  ils  ne  craignoient  pas 
cant  pour  les  Romains  que  pour  eux  >  &  quand  ils 
difèntque  les  Romains  viendront  fondre  fiir  eux^ 
c'eft  un  motif  que  leur  politique  fait  agir  comme  un 
refTort^pour  facrifier  la  Religion,  pour  rendre  vai- 
nes les  promefTes  de  Dieu ,  &  faire  èchoiier  la  mif* 
fion  du  Sauveur,  L'impofture  eft  donc  vifible. 
Faire  pa(Ter  Jesus-Christ  pour  un  homme  fedi- 
tieux  y  impatient  du  joug  étranger  ^  S{  qui  ne  l| 
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|)eut  fouffrir  ,  lui  qui  a  en  feigne  à  rendre  à  Cefar  ce 
quicftàCefar;  lui  qui  a  appris  à  fcs  Apôtres  & 
aux  fidèles  en  leur  personne  ,  qu'il  faut  par  princi* 
pc  dcconfcienceobeïr  aux  Magiftrats  &  aux  Prin- 
ces ,  fuflcnt-ils  Payens  &  impies.  Enfin  voicy  l'cfc 
prit  d'égarement,  puifque  voulant  éviter  le  malheur 
dont  la  nation  étoit  menacée,  ils  la  précipitent  6c 
ils  s  abîment  avec  elle  dans  ce  dernier  malheur  par 
leur  incrédulité ,  ic  par  le  crime  qu'ils  commettent 
en  faifant  mourir  le  Fils  de  Dieu.  Le  prétexte  de» 
Pontifes  &  leur  raifonnement^eft  le  grand  principe 
de  la  politique  mondaine.  Ce  que  font  icy  les  Juifs> 
les  politiques  le  font  tous  les  jours ,  le  renverfè-* 
inent  de  leurs  projets  &  fouvent  des  Etats,  ne  vient 
que  de  ce  que  l'on  veut  renverfer  les  loix  de  la  pro- 
vidence, &  (àcrifierla  Religion  à  la  prudence  du 
iîecle  3  c'eft  à  dire  >  les  delTeins  de  Dieu  &  Ces  vo^ 
lontés  ,  aux  deffeins  Se  aux  volontés  des  hommes. 

Le  raifonnement  des  Juifs  étoit  in(ènfé,  &  il  fub 
pourtant  goûté  &  fuivi.  Ils  croyent  pouvoir  em- 
pêcher le  cours  de  la  mi(fion  de  Jésus-Christ. 
C'eft  s'imaginer  que  l'homme  peut  s'élever  contre 
Dieu.  L'unique  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fondent  y 
c'eft  leur  Intérêt.  Ils  couvrent  ce  motif  du  voile  de 
la  Religion  &  du  bien  public.  Au  lieu  d'examiner 
fi  la  miflîon  du  Sauveur  cft  divine,  fi  elle  a  les  ca* 
rafteres  prédits  par  les  Prophètes,  fi  fes  miracles 
font  véritables  ,  ils  ne  penfent  qu'au  Temple  Se  à 
leur  pais.  Souvent  les  Chrétiens  imitent  unccon-^ 
duite  fi  aveugle  &  fi  contraire  à  la  pieté.  Tout  ^g,tf„anê 
occupés  des  biens  prefeus  Se  de  la  gloire  du  monde  »  ^mifermnt 


t.  4,.  Mais  l'm  itenm euxnmmî  Ca'iphi ,  tjui  aîJni^îhifr 
itûlt  le grsnd  Prhrc  de  MSC  dnnic  /i,  leur  dit  :  V^us  dixiicis:Voi 
F>  entendis  rien.  Y  y  y  ii  j  qa^i,?  ^"*''" 


iP7i        Explication  db  l'Evakghc 

La  Loy  ordonnoic  que  celui  qui  fucccdetok  si 
grand  Prêtre  le  feroir  toute  Ùl  vie,  cette  place  ne  de?-' 
vaut  vaquer  que  par  la  morr.  Dans  la  (uitc  y  6c  fut 
toutau temps tkjESus-CHRiST  ,  Tambition ayant 

firis  la  place  de  la  Loy  ,  rien  n'écoit  (î  fréquent  qoç 
es  changcmcns  des  fouverains  Pontifes.    Tous  Ic« 
Juifs  de  la  race  facerdotale  étoient  reçus  à  y  pré^ 
tendre  auprès  des  Romains.  On  y  parvenoit  par 
brigue  de  à  force  d'argent ,  &  quand  un  Juif  y 
çtoic  enfin  parvenu  un  autre  rendepofledoit,  com- 
me il  arrive  à  prclcnt  parmi  les  Grecs  à  Tégard  do 
leurs   Patriarches  ,  depuis  i'invafion  de  TEmpirQ 
d'Orient  par  les  Turcs.   Celui ,  dit  (àinc  Jean ,  qui 
étoit  Pontife  alprs  ,  &  qui  avoir  eu  cette  dignité  par 
argent ,  prenant  ia  parole  leur  dit  :  Pourquoy  tanc 
vous  touLincntcr  ?  oùeft  l'cmbaras  &  la  di^culté 
dans  laffairc  dont  il  s'agit  ?  Plus  un  homme  eft 
clevé  en  dignité  ,  en  autorité  ,  en  puifTance,  plu4 
il  trouve  moyen  de  fe  fatisfaire,  Caïphc  ne  balança 
point  fur  le  parti  qu'il  Êilloit  prendre  5  parce  qu'il 
écoit  plus  impie  &  plus  ambitieux  que  tous  lesjuifsi 
qui  compofoicnt  cette  aflèmbléc.  Quand  la  corrup- 
tion eft  générale  ,  &  que  l'iniquité  a  pris  la  place 
de  la  judice  &  de  la  vertu  ,  rien  n'empêche  plus  lo 
defordrc  de  régner ,  ni  la  fureur  de  commette  tou-j 
tes  lortcs  de  crimes. 

\ir.   ^o.EtvotunecpnfidcrisfasquilvoHiefiét9M^ 
.r/x-  ^S*^^^  €[1%  141% feul homme  menre four  le  feufU  j^  &  qnê/ 
tome  la  nation  ne  ferijie  point. 

On  voit  dans  Caïphele  caraârete  d*un  potitiqqa 
qui  ne  conlûlrcque  le  prërexcedu  bien  public  3  quo 
le  repos  de  l'Etat ,  &  1  avantage  de  la  nation  ;  (ans| 
fe  mettre  en  peine  de  ce  que  la  Loy  de  Moïiè  or-t 
donnc^  ni  des  devoîrs  de  la  cpnfçiençe  ;  des  reglen 
delà  juftjce  ,  ni  des  maximes  du  véritable  gouyetn 
ncmenr.  Tout  ce  q^ui  cft  utile  i^o\i  i)on  à  ces  ^  —  ' 
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fffes  pto&nes  3  Se  ils  fc  le  croyent  permis,  quoyqu© 
ia'Loy  de  DicUjqui  eft  la  juftice  mcmc^le  deffende. 
Ils  fe  recranchenc  (ùr  la  neceflicé  du  bien  public  » 
qu'ils  facrifienc  néanmoins  ,  &  dont  ils  (è  lonc  une 
occafion  £ivorable  pour  fatisfàire  leurs  defîrs  ^  Se 
ikuver  leur  incerêc  paniculier.  Caïphe  fuit  cet 
maximes  impies ,  Se  condamne  le  Tufte^  le  Saint  ji 
le  Fils  uniaoe  de  Dieu^  i  perdre  la  vie.  Cette  con<* 
«duite  eft  affreufe  &  ce  jugement  fait  horreur.  Com« 
bien  a-c-on  vu  y  Se  combien  voit-on  encore  do 
Caïphes  qui  en  u&nt  de  mème^  Se  qui  ne  fçauroiene 
jaftifier  leur  injuftice  que  par  un  (entiment  G,  per« 
Bicieux }  Les  Phari(îensn*agillènt  que  par  animo^ 
ficé  &  par  intérêt.  Caïphe  fuivoit  leurs  principes; 
oinfî  fon  jugement  étoit  l'iniquité  même.  Peut-il  v 

I^amais  être  permis  de  faire  périr   l'innocent   Sc 
'homme  de  bien }  Il  n*étoit  pas  vray  que  la  na« 
cion  dût  necelTairement  périr  y  fi  elle  reconnoifToil 
Jisus-Christ  pour  le  Meflie,  Moïfe  defFendoit 
âe  la  part  de  Dieu  de  faire  périr  le  jufte^S^  d'oppri-» 
mer  1  homme  innocent  ^  mais  dans  tous  les  tempt 
on  a  trouvé  des  rai(bns  de  difpenfei  Se  les   cy^ 
rans  qui  ont  envahi  les  trônes  3  fe  font  crû  les  maN 
très  de  la  juftice  Se  des  loix.  L^autorité  humaine  no 
fe&it  point  un  (crupulede  faire  plier  lautorité  di- 
vine» Se  de  la  régler  félon  fon  intérêt.  Combien  eft^^ 
plus  conforme  à  la  juftice  ce  que  T  Apôtre  enfeigne^ 
comme  une  vérité  facrée  Se  une  maxime  de  foy  1^ 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faite  un  mal  pour  ea. 
retirer  un  bien! 

<'.  51.  Or  il  ne  difihpéiscecy  de  foi^mlme  ;  maii  y  i  w«e  ^vt» 
it4m  grand  Prêtre  eette  année^li,  il  frofhetijk  que  nondSk?" 
S/îtf  wvok  mourir  poftr  U  HAtion  des  Juifs.  fcd  eu  m  efTe* 

C'eft  icy  une  réflexion  que  fâint  Jean  fait  far  les  niiiHusp*ol 
-paroles  de  Caïphe.  Il  faut  fe  fouvcnir  ,dit  TEvan-  ^JJ^J'^I^Vm  ' 
]|f liftc^  <juc  Caïçhc  ctoit  grand  Prêtre,&  à  caufe  de  ^"*  ^^  "' 


tnonturus  e« 


Y  yy  iiiî        ^pioficae. 
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là  ùtgn«cé  Dira  voulut  que  (on  jui^etnenc  fàt  nii\ 

frophecic.  Nous  voyons  dans  rÈcrinire  que  kf 
rinces  ^  quoique  payens  &  impies,  onccu  des  v& 
fions  ,qMi  (igjroiencce  que  le  Seigneur  avoic  refi»- 
lu  coicre  leurs  Etacs  &  en  Civeur  de  (on  penple« 
Caïphe  opine  donc  à  la  mort  de  Jisus-C  h  r  i  s  T. 
Qje  &ir  Dieu  >  Ils  (è  ferc  de  ce  juc^menc  injufk 
pour  prédire  le  faccifice  du  Fils  de  1  homme  ,  Vi^ 
venement  ayant  fait  voir  que  cet  impie  propdictî"- 
foit.  En  pirl^nc  d-  la  (brre  &  difanc  ^mepf$u  Jev9k 
mourir pou^ U nation é^t%  Juifs,  il  ptedi&ic  qoc  la 
morcde  Jésus  (èroit  fuivie  de  la  converfîon  d'un 
grand  nombre  de  Juifs,  comnie  les  Aâes  nous  l'aor 
prennent. 

M^is  Caïphe,  quoyqu'il  prédit  la  mort  de  J«- 
svs -Christ  Y  n'éroii  point  Piophete,  La  prédis 
âion  croit  bien  dans  (es  paroles  ,  mais  elle  n'étoit 
point  dan^  Ton  cœur.  Admirable  pouvoir  de  la  fk^ 
gcflc  de  D'OU  !  La  pa(fîon  &  une  paffion  impie  &i«- 
(bit  parler  ce  grand  Prêtre  ,  &  rEfprit  de  Dieu  la 
•  fit  prédire.  Le  jugement  de  Caïphe  devint  une  pré* 
diÀion  certaine  de  la  mort  du  Sauveur  »  &  du  (aluz 
que  cette  morr^fmvie  de  (â  Re(urreâion>devoit  pro* 
curer  à  tous  ceux  du  peuple  Juif  qui  avoienc  con<> 
fecvé  quelque  (entiment  de  Religion  &  de  crainte 
de  Dieu ,  &  qui  furent  en  effet  la  véritable  poftetité 
4  Abraham.  Saint  Jean  nous  apptenddonc  à  teipe^ 
â:cr  le  caradere  des  Prêtres.  Quoyque  celui  qui 
en  eft  revêtu  foit  un  homme  corrompu  6c  deregtéi 
Quôyque  fa  vie  foit  fcandaleufe  ,  fon  caraâere  n'eii 
eft  pas  moins  faim  &  divin. 
tVrîîV'fogen-      *'?  5*.  ^^  non  feulement  fonr  cette  nation^  méàs 
ic.feiuc  H-  àuffipoitrraff^^htbUr&nwûr  Us  enféins  de  Dieu  em 

^S""         ^^"^  '^"^  TEvangclifte  appelle  icy  enfans  d4 
pieu  3  Jbsos- Christ  les  a  appelles  Ù^ 
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oGatlles  au  f.  16.  du  chapitre  précedenc.  Ain(i  le 
Sauveur  cft  mort  pour  les  Gentils  comme  pour  les 
Juifs.  Il  y  avoir  une  infinité  de  fidcles  parmi  les 
Gentils ,  en  Afie,  chés  les  Grecs  -,  Er  lorfque  faint 
Jean  écrivoit  fon  Evangile,  il  vivoit  avec  eux,  la 
foy  les  ayant  tous  ramaU^s  ;  En  (brte  qu'au  lieu  que 
julqu'au  temps  de  la  prédication  de  l'Evangile,  ceux 
d'entre  les  Juifs  qui  craienoicnt  Dieu ,  vivoienc 
feuls  &  (cparésdes  incrediiles;  depuis  que  Jésus- 
Christ  leur  fat  prêché ,  &  qu'ils  eurent  embraflï 
*Ja  foy,  ils  s'aflemblércnt ,  $c  ne  faifoient  qu*uii 
corps  &une  Eglife.  L*unitéde  l'Eglifeétoîtdonç 
lun  des  fruits  de  la  mort  de  Jesus-Christ.  L'E- 
vangeltfte  ne  parle  pas  de  l'unité  de  lieu  &  de  Tenu 
•pie ,  mais  de  foy  &  de  charité.  Tous  ceux  qui  ont 
reconnu  Jbsus-Christ  pour  le  Mcflîe  &  pour 
leur  Chef,  ont  participe  à  la  grâce  de  cette  divine 
unité  j  grâce  fi  puiflTante,  dit  l'Apôtre,  qu'elle  a 
arraché  du  cœur  des  vrais  fidcles  tout  fujet  de  pré- 
vention &  de  haine ,  tout  efprit  de  divifion  &  de 
faux  zclc ,  qui  fèfcrvoit  de  la  Religion  même  pour 
perdre  les  hommes  &  anéantir  la  véritable  pieté. 
Car  la  pieté  véritable  confifte  à  adorer  Dieu ,  par 
Jbsus-Christ  ,dans  l'union  du  même  efprit  d'a- 
mour &  de  charité.  Ce  qui  renferme  tous  les  fàcri* 
lîces  cpmmandés ,  &  qui  peuvent  être  agréables  X 
Dieu  &  utiles  aux  hommes. 

ir.  ca.  Ili  ne  fonièrent  donc  plus  depuis  ce  jour^là^  Sh  Abnioet* 
au  M  trouver  le  moyen  de  le  pitre  mourtr.  faverunt  ut 

Le  fentiment  de  Caïphe  fat  fiiivi  de  tous  ces  Ju-  imcrficetcnt 
ge«  corrompus ,  ennemis  déclarés  de  J  e  s  u  s*  *"" 
Christ.  Sa  mort  ayant  été  refoluc  tout  d'une 
Toix ,  il  ne  fat  plus  queftion  que  d'en  chercher  l'oc- 
cafion,  &  de  trouver  les  moyens  de  le  faire  mourir. 
On  ne  s'arrêtera  point  à  relever  les  nullités  d'un 
jugement  fi  injuftei  elles  ne  foiu  que  trop  viiiblcs;^ 
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&  nous  en  parlerons  ailleurs.  Les  Pharifiens  avoienî 
toujours  defirclaperce  de  Je  sus-Christ  ,  leSoi^ 
nac  avoir  ordonne  que  nul  Juif  n'eût  i  le  recon« 
noîcre  pour  l'Envoyé  de  Dieu ,  fous  peine  d  ana« 
thême.  Les  Prêtres  ôc  les  Doâeurs  avoient  penfe 
Ibuvenr  aux  moyens  de  s'en  défaire  ;  jufqu'icy  ce* 
pendant  la  chofè  étoit  demeurée  indécifê  entre  l'en- 
vie de  l'exécuter  Se  la  crainte  d'échoiier*  A  prefenc 
(Ce  n'eft  plus  une  penfoe  ,  un  fimple  défit  3  une  que- 
ftion  à  propofer  j  c'eft  un  jugement  prononce  8C 
une  refolution  prifè.  Tous  furent  d'un  même  avis« 
Ils  fe  fournirent  au  fentiment  du  grand  Prêtre.  Ils 
le  reçurent  non  comme  un  oracle  prophétique  9 
tnais  comme  une  Loy  (âge  &  neceffaire  au  bien  de 
l'Etat  Se  de  la  nation.  De  ce  jour  ils^ devinrent  tous^ 
homicides ,  Se  conçurent  le  deflèin  Se  la  volonté 
de  faire  mourir  Jesus^Christ.  Quelle di(poficioQ 
dans  des  Prêtres ,  dans  des  Pharifiens  qui  taifoienc 
profeflîon  de  pieté  !  Quel  aveuglement  de  (c  diftin- 
guer  par  un  excès  de  fureur  Se  un  zèle  barbare  ^  Sc 
d'en  faire  gloire  !  Que  cet  exemple  de  corruption 
&  d'iniquité  arrête  les  perfbnnes  qui  pourroient  Ce 
laiffer  furprendre»  Se  feduire  par  des  raifons  de 
puiiTancc  Se  d'autorité  ^  par  des  motifs  pris  du  bien 
public  Se  de  l'intérêt  commun  y  pour  s'engager  dans 
quelque  deflèin  iniufte  &  contraire  à  refprit  de 
l*Evangile.  Cette  illufion  eft  à  craindre.  Les  Pha« 
rifiens  agtffoient  fans  aucun  fcrupule.  Leur  condui* 
^e  approuvée  par  le  grand  Prêtre  j  Se  leur  zèle  ap- 
puyé de  fon  autorité  j  leur  donnoit  un  grand,  mais 
faux  repos  de  confcience.  L'autorité  ^  le  caraâe- 
te  >  ni  l'ordre  même  reçu  de  commettre  une  injufti- 
ce  y  ne  peuvent  juftifier  celui  qui  obéît  Se  qui  Vc^ 
xccute. 
54.  JcOm  cr.      f.  54.  C^eJlpoHrqmy  Jefas  ne  fi  montrait  fins  eti 
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trie  fris  ândefert^  en  une  ville  nommée  Efhrem  ^  oh  il  buUbit  apu3 
fe  tint  dvecfes  Difciples.  f  llf{^?i  *Jl^^ 

Les  mcmes  raifons  qui  avoicnt  déjà  porté  plu-  netnjuxuda^ 
(leurs  fois  J  B  sus-Christ  à  fe  retirer,  &  à  ne  plus  clviMton*^ 
paroître  à  Jerufalem  ,  l'engagèrent  à  faire  encore  quadicituc  ^ 
de  même  icy*  Il  falloir  attendre  le  jour  deftinc  à  fjfimwaba* 
fon  fàcrifice ,  &  donner  le  temps  aux  bonnes  amcs  wt  com  diC 
(de  defircr  Jbsus  Christ,&  de  reffentir  fon  abfen-  «*?**"  ^**^ 
ce.  Il  feUoit  encore  donner  à  fes  ennemis  le  loidc 
de  penfer  à  ce  qu'ils  alloient  faire  ,  &  de  rentrée 
en  eux-mêmes  s'ils  en  étoienc  capables ^  Cette  sb'^ 
fence  fut  caufè  qu'on  reçut  Jésus  Christ  avec 
plus  d'acclamation  &  de  joye  ^  lorfqu'il  fit  fon  en<# 
trée  dans  Jerufalem.  Jesus-Christ  (è  retire  dono 
dans  le  defèrt ,  en  une  ville  nomrnie  Efhrem  ,  fituée 
prés  de  Jericho^du  côté  de  l'Orient  de  la  Judée.  Il 
y  refta  environ  trois  femaines,  pour  s'y  préparer  à 
finir  fa  vie  par  le  grand  facrifice  du  Calvaire.  Il 
cft  utile  aux  vrais  fidèles  de  fuivre  Jb  sus-Ch ris tî 
dans  ces  derniers  temps  de  fa  miffion  3  &  de  médi-t 
ter  fur  fa  conduite.  Le  Sauveur  paroiffoit  peu  ei| 
public.  Depuis  la  Fête  de  la  Dédicace  ^  c'eft  à  dire^' 
depuis  le  mois  de  Décembre ,  il  vécut  dans  le  de-« 
fert,  (lit  les  bords  du  Jourdain  ^  éloigné  de  la  Ju-4 
dée  &  de  Jerufalem ,  d'où  il  ne  fbrtit  que  pour  ve-»; 
^ir  à  Bethanic^  opérer  le  grand  miracle  de  la  refuc«. 
reétion de  Lazare.  Dés  qu'il  Teut  fait,  il  s'en  re-* 
tourna  dans  le  defert  &  la  folitude ,  5c  il  ne  tc^ 
"Vint  à  Bethanie  que  fept  jours  avant  la  Pâque,  Tout 
irela  apprend  aux  fidèles  qui  penfent  ferieufement  à 
fe  fantifier  &  à  aflîirer  leur  falut ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  finir  heuréufement  fa  vie  que  par  une 
préparation  chrétienne  à  une  mort  chrétienne* 
Cette  préparation  demande  la  retraite  &  une  veri* 
table  retraite ,  afin  d'effacer  tout  fou  venir  du  moa^ 
4c  ^  touto  îpiprcQioix  4çs  objets  fçnfibles  ^^  iç  s'act 
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coûrumcr  a  U  vie  de  la  foy ,  à  ne  vivre  que  de  Dieu 
&  avec  Dieu. 

pafcha  ja.    fitars  de  Ci  ^udfttir^U  itafU  ailes  Âjerufrlem  évam  U 
^Xu«    ^^f"'  poHrfipmfier 

muUijerofe.       C'ctoît  à  cettc  Paquc  que  Jesits-Chk.i$t  dc- 
giqnTamc**  ^^^^  mourir ,  ce  fut  par  confequent  la  dernière  qu'il 
Pafcha, ut     fic  avec  (cs  DiCdplcs.   Il  y  eut',*  dit  (aint  Jean, 
fc£?'"  grand  nombre  des  Juift  de  la  contrée  où  J  e  s  u  s  - 
Christ  séroic  reciré >  &  des  ancres  lieux  de  /a 
Galilée  6c  de  la  Judée  »  qui  fe  rendirent  à  Jerufa- 
lemavanc  la  fêce  de  Pâques.  L'Evangelifte  en  mar- 
que la  raifon ,  en  dtfanc  que  ckioilfonr  fi p^nfier  , 
c'eft  à  dire ,  pour  (è  purifier  de  cour  ce  qui  pouvoir 
les  empêcher  de  faire  la  Pâque.  Tous  ceux  qui  s'y 
rendoienc  par  avance  n'avoient  pas  le  même  motif. 
Il  y  en  avoir  qui  prévenoient  par  devorion  (èule- 
menc  le  jour  de  lafêce  ^  &  le  remps  précis  de  la  Pa- 
que.  Les  uns  s'y  difpofoient  par  des  prières  excraor* 
dinaires  y  les  aucres  par  des  facrifices.  Quand  ces 
fâcrifices  écoienc  ofTercs  pour  des  fauces  3  pour  Icf- 
1.  VâfAU  M*  ^"^11^5  fcion  la  Loy  on  écoit  obligé  d'offrir  une 
18.      *     '  viâime  au  Seigneur  y  il  falloit  fe  rendre  à  Jerulà- 
î^«i»,  €.       lem  &  prévenir  la  fête.  D'autres  enfin  prenoient 
occafion  de  ces  jours-là  ,  &  remcccoient  aux  Fêrcs 
Cblemnelles  à  s'acquicccr  des  vœux  qu'ils  avoicot 
faits. 

Ce  que  (aint  Jean  rap|)orce  icy  confirme  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  le  vcrfer  précedenr.  Sedif- 
pofer  à  célébrer  la  Pâque  ,  c'cft  (ê  difpofer  à  bien 
j/MyêbdHiJu.  mourir.  Car  le  myfterede  la  Pâque  cft  le  myftcrc 
éf4t  pafchs  in  du  jour  auquel  le  fidèle  finit  Gl  vie  morcelle ,  pour 
r«7#.  *'"''"'  paflTér  à  une  vie  immorcclle.  Les  Juifs  écoienc  obli- 
gés d'offrir  à  Dieu  le  facrifice  ordonné  pour  l'ex- 
piation des  fautes  marquées  par  la  Loy.  C*efl  pro- 
prement à  cotte  fête  que  le  véritable  iaccifice  acxri 
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Ration  pour  cous  les  péchés  du  monde  doit  être  of-i 
fert ,  &  que  chaque  fidèle  doit  l'offrir.  Nul  Chrc-j 
tien  ti'eft  digne  d'y  participer,  s'il  ne  s'y  cft  prepa^^ 
xé  par  le  facrifice  de  (es  paffîons  y  par  la  retraite  iC 
la  réparation ,  par  le  filence  &  la  prière. 


des  Prêtres  &  la  Pharifiens  avaient  donné  ordre ,  que  in  tempi 


fi  qHelqu^un  ffavoit  où  il itoit ,  H  le  découvrit^  afin  ftanttt.-QijîA 
qH*ils  le  fijfent  prendre.  Si»  "  enk*Si 

Tous  ces  gens-là  ,  dit  faint  Jean  ,  &  quantité  ^^^^S^ 
d'autres  qui  avoient  entendu  parler  de  là  refurrec-  cem  Pondfr 
tionde  Lazare  >  cherchoient  Jesus-Christ.  Ils  f^mao^rt 
fçavoienc  qu'il  (è  rendoit  exaâement  à  Jerufalem  utiîquisco! 
aux  jours  cTaffemblée  &  de  folemnité ,  jpour  inftrui-  g^7JÎfç,*;^J 
re  le  peuple  9  Et  ne  le  trouvant  points  ils  {è  deman-  uc  'apprehenl 
doient  les  uns  aux  autres  ;  J^^  'vohs  femble  de  ce  ^***^«»* 
^h'il  nejl  foint  venu  ,  lui  qui  n'a  pas  encore  man-  '^pthndm,^ 
que  de  fe  rendre  icy  des  premiers  ?  Croyés-vous  fi!i2Ti2!éfù^ 

S[u*il  vienne,  difoient  quelques-uns  ?  D  autres  di-  '«"î»»  «••*-» 
oient  :  Il  ne  viendra  pas.  Il  eft  averti  qu'on  le  '***' 
cherche  &  qu'il  y  a  des  ordres  donnés  pour  l'arrê- 
ter ;  Car  Us  Princes  des  Prêtres  &  les  Pharifiens  4- 
voient  donné  ordre  ,  ijuc  fi  éjuel^u^tin  ffavoit  oh  il  étoit^ 
il  le  décoHvrît,  afintjH^ils  le  fi jfem  prendre.  Saint  Jean 
ajoute  ces  paroles  pour  nous  apprendre  d'où  ces 
gens^venus  de  Province,  fçavoient  qu'on  cherchoic 
a  fe  (àific  de  Jesus-Christ.  Il  y  avoitunordr^ 
exprés  {bus  des  peines  tres-rieoureufès  contre  ceux 
qui  ne  donneroient  pas  avis  de  fon  arrivée  >  ou  qui 
feroient  convaincus  &c  même  foupçonnés  d'a- 
voir aidé  à  le  faire  fauver.  Cet  ordre  marque 
Tinjuftice  des  Juges  dlfraël,  &  quelle  étoit  la 
fureur   du  Sénat.      Tous  à    la  vérité  n  etoicnt 

pa$  égalçmeni:  cpupables  ^  m^is  tous  r^CQiçnc  ^  b 
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grand  Prècro  8c  les  Pharifieas  plus  que  les  autrdi 
Leur  injuftice  paroiflbit^  en  ce  que  ces  forces  d'or- 
dres ne  fe  donnent  que  contre  des  (celerats  &  de» 
hommes  dignes  de  more  ^  pat  les  crimes  éùormes 
qu'ils  ont  commis. 

Saint  Jean  parle  icy  de  deux  Cottes  de  perfbnnes 
tmipémmqiti  qui  cherchoient  Ji sus-Christ  5  les  uns  par  un 
î**^***'*  .  dcfir  fincere  de  profiter  de  fes  inftruéïions  ,  les  au- 
mm  quatÈëAt.t  très  par  un  deur  cnmmei  de  lui  taire  violence  & 
*'l^^^^'  de  le  faire  mourir,  &  cela  au  temps  de  la  fête  de 
mmutwcàtU'  Pâque.  Telle  eft  la  différente difpofîtion  de  beau-* 
coup  de  Chrétiens,  au  jour  que  Ton  célèbre  le  my- , 
ftere  de  la  Pâque.  Tous  cherchent  Jésus  Christ 
&  (è  prefèntent  pour  s'unir  à  lui  par  la  communion: 
Cela  paroît  ainfi  ,  cependant  il  en  eft  peu  qui  cher- 
chent finccremcnt  à  le  voir  &  à  l'approcher  ,  à  le 
recevoir  pour  fe  donner  à  lui ,  &  à  rcconnoîtïe  par 
le  fàcrifîce  de  leurs  paflions  &  du  monde  3  la  grâ- 
ce précieufe  qu'il  leur  fait  de  fe  donner  à  eux.  Com- 
bien de  communions  facrileges  ?  Combien  de  pé- 
cheurs auflî  coupables  devant*Dieu  que  Caïphe  & 
les  Pharificns^chcrchent  J.  C-  &  le  demandent  pour 
lui  donner  la  mort  ?  Tels  font  les  pécheurs  d'habi- 
tude, qui  ayant  fait  pade  avec  le  crime  ne  veulent 
point  le  roiTTjpre  ni  y  renoncer.  Il  en  eft  d  autres  à 
<juiunctat  h  criminel  fait  horreur,  &  qui  néan- 
moins ne  reçoivent  pas  dignement  Jésus  Christ, 
Leur  tiédeur  ou  une  dévotion  peu  (blide,  les  rend  in- 
dignes de  communier  avec  fruit.  Ils  ne  (çauroient 
mieux  faire  pour  remédier  à  ce  malheur ,  que  d'i- 
miter ces  Juifs  emprcflTés  qui  fe  demandoient  pour-» 
quoy  J.  C.  n'étoit  point  avec  eux  ,  pourquoy  il  ne 
cclcbroit  point  la  Paque?  S'ils  font  cette  demande 
&  cette  recherche  avec  foin  &  avec  humilité,  }.C. 
^ar  fa  lumière  leur  en  découvrira  la  jufte  caufe ,  & 
j:  fera  couoîtrele  véritable  état  de  leur  cofi^tçnce^ 
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